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Bien  que  les  planches  relatives  à  la  métallurgie  fussent 
déjà  gravées ,  Cauteur  a  désiré  que  leur  publication  ne  se 
ilt  pas  avant  Tapparition  du  quatrième  volume  qui  ren- 
ferme le  texte  qui  les  concerne.  Les  souscripteurs  rece- 
vront avec  le  quatrième  volume  un  nombre  de  planches 
double  de  celui  qui  accompagnait  chacun  des  deux  pre- 
miers volumes. 
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APPLIQUÉE  AUX  ARTS- 
LIVRE  SIXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 
MAirOAiifesn;  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 

iGsG.  Le  pci'oxidi;  uAlurcl  de  mflitgaiiése ,  connu  de- 
puii  long-tcmp^ ,  l'I.-vii  ifmployé  par  les  verriei's  et  les  f»- 
bricam  d'^maus,  qui  en  ignoraient  la  nature.  La  reaseut- 
blanre  extérieure  de  ce  initierai  avec  les  Tnineft  de  fef 
magné tirjti es .  lui  avait  fnitdouuur  par  le»  anelcns  cliirnis- 
tcs  le  nom  de  rnagnesia  nigra,  magnésie  noire.  C'est  à 
l'un  des  travaux  les  plus  lenurquables  de  l'illustre  SchéeUt 
qu'eat  due  la  véritablo  délermiuiilion  du  manganèse,  ,qn'il 
décrivit  et  étudia  comme  un  o  ici  de  métallique ,  en  177^^ 
Peu  de  temps  aprèi ,  Gahn  parvint  à  extraire  le  métal  lui- 
môme,  et  dès  lors  l'opinion  fut  fixée  à  ce  sujet. 

Le  manganèse  combiné  au  carbone,  car  on  ne  le  con- 
Qfût  qu'à  l'état  de  carbure ,  possède  nue  couleur  argeutiiie 
tirant  sur  le  gris,  cl  ressemble  à  de  la  fonte  de  fer  blau- 
cbe.  II  est  cassant,  ti-ès-dur  et  d'un  gris  blanc ^  sa  densité 
est  de  8,01 3.  Il  entretrès'dilTicilement  en  fusion,  et  quoi- 
que sa  fusibilité  soit  augmentée  par  son  union  avec  le 
earboae ,  il  ne  fond  qu'à  un  degré  de  feu  capable  de  foudre 
le  fer  pur.  Sa  dureté  est  telle,  qu'il  raye  l'acier  trempé.  U 

Kirbe  l'oxijî^ne  avec  une  facilité  singulière-,  il  a'oxide 


2  LIV.  \\t   CH.  I.  MANGAKUSE. 

îr      ■'•  '   '<êf   ,V;    "îC"  '  '  "^ 

à  Tair,  et  on  ne  peut  la^obuBortwIéng- temps  sans  qu^il  se 
ternisse.  Si  on  le  chauffe,  roxidalîqii  se  produit  promple- 


des,  exhale-til  une  -odeur  d'hydrogène  puant,  dont  les 
doigts  restmii  lutigîiemps  imprégnés.  t)n  ne  peut  le  con- 
sç^yc^r,  m  dans  'des  ilacx)xis  bien  Loucliés ,  ni  dans  Teau) 
il  faut l'ct mettre  dans  de  Thuile  de  naplite»  comme  le  po* 
tassmnf'Du  le  «oaiéii]ft  •  .      .       1 

•  •     • 

.•  '•  ILést  facilement  soluble  dans  les  acides,  même  dans  les 
.  *.  * -acides  végétaux-,  il  décomposa  Tc^u  ^ou^  leur  influence, 
•  absorbe  Toxigène  et  forme  des  sels  de  protoxide.  L'acide 
l^ilficiua  TaUaq^ç.fiy^ç  éfi^rgie.^  Si  on  le  oUayffs  trè^Tkb'i, 
la  combinaison  a  lieu  avec  détonation  et  déflagration.  Il 
se'foipme  de  râmmotiiyqùe,  parce  efue  l'eàù  eét  dccoîàposée 
en  Itérât  temps  que  Facide,  comme  avec  l'étàîn.  L^cifli 


stàftifi^iie^dlësoiic  le  man^itnëse  ^àns  dégagement  iSê  gkz, 
fe-seilfrtrétantmisà  nu.'  /'     ;  '      ''"'  ^' 

•  Il-^éstë  presque  tbtijdùrs ,' après  "Faction  dès'afcîdcs,  <îu 
«aH)\u^  de  mangàhêaé,  que  WoUalsipù-a  bbtenû  ciî  parlîj- 
fftàeè  micaéées,  seinMâMes  aW'^pbîtè.      '    ,  '    ^.--f 

•  »  ilSay .  Protôxide  de  ikangtmèïè.^  të  ^îic)tox:îâe  dp  V^^t^ 
gàûêée  est  Veut  blîve  6ti"  vert  d'herbèV  foy&  le  i)i^éparèjpi 
ok'WW  ^aëifer  tin'côiiràtrt'  d'bydrdgèné  sup  le  deûibxîd'e 
ou  même  sur  le  pcroxlde*  lia  i^^diiçiïoVi  ^''âriri&lé ,  dès  flîie 
hittatfère  éèt  transfbï4héfe  eh  proto^îdè.!  On; jfe^ui  opérer 
datils  tm  tube  de  vcrfbv'ïi  ne  faiit  en  sortir  Iç  protoxide 

^  rsqu'il  >èfX  bifeii  'froid  ^  car  il  absorbcriaît  Foxiçeçie 
dé  Faîr  et  ise  corivcrtîràît  en  deUtpxîdé.^Op  i^e  saîjt  s'il  est 
fusible.  Il  se  combine  î  Foxigènè  par  të  gpUàec,  et  dé- 
cbiiHK)se  Feau  par  la  cialeiir.  Il  se  dissout  dans  lés  âîci/cTes, 

V       '  '      I        .  '        •  '  ■  •     •  Tl       * '.'I 

MHème  après  aVoit  été  éàlciiié.  Il  se  réduît.par  lé  cliar^u 
&'  i5o*»  du  pyrbmètrc  de  Wedgwood  \  M  cemeatatioh  n^ 
père  cette  réductiob  que  difficilement. 
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^^  Le  deuloxi  Je  de  manganèse  naturel  est  connu  sous  le 
^«)ni  A*haussmanite,  Sa  forme  fondamentale  est  une  pyra- 
mide à  quatre  facfs,  isocèle.  Ce  minerai  n'a  pas  un  éclat 
lont-à-fait  métallique.  Sa  couleur  est  dW  noir  brun^ 
celle  de  sa  poussière  d*un  brun  châtaigne.  Sa  densitp  égale 
4)7^12.  Yuici  l'analyse  de  ce  minéral  qui  se  rencontre  d^ns 
Ja.  foripatioii  de  porphire  dllefeld. 

Ton  «T. 

Deutoxîde  de  manganèse.  98,3 

Euu 0,4 

Baryte .   .   ."  o,i 

Silice 0,3 

99»» 
i6%Q.  Sesquiôxidc  de  manganèse.  Il  est  brun-noirâtre; 
sa  poussière  est  sans  éclat  ^  il  est  permanent  à  la  tempéra* 
turc  ordinaire,  et  se  décompose  au  rouge;  il  perd  de 
Toxigène,  bC  se  rédxiit  en  oxide  rouge  L'acide  nitrique 
peu  concentré  Tattaque  faiblement,  même  à  chaud ^  con- 
centré» il  laisse  du  peroxide  et  forme  du  nitrate  de  prot- 
oxide.  Les  acides  forts  produisent  des  sels  de  protoxide 
avec  dégagement.d^oxigène.  L^aoide  hydrochlorique  le  dis- 
sout avec  dégagement  de  chlore,  et  forme  du  protochlo- 
rure. L'acide  sulfureux  le  dissout  à  froid  sans  dégagement 
^  gaz  ;  il  se  forme  un  sulfate  et  un  hyposulfate.  Les  acides 
végétaux  le  décomposent  avec  formation  d'acide  carboni-* 
que.  La  même  réaction  s'opère  avec  les  acides  minéraux, 
quand  on  ajoute  de  la  gomme  ou  du  sucre.  Il  contient 

a  at.  manganèse    711,5  70)34 

3  at.  oxigène      -  3oo,o  ^9966 

1011,5  100,00 

Le  sesquioxide  de  manganèse  forme  plusieurs  hydrates; 
celui  que  l'on  préparc  artificiellement  est  en  poudre  noire 
brunâtre;  il  se  décompose  avant  la  chaleur  rouge,  perd 
son  eau,  et  laisse  du  sesquioxide  sec  et  pur;  il  se  com- 
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^iiortc  avec  Ips  acidts  comme  le  sesqiiinxiilr  sec;  maîi  il 
est  plus  facîlemfiil  allaquô.  Quaod  on  traite  cet  hydrate 
ou  même  l'oxidc  sec  par  le  cMore,  il  se  forme  du  chlo- 
rure et  de  riiydratc  de  peroxîde  insoluble. 

II  est  di'fEcile  d'obtenir  l'hjdrate  de  sesquîoxidc  pur; 
pour  le  préparer,  on  fait  pHsspi  un  courant  de  chlore  à 
travers  de  l'eau  tenant  en  suspension  du  (arbonale  de 
protoxidc  de  mangauèse.  Il  se  forme  (|u  proiochlorure  et 
de  l'hydrate  de  sesquioxide.  Il  faut  agiter  continuellement 
et  laisser  an  excès  de  carbonate.  On  Inve ,  cl  on  sépare  le 
Carbonate  de  proloxide  en  excès,  par  l'acide  nitrique  très- 
étendu;  on  lave  le  rcsîdu  ,  cl  on  le  dessèche  à  une  faible 
chaleur. 

L'hydrate  de  scsquioxido  de  mau^^anésc  naturel  a  éié 
décrit,  sOus  le  uom  de  nianganite.  Cet  hydrate criitallise 
en  prismes  à  quatre  ou  huit  pans;  les  cristaux  sont  sou- 
Tcnl  hémilropcs.  Ce  minéral  possède  l'i'clat  métallique.  Il 
est  de  couleur  noir  brunâtre  ;  sa  densité  égale  4ï^'^>  ■' 
rayelespoih  iloor.  11  contient 

VA.|>rllh.  B<flt.^^..   Kl.p'.ll.  Tu»ri. 

Sesqoio^iide  de  manganèse.  83  81,7  <)3,^5  89,<)     i  al.  101 1 

Eau 5  7,8  7,00  10,1      2at.    117 

Carbonate  de  cbani   ...      n  0,0  I  '         "Z 

c-1-                                          î-  r  qq.75  100,0              I  rai 

Silice G  5,0  ^'^  ' 

P^roïiJe  de  fer o      5,5 


On  rencontre  cet  hydrate  à  Ldvelinc  dans  les  Vosges; 
il  s'y  trouve  à  l'état  amorphe.  On  ne  pi-ut  s'en  servir  pour 
la  préparation  de  VoTif;ène;  il  n'en  fournît  presque  pas. 
Mais  les  verriers  peuvent  en  tirer  piuii,  ainsi  que  les 
fabricans  de  chlore.  C'c«  cette  variété  qu'ont  analysée 
MM.  Yauquelin  cl  Berthicr.  Klaproth  a  examiné  une  va- 
riété en  très-beaux  crislaux  qui  se  trouve  à  Ilcfold  près 
du  Harz.  C'est  la  plus  pure. 

n  eslàte  un  autre  hydrate  naturel  de  scsquîoxide  de 


=  aï,5  o^lgèn, 
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Qiani^aDése.  Cet  hydraie  tenu  en  suspension  dans  l'eaUi  se 
présente  quilquefois  sous  la  forme  d'une  bouillie.  Celle-cî 
suinle  des  fissures  des  roches  entamées  dans  les  travaux 
des  mines.  C'est  «ans  doute  ce  li([uîde  qui ,  absorbé  par  at- 
traction cppillaire,  pénètre  dan  i  les  rocbes  qu'il  reneonlre 
cl  dépose  le  manganèse  dans  leurs  fissures  de  manière  à 
produire  tous  ces  dessins  eu  urliorîsatîons  qu't^n  rencontré 
si  souvent  dans  les  calcaire»,  les  marnes,  etc.  Celte  liqueur 
abandonnée  à  l'air  s  y  dessèche  et  laisse  pour  résidu  riiT~ 
draie  de  niangauèse  en  poudre  noire  et  irès-Cne.  KlaprotU 
a  examiné  le  résidu  provenant  d'un  suintement  des  minea 
du  Harz.  Il  y  a  trouvé 

Seaquioxide  de  iD.ingaacsc 

Peroxidc  de  fi:r 

Eau 17,5     —  i5,o 

Ctuilwn 1 ,0 

Baryle 1 ,0 

'        SUice 8,0 


iG3o.  Peroxide  de  manganèse.  Le  peroxido  de  man- 
ganèse pur  se  rencontre  dans  la  nature  en  masaes  cristaK- 
lines  ou  en  aiguilles  prismatiques,  douées  de  l'éclat  m^ 
talllque  à  un  haut  degré.  II  est  noir  et  sa  poussière  aussi, 
Il  est  facilement  décomposé  par  la  chaleur  rouge  et  se 
transforme  en  sesquioxide.  Au  rouge  blanc ,  il  est  amené 
à  l'état  de  deuLoxide.  il  est  ramené  par  le  charbon  à  l'état 
de  protoxide.  Le  chlore  est  sans  action  sur  lui  ;  les  acides 
faibles  en  ont  peu.  Les  acides  végétaux  le  décomposent  i 
l'aide  de  la  chaleur.  L'aeide  hjdrochlorique  le  décompose 
avec  dégagement  de  chlore;  îl  se  produit  du  protochlo- 
rure de  manganèse.  L'acide  nitrique  faible  est  sans  action 
sur  lui;  très- concentre  et  bouillant,  il  forme  un  peu  de 
nitrate  de  protoxide.  cl  dégage  de  l'oKigène,  mais  son 
action  est  très-  faible.  Les  acides  sulfurîque ,  phosphoriqae 
trés-coaceatrésfle  décomposent  caiièrcmeat,  avec  ddga- 
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gement  d'oxigène  et  il  reste  pour  résidu  des  sels  de  prof- 
oxide. 
Le  peroxide  de  manganèse  contient 

I   at.  maoganèse      355,^  6490i 

a  MÎ,  oxîgène  200,0  ^5)99 

555,7  lOOyOO 

lilfdiate  de  peraxide  est  décomposé  par  les  acides  éuer- 
gîques  étendus ,  et  forme  avec  eux  des  seU  de  protoxjde. 
L'acide  sidfureuxle  dissout  à  frôId.  II  se  forme  un  sulfate 
et  nti  hyposulfate  de  proioxidc.  L'hydrate  de  peroxîde  se 
prépare  coinnie  celui  de  deutoxide^  avec  cette  difTérence, 
qu'ôD  doit  faire  passer  un  grand  excès  de  cblore  qui  trans- 
forme lliydratc  de  deutoxidc  en  hydrate  de  peroxide.  On 
peut  encore  préparer  Thydrate  de  peroxide ,  en  faisant 
bouillir  de  l'acide  nitrique  sur  Toxide  rouge.  Ces  deux 
hydrates  n'ont  pas  la  même  con^posicton.  Void  leur  ana- 
lyse )  d'après  M.  Berthier. 

Pir  l«  chlore.  Par  fitiàè  oUrlcjur. 

Beutoxidé  •  •     77  B^,o  ' 

Oxigéne  •  •  .     11    •  11  ^5 

Eau.  .  .  •  »  .     12  4^^  * 


^^ 


100  ïoo,b 

Voici  Tanalyse  de  quelques  variétés  de  pcrpxidc  de  mau' 
ganèse  naturel. 

Crrunlch  (i)     Tîmor  (i)    Z^^iqm  (i)     Mor^rJe  (a)      (3) 

Peroxide  Je  mangaDèse.  98,8       84>o       72,7       99)25  9i7|8 

Peroxide  de  fer  ....      1,0          2,0          1,0         0,00  0,0 

Oidde  de  et£tre.   .  -  .    trace       t^aée       Iricè  *    0,06  '0,0 

CarlKmate  de  dhaux  .  .     0,0        9,0      24,0        b,oo  ô,o 

Silîoe ^yO         4)^         ^'^         ^>^^  ^y^ 

Baryte. 0,0        0,0        0,0        60,0  o,5 

Em. 1,3        1,0        i^t        o,5o  1^1 

160,0    100,0    100,0      99,75  09^ 
(1)  M*  Barlliier.  (2)  KJaproOir  (3)  M..  Tumw. 
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i63i.  Manganèse  baiitique.  On  trouve  assez  souvei 
dans  les  oxides  de  jnniiganèsc  dea  traces  de  barUe  < 
avaient  déjà  ëtë  signalées  par  Scliéele.  Mais  certaines  VW 
riclés,  ainsi  que  Yauquclin  l'a  couslaté  pour  celle  de  r 
manèchc ,  eu  prcscntent  de  grandes  quantités.  Voici  l'atu 
Ij'se  de  qnelques  mintirais  de  ce  genre. 


Deatoxide  de  manganèse.  (i4,  i 

Otigèoe 7,5 

Barîte 4,6 

Pcroxide  de  fer 6,8 


B.7 


.6,7 


Cette  variété  nomniée  ps'domélane ,  contient  à  l'état  de 
mélange  de  l'argile,  de  l'hydrate  de  fer,  de  l'hydrate  de 
sesquioxidc  de  manganèse  et  du  peroxide  de  manganèse. 
Il  est  donc  fort  difficile  de  se  faire  une  idée  juste  de  l'état 
dans  lequel  la  barîte  s'y  trouve.  Voici  quelques  observa- 
tions de  M.  Berthier  sur  le  minerai  de  romanèclic. 

La  chaleur  eu  di'gage  de  l'eau  et  de  l'oxigène.  Mais  le 
manganèse  est  r.imcné  plus  difficilement  à  l'état  de  deu- 
toxide,  que  lorsqu'il  est  exempt  de  barîte.  Le  tharbon  le 
ramène  à  l'état  de  protoxide;  la  barîte  se  trouve  alors 
transformée  en  barite  caustique  et  en  carbonate  de  ba- 
rîte, 

La  potasse,  le  carbonate  de  potasse  en  dissolutions  con- 
centrées et  bouillantes  sont  sans  action  sur  lui.  L'acide 
nitrique  concentre  et  froid  ne  l'attaque  pas  ;  bouillant ,  ÏI 
en  dissout  nn  peu  avec  dégagement  d'oxigène.  Le  pro- 
toxidc  de  man^aoésc  qui  se  forme  et  la  liarilc  dissoute  se 
trouvent  dans  la  liqueur  en  quantités  proportionnelles  à 
celles  que  le  rainerai  contient.  Le  minerai  calciné  se 
laisse  nllaquer,  au  contraire,  facilement  piir  cet  acide  à 
froid.  Mais  alors  1a  barite  seule  est  dissoute  et  lu  di;utoxîde 
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de  manganèse  se  dépose.  L  acîde  acétique  enlève  une  por* 
tion  de  la  barile  du  minerai  calciné.  Veau  elle-mêoie  en 
dissout  cjadque  peu.  Le  minerai  calciné  avec  du  charbon, 
se  dissout  tout  entier  dans  les  acides  et  cède  a  Feau  une 
grande  quantité  de  baritc. 

n  est  fort  singulier  que  dans  la  calcination  de  ce  miné- 
ral,  il  ne  se  forme  pas  du  manganésiate  de  barite;  car 
toutes  les  conditions  sont  réunies ,  puisqu  on  a  un  oxide 
de  manganèse ,  de  la  barite  et  de  roxigènc. 

M.  Berthier  pense  que  ce  minerai  consiste  en  un  mé- 
lange de  sesquioxide  hydraté  avec  un  composé  de  peroxîde 
et  de  barite.  Cette  supposition  rend  compte ,  en  effet ,  de 
ses  principales  propriétés. 

Acides  du  manganèse. 

i63a.  Schéele  a  fait  voir  depuis  long-temps,  que  si  on 
chauffe  au  rouge  un  oxide  quelconque  de  manganèse  avec 
un  alcali  hydraté,  au  conlact  de  Tair,  il  se  forme  un  com- 
posé partictdier  que  Ton  a  reconnu  ponr  un  manganésate 
alcalin.  La  substance  que  Ton  obtient  ainsi  est  d'un  vert 
foncé;  elle  est  soluble  dans  Veau.  Sa  dissolution,  k  mesure 
qu^on  retend  d*eau ,  passe  du  vert  au  bleu,  puis  au  rouge, 
en  prenant  une  foule  de  nuances.  Quand  on  traite  cette 
dissolution  par  un  acide,  elle  présente  les  mêmes  phéno- 
mènes. On  ramène  la  liqueur  du  rouge  au  vert,  en  y  ajou- 
tant un  alcali. 

On  peut  obtenir  la  combinaison  rouge,  à  Tétat  cristal- 
lin. On  fond,  dans  un  creuset  d'argent,  de  la  potasse 
caustique  et  da  peroxide  de  manganèse  à  parties  égales-; 
on  délaye  la  matière  dans  Veau,  qui  prend  une  couleur 
rouge  pourprée  et  on  décante  rapidement  ;  on  concentre 
la  dissolution  dans  une  cornue,  et  quand  il  commence  a 
le  former  un  petit  dépôt ,  on  abandonne  la  liqueur,  qui 
cristallise  en  aiguilles  rouges  par  transmission,  et  vert  can- 
tharidepar  réflexion.  Ces  cristaux  sont  solublcs  et  colorent 
l^eaueoup  d'eau.  Chauffés,  ils  se  décon^osent  et  formeia 
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dissout  dans  l'eau  ea  laissant  upi 


On  caméléoftvert  » 
rt-sidu  de  peroxl  Je. 

£.ês  corps  avides  d'oitigèue  décomposent  les  caméléons- 
L'acide  liydrocliloriquo  les  décompose  facîlemenl,  ainsi 
que  tous  les  tydracides  en  général. 

La  soude  donne  des  manganèsatcs  semblnBles  à  c^ûT 
de  potasse,  mais  cjui  ne  peuvent  Crislalliser.  La  baryte  et 
la  slrOnlianc  peuvent  former  des  mangancsalcs  verdàtres, 
ihaiS  insoluble^;  Les  bases  très -énergiques  peuvent  seules 
déterminer  la  formation  de  l'iicide  manganésiqué^  la  chaux 
pat-aii  dépourvue  de  cette  propriété  (i). 


^ 


(i)  M.  Milicljulicl.  areEoi 
diilinct)  daDa  les  cami'l^iM  ;  il 
■  cide  pcrmnngan^iiqne  qui  i.'st 
pondi  l'acide  saifurictua  ut  ta  ■< 
(looc  composa]  de 

""  ■  itid»  ïcri. 


u  r^ciniiirnt  qu'il  «iite  dcnx  acide* 
acide  luangaDL'siijui:  ijiii  ol  icrt  cl  un 
>asc.  Il  ailim»  que  lo  prrmicr  i-orrri- 
>iid  ï  l'acide  pcrchlorîqur.  Ils  seraient 

Acidt  tougt. 


Ce  eélèbterhimltle  n'ajant  pu  encore  putiliéies  eipL'HmMI,  il  te- 
rnit pr^maliné  de  tlierchcr  à  opiiqurr  Ici  propriétci  du  coiD^lénu, 
par  la  compasition  dt  leurs  acidet.  Je  me  Wacraî  donc  ans  ptmci' 
pale. 

L'acide  l'auge  Fit  asHt  itiMf  ;  l'icldè  vert  r^st  peu.  Il  en  rJiuIte 
que  i  ai  l'on  vmc  un  aelde  dtni  uq  sd  vert ,  l'acide  vert  tnb  M  KbttU 
m  partage  en  acide  roage  et  on  protMide  de  manginbe qui  l'unll  à 
1  acï.lc  employi!.  De  ni£mc  ,  en  vertu  d'une  loi  géai'iale  ,  a»  peut  cz- 
pliqupr  l'aciiori  de  rean.  Il  mescirUc  que  l'eau  lend  i  di^compoicr 
tout  kl  If  11  él  qil'elle  n'ttel-ce  ici  qui*  ion  action  ordinaire-  Quand  on 
^te«d  un  cnmiîliQn  TWt  do  tcnuninp  d'eau ,  il  paitc  au  toiige,  p»rco 
4]ud  «on  acide  dcvit'nt  Iiliia  el  <e  Iritisrarina  Hni  doute  en  piéloxîde 
.Cl  acide  DiMugan^sique.  Si  lei  alcalii  font  repayer  le  camélion  rouge  au 
vetl,  c'cit  vraisemblablement  en  j  portant  des  matières  organiques  , 
rat*  il  Taut  de  lrâs-g:rat)dcs  quuntitës  d'.ilcali  pour  produire  cet  elTet. 
D'ailleurs,  il  on  alleHie  drui  ou  troi)  fois  sur  la  ttitme  liqueur  t'aclinn 
d'un  acide  et  celle  d'une  base,  tout  diiparsil  biestùt  et  l'on  n'a  plus 
qu'un  sel  de  protoiide. 

L'acide  vert  n'a  pu  ^Irc  isole, 

L'aciderougceitd'nnpcuTpt'eibteasc.  Lalnuiïrc  etUcbaleur  le  ié- 
cMifwMiitt  i]'aHtMt)>Uii«iMaent<iueftidiMol>rtioMKatpl(ubW<*i 


I 
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i633.  Pi  otochlorure  de  manganèse.  Le  prolochlorure 
de  manganèse  e&t  blanc-rosé  ;  il  cristallise  bien.  11  «t  irès- 
Golubleetdclîquesccnt.  Il  est  aussi  Irès-aolubic  dans  ]al> 
cool.  Soumis  à  l'actioD  [lu  fi-u  ,  il  perd  son  eau ,  e(  il  resl* 
du  prolochlorure  pur-  Sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'eau , 
jl  est  décomposé  par  la  chnleur  en  oxide  rouge.  11  con- 
tient 

1  at.  man^Déee    355,^  't4>3 

2  at.  chlore  4.(î,6  55,8 

^3  ioo,o 

1634.  Percidarure  de  manganèse.  Il  existe  an  elilonjre 
correapopdant  à  l'acide  mauganésicfue.  Quand  ou  mile 
du  mangaoésatc  rouge  de  potasse  avec  de  l'acide  sulfiiri- 
que  concentré,  le  sel  se  dissout  à  l'aide  d'une  légère  cha- 
leur et  la  liqueur  prend  une  couleur  olive  foncée.  Si  l'oa 
fait  tomber  dauG  la  liqueur  tiède  des  fragmens  de  sel  ma- 
rin fondu,  ce  percUlorure  se  forme  en  vapeurs  de  coaleBr 
cuivreuse  trés-ioteuse.  11  est  liquide  et  très-volatil  \  il  u 
décompose .  au  contact  de  l'eau ,  en  acide  mangaoésique 
qui  rougit  la  liqueur  et  en  acide  hydrocMorique.  On  ne 
peut  pas  uoiiccnlrer  cette  dissolution ,  car  bientôt  les  deux 
acides  réagissent  et  forment  du  chlore  cl  du  prolochlorure. 


en  peut  faire  Lruillir  uns  lei  nlU'rcr,  icidicotulionscoïK'entrie',  lan- 
ili*  qu'une  liqueur  faîltlc:  se  ctixolore^jà  vert  au".  A  loo*,  u-t  aciili-  ptrd 
(un  MU  tt  sOn  dxîgïne.  n  Ui<sc  JJ^croliilo  de  ulnpin^se.  Tout  kl 
corp*  tinplu , «ictplé  i'on'çrne,  lerh  orr,  l'aiole,  l'or  tl  \a*  in(>titit 
4u  pldljnc  l'Atitlent  k  rioid  à  IM  di'(K-jii.  Tou*  Ici  couipw»  •hJIiUsb 
CD  faut  iiilani.  J,ct  Riuiiêrn  orfaniqtiei  Iv  riiiuuiicni  ■uJ<ili.'D«nt.  Uc 
|iapier,  pur  exemple,  lugît  il  tÎIf,  iiu'il  ruut  te  garder  Je  Gllrvr  la  lî- 
■  ^uiir. 

On  pAut  «s  prncurrr  i'kcidc  roago,  en  liviporSBt  le  p.rtSuonire  4e 

jnaagiitiùie  qui  te  piijp;iic  cumnic  le  peiibloruic.  Cet  xidepirait  vt>l<- 

lili  il  cibalc  l'nc  oiJciir  par[iciitit.-<e  et  iq  Dionlrc  i^n  vupeuri  poiirpri'i, 

1  quand   on  veilc  de  J'aci^le  iulfuriijiic  con'cntiO  sur  un  luangnntsate 

I  H»  lige- 


I 
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Sels  de  MiNciNÈsi!. 
i635.  Les  sels  de  protoside  de  manganèse  sont  inci 
lores  lors(]u'iIs  sont  purs  ;  mais  ordinairement,  ils  ont  un 
légère  tfcîntcrose,  qui  provient  de  la  piésence  d'un  pei 
de  sel  de  peroxide.  L'acide  liydrosulfuriquc  uc  troubla 
|WS  leur  dissolulion  ;  les  hjdrosulfaies  en  priîcipilcnt 
sulfure  hydraté  couleur  de  cliair.  Les  carbonates  y  fofi 
ment  un  précipité  blanc  grenu  ',  il  faut  faire  bouillir  poui 
que  la  précipitation  soit  complète.  L'ammoniaque  préci- 
pite la  moitié  de  la  base  des  sils  neutres  et  forme  uu  sel 
double  soluble  nvec  le  resiaut  du  sel  ;  ïl  ne  préeipiie  pas 
les  sels  suffisamment  ncides.  Le  cyanure  jnune  de  potas- 
sium et  de  ferles  précipite  en  blanc  pur;  l'acide  galliqué 
el  l'acide  tartriquc  ne  les  Irouldcnt  pas.  Les  oxalalcs  les 
précipileiit  en  bl.inc  grenu;  les  succinates  elles  beuzoates 
n'y  forment  aucun  précipité. 

Les  sels  de  peroxîdc  sont  toujours  mêlés  de  sels  de  pro* 
toxîde  ;  on  ne  les  a  pas  obtenus  cristallisi^s  ;  ils  sont  rouges 
eti  dissolution ,  peu  perronnens ,  rt  facilement  décomposés 
par  les  corps  avides  d'oxigènc.  En  général,  ils  se  com- 
portent comme  l'acide  manganésique.  Aussi ,  rcçnrdi 
le  sulfate  roUge  de  manganèse,  comme  un  ré.iclif  pro- 
pre h  faire  connaître  les  corps  capables  de  se  combiner 
roxigène.  Il  se  décolore  et  passe  â  l'état  de  sulfate  du 
protoxide ,  quand  on  le  met  en  eontact  avec  eux. 

i6J6.  Siilja/c  de  praloj^e  de  manganèse.  Il  cristall' 
avec  une  légère  couleur  ro.sc;  il  est  soluble  dans  l'eau 
mais  non  dans  l'alcool.  On  peut  le  chauffer  assez,  foriement 
MUS  le  décomposer;  on  l'oblieni  alors  anhydre,  A  une 
très-bauic  température,  il  dégage  du  gaz  sulfureux.  11  est 
réduit  par  le  charbon,  et  forme  du  protosulfure.  On  lob- 
lieni,  eu  traitant  le  proloxido  par  l'acide  sulfurïqne.  Il  rcn^ 
ferme 

I  at.   prolnxidc.   .      4^,63 

I  "t.-  Acide  ....     52,3^ 


iGiy.  JVitrale  de  proloxide  de  manganèse.  Il  est  \i^ 
sulubledinsTeauet  dans  l'alcool;  il  cstdéliquescciil:  il  cris- 
tallise en  aiguilles.  Desséché  avec  précnutioa,  on  l'obiîeni 
privé  (l'eau  ;  si  on  cliaude  irop  il  branîl  ;  et  à  une  plus 
haute  letnpératurc  ,  il  se  décompose  eii  parlîe,  et  forine  du 
peroxide.  Si  ou  continue  à  élever  la  température,  on 
obtient  du  irito\ide,  el  enGn  del'ovide  rouge. 

i6ij8.  Silicale  de  sesijuioxide .  Ce  silicate  se  rencontre 
dans  Unflture;  l'état  d'osidation  du  mauganèsc  permet 
d'eu  faire  usage  pour  U  préparation  du  tlilore.  On  le  re^ 
tire  de  St-Marcel  en  Piémoiil.  C'est  un  minéral  compacte, 

»d*un  noir  un  peu  grisâtre,  doué  de  l'éclat  métallique.  11  eu 
mêlé  avec  une  subsliince  pierreuse  qui  parait  fitre  du  bisr 
path.  Il  uv  perd  rien  au  feu  el  ne  peut  donc  pas  servir  à  U 
préparatiou  de  l'uxigène,  tiiai:>  il  se  dissout  dans  l'acide 
bydrochlorii^ue  avec  dégagement  de  cLlore  et  dépàt  de 
silice  en  gelée.  11  est  composé  de  i 

^K  Silice iS)!?  36,3 

^^^  Sesquioxàdedemangan^tr.  75,8a  05,o 

^K  Alumine a,8o  3,o 

^^B  Peroxide  de  fer 4<'4  ''^ 

■  •^'" '.4       i 

HT  Magnésie o,',o  1,4      .^ 

'  97,91  98,*        '1"'»^ 

C'est  un  silicate  tribasique  ou  (]uadri basique  uc  ses- 
quioxi de  de  manganèse.  ''       '     '- 

idiÇf.  Bisilicale  depmtoxUfe  de  manganèse.  C'eA  un 

minéral  d'une  belle  eoaleur  rouge  rose,  (|ui  se  troUYe  à 

'Longbanshjttan  en  Suède.  Il  cit  en  masse  amorphe,  opa- 

cque,  à  cassure  tamelleuse.  11  raye  le  verre  et  fait  feu  aii 

Irlriquet.  Sa,  densité  est  égale  k  3,54.  Au  cbalumcaii>,  il 

^  donne   un   bouton  biuu    rougeàtre. 

.  > 
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li   coiilicDt  d'après  M.  Derzéjjuâ. 

Prot«;(iile  (je  ipoMziméM'  5^.6 

'",                   Silice.  . .  3q,6 

"^                   Ox.de  de  fer 4,6 

11/                    ChaïuL 1,5 

E.U :.,; 


On  trouve  à  Pesillo  en  PiiSmonl ,  un  inînéraî  compacte , 
noir  grîsàlrc,  sans  éclat  niétatliquC;  il  coutîeiii  un  silicate 
tte  protoxltle  de  manganèse  mèl*  avec  dn  peroxide  «Je  maji* 
gntièH.  Cctle  matière  peut  servir  à  la  préparation  de  l'oxî- 
gêne  ;  elle  en  fournil  six  ou  sept  c-enlièmes  de  son  poids, 
Elle  peut  servir  aussi  à  la  préparaliou  du  clilore.  Dans 
tentes  ces  opdi-ations ,  le  silicate  deprotaxidetst  plusuui- 
iîkle  r[ti'\ilîle;  c'est  le  pcroxide  sfvit  (jni  agii  d'une  ma- 
ASèfe  .efficace.  Voici  la  composilion  de  ce  minerai  d'après 
M.  BcrtUier. 

Pcronide  de  marigaDî'se.  55,6 
Prutoxidc  dp  nifiiisaDL'ie,  32, q 
Peroside  de  Icr.    .'..'.     ' à,$ 

Silice.' .■■■    '6,8    ■' 

Oxide  dé  cobalt ofU      ' 

.,'.     .  '^19""""    . 

Le  mijieraî  brut  renferme  en  outre  30  ou  3o  pour  100 

de  calcaire  magnésien,  iju'on  peut  en  séparer  fi  l'aide  d'un 

acide  faible.  Le  silîçf^lc^de  proloxi  Je  de  manganèse  qui  en 

fait  partie  partiit,ètre  un  silicate  l^iLasique* 

analyse  tics  matières  maiigatiiCiifiies .  ,,;, 

J1640.  La  CQiUeiH-  violnue  (|iie  \a  inaugauèsc  xammu- 
,,iii^Hei<ul>oftx,  quand  on  [l'a  fond  ensemble  au  feu  d'oxî- 
.llui9R  du  elialumenu;  la  couleur  verte  qu'il  fourniLqnaod 
,^n,l«rcl)avirc  au  reuge.avccJapotniscca-uuique,  sont  dus 
IF^ShPlÀIQi  qui  pvrifii-Uciit  tOBJours  de  («counnllie  la  fvi- 
sence  du  mangaiièse<'-ii>i  ....■>:    t.w.^i   . 

Ce  métal  se  dose  à  Fëtat  de  dcutoxide.  En  effet,  la 
calciuatîon  à  l'air,  am^ne  tous  ses  oxidcs  à  cet  état  gu; 
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tsf,  inyarîable.  La  calcination  dplt  se  faire  dâus  an  ckusuI 
de  pUi^na. 

On  sépare  aisément  le  manganèse  des  méUHx  de  la  pris- 
BÎère  section.  En  supposant  qu^ils  soient  en  dissolntion 
dans  un  acide,  rhydrosulfatc  d*ammoniaque  précipite  le 
mapganisa  a  I  éUit  de  sulfure  hydraté  et  ne  prodait  aucun 
efÊA  sur  les  sels  alcalins. 

li'alowDe  et  les  oxides  de  manganèse  se  séparent  an 
HMJCB  de  la  potasse  liquide  et  bouillante.  On  amène  d'a- 
bord les  matièiip  à  Tétat  d'hydrate  :  la'  potasse  dis^tlt 
Taltimine  et  la%e  les  oxides  de  manganèse. 

Q^  ^  TU  plus  ba^i  que  Ton  (roi^ve  da9>  le  commerce 
pmgt9Jid  nombre  de  variétés  d'oxides  de  mangan^pre^ 
près  à  la  préparation  du  chlore.  Il  est  presque  VeejouiH 
nécessaire  d*tn  faire  l'essai;  Celui-ci  se  cocbpose  de  deuk 
p^ifties  distinctes.  La  première  a po^r  objet  àks^rqir  cpipd^ 
bien  la  joatière  fournit  4e  chlore ,  la  /seconde  a  ppur  but 
de  reco^naitre  la  quantité  d*âcide  hydrochlorique  qu'elle 
consomme,  quantité  qui  varie  par  la  présence d«:P|^torride 
di^anganèse;  de  Toxide  de  fet  et  du  carbonate  de  chaux 
qui  se  rencontrent  dax^s  Iça^nérais.  Pour  faire  le  pre* 
mler  essai,  on  prepd  ^s'^g^j:^.  du  mangajxçse  .à  ^ayeir^ 
réduit  en  poudre  fine.  On  le  place  dans  un  qualr^aet 4eL 
▼erse  ^r  dessus  a5  cm.  cb.  d'acUehydrocUoriqve exempt 
id'acide  suifureux.  On  adapté  6u  matras  un  tube  rëCoirHië 
qui  plonge    dans  une   éprouvettc  comenanl  W'd^dlff- 
lilre  de  lait  de  chaux.  On  f^t  bpuiUir.  doucemqui  racine* 
h  jdrochloriqiie  et  on  rcçKMt  le  chlore  dans  le  laji^  4e  chaux  ; 
iUç  forma  d^^tUeruife  deehànx.  L'opérathm  est  term»éé, 
^^nd  ratinosphère  du  Matres' est  to'ut-^B'i^fBit  içK^dlèrè  et 
que  le  tnbç  en  sVchaufiaiit  indique  le  passage  'dé*  là  và^lftfr 
aqueuse  pure.  On  enlève  le  ballon  et  on  ajoute  au  lait  de 
chaux  la  qi^antité  d'eau  convenable  poucquîl  y  'ai(  u^ 
litre  de  dis^lulion.  Ou  laisse  reposer  la  liqueur  «^  .ou  V^ 
aaye  par  les  moyens  oediêaipcs  peur  'déterminer  lé  titre 
du  chlorure  de  chaur  qu\9k  itwUctit.  fei  le  pcftwSdè^e 
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manganèse  était  pur,  la  qnanlité  employée  aurait  rour|^| 
une  dissolution  contenant  un  litre  de  ulilore.  On  aura  do^H 
en  général  3,(j^Ç]  :  i'  ::  x  :  I.  t  étant  la  quanlilé  en  lî^H 
de  clilorc  obtenu,  x  =  i,Qji)  l-  C'esl-à-dire,  que  si  j^| 
mangauèM;  essayi;  fournit  o',^  de  cblore,  il  coatil^H 
3=' ,979  X  0,7  =  ï^'i^fiS  de  pero\idi-  ou  du  moins  i^^H 
quantité  lï'oxiiie  mile  équivalente  à  cellc-iâ.  '^H 

Qnant  on  veut  savoir  qui'Ile  est  la  quantité  d'ad^BB 
livdrocliloriipH' dépensée,  on  fait  une  seconde  opéradoajP 
AÎais  alors  utiomploye  un  acitic  hvdrocliloriqne  tîlr^  et 
on  recusUl>i  iijs  produits  gazeux  dans  l'eau  pure.  La  r^o- 
lion  terminée,  or»  nièlc  le  rcsiilu  et  l'eau  qui  a  reçu  les 
gai  et  Von  essaye  la  liqueur  pour  savoir  combien  il  y  teste 
inenrc  d'acide  libre, 

On  €>ssaye  l'acide  au  moyen  du  marbre.  Ou  prend  3o 
ou  4o  grammes  d'acide  que  l'on  élend  de  100  gr.  d'eaa  , 
et  on  U  met  eu  cuulact  avec  un  inocceau  Je  marbre  pe- 
sant 23  ou  3o  gr.  en  laissant  In  ré.iciion  s'opérer  n  froid. 
Quand  la  liqueur  est  neutre,  on  lave  le  morceau  de  mar- 
tre ,  on  lé  sèche  et  on  le  pèse. 

'  On  opère  de  la  même  manière,  quand  il  s'agit  de  dé- 
terminer l'excès  d'aeide  qui  reste  après  l'action  du  man- 
ganèse .^urt  l'acî  de  hydrochlorique. 

Oti  sait  ainsi,  combien  l'atidc  employé  contient  d'acide 
réel;  condùen  le  résidu  en  rouiient  de  libre,  et  enmi , 
combien  il  en  a  disparu  .1  l'étnt  de  clilnre  ou  par  suite 
de  la  formation  des  cblonircs  de  manganèse ,  de  fer ,'  ^e 
chanx ,  eic. 

tin  général,  le  peroxîde  de.  man^anéte  consomme  en 
tout  une  quantité  d'acide  double  de  celle  que  le  clilorc 
ebicuiu  poijrrait  virodnire. 

Le  sesquiosîde  de  manganèse  exige  une  quantité  d'acide 
triple  de  cdle  que  pourrait  former  le  chlore  qu'où  obtient. 

Cette  cil'conslance  suffirait  pour  montrer  l'utilité  de 
l'essai  indiqué;  mais  la  présence  des  oxidcs  do  fer,  du 
calcaire  et  du  silicate  de  protoxidc  de  manganèse  qui  ab- 
sorbent de  l'acide  à  pure  perte,  le  rendent  indispensable. 

Pour  comparer  plusieurs  manganèses,  il  suffit  de  savoir 
combien  ils  produisent  de  chlore  et  combien  ils  dépensent 
d'acide.  On  cherclic  ensuite,  combien  il  faut  de  chacun 
d'eux,  pour  produire  un  litre  de  chlore  et  combien  il  faut 
d'acide  pour  le  former.  On  a  le  prix  d'uu  litre  de  chlon; 
provcDiuit  de  chaque  matière  essayée,  1    . j,  i.^j  j,,',t      .; 
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CHAPITRE  n. 
Fs-a.  <—  Composés  binaires  ou  salins  de-  ce  métal. . 

jfii4i^lVtnTtc<miiaissons  i  peine  les  propriëtésdafer  p«r- 
ijutement  pur.  puwson  état  ordinaire,  et  tel  qa'on  le  pré- 
pare pour  \m  NMbs  des  arts ,  ce  méul  retient  toujours 
au  moins  na  demi-centième  de  carbone.  Pour  avoir  du  fer 
bien  exempt  de  Carbon,  il  faut  réduire  ses  oxides,  au 
moyen  du  §a»  hydrogène.  Ainsi  préparé,  le  fer  est  â  Té- 
tât spoDgîen.  Ses  propriétés  diflèrent  peu  de  celles  du 
fer  ordinaire;  comme  lui,  il  est  gris  bleuâtre ,  mais  il  est 
plus  mou  et  moins  fusible.  Cependant,  on  peut  le  fondre 
dans  une  forgée  bien  disposée.  M.  Broling  s'est  procuré  du 
fer  fondu  très-pur,  en  mêlant  de  la  limaille  de  bon  fer  du 
commerce  avec  de  Toxide  de  fer,  et  plaçant  le  mélange 
dans  des  creusets  qu'on  exposait  ensuite  au  feu  d^une  bonne 
foige.  La  densité  du  fer  ainsi  préparé  est  de  7,8439;  celle 
du  fer  ordinaire  est  de  7,788  au  plus.  La  densité  des  meil- 
leurs fers  du  commerce  est  de  7,700  à  très-peu  près.  Le  fer 
est  très-magnétique  à  froid,  mais  il  perd  cette  propriété  à 
la  cbaleur  blanche.  Il  n^entre  en  fusion  qu'à  une  bonne 
chaleur  blanche,  que  Ton  évalue  à  1 58  ou  176  degrés  du 
pyromëvre  de  Wedgewood.  Il  se  ramollit  assez  pour  se 
sonder  a  90  ou  gS®  du  même  pyromètre.  Le  fer  n'est  pas 
volatil. 

164^1.  Lefer  parfaitement  pur  doit  toujours  posséder  les 
mêmes  qualités  5  maïs  les  fers  du  commerce  varient ,  soit 
parce  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  charbon  ,  soit 
parce  qu'il  s'y  trouve  des  traces  de  soufre  ou  de  phosphore. 
JEu  général ,  les  méuux  malléables  présentent  des  modifia 
m.  ?. 
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calions  irês-seii  si  blés  dans  leurs  propriélésphysicfiies,  par 
la  piéscDCC  de  l'un  de  ces  trois  corps ,  mi^ine  quand  il  y  est 
en  (luaiililc  presque  inappréciable  à  l'analyse.  Cette  pîr- 
conslancc  a  conduit  à  établir  dans  li:s  firs  du  commerce, 
des  divisions  imporlimicsque  la  pratiquca  consacrccs,«t 
dont  quelque  jour  l'analyse  chimique  permettra  de  ^aiur 
lesrapports. 

Les  fers  de  bonne  qualité  ont  une  texture  grenue  ,  sans 
nucunc  apparence  de  lames  ni  du  facettes.  Les  grains  pré- 
seulent  des  pointes  crochues  et  déliêrs.  Chauffé  nn  ronge 
hlancel  forgé  en  petites  l)arres,  il  prend  une  texture  ilhreuse 
OO  neiveiiso,  ([Ue  Ion  aperçoit  eu  entamant  une  banc  et 
essayant  de  [a  rompre.  La  rupture  met  à  découvert  des 
Gbrcs  qui  se  sont  allongées  bous  l'effort  qu'on  a  exercé,  et 
dont  la  longueur  varie  selon  la  qualité  du  fer.  Quand  ce 
mêlai  casse  net,  le  grain  doit  Être  examiné  avec  ntlentîon; 
eu  effet,  la  texture  naturelle  du  fer  est  grenue,  c'est  le 
martelage  qui  la  rend  fibreuse.  Un  bon  fer  mal  forgé  pour- 
rait  donc  ne  pas  être  nerveux.  Alors  il  faut  se  décider  par 
les  caractères  du  grain  ;  s'il  est  On  et  serré ,  le  fer  peut  ètrii 
de  bonne  qualité,  et,  daus  ce  cas,  on  lui  donnera  du  ucrf 
en  le  forgeant  couvcnablement -,  mais  si  le  grain  est  écail- 
leux  on  composé  de  petites  lamelles  isolées,  le  fer  conser- 
vera probablement  les  caractères  d'unfer  cassant,  quelque 
Eoin  qu'on  mette  à  le  forger. 

1643.  La  ténacité  du  fer  aété  l'objet  d'un  grand  nombre 
d'expériences  ;  mais  elle  s'est  montrée  sî  variable  qu'il  est 
difGcite  de  l'exprimer  en  chiffres  d'une  manière  absolue, 
Soumise  à  une  forte  charge,  une  barre  de  fer  s'allonge, 
et  si  on  augmenle  Ils  poids,  elle  s'éoliauffe  en  nu  point; 
eoa  diamètre  diminue  rapidement  dans  cette  partie,  et 
bîenlàt  la  rupture  a  lieu. 

M.  Tredgold  admet  qu'avec  une  charge  de  iak,48  par 
millim.  eairé  de  la  section  transversale,  le  fer  s'allonge  de 
0,000^14  de  sa  longucvtr  primitive.  Jusqu'à  cette  Umilc, 
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il  B*a  épronvé  ancun  changcmcnl  uotabic  clnns  sa  texture. 
M.  Doleau  conseille  de  s'arrêter  à  6  kîl.  par  mîllînv 
carré.  Dans  ces  lîmîtes  on  peut  regarder  lallougement 
iQUiiHie  proporliooael  au:x  poids.  En  enlevant  ceux-ci ,  le 
wtr  r^rend  set  premières  dimensions. 

Quand  les  chaires  deviennent  plus  fortes ,  rallongement 
augmente  tréa-rapidement,  et  il  est  de  o,i8  à  o,3oan  mo- 
'  ment  dé  la  rupture.  Le  fer  perd  peu  a  peu  la  propriété  de 
revenir  à  ses  premières  dimensions ,  par  la  suppression  du 
poids.  En  discutant  Tensemble  des  expériences  très-variées 
qn'on  a  faites  k  ce  sujet,  M.  Karsten  s  arrête  aux  résultats 
moyens  gui  suivent. 

Charge  nrcnsatrc 
poiir  la  ru|ilure. 

Fer  en  Inutcs  carrées  de  26 mîUîm.  de  côté  4o  k.  parmillim.  carré. 
Id.  eDbarrescanées de  iSmillim. décote  5o  id. 

Id.  en  liarres carrées  de  6,5  mîlH.  décote  60  à  68     id. 

Fîl  de  fer  non  reçoit 89  id.  maximam 

M.  recuit 44  ^^-       i<l- 

Pour  les  ccmstructions  importantes,  le^  ingénieurs  ne 
peuvent  guère  s*en  rapporter  aux  nombres  déterminés 
d'avance.  Il  est  nécessaire  qu'ils  soumettent  le  fer  dont  ils 
doivent  se  servir  à  des  épreuves  spéciales.  Dans  la  prati* 
cpe  courante,  on  ne  peut  se  servir  de  tels  moyens  ^  il  en 
faut  de  plus  rapides. 

On  essaie  les  fers ,  sous  le  rapport  de  la  ténacité ,  en  le^ 
frappant  à  faux  sur  le  bord  d'une  enclume;  on  plie  les 
barres  en  divers  sens,  jusqu'à  ce  qu'elles  rompent ,  et  l'on 
juge  de  la  «qualité  du  fer ,  sous  ce  point  de  vue ,  par  le  nom- 
bre des  chocs  qu'il  a  supportés  avant  de  se  rompre.  Mais, 
outre  la  ténacité  qu'il  doit  posséder  à  froid,  le  fer  a  besoin 
encore  d'autres  qualités  essentielles  pour  le  travail  à  la 
foi^e.  On  le  juge,  sous  ce  rapport,  en  le  soiimeltant  pré- 
cisément aux  épreuves  de  la  pratique.  ChaniTc  au  rouge 
Utnc ,  à  la  c/saude  suante ,  le  fer  doit  être  susceptible  de 
le  souder  à  lui-même  ^  il  doit  conserrer  asseai  de  tenà€it^> 
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pour  qu*on  puisse  lallonger  sous  le  marteau  et  le  contour- 
Dcr  de  diverses  manières  sans  1  égrener,  le  gercer,  ni  le 
rompre. 

i644-  On  distingue  diverses  qualités  de  fers^d^aprësTen- 
semblede  ces  caractères.  I^orsque  le  fer  se  laisse  facilement 
plier  sur  lui-même  par  l'action  du  marteau,  il  prend  le 
nom  de  fer  mou;  quand  il  résiste,  on  lui  donne  le  nom 
àc  fer  dur  y  on  appelle  ^èr  tenace  celui  qui  peut  se  pHer 
plusieurs  fois  à  chaud  ou  à  froid  sans  se  rompre  ;  le  fer 
aigre  t  \cfer  cassant,  ne  résistent  pas  à  undfioc  brusque 
à  froid,  quoiqu'ils  puissent  d'ailleurs  se  forger  souvent 
avec  facilité  ;  \efer  cassant  à  chaud  se  laisse  travailler  au 
contraire  à  froid ,  mais  il  casse  à  la  cbnleur  rouge.  La  com- 
binaison de  ces  divers  caractères  peut  donner  des  variété 
infinies  de  fers  ^  mais  on  peut  presque  toujours  les  ramener 
aux  sept  types  suivans  : 

i^  Fer  mou  et  tenace.  Le  plus  ductile  de  tous;  il  peut 
plier  sans  se  gercer  à  froid  ou  à  chaud.  La  couleur  de 
ses  filamens  est  d'un  blanc  grisâtre.  Ce  fer  est  le  plus 
pur  de  tous  ;  mais  à  la  forge  il  se  bràle  quelquefois ,  et  perd 
de  sa  qualité ,  c'est-à-dire  qu'une  partie  de  l'oxidc  formé 
&  la  surface  pénètre  le  fer  et  le  rend  aigre,  O  npréfôrc  donc 
la  qualité  suivante  eu  beaucoup  de  cas,  parce  qu'elle  est  ' 
plus  chargée  de  carbone. 

a*  Fer  dur  et  tenace  ou  Fer  fort.  Il  se  plie  dans  toutes 
les  directions  «n  froid  ou  à  chaud,  sans  gerçures;  mais  il 
est  moins  mou  que  le  précédent.  Ses  filamens  sont  d'un 
blanc  argentin  et  ne  se  montrent  que  dans  les  petits  échan* 
tillons.  U  s'améliore  à  la  forge ,  sans  doute  parce  qu'il 
contient  plus  de  carbone  que  le  précédent;  ce  qui  fait  que 
Foxide  qui  en  pénètre  le  grain  est  réduit  aux  dépens  de  ce 
charbon.  Ce  fer  devient  plus  doux  en  perdant  une  partie 
de  son  carbone,  et  ne  peut  devenir  aigre  par  l'influence 
de  l'oxidc,  puisque  celui-ci  ne  peut  se  loger  d'une  manière 
4^rtble  dans  la  masse* 


■PP 
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sibicà  la  fabricaiion  de  l'acier,  quelque  pelitc  qu'en  soit 
la  proportion. 

•^•Fer  dur  et  rouverin.  Fer  cassant  à  chaud.  C'est  un  fee 
souille  d'un  peu  Ae  soufre.  Il  peut  se  plier  à  froid  ;  mais 
il  casse  à  la  chaleur  rouge.  Quelquefois,  ce  défaut  n'est 
pas  iri^s-prononcé  et  le  for  peut  se  forger  et  se  souder  à  la 
chaleur  bUnclic,  mais  il  devient  cassant  au  rose  ou  an 
rouge  cerise.  Cette  variété  est  connue  sous  le  nom  dejer 
de  cou  te  III'. 

D'après  M,  Karsten  4  d't  millièmes  de  soufre  suffisent 
pour  rendre  le  fer  très-cassant  à  chaud.  II  se  bnse  sous  le 
inRrteau  qunnd  on  essaie  de  le  forger  ou  de  le  souder. 

1645.  Parmi  les  subslauees  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  le  fer,  il  en  est  quelques-unes  dont  l'efl'et  est  très-mar- 
qué sur  les  propriéii^s  techniques  de  ce  métal .  Le  potassium 
et  le  sodium,  par  e>iemplc,  àladosedeSdix  millièmes  le 
rendent  moins  soudablc  et  plus  dur.  Ces  deux  métaux  se 
comportent  eu  ce  cas  comme  l'argent  dont  il  suffit  de  4  dix 
millièmes  pour  produire  le  même  eÛet.  Heureusement  que 
le  calcium  qui  pourrait  se  rencontrer  souvent  dans  le  fer, 
tandis  quelesmélauxprécédensne  s'y  rencontrent  presque 
jamais ,  ne  possède  pas  celte  propriété  à  un  aussi  haut  de- 
gré. Un  millième  de  calciumn'a  aucune  iniluence  sur  les 
propriétés  du  fer;  mais  9  millièmes  lui  communiquent 
déjà  de  mauvaises  qualités. 

En  mettant  de  côté  l'influence  accidentelle  du  soufre  ou 
du  phosphore,  on  voit  donc  que,  daiis  les  travaux  ordi- 
naires du  fer,  il  est  très-difficile  de  l'avoir  pur.  Tantôt, 
en  effet,  il  retient  du  carbone,  taulôt  il  s'imprègne  d'oside; 
et ,  outre  ces  deux  accidens  ,  qui  donnent ,  l'mi  du  fer 
dur,  et  l'autre  du  fer  nigre,  on  peut  dire  que  l'état  du 
fer  pur  ne  doit  se  réaliser  que  difficilement  et  d'une  ma- 
nière bien  peu  stable. 

On  trouve  dans  le  tableau  suivant  l'analyse  de  divers 
«cbaniillons  de  fer  du  commerce  1  faite  par  M.  Gay-Lussac  : 


Les  résnltato  rapportés  dans  ce  tableau  montrent  <jne 
]es  fers,  même  les  plds  purs,  contiennent  toujours  une  pe- 
tite quantité  de  carbone  que  laf&nage  ne  peut  détruire ,' 
et  qaî  loâue  sans  doute  sdr  les  propriétés'  physiques  de 
ce  métal.  L'influence  du  silicium  doit  être  an^ogue  à  celle 
du  carbone;  quant  à  celle  du  phosphore  et  à  celle  du  sou- 
fre, on  a  d^à  \n  en  quoi  elle  consiste,  lorsqu'il  s*en 
trouTe  dans  le  fer. 

1 646.  n  existe  dans  la  nature  des  combinaisons  de  fer  très- 
rmées  et  très-abondantes.  Mais  le  fer ,  lui-même ,  à  Veut 
libre  ne  s'y  rencontre  presque  jamais.  H  parait  cependant 
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ijin'  l'on  a  Irouvi'^  n  Can.inn  ,  dans  le  Conecliciil ,  du  fer 
mlit'  <Mi  filons  dnns  un  roclia  quarzcusc  ouc?»  Ills  minci-s 
diin3  un  niica^cliLsic.  Il  y  en  a  des  morci  !ni\  île  diniî-tivro. 
Sasiraciurersl  i;Hstalliiie  et  con(hiit  h  nn  letraèdro  obli- 
que. Sa  dcmîté  varie  de  S,gfifl  6.78.  tinccontîcm  aucun 
DiéUil  ûlrar.ger ,  inais  il  esi  raclé  à  des  lamflles-àu  gr%- 
pliiic,  et  il  est  aseoeic  ù  de  l'acier ajiUf.  Lu  faible  densité 
de  ce  fer  laisse  quelque  donlc  sur  sa  pureté. 

Le  fer  métallique,  ou  plutàl  des  alliages  de  ce  mélnl  ^ 
se  rencofiti'cnldans^ies  pierres inétéoiiques. 

Le  fer  donne  naîssanec  à  deux  oxides  dîsiiucls  et  biea 
définis  ,  le  piotoxidc  cl  le  pero\ide.  Il  existe  en  outre  di- 
vers composés  de  ces  deux  o\îdcs,  qui  ont  été  confoodus 
Jong-tcmps  sous  lc§  noms  d'oxido  noir,  d'oxidc  magnc- 
lique ,  de  deutoxide,  d'élhiops  martial ,  etc.  C'est  ;t  i^I.Gay- 
Lussac  que  sont  ducs  les  premières  notions  exactes  sut  le 
nombre  des  oxî(I()s  de  fer  et  sur  leur  composition, 

'    ProlQxido  de  fer. 

1 647-  Le  pro  toxide  de  fei-  n'a  jamais  été  isolé  j  c'estlui  q^at 
forme  la  base  des  sels  verts  de  fer.  Ou  le  sépare  aisément , 
mais  à  l'élnt  d'hydrate,  au  moyeu  de  la  potasse  ou  de  la 
coude  versée  dans  la  dissolution  d«  ces  sorte»  de«els.  Le 
précipité  est  d'un  blanc  sale  légèrement  vcrd.îtrc  ;  quand 
eu  essaie  de  lu  piîvcr  d'eau  par  la  elialeui-,  il  décompose 
ce  liquide,  et  se  transforme  en  oxidc  noir, en  dégageant 
du  gaz  lijdrogène. 

Le  proioxide  de  fer  csl  une  base  aaliCable  très-puis- 
sante; aussi  prend-il  naissance  toutes  les  fois  que  le  fer 
s'oxide  en  présence  d'un  acide  étendu  d'eau ,  et  qu'il  n'em- 
prunte pas  d'oxigène  à  l'acide.  C'est  par  ce  moyen  qu'on 
en  Jéteriiiine  la  composition,  car  il  suffit  de  mesurer  exac- 
tement l'hydrogène  dégagé  par  l'oxidation  d'un  poids  comiu 
de  fer,  que  l'on  dissout  à  l'aîdedc  l'acide  suifurîquc  laible, 

V,.ç,«..%«s.49 ;,  ...  ,.:-.,.  ....    ■-,.-.,.,  „...  /.,-...-■. 


F£l.  ^5 

I  al.  fer  =s  339,21  oa  bîeii     77,23 

1  at.  oïîg^e     =100  ^2»77 


I  at.  ]irotoxide=  J^Zg^^i  1 00,00 

Le  protoxfde  de  fer  est  insoluble  dans  IVau;  il  ne  lardé 
pas  a  se  conTertir  en  oxide  noir,  et  môme  en  peroxide, 
des  qali  a  le  contact  de  Tair.  Le  chlore,  et  probablement 
le  brome  et  Viodc,  lui  font  éprouTcr  nne  altëration  tré»* 
prompte,  et  forment  à  la  foisducbloritedcperoxideetdm 
perchlorure,  etc.  Ainsi ,  arec  le  chlore,  l'hydrate  de  pro- 
toxide  disparaît ,  et  produit  une  dissolution  rougeàtre.  Les 
acides  se  combinent  avec  lui,  sans  raltérer,  quand  ils  ne 
pcuYent  -eédcr  fcteî lement  leur  oxtgène ,  et  qu'on  ne  les 
emploie  pas  conc^entrés;  mais  Taclde  nitrique,  par  exem*- 
pie,  employé  dans  son  état  ordinaire  de  coocentraiicii , 
le  convertit  subitement  çn  niti ate  de  peroxide  de  fer ,  et 
il  se  dégage  du  dcutoxide  d^azote*  La  potasse  et  la  soud« 
sont  sans  action  sur  hé.  L'ammoniaque  le  dissout  en  quan- 
tité très-notable.  Quand  on  le  précipite  de  ses  dissolutions 
salines  par  Tammoniaque  en  excès ,  il  en  reste  beaucoup 
en  dissolution^  soît  squs  forme  de  sel  douUe ,  soit  à  l'éUiK 
de  dissolution  dans  l'excès  d'ammoniaque.  Cet  ammoniufe 
te  détruit  très^promptetpent  à  Tair ,  parce  que  le  fer  S0 
peroxide,  mais  il  peut  résister  à  TébuH^tion. 
V  Le  protoxide  de  fc^  enlève  Toxigène  à  un. grand  nomf- 
bre  de  corps.  Il  exerce  encore  beaucoup  d'autres  réactions 
cnrleuses,  qui  seront  étudiées  à  l'occasion  des  sels  de  pro* 
toxû/e  de  (er.  -  .:* 


Peroxide  ou  Sesquioxide  de  fer. 


»  ■  ï 


1648.  Celui-ci  se  forme  dans  un  grand  nombre  des  opé- 
rations de  la  chimie;  il  se  rencontre  lrcs-abondammçi|t 
dans  la  nature,  soit  àTétat  pur,. soit  à  celui  d'hydrate, 
fji  pouçliCrÇapouleurest  rou^e-,  mais^qfîiiQ  co^^^ï^f 
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varie  selon  la  température  à  laquelle  il  a  été  exposé.  Quand 
OQ  le  chauffe  au  rouge  blanc,  il  devient  violet,  et  con- 
serve sa  couleur  après  le  refroidissement.  A  une  tempéra- 
ture plus  basse,  il  ne  prend  qu'une  teinte  rouge  d'autaut 
moins  foncée  qu'il  a  clé  moins  cbauOe.  Cet  oxide  u^est 
nullement  magnétique.  Au  feu  de  forge,  il  n'entre  pas 
eu  fusion  ,  mais  se  contracte  beaucoup,  et  devient  très- 
diÛicilement  soluble  dans  les  acides.  Sa  densité  est  égale  à 
5,23S,  d'après  P.  ËouUay. 

Le  peroxide  de  fer  est  formé  de 


2  al.  fer  =:  678,43  ou  biei 

3  at.  oxjgène  =:  3oo,oo 


69,34 
3o,66 


9,8,43  100,00 

-  On  détermine  aisément  sa  composition  en  oxidant  lu 
fer  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  et  chauflant  le  produit 
su  rouge  ,  pour  décomposer  le  nitrate. 

Le  peroïide  de  fer  se  place  parmi  les  osides  indiffércns  ; 
aussi  les  combinaisons  qu'il  forme  avec  les  acides  s'obtien- 
nent-elles diflicilement  à  l'état  neutre.  Il  joue  le  rôlo 
d'acide  dans  un  grand  nombre  de  cas;  cependant  il  ne  se 
combine  ni  avec  la  potasse  ni  avec  la  soude,  et  il  ne  se 
dissoni  point  dans  l'ammoniaque.  Ces  bases  le  précipitent 
tout  entier,  et  pur  de  ses  dissolutions,  sous  la  forme  de 
âocons  jaune  -  orangé  ;  il  est  ft  l'état  d'hydrate.  Ce  der- 
e  redissout  facilement  dans  les  acides;  mais ,  quand 
on  te  prive  d'eau  par  la  calcinalion ,  la  solubilité  de  l'oxide 
diminue  beaucoup,  et  quand  l'oside  a  été  chauffé  au  rouge 
blanc,  il  ne  peut  se  dissoudre,  et  même  avec  lenteur, 
que  dans  les  acides  très-concentrés  et  bouilUns. 

1649.  Quelques  oxidcs,  et  le  peroxide  de  fer  en  particu- 
lier, possèdent  uneproprîétésingulière.  Quand  ils  sont  com- 
binés avec  les  acides  et  qu'ils  forment  des  sels  solubles ,  les 
alcalis  les  précipitent  facilement  et  complètement.  Mais 
si,  dans  la  dissolution  d'un  sel  de  peroxide  de  fer  on  ajoute 


do  sémm  de  sang^  la  préGipiution  par  les  alcalis  ne  s*o» 
père  plus.  II  en  est  de  même  d'apràs  M.  Rose,  si  on  y 
ajoute  une  aolatîon  chande  de  gélatine  on  d'amidon,  de 
gomme  «raibiqiie,  de  sucre  d'amidon,  de  sucre  de  diabète, 
de  glycérine,  de  mannite.  Les  acides  tartrique,  citrique , 
mallque,  mucique,  qninique  et  pectique,  produisent  le 
même  eflèt.  En  général ,  il  parait  que  les  matières  organi- 
ques qui  ne  peuvent  se  Tolatiser  sans  décomposition  jouis- 
sent de  cette  propriété  Tontes  celles  qui  sont  volatiles  en 
sont  dépourvues.  L'acide  uriqne  fait  exception,  car, 
quoique  décomposable  au  feu ,  il  n*empëche  pas  la  pré- 
cipitation du  fer. 

L^alumine  possède  cette  propriété ,  mais  il  fant  une  pltis 
grande  quantité  de  matière  organique  pour  empêcher  éêl 
prédpitation. 

BTOo.  D'aprèaM.  Magnus,  le  peroxide  defer  est  réduit! 
Tétat  métallique  par  le  gaz  hydrogène ,  à  une  températui^ 
qui  dépasse  peu  celle  du  mérciu*e bouillant,  c^est-à-dire 
vers  4<>Q^  environ.  On  savait  depuis  long-temps  que  cette 
réduction  pouvait  s^opérer  a  la  chaleur  rouge  ;  mais  on  ne 
supposait  pas  qu'elle  f&t  possible  à  une  température  aussi 
ba^.  Le  fer  ainsi  obtenu  et  bien  refroidi  s'enflamme  et 
s^oxide ,  dès  qu'il  a  le  contact  de  Pair,  è  la  températtu^ 
ordinaire  ;  mais  il  perd  cette  propriété  quand  on  le  plonge 
dans  le  gaz  carbonique  avant  de  le  mettre  en  contact 
airec  Vair.  Il  la  reprend ,  si  on  le  plonge  dans  le  gaz  h^ 
drogène  de  nouveau.  H  la  perd  également  lorsqu'on  le 
chanâè  au  rouge  dans  le  gaz  hydrogène,  d'où  il  suit  que 
l'oxide  de  fer,  réduit  à  une  température  rouge,  ne  peut 
pas  être  pyrophorique.  Ceci  n'cart  vrai  cependant  que  pour 
l'onde  de  fer  pur,  car  des  mélanges  d'alumine  et  d'obddé 
de  fer  peuvent  donner  du  fer  pyrophorîque ,  même  quand 
l'aliunine  s'y  trouve  seulement  à  la  dose  de  4  ^  ^^  c®'*" 
tièmes.  Dans  ces  mélanges,  l'oxide  de  fer  seul  est  réduit, 
falnûie  n'est  pas  ahérée;  mais  ralumine,  em  divisant  la 
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fer ,  rompiclic  de  s'aggr^ger  par  l'action  du  feu  qui 
à  le  fondre.  Le  cobalt  cl  le  iiitkcl ,  le  cuivre  mênie ,  par- 
tagent celte  proprii!lc,  doiit  ou  ne  peut  donner  encore 
uuc  explication  bien  satisfaisante.  Ce  que  l'on  voit  claire- 
ment, c'est  qu'elle  appartient  aux  métaux  léducûbles  par 
l'bjdrogène,  peu  fusibles  et  capables  de  former  des  oxidcs 
qu'une  liauie  température  ne  décompose  pas.  M.  M.ngnus 
admet  que  la  combustion  est  déterminée  par  l'élévation  de 
température,  que  la  condcusation  de  l'air,  opérée  par  ces 
métaux  comme  corps  poreux,  ne  peut  manquer  d'occa- 
sioucr.  C'est  là  sans  doute  l'une  des  causes  du  pbénomèitc 
cl  probablement  la  plus  eificaee;  maïs  elle  ne  rend  pas 
bien  compte  de  Tinlluenee  de  l'bydrog^ne  ni  de  celle  du 
gaz  carbonique. 

L.i  réduction  du  pcroxidc  de  fer  par  le  gaz  bydrogènc 
offre  à  la  fois  un  excellent  moyen  d'analyse,  et  Je  seul  pro- 
cédé que  nous  ayons  pour  obtenir  du  fer  pur. 

Le  charbon  réduit  aussi  irès-facilemeni  le  peroxide  de 
fer.  Il  suffit  de  la  chaleur  rouge  cerise  pour  opérer  la  ré- 
aclion.  Use  dégage  de  l'oxidc  de  carbone. 

Le  chlore  agit  très-rapidement  sur  le  peroxide  de  fer 
hydraté.  Il  le  transforme  en  chlorure  du  métal  cl  eu  chlo- 
ritc.  Le  soufre ,  à  la  chaleur  rouge ,  le  fait  passer  à  l'état 
de  gaz  sulfureux  et  de  sulfure  de  fer.  Le  phosphore  pro- 
duit dans  la  m£iue  cîrdonstance  un  phosphure  et  un  phos- 
phale. 

Le  potassium  et  le  sodium  peuvent  le  réduire,  11  est 
sans  doute  peu  de  mélaux  qui  jouissent  de  celle  propriété. 

i(î5i.  Le  peroxide  de  fer  est  très-répandu  dans  la  na- 
ture. Il  se  présente  sous  des  aspects  très-variés  et  souvent 
il  est  toul-à-fait  pur.  On  le  trouve  eu  cristaux  rhomboë- 
driques,  cl  il  prend  alors  le  nom  de  fer  oUgiste  ou  spècu- 
îaire.  Il  est  d'un  violet  fonce,  presque  noir  cl  doué  de 
l'éclat  métillique;  mais  il  se  réduit  faeilemeut  en  poudre 
lit  9a  poussière  offre  la  couleur  rouge  naUircUe  au  gcroxide 


efer  ordinaire.  Une  variété  de  ce  minéral,  le_/èr  micacéy 
!  présente  en  petites  écailles  brillantes  douJes  de  l'état 
télalliquc.  Sa  poussière  est  rouge  et  les  paillettes  minces 
igcs  par  transmission ,  et  transparentes. 
1*  pcroxîde  de  fer  prend  le  nom  d'hcmatite  ,  tjuand  il 
est  concrélîonné.  11  est  alors  rouge  très-foncé  ou  noir.  Sa 
tassureeslmatteourayonncc,  el  sa  poussière  rouge.  Enfin' 
le  pcroxide  de  fer  se  rencontre  à  l'ûlnt  conipacie  ou  ter- 
reux i  il  est  rouge,  à  cassure  grenue  ou  terreuse.  Ces  oxidcs 
naturels  sont  mélangés  de  plusieurs  substances,  princi- 
palement d'argile  ,  de  carbonate  de  cbaux  el  de  magnésie, 
et  presque  toujours  d'oxide  de  manganèse.  Les  variétés  de 


perosK 


ide  de  fer  terreux  sont  souvent  en  globules,  et  alors 
1  Its  nomme  fer  en  grains.  Ces  grains  sont  formés  de 
couches  concentriques  disposées  autour  d'un  noyau  de 
fable. 

Les  minerais  de  peroxidc  de  fer  crislatiisé  ou  cristallin 
pni  difficilement  solublcs  dans  les  acides.  Pour  les  analy- 
,  on  les  traite  par  l'eau  régale  bouillante.  Ils  sont  sou- 
s  de  silice,  de  calcaire,  depbospbate  de  chaux 
t  de  mispikcl.  Le  sulfate  de  baryte  les  accompagne  quel- 

icfois,  la  pyrite  rarement. 
\  On  a  observé  dans  ces  derniers  temps  que  le  perO\îdG 
Utif  contient  souvent   cl  peut-être  toujours   dos  traces 
^ammoniaque. 

*  l.es  mines  les  plus  célèbres  de  fer  oligislc  sont  celles  de 
i)-11e  d'Elbe,  que  Ton  exploitait  déj.'i  du  temps  des  Ro- 
*«iBins.  EnFranceeten  Allemagne,  il  se  trouve  diverses 
cxploilatîons  où  Von  traite  du  pcroxide  dcfer.  Le  produit 
est  en  général  un  fer  de  bonne  qtialité. 

La  composition  de  ces  minerais  est  très-variable,  par 
cela  mËme  qu'ils  sont  formés  de  peroxîde  pur  mécanique- 
ment mélangé  à  d'autres  substances.  Voici  quelques  ana- 


m 


argile  V    3,o4 


^  Ltv.  VI.  ca.  n>  ter; 

nu<lr<p.  JcU     M1i>4.il     elliiin'Il)      Fn'        Livoiil- 
Mo,ell«[.).    J'Arri.i.lr).(U»ol..)   n...nH3).      U' (l). 

Peroxide  de  fur. .  .   .  93,3o       991O0       87,0       94,0       gS.Î 
Peroxide  de  mangan.     0,0a         ■>i4''         3>^ 

Silice 6,80         0,00         5,0 

argile] 

Alumine a, 00         0,40 

Eau o,i5        o,i5        3,5        2,0  '     3,o3 

iû2,35       99,95     100,0     100,0       99,37 

Hydrate  de  peroxïde  de  fer 

iSSa.On  l'obtibiit  iacilement  en  décomposant  les  scUde 
peroxidcdefirau  moyen  des  Eilcnlis.  llc=t  jaune  Ijrunpltis 
oumotus  foncé,  suivant  l'état  déconcentration  des  liqueurs. 
La  chaleur  rouge  le  décompose,  mais  il  peut  résister  à 
100",  et  au  delà.  Cet  hydrate  est  très-commun.  C'est  le 
minerai  qu'on  exploite  de  préférence,  en  Allcmaguc  et 
en  France.  Quelquefois  il  est  concrétionné,  mais  plus 
souvent  à  l'élal  terreux.  Sa  couleur  est  jaune  très-foncé. 
Il  se  dissout  assez  facilement  dans  les  acides,  lorsqu'il  est 
à  l'élal  terreux,  S;i  cassure  est  maltect  jaune.  Cet  hydrate 
aOecie  souvent  la  forme  globuleuse,  et  prend  alors  le  nom 
Aajer  limoneux.  Il  est  rarement  pur  cl  se  présente  pres- 
que toujours  m61é  de  substances  terreuses  telles  que  l'ar- 
gile ,  la  silice,  le  calcaire,  etc.  Il  contient  presque  tou- 
jours de  l'oxide  de  nianganèsts  On  l'a  aussi  lrou\éavec  de 
l'hydrate  d'alumine  et  on  y  a  même  observe  du  titane. 
Certains  hydrates  de  fer  terreux  renferment  du  carbontle 
el  du  silicate  de  zinc.  D'autres  contiennent  du  phosphate 
de  fer.  Indépcndammeul  de  ces  mélanges ,  la  compositiou 
de  l'hydrate  naturel  ne  paraît  pas  cunstautc.  Ordinaire- 
ment il  contient  \\  ou  i5  pour  cent  d'eau,  ce  qui  coïn- 
cide avec  le  résultat  suivant. 

(1)  M.  Berthier,  —  (2)  M.  Drappiez.  —  [3)  M.  D'Aubuissou. 


A  at.fperoxide  de  fer      r:i956|84  ou  bien     85,3 
6  aï.  eau  =:  337,5o  14,^ 

2294^34  100,0 

Xa  plupart  des  hydrates  naturels  contiennent  en  effet 
de  la  à  i^ponr  cent  d'eau,  înais  souvent  aussi  ils  n^en 
foumiffent  que  9  ou  10,  et  quelquefois  jusqu'à  20.  On  con- 
çoit â  la  rigueur,  l'un  et  l'autre  de  ces  résultats  sans  ^'il 
soft  Lesoin  de  supposer  qu'il  existé  plusieurs  hydrates.  La 
présence  de  la  silice  qui  peut  être  combinée  à  une  partie 
4ero3dde  de  fer^  et  celle  de  l'eau  interposée,  suflBsent  pour 
en  rendre  compte.  On  peut  se  former  une  idée  de  la  corn- 
posluon  des  hydrates  naturels  par  les  analyses  suivantes* 

DeTicdes-       Dt  IMU       DaBas-        TUp.  on    D^p.  aelà 
•mCO.tm-.    a'Elbevar.  Rkia.  vtr.      Cbtr  (3;.      M^tU 
filireate.        coinp.(i).  comp.  (a).  1«(3). 

Peroxide  de  fer. .  82,00  83,oo  8o,25  8!s,2o  8S»,id 

Eta 149O0  12,00  i5,oo  12,20  i2,2d 

(Hidedenangan.  2,00  traee.  0,00  3,8o  0,00 

Silice 3,00  5,00  3,75  0,02  0,02 

Alumine 0,00  0,00  0,00  2,00  2,70 

101,00     100,00      99>oo     100,22     100,02 

La  quantité  d'eau  s'élève  rarement  au  desstis  de  16  pour 
cent,  mais  elle  s'abaisse  souvent  jusqu'à  g  ou  10  cen« 
tièmcs. 

1653.  L'hydrate  de  fer  globuleux  ou  en  grains  pré- 
sente une  composition  moins  constante  encore,  et  il  est 
souilM  de  beaucoup  de  matières  minérales  diverses.  En 
voici  quelques  analyses. 

(1)  D'Aubuisson.  —  (2)  Vauquelin.  —  (5)  M.  Berihier. 


Da  dep.  ât  It 
Corrèxe  (a). 

rYooM  (s). 

6i,oo 

63,7 

i5,oo 

l4)00 

0,00 

0,70 

12,00 

6,4o 

12, 5o 

3,10 

0,00 

7,00 

0,00 

5,10 
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Du  Berri  (i). 

Peroxide  de  fer 70,00 

Eau i5,oo 

Oxide  de  maDganèse. .  .  0^00 

Silice 6,00 

Alumine 7,00 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,00 

Phosphate  de  chaux*  .  .  0,00 

g8,oo  ioo,5o  100,00 

M.  Alex.  Brongniart  a  fait  voir  qu'il  existe  deux  varié- 
tés de  fer  eu  grains  bien  distinctes  par  les  circonstances 
géologiques  de  leur  formation.  L  une  de  ces  variétés  est 
Y  hydrate  oolilhique.  Il  est  en  grains  souvent  luisans,  dont 
la  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d^un  grain  de  millet.  On 
le  trouve  en  lit  dans  les  parties  moyenne  et  inférieure 
du  calcaire  jurassique.  Il  est  par  conséquent  recouvert 
d'un  grand  nombre  de  couches  du  même  terrain.  Il  est 
souvent  accompagné  de  bélcmnitcs ,  ammonites,  tércbra- 
Iules  et  autres  coquilles  marines  qu'on  trouve  dans  l'argîle 
ferrugineuse  interposée  dans  le  calcaire  et  qui  renferme 
le  minerai.  Il  donne  rarement  et  difficilement  du  fer 
de  bonne  qualité,  ce  que  M.  Brongniart  croit  pouvoir 
attribuer  à  l'influence  des  phosphates  provenant  des  co- 
quilles marines  qu'il  contient. 

La  seconde  variété  est  V hydrate  pisoUthique.  Il  est  en 
grains,' souvent  sphéroïdaux  et  luisans;  mais  ces  grains 
sont  plus  gros  que  ceux  du  précédent.  Ils  sont  au  moins 
de  la  grosseur  d'un  pois ,  souvent  aussi  gros  que  le  poing 
ou  même  la  tète.  Les  grains  de  grosse  taille  sont  tubercu- 
leux. Ce  minerai  est  superficiel  \  il  est  tout  au  plus  re- 
couvert par  de  la  terre  végétale  ou  des  alluvions  moder- 

(i)D'Aubuissop.  —  (2)  M.Bertliicr. 
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.DoWew-    DcSmaland  De  Schlcs-  De  IVIaos-  De  Ca- 

mark  (i).  ($uèd«)  (a).  wig  (3).  terberg  (i).  mI  (t) 

Perozidede  fer*  .  67,50      62,56  62,9a  51,92  55,65 

Srotojûde  de  fer. . .  0,00         0,00         0,00  7,60  .2,80 

O^ôde  de  maogaii.  .  Xy5o        2,60        4'^^  ^i^^  :  1^25 

Acide  phosphoriqf .  ^  8joo        0,68        3,44  3>9i  2,5o 

^ilice .0,00       20,40        8,12  3,^  7,x5 

Magnésie 0,00         5,8o  0,00  0,00  0,00 

Carbonate  de  chaux     0,00         0,00         0,00^  0,00  i,6ô 

*j)iiîmine 0,00         0,00         4fi^  0,00  0,09 

"Bttume..  .   .  i   .  .     0,00       'ô,oo         0,00  0,10  0,10 

"Éaù. 23,00*        7,5o  18,40  29,ro  ,17,66 

Sable 0,00        0,00        0,00  1,00  iï,34 


i«    fHBi^iMB«.^iMiaHl    «■ 


100,00      99,54     101,66     100,62     looyoo 

'Le  caractfere  dominant  du  fer  limoneux  est  toujours 
déterminé  par  la  forte  proportion  de  fer  hydralé  qu'il 
renferme.  Le  fer  à  Tétatde  deutoxide  doit  provenir  de  la 
réaction  (des  substances  organiques.  Sa  quantité  est  très- 
variàble.  La  proportion  d'eau  .est  assez  constante  -,  elle  va- 
rie de  17  à  21  pour  cent.  Les  matières  mélangées  psirais- 
scnt  varier  selon  les  localités*. 

M.  Pfaff  a  trouvée  à  Schleswig  deux  variétés  de  fer  li- 
moneux fort  remarquables.  Elles  ne  contiendraient  que- 
4u  protoxide  de  fer  combiné  ou  mêlé  A  des  substances  ter- 
reuseç  avec  un  peii  d'eau  hygrométrique,  mais  sans  eau 

combinée.  Ce' résultat  a  besoin  d  être  confirmé. 

'  •         .         .        . 

Ocres. 


r 


1 655. Les  ocres  sont  toujours  du  peroxide  de  fer  ou  de 
?  Thydratede  peroxide  de  fer  mêlé  très-intimement  avec  une 
-assoa  grande  quantité  d  argile  ou  de  marne.  L'ocre  rouge 
■  contiant  du  peroxide  de  fer,  ï ocre  jaune  contient  de  Tliy- 

(i)  Karsten.  —  (2)  Morell.  —  (3) PfafT.  • 


l'Eu.  35 

dMr  de  perOicMc  *e  tût  jmr,  Vocre  hrutte  mirerme  ce 
nèaie  hydrtte  et  en  outre  de  Thydrate  de  manganèse.  On 
la^donkie  \^  nom  èe  terre  dV>Dibre. 

Ocre  rakge.  l*  sanguihe  on  crayon  rôuge  offre  un 
eiemple  de  la  première  variété.  On  ]a  trouve  au  niilieu.de 
argilecËK.  Elle  a  elle-mAme  une  structure  schts- 
ËMeefC  cwsupicfe^  â  cassure  terne ,  et  laisse  sur  le 
papîerdcB  traces  vives  et  durables.  On  taille  la  sanguine 
pour  em  faire  des  crayons;  maïs  il  s*y  rencontre  souvent 
des  défiinls.  Pour  les  éviter  on  fait  aujourdliui  des  crayons 
artificiels  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  ceux  de 
«■gBÎne  naturelle.  Ainsi ,  M.  Lomet  a  proposé  de  laver 
la  sanguine  par  décantation ,  pour  en  séparer  tous  les 
grains  grossiers.  Les  parties  ténues  étant  réunies  et  dépo- 
lées,  on  mUelapâte  qnVUès  forment  avec  de  Teau  gom- 
mée. On  évapore  le  tout,  A  consistance  convenable,  on 
en  movle  des  crayons  que  Ton  fait  sécher  à  Tumbre  ]  on 
rend  ces  crayons  plus  onctueux  en  ajoutant  un  peu  de 
savon  à  la  pâte ,  mais  alors  les  traits  se  lissent  quelquefois. 

Voici  les  dosages  essayés  *. 

SuguiDc.  Gomme  ara- 
l»tque. 

1000  —  3»  —  crayons   très-tendres  ,  propres  cependant  aux 

grands  dessins, 
looo  -^36  —  id.  moelleux,  un  peu  tendres;  excelkns  pour 

les  grands  dessins. 
lOoo  —  4 2  —  îd.  doux  et  solides;  pour  l'usage  habituel. 
lOoo  — *  47  *~~  id*  un  peu  fermes  ;  pour  les  objets  délicats. 
looo  •»  52  —  id.  très-fcnnes  ;  pour  finir  les  petits  détails. 
looo  -*  57  —  id.  éun  ;  on  nepeat  les  employer  qu'avec  dîffi- 

také. 

C«lic  «le  poisiCB,  '         ]  *     ' 

1000  —-62  —  id.  excellens.  On  ne  peut  pas  en  Caire  avec  )d'am- 

tres  proportions. 

On  peut  remplacer  la  sanguine  par  des  oxides  de  fer 
arliiicieis. 


I  • 


•I 
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M.  Conté  est  parvenu  au  même  résultai  d'une  autre  ma- 
nière. Il  se  procurait  de  l'argile  bien  lavée  par  décanution. 
et  il  y  [ijoutaîl  la  (juaiiiiié  convenable  d'oxidc  de  fer.  Le 
mélange  soumis  à  une  cuisson  modérée  donne  des  crayons 
plus  ou  moins  fermes,  à  volonié. 

L'ocre  rouge  ne  se  irouve  pas  souvent  dans  la  nature. 
On  la  prépare  ordinairement  au  moyen  de  1h  calcinalion 
de  l'ocre  jaune.  On  la  désigne  alors  sous  le  nom  de  rouge 
de  Pnisse.  Ou  l'emploie  pour  la  peinture  à  l'hnile  ou  à 
la  colle,  pour  meiire  les  carreaux  d'appartement  en  cou- 
leur, etc. 

Ocre  jaune.  C'est  en  général  un  mélange  d'argile  et  de 
pcroxide  de  fer  hydraté.  Mais  il  serait  possible  que  Thydraie 
dt's  ocres  jaunes  fût  différent  de  celui  des  minerais  de  fer 
bruns.  Eu  ciTct,  dans  la  seule  variété  d'ocre  jaune  exemple 
de  tout  mélange  terreus  que  l'on  ait  rcncoulré'e ,  Proust  a 
trouvé  des  proportions  d'oxidc  et  d'eau  particulières. 
C'est  i'ocre  jaune  d'Arlaii'a  qui  est  composée  de 

Peroxidc  de  fer     78,57 
Eau  2 1 ,43 


C'est  exactement  pour  i  atome  tl'o,  '•**  de  fer,  4  atomes- 
d'eau,  c'est-.î-dire  i  atome  d'eau  de  plL  î  dans  l'by- 
drate  ordinaire.  Il  se  peut  que  l'ocre  jaunt.  constitue  uu 
hydrate  distinct.  J^  suis  même  porté  à  le  croire.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  cet  hydrate  n'est  jamais  pur 
daus  l'ocre  du  commerce,  comme  il  parait  l'Atre  dnn» 
l'ocre  d'Artana.  Il  y  est  eu  général  mêlé  d'argile  comme 
le  prouvent  les  analyses  suivantes.  Ce  mélange  rend  tout 
calcul  impossible. 


MR. 

Ocra  Je  Ocr«d«Poamia  OtrcdcBJtrr  t 

P««mra  (i).  calciiitf*  (a).  caldaee  (a),'    " 

PeioxidedeCeff.     ia,4  20,0  3,0 

ArgUc 80,0  74,0  94,0 

Eau 7,6  •   o^o  0,0 

Chaux.  ....       0,0  5yO  f&t  3,0 
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100,0  99,0  100,0 

Vocre  de  Bitrj  renfermerait  bien  peu  d'oxide  de  fer,  si 
ceUe  analyse  est  exacte.  On  exploite  en  France  de  Tocre 
jamie  à  Yierzon,  dans  le  Berri;  à  Taunay,  en  Brie;  k 
Ktry  I  dans  le  département  de  la  Nièvre  ;  à'Moragne,  près 
Bourges-)  à  Pourrain,  près  d*Anxerre;  à  Alais,  départe- 
uieiU  du  Gard,  etc. 

Cette  exploitation  est  très-facile.  L'ocre  est  retirée  de 
son  gite ,  on  la  délaye  dans  Teau  ,  on  décante  et  on  laisse 
reposer.  La  décantation  sépare  tous  les  grains  grossiers. 
Par  le  repos  qui  se  fait  dans  des  fosses ,  on  obtient  Focre 
eu  pale.  On  sèche  cellc*ci ,  et  après  lavoir  pulvérisée,  on 
la  Iî?re  au  commerce. 

Si  Ton  veut  faire  de  l'ocre  rouge,  on  chauffe^  dans  un 
four  à  réverbère ,  Vocre  jaune  lavée  préalablement  jusqu^i 
ce  qu^elle  ait  pris  la  teinte  rouge  désirée. 

M.  Brard  a  fait  connaître  une  ocre  qui  se  trouve  a 
Combal  en  Savoie.  Cest  un  produit  très-différent  des 
ocres  or^naires  et  que  sa  belle  couleur  jaune  peut  rendre 
utile  dans  les  pays  voisins.  Voici  son  analyse  qui  a  été 
faite  par  M.  Lamj^er. 


(1)  M.  Berthîer.  —  (2)  Mérat  Guillbt. 

• 

#  .4 
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# 

Silice 44 

Alumine 20 

Perozî4o  de  fer  .  .^  ig 

Oxide  de  plomb.  ..3 

'       Chaux. .....  ^     2 

Oxide  de  cuivre.    ^    .  i  ,5 
Magn&îe  •  .  .  ^  .     i     -     > 
Eau 7 

....   -,       97,5        .     . 

Là  présence  des  oxidies  de  plomb  et  de  çaî^re  ne  petit 
être  sans  influence  sur  bi  oonlear  de  cette  ocre. 

i656.  ycrrecTomftrô.  La  terre  d'onfibreemployéeen  pein- 
ture est  ordinairement  un  hydrate  de  fer  mêlé  d'hj^drale 
de  manganèse.  On  a  souvent  désigné  sous  le  même  nom  des 
lignitcs  terreux  ;  mais ,  dans  ceux-ci ,  la  matière  colorante 
est  de  l'ulnrine^ 

Klaproth  a  donné  Fanalpe  d'une  terre  d^ombre  de  Ttle 
de  Chypre,  dont  les  caractères  étaient  identiques  avec 
ceux  de  la  terre  d'ombre  de  Turquie  y  que  Ton  emploie 
en  peinture.  Il  y  a  trouvé  : 

Peroxîde  de  fer.  ...  4^ 

Peroxide  de  manganèse  20 

Silice. i3 

Alumine 5 

i4 


— -\.  » 
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•         •  •     •  ■  • 


100 


La  terre  d'oinbrë  est  donc  un  hydrate  S^  f^  brtml  !ptr 
la  présence  de  l'hydrate  de  manganèse.  Sa  densité  est  de 
2  taviron.  Elle  se  4éUte  fig^em^t  ds^  IV^t»  ot  elle 
happe  à  la  langilb.  Cette  substance  est  toujours  en  masse; 
elle  est  tendre ,  fragile ,  et  tache  fortement.  On  s'en  sert 
pour  produire  des  couleurs  brunes  sur  la  porcfelaine. 

La  terre  de  Sienne  est  probablement  un  produit  ana- 
logue à  la  terre  d*ombre ,  mais  moins  chargé  d'oxide  de 


aanganèse.  On  Textrait  aux  environs  de  Sienne  et  on  V^ukn 
[Joie  dans  la  peinture  à  Thuile.  Calcinée ,  sa  teinte,  qaj^ 
est  d'an  jaune  bran,  se  fonce  et  devient  d'im  brun  nm-S 
geatre.  Elle  porte  alors  le  nom  de  terre  de  Sienne  brûUe.i 

Deutoxide  de  Jer,  * 

■•♦ 
1657.  On  désigne  sous  ce  nom  divers  conjKMés  d'axi4% 

rouge  et  de  protofxi^de  fer.  Ce  sotit  des  oxides  salins  qui^ 

se  ressemblent  tellement  que  l'analyse  seule  peut  1^  dîs^ 

tiaguer.  Ils  sont  tous  fusibles^  noirs  i  letats^c,  bleu  verdi  tr9 

il  état  d^hydrate  et  magnëtiquesa  De  là  les  noma  d'o^iVt^ 

noir^  d!oxide  magnétique  soufr  lesquels  on  les  a  désignëtf 

Il  règne  encore  quelque  incertitude  sur  leur  nombre*  Nous 

allons  les  distinguer  par  \t%  circonstances  dct  leur  tovuMn 

tion. 

i6i[8.  Oxide  des  battitures.  Dans  les  forges,  pour  éûref 
le  fer  en  barre  on  pour  le  réduire  en  feuilles,  on  est  obligé 
de  chauffer  ce  métal  au  rouge  blanc.  Les  masses  ayamt  k 
contact  de  Tair  se  recouvrent  d'une  croûte  d'oxide  qui  Sf 
détacbe  par  lé  choc  du  marteau  ^  ce  sont  les  bûttitures,,  La 
croûte  qui  les  forme  a  ordinairement  un  ,ou  deuiL  milli- 
mètres d'épaisseur;  elles  sont  d'un  noir  luisant ,  d'un  éclat 
demî-métallique.  Leur  structure  est  cristalline ,  à  lapies 
entrecroisées.  H  parait  qu'on  en  rencontre  quelquefois  en 
cristaux  octaAlriques  réguliers. 

L^oxide  des  battitures  est  très-magnétique  -,  sa  densité 
est  de  5^489  ^  poussière  est  noire  grisâtre,  sans  éclata 
Bien  que  cet  oxîde  soit  évidemment  fondu  au  moment  où 
il  se  forme ,  il  est  difficile  de  le  faire  entrer  en  fusion  dp 
nouveais.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  exige  une  très;- 
baute  température  pour  fondre,  et  q^  celle-ci  se  déver 
loppe.par  râcte  mèm^'  de  la.  combuaticm  du  fer.  L'ozide 
des  battitnrea  se  produit  toutes  les  £pif  que  le  fer  se  trouve 
k  h  cbaienr  blandie  en  contact  avec  un  oxide  plus  avancé  t 
ainsi  que  toutes  les  fois  qu'on  oxid^  ÙMWWl^^WW^  ^ 


f 


I 


4o  i-iv.  VI.  «a.  11.  PEU. 

masse  de  Flt  à  une  irès-liaute  tempéralure.  C'esi 
arrive  même  dans  les  expéneiices  de  la  combustion  dtt  fl 
dans  le  ga?.  oxigène  pur.  Ces  deux  résullats  montrent  a 
l'oxide  des  baflitures  est  le  moins  oxigénc  des  o: 
fer,  qui  peuvent  exister  à  l'état  isolé.  Aussi ,  quand  <| 
•ssaie  de  faire  éprouver  aux  batiitures  une  désoxîdatl 
pftrtiellc,  passent-elles  toujours  à  l'état  métallique, 
qu'il  y  ait  du  protoxide  formé.  On  voit  d'après  cela  i 
l'oxide  des  battilurcs  n'est  pur  qu'autant  qu'il  s'est  ion 
en  présence  d'un  excès  de  fer.  Aussi  Irouvc-l-on  dans  l 
battiturcs  deux  couches  qu'il  faut  séparer,  La  couche  ei 
térieure  contient  27  pour  cent  d'oxigène ,  et  la  couclie  in 
térieure  ib  pour  cent.  11  est  probable  que  la  derniërel 
une  composition  constante  et  l'autre  une  compositioi 
riablc  avec  la  durée  du  contact  de  l'air  qui  lui  fo 
i'oxigènc. 

Avec  les  acides  sulfuriquc  et  bjdrocLiorique ,  l'oxide 
des  batiitures  donne  naissance  à  des  sels  de  protoxide  et  da 
peroxidede  fer.  M.  Berthier  a  toujours  retiré  de  100  par- 
tics  de  batiitures  3^  ou  3()  de  pcroxide  de  fer. 
D'après  cela ,  l'oxide  des  batiitures  est  formé  de  : 
4  Bt.  protoxiilc  de  fer     64,3  ou  bieu  6  at.  fer  '^^,5 

1  at.  percxide  de  fer      35,8  ^  at,  oxigjne     25,5 


On  peut  difEcilemcnt  analyser  ces  oxîdes  composés,  sî 
OQ  ne  sépare  pas  les  oxides  dont  ils  sont  formés  comme 
l'a  fait  M. Berthier.  En  effet,  en  admettant  que  les  batlî- 
tutxïs  contiennent  ^5  de  fer  et  a5  d'oxigène ,  nombres  qui 
se  confondent  pour  ainsi  dire  avec  les  précédens,  ou 
Trouve  (i  atonies  de  protoxidc  et  I  atome  de  pcroxidc. 

Tel  est  le  résultat  obtenu  par  M.  Mosander,  qui  s'est 
aussi  occupé  de  leur  analyse.  Il  y  a  trouvé  75,?-5  de  fer  cl 
^4î75  d'oxigène;  nombres  qui  représentent,  suirantlui, 
les  résultats  suivaiu  ; 


I 


r 
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SAkc  ■.'>3  i«e,o* 


ïraisiltslcriilait  que  U  e 
f*t  3f-  Mounder  mente  pea  d«  «mfiaaee.  Bte  o 
ï  désoxideT  Icsbatiilor»  pu-  Hmiragèae.  Li  phs  pdiie 
crreor  change  tous  les  npporU. 

Outre  l'oxidc  particnlier  qui  In  C«iHÙtae,  la  buii- 
tares  renferment  quelquefois  da  sîlicile  de  [miiiiiiil»  de 
fer,  quelquefois  an&si  dn  fer  tnétallicpM.  Dans  le  framâa 
cas,  elles  laissent  delà  milice  eo  gdée qaaad  oa  les diBaaft 
par  on  acide  :  dans  le  second ,  ellci  prodtuscst  da  g»  kj- 
drogèoe  pendant  leur  dissolution. 

iti59.  Oxide  ée  la  itécvmpoatioit  de  Pa^t.  Loii^u'aa 
soametle  ta  à  la  chalovr  roo^,  à  rioAneacc  fmm  cwuasl 
de  Tapeur  d'eaa,  U  se  prodoît  an  oxide  ptrOailier,  cl  il 
ae  d^asâ  du  gaz  hydrogène.  L'osîde  ainû  formé  c*t  d'an 
soir  brillant  arec  l'éclat  mélallïqaeJI  est  lii'i  ■agiii'tiniH 
a  tesiore  est  crisiallioe;  la  datai  té  est  égaie  â5,4oo.Trùiê 
•far  le»  acides ,  il  se  dissoat  et  forme  des  sds  de  proUnJde 
;*l  de  peroxîde  de  fer  :  c'est  donc  an  composé  d«  ces  devz 
«xides.  Ce  composé  parait  toajoon  ideniiqoe;  earM.Ga^ 
Lnssac  y  a  rencontre  constamment  de  3^  â  3S  d  oxigcne 
pour  100  de  fer.  Cependant ,  s'il  est  cerlaio  que,  par  h 
decompoûtkn  de  l'eau,  le  fer  ne  donne  jamais  ni  protcnôde 
par  oî  peroude  par,  il  serait  passible  qn'il  pût  foomir 
diverses  combinaîsens  de  ces  deux  csides.  On  o'a  pas  en- 
core soaims  â  rcxpérience  ccue  qnesiion ,  qui  n'est  pas 
sans  iniérèt.Lcï  oiides  composés  dafer  inCàietus,  foxtde 
des  baitjlores,  par  exemple,  soamis  à  l'actioD  de  la  va- 
peur d'eau,  devraient  la  décomposer,  si,  comme  00  la 
cuppow ,  l'oûdaiioo  do  fer  a  dans  ceUe  ciroon***"*'*'  ">' 
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limite  fixe.  Dans  le  cas  conlraîrc,  on  trouverait  d'autant 
moins  d'oxigènc  dîins  l'oxîdc  produit  par  le  fer  el  l'eau 
que  U  température  aurait  ctû  plus  élevée  pendant  sa  pro- 
duction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Cay-Lussac  y  a  trouvé  à  doux 
époques  diiVérentes ,  mais  probablemcnl  dans  les  mêmes 
circoDitencef  dfl  température  : 


Fer 
OiigêB 


72,46  ou  bien  3  al.  fer  71,68 

^.7,54  4  ^'-  oxigènc     28,33 


ce  qui  coïncide  avec  un  composé  de  protosîde  et  de  per- 
oxide  de  fer,  unis  atome  à  atome. 

1660.  Oji^iWe/iflfunî/, /eroxiVu/e.  Ordinaïrcmenllefer 
oxidulé  des  minéralogistes  est  identique  avec  l'oxide  pnî- 
cèdent.  C'est  ce  que  M.  Gay-Lnssac  %  fait  voir  dès  long- 
temps ,  et  C9  que  les  recherches  postérieures  de  M.  Berzé- 
lius  ontconSrmé.  Le  nom  de  fer  oxidulé  n'est  donc  point 
exact  ;  mais  il  est  consacré  par  l'usage. 

Le  fer  oxidulé  possède  l'éclat  métallique,  quand  il  n'est 
pas  mêlé  de  corps  étrangers.  Les  gros  cristaux  le  présén- 
lent  rarement ,  parce  qu  ils  sont  presque  toujours  enve- 
loppés de  lames  de  talc.  Leur  densité  varie  de  ^,5  à  5,o  ; 
mais  cela  tient  a,ux  impuretés  qui  l'affaiblissent.  Elle  doit 
dire  de  5,4.  Les  cristaux  sont  des  octaèdres  réguliers,  ou 
le  dodécaèdre  rliomboidal  qui  en  dérive. 

Le  fer  oxidulé  est  très-magnétique.  Les  aimons  muufels 
ne  sont  autre  chose  que  dos  masses  compactes  de  fer  oxi- 
dulé qui  ont  acquis  un  magnétisme  durable  en  raison  de 
leur  long  séjour  dans  le  sein  de  la  terre ,  et  par  l'influence 
du  raa^étismc  terrestre. 

Le  fer  oxidulé  appartient  aux  terrains  primitifs,  et  il 
s'y  trouve,  soit  en  filons  puissans,  soit  en  couches,  soît 
mCioe  formant  des  montugiies  tout  entières ,  comme  celles 


TAGtgm^Snèàà^  Son  eiploîtaiioiik  douM  kftr  b  bIm 


jtocaitiU  mdtooaTeri  la  praenee  dm  tiuam  danti 
variété)  cpii  ai  lenfiemie  quelquefois  3  oo  4 
liaia  le  ûuat  n y  cat  pas  essentiel;  ce  niéul  s  j  Uomfc  a 
letat  àe  kr  tiuoé  et  ce  compose  y  existe  coBune  — ilmy 
mécanique.  Ea  traitant  le  fer  ogidnlp  par  Tacide  hydf^ 
cblanquej  les  deux  oxides  de  fer  se  diisolvent  et  k  fer  tt 
îaoé  se  dépose  tout  eatier. 

Le  Cer  oxidnlé  contient  quelquefois  anssî  du  iler  oligjsit 
cristallisé  et  mêlé  intimement  dans  les  lamelles  de  aespco* 
près  cristaux.  L'acide  hydrocUoriqoe  le  laisse  aussi  sans 
altération. 

Voici,  diaprés  M.  Karslen ,  qnalqiMS  analyses  de  frr 
oxîdnlé  : 

D«  Bmmmmên.       DaTfwL     PtCifllMM.      irAiiiiiii 


Perozîdç  de  fer.   .  69^ 
Proioxide  de  fer.  .  29^53 

Gmngiie o,i5 

Fer  titane o^aS 

Fer  olifnste.  .   .  .     0,00 


67^ 

69,40 

GB,o3 

28,66 

08,25 

29,25 

0,00 

0,00 

2,45 

3,5i 

0,00 

•,eo 

0,00 

i^ 

••00 

99^*         99>53       *99>5o         99,7' 

La  Suède ,  la.  Morw^e ,  la  Russie  c:^loitent  œ  minerai 
en  grande  quantité.  Il  {bnmit  du  fer  excellent.  On  le 
grîUe  toujours  pour  le  débarrasser  d'im  peu  da  snlfi|Fo4e 
fer  ou  de  mispickel  qu'il  contient,  q«oiqne  ces  malièirs 
ne  sy  trouvent  qu'en  très-petite  proportion.  La  prrwn^f 
du  dtane  le  rend  très-réfractaircu.  Sa  fusibilité  Tarie  du 
reste  beaucoup  selon  la  nature  de  sa  gangue. 

1661 .  Etkiops  maniai.  Cest  encore  un  oxide  composé  de 
£er  que  les  pharmacien^  désignent  sous  ce  nomî  mais  la 
composition  de  ccjuî«ci  nest  pas  connue»  Il  est  probable 
qu'il  est  k  Tétat  d'hydrate. 

PourlepréparoK,oupteid  5  à «kikgw»»^ 4©  U- 
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maille  de  fer  bien  nellc ,  que  l'on  raet  en  pâle  avec  de  t'caa. 
On  remue  de  temps  en  temps  le  mélange,  qui  ne  larde  pas 
à  s'cchaaUer,  et  (juî  exhale  d'abondantes  vapeurs  aqueuses. 
On  remplace  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'iivapore.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours ,  l'oxidalion  est  très-avancée.  On  dé- 
laie alors  la  matière  dans  l'eau ,  et  on  entraîne  par  décan- 
tation l'oxide  qui  s'est  formé.  La  limaille  non  attaquée 
étant  séparée  de  l'oxide ,  on  recommence  snr  elle  l'opéra- 
tion précédente.  L'oxide  doit  ùtre  recueilli  sur  un  iillre; 
cl  quand  celui  ci  est  égouilé,  on  le  met  à  la  presse,  et  on 
fait  sécber  l'oxide. 

La  théorie  de  celte  opération  est  asses  compliquée  et 
présente  quelque  incertitude.  Le  fer  pur  est  sans  ac- 
tion sur  l'eau  pure  à  la  température  ordinaire  ;  mais  il 
s'empare  de  roxigénc  de  l'air  dissous  dans  l'eau,  cl  se 
transforme  d'ahord  en  peroxîdc.  Ce  dernier  constitue  avec 
le  métal  un  éléraenl  de  la  pile,  qui  opère  la  décomposilion 
de  l'eau.  Une  nouvelle  portion  du  fer  s'oxidc  aux  dépens 
de  l'oxigène  de  l'eau  ^  et  l'bydrogènc  de  l'eau ,  se  portant 
sur  le  peroxide  ,  ic  ramène  à  l'ctal  d'oxide  noir.  La  dé- 
composition de  l'eau  devient  évidente  quand  il  s'est  pro- 
duit une  quantité  un  pou  considérable  d'oxide  par  l'action 
de  l'air;  alors,  en  cfl'el,  la  température  s'élève,  et  il  se 
d^age  de  l'hydrogène  en  assez  grande  quantité.  On  con- 
çoit que  l'elTct  élecirî([ue ,  du  au  contact  de  l'osîde  formé 
par  l'air  et  du  métal  reslanl ,  peut  être  obtenu  par  tout  au- 
tre procédé  avec  le  même  résultai.  En  effet,  quand  on 
met  de  la  limaille  de  fer  sur  le  mercure  avec  un  peu  d'eau, 
eelle-ci  est  décomposée,  ei  il  y  a  dégagement  d'hydro- 
gène. Ici,  le  mercure  etle  fer  forment  rélément  delà  pile, 
j  On  explique  très-bien  aussi,  par  les  résultats  précédcns, 
ce  qui  arrive  dans  une  cloelie  conten.int  de  l'air  que  l'on 
renverse  sur  une  terrine  contenant  de  l'eau  et  du  fer. 
Quoique  ce  métal  n'ait  point  le  contact  direct  de  l'aîr ,  il 
ne  larde  pas  à  s'oxider,  et  l'air  Cuit  par  se  dépouiller 
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oniiDSÙ'Bt  ^°"^  l'inilucBce  de  riiydrogène  uaîsîant  :  {ù-ut- 
âtre  t»t-elle  iiarliculièii;. 

j^aalyse  d'un  malangt!  de  piotoxide  »l  de.  peroxirle 
dcfcr. 

;i662.  C'est UDGopéralion  dOlicatc  el  (jui  se  préscuic»ou- 
Tenl  dans  les  recherches  sur  les  compostis  de  fer.  A  mesure 
quelamtlalIurgicseperfcctioiine,onseiLi(ieplus(.'uplus  lu 
besoin  d'une  bouae  méthode  pour  opérer  la  séparation  des 
deux  oxidcs  de  l'cr.  Je  regarde  comme  mauvais  les  procé- 
dés qiii  consistent  à  surosider  ou  à  réduire  le  mélange  et 
à  conclure  du  résultat  \&  rapport  des  deux  oxides  par  le 

Ciflcul. 

On  peut  aisément  suroxider  le  mélange  par  l'eau  régale 
et  précipiter  par  l'ammoniaque  pour  avoir  du  pei'osîde 
pur.  L'augmenta  li  ou  de  poids  donnera  l'oxigène  absorbé 
p^  le  proioxide  et  par  conséqueut  la  quantité  de  celni-ei. 
Mais  comme  8^8  de  protoïidc  ne  donnent  que978deper- 
oxlde,  il  s'cusuit  qu'une  erreur  d'une  unité  sur  l'aug- 
mentation de  poids  donne  une  erreur  de  9  unités  sur  la 
quantité  de  proioxide.  Cette  méthode  est  donc  toui-à-fai(t  ■ 
vicieuse  ,  qnoique  <ia  usage  dans  l'analyse  des  minéraux^i^B 

De  même,  il  est  l'acile  de  réduire  le  mélange  par  l'by-Afl 
dcogène,  de  manière  à  le  ramener  à  l'état  méiHllique.  La 
perte  donne  l'oxi^énc.  Ou  trouve  ensuite  par  le  calcul  les 
quantités  de  pvoioxidc  et  de  peroiide  qui  coït cspon dent 
aux  proponious  trouvées  d'oxigène  et  de  fer.  Les  canses 
d'eu'cursont  du  mèmcordiequedausle  procédé  qui  pré- 
cède et  doivent  faire  rejeter  celle  méthode  que  M.  Aio- 
sandcr  a  appliquée  à  l'analyse  des  batlilures. 

M.  llenri  Rose  emploie  le  procédé  suivant  qui  est  très- 
rigoureux.  On  introduit  la  suhsiancc  à  annlyscr  dans  un 
grâud  llacon  bouché  à  l'éméril.  La  substance ,  si  elle  est 
allaquable  facitemeui,  peut  Être  introduite  en  petits  mor- 
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ceaax  ;  aatrement  on  la  pulvérise.  Ensuite  on  çhaye  lair 
du  flacon  en  y  introduisant  delacide  carbonique  cuW  iai( 
irriTer  par  un  tube  plongeant  jusqu'au  fond  du  flacon. 
Loi9C[u'on  juge  que  celui-ci  est  plein  de  gaz,  on  j  vem 
rapidement  Vaeide    hydrochlorique  nécessaire  pour  J« 
dissolution.  Or  bouche  le  flacon  à  Téméril  ^  on  le  renj^erse 
et  oin  en  pioDge  le  goulot  dans  leau  pour  le  mettre  à  labri 
de  toute  action  de  Vsâr  extérieur*  Âprè^  la  dissolittion^ou 
ourre  Je  flacon  et  on  y  introduit  de  suite  de  Teau  qu  on 
a  saturée  à  1  instant  même  d'hydrogène  sulfuré.  U  faut 
que  cette  dissolution  d'hydrogène  sulfuré  soit  parfaite-^ 
moit  claire,  autrement  il  faudrait  la  filtrer  rapidement. 
On  ferme  aussitôt  le  flacon  et  on  en  plonge  de  nouveau  |é 
goulot  dans  Teau.  Le  liquide  devient  laiteux.  Au.bout  d^ 
quelques  jours  le  soufre  est  déposé.  Il  n'y  a  pas  de  dépôt 
de  soufre  quand  le  minerai  ne  renferme  pas  do  peroxide^ 
mais  seulement  du  protoxide.  Le  soufre  étant  ^dépose,  ou 
décante  et  on  ressemble  promptomjent  le  soufre  sur  un  petit 
filtre  pesé;  on  lave  pendant  la  filtration.  U  faut  autant  que 
possible  empècheile  contact  de  l'air  pour  quel'excès  d'hy- 
drogène sul  furé  ne  précipite  pas  de  soufre.  On  sèche  le  fil  tr^ 
à  une  douce  chaleur,  on  le  pèse  ;.puis  on  le  brûle  pour  voir, 
si  le  soufre  est  pur-  S'il  y  a  des  matières  non  dissoutes»  ce^ 
matières  se  retrouveront  après  la  combustion  du  soufre. 
Le  poids  du  soufre  fait  facilement  connaitre  la  quantité 
d'oxigène  du  peroxide  de  fer  qui  s'est  combinée  avec  Thy» 
drogèue  de  l'acide  hydrosulfurique  pour  former  de  Feau 
pendant  que  le  peroxide  de  fer  a  été  transformé  en  pro- 
toxide.  En  triplant  cette  quantité  on  a  la  quantité  réeUo 
d'oxjgéne  appartenant  au  peroxide  de  fer.  .   . 

U  faut  employer  un  excès  d'hydrogène  sulfuré  \  en  pu-> 
vraut  le  flacon  on  doit  encore  en  sentir  l'odeur. 

Pour  trouver  la  proporliou  deprotoxide  on  agit  comme 
précédemment^  mais  au  lieu  d'hydrogène  sulfuré,  on  in- 
troduit dans  le  flacon  du  chlorure  double  d'or  et  -de  po- 
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tassium  j  et  on  bouctie.  L'or  est  réduit  s'il  y  a  du  pNÎI^I 
tOKtde  ;  dans  le  cas  contraire  il  ne  le  serait  pas.  Apvjj^^ 
quelques  jours  on  recueille  l'or  sur  un  fîUre,  ou  le  chai4^| 
au  rouge  et  on  le  pèse.  On  en  déduit  facilement  Iaquant^^| 
d'oxigènc  employée  pour  transformer  le  protoxide'^^H 
peroxide.  Cette  méthode  est  Lounc  quand  il  y  a  avec^H 
fer  des  métaux  précipîtables  par  l'hydrogène  sulfuré.  E|^H 
sert  d'ailleurs  de  vérification  pour  la  précédente.  ^H 

On  peut  faire  usage  encore  d'un  procédé  très-exact  fon^^J 
sur  la  transformation  que  le  chlore  fa  il  éprouver  subi  leme^H 
auxsels  de  protoxide  de  fer  ou  au  chlorure  iqui  leur  corres- 
pond. On  dissout  la  malière  dans  l'acide  hydrochlorique, 
on  étend  d'eau  et  on  partage  la  liqncur  en  deux  portions 
égales.  La  première,  traitée  par  le  nîtrale  d'argent ,  fait 
connaître  la  quantité  de  chlore  qui  se  trouve  dans  la  dis- 
solution. On  fait  passci-  dans  la  seconde  un  courant  de 
chlore  bien  puriGu  d'acide  hydrochlorique  par  son  pas- 
sage au  travers  d'un  flacon  rempli  de  chlorure  de  chaux. 
Quand  il  y  a  excès  de  chlore  dans  la  liqueur,  on  la  porte 
k  l'ébullition  pour  se  débarrasser  du  chlore  excédent ,  ot 
on  précipite  par  le  nitrate  d'argent.  Le  clilorure  d'argent 
obtenu  en  sus  de  la  quantité  précédente,  représente  le 
chlore  qui  a  servi  à  transformer  4e  protochlorure  en  per- 
chlorure.  La  sensibilité  de  ce  procédé  est  telle  que  4^9 
parties  de  protoxide  qui  ne  prendraient  que  5o  parties 
d'oxigène  pour  se  peroxider,  donneront  naissance  à  99S 
parties  de  cldorure  d'argent. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  peut  réussir  par  un  moyen 
fort  simple.  Le  peroxide  de  fer  étant  une  base  bien  plus 
faible  que  le  protoxide,  il  se  précipite  le  premier  quand 
on  verse  un  carbonate  alcalin  goutte  à  goutte  dans  la  dis- 
solution acide. 
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ProtocJUorure  de  fer. 

i663.  Pour  obtenir  ce  composé,  â  Fétat  sec,  il  fane 
décomposer  Vadde  hydrochlorique  liquide  par  le  fer,  à 
Taide  d'une  ciialeDr  douce  *,  il  se  dégage  de  Thydrogène,  et 
on  obtient  anc  dissolution  verte  de  protochlorure  de  fer. 
Cdle-d  évaporée,  a  Tabri  du  contact  de  I  air  et  chauflee 
au  rooge,  laisse  pour  résidu  le  composé  sec.-  Ce  com- 
posé est  fusible,  mais  peu  volatil.  11  se  sublime  pour- 
tant en  paillettes  blanches ,    quand  on  le  chauffe   au 
rouge  d^ns  une  cornue  de  grès.  Quand  il  a  été  fondu ,  il 
cristallise  en  lames  par  le  refroidissement.  Il  est  alors  de 
couleur   grise  et   possède  Téclat  métallique.    Loxigène 
le  décompose  au  dessous  du  rouge  et  le  transforme  en 
chlore  et  peroxidc  de  fer.  Au  rouge  sombre,  la  vapeur 
d'eau  le  décompose  également,  mais  alors  on  obtient  de 
Tacidehydrochlorique,  de  Thydrogèue,  et  le  fer  passe  à 
IVtat  d  oxide  noir.  L'air  humide  produit  à  la  fois  ces  deux 
sortes  de  réactions  et  donne  du  chlore,^  l'acide  hydre- 
chlorique  et  du  peroxide  de  fer. 

Le  protochlorure  de  fer  est  très-soluble  dans  Feau  qu'il 
colore  en  vert  pâle  ^  sa  dissolution ,  évaporée  convenable- 
ment, fournit  des  cristaux  en  tables  d'un  vert  émeraude. 
Ils  contiennent  de  Teau  de  cristallisation. L'alcool  dissout 
au&si  le  protochlorure  de  fer.  Le  dcutoxidc  d'azote  est  ab- 
sorbé par  la  dissolution  aqueuse  de  ce  corps ,  comme  par 
celle  du  protosulfate  de  fer.  L'air,  le  chlore,  l'acide  nitri- 
que ■laissent  de  la  même  manière  sur  l'une  et  sur  l'autre* 
Le  protochlorure  de  fer  est  composé  de 

1  at.  fer  339  43)5^1  ^^ 

2  at.  chlore  44^  56,5' 


1   at.  chlorure  sec  781  Ô3,^ 

8  at.  eau  45o  36,6 

I   at.  chloroh;  crislallisé  i?.3i 
III. 
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Lo  prolochloruro  «lo  for  joiii?  lo  jôlo  Jft  lîa*<2  avec  les 
cliloruics,  bromures,  ioduresct  fluorures  acides. 

Perchlorure  de  fer. 

1664*   On  ro1)licnt  facncmcnt  en  faisant  arriver  du 
chlore  sec  en  excès  sur  du  fil  de  fer  chauffé  à  4oo*  envi- 
ron. Le  fer  devient  aussitôt  incandescent,  et  il  se  forme 
du  perchlorure  en  nhondance  qui  se  volatilise  immédiate- 
ment. Sa  vapeur,  d'un  jaup.c  brun  foncé,  va  se  condenser 
sur  les  parties  froides  du  tube  \  elle  y  cristallise  en  lamel- 
les ou  paillettes  d'un  violet  foncé  ,  douées  (Je  Féclat  mé- 
titllique.  Le  pcrclilorure  de  fer  est  donc  très- volatil.  Mis 
en  contact  avec  l'eau ,  il  s'y  dissout  de  suite  en  dégageant 
beaucoup  de  chaleur.  Exposé  à  l'air,  il  tombe  prompte- 
ment  en  déliquescence.  Sa  dissolution  reproduit  peu  de 
perchlorure  par  l'évaporation  \  il  se  forme  de  l'acide  hy- 
drochlorique  et  du  p'eroxide  qui  se  séparent  bien  au  des- 
sous de  la  chaleur  rouge.  D*où  l'on  voit ,  qu'à  l'aide  d'une 
température  convenable ,  le  perchlorure  de  fer  doit  dé- 
composer l'eau ,  comme  le  protochlorurc.  L'oxigènc  dé- 
compose le  •perchlorure  de  fer  et  le  transforme  en  per- 
oxidc^  le  chlore  est  mis  en  liberté. 

Le  perchlorure  de  fer  dissous  est  un  réactif  dont  le« 
chimistes  font  souvent  usage.  On  l'obtient  facilement  en 
dbsohrant  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  dans  l'acide  hydro- 
cMorique.  C'est  lui  qui  se.  forme  également  quand  on 
traite  le  fer  par  l'eau  régale.  Les  dissolutions  de  perchlo- 
rui*e'de  fer  ont  touiours  une  forte  réaction  acide.  Quand 
on  y  ajoute  une  base  alcaline  en  quantité  insuffisante  pour 
les  décomposer  complàCemcnt,  il  s'en  précipite  un  com- 
posé de  peroadde  et  de  perchlorure  de  fer  qui  n'a  pas  été 
examiné.  Il  te  forme  en  outre  un  chlorure  double  de  fer 
et  du  métal  alcalin;  cclui-c!  reste  en  dissolution  et  la 
liqueur  prend  ime  forte  Icîpic  brune*  Lo  perchlorure  de 


FBB. 
fiT  te  rombiue  tivpc  lus  clilorurt»  Ijaiiniu'»  et  foroïc 
vulatil  avec  riiydrocbloinlcl'unimoiuiKiuc. 
Le  pcrcliloi'Ure  du  ftr  se  compoic  de 

I  al    r<r  339  33.65 

3  «1.  cbltwc  663  t6,35 

.  I  al.  perchlorure    1002  100,00 

Le  perclilorure  de  fcr  sp  forme  trùs-frciquem nient  dan» 
laiialyie  des  composes  de  fi:r  ;  enfin  il  fail  partie  de  qncl- 
(jues  compoBÔs  fiTrusineiis  (jiic  l'on  emploie  en  mùdccîno 
od  en  icinluic. 

Le  pcrcliiorure  de  fer  joue  le  rôle  d';itidoayoc  les  clilo- 
l'Ure  basiques.  11  doit  Circfiitile  de  produire  des  clilorarei 
composés  de  prclilororc  et  de  protoclilorurc  de  fer. 

Brôniurei  tie  fer. 

iG(ii>.  I,e  prolobrômiiredc  fer  sr  produit Itès-racilcmenl, 
soit  par  la  loîesécbc,  soîl  parla  voïi:  liumîde. Cependant 
le  fer  cl  le  LrÙDic  socs  léagîsscnl  faitlcnicnt  l'un  sur  l'au- 
tre, si  on  opère  à  froïd.  Maïs,  (juand  ou  fait  arriver  sur 
du  fer  cbautle  au  rouge  de  la  vapeur  de  brume,  il  se  forme 
du  protobrômure  <[iiî  apparaît  ru  belles  paillettes  dSiii 
jaune  d'or  disséminées  dans  la  masse  du  fer  ou  attacliées 
aus  parois  du  tube.  Par  l'intermède  de  l'eau  et  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur,  1e  bruine  attaque  t«pidcmenl  le  fer, 
et  il  se  forme  une  diMotulîon  de  protobrùniurc  de  fer.  Le 
protobrômure  obteuu  par  voie  Iiumide  étant  cliaulTé,  perd 
son  ciiu  ,  fond  iniparfaitemenl ,  se  décompose  e»  partie  el 
«c  «iblime  eu  partie,  llcslform^  do 
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8f.  Irâme 
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I  at.  protobrdmnre     i3i7 


a3,75 

74,35 
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bromure,  n*ont  pas  produit  le  perbrimure  de  fer  pur. 
Celui-ci  se  formerait  sans  doute  eb  traitant  Thydràte  de 
peroxide  de  fer  par  I  acide  liydrobrômique  liquide.  '*• 

Il  parait  que  le  perbrômure  de  fer  est  d'une  couleur 
rouge  de  brique,-  qu'il  est  déliquescent ,  solbble  dans  Tal- 
cool  et  dccomposable  par  la  cbaleur  quand  il  est  liumide. 
Ces  propriétés  coïncident  avec  celles  du  percblorure  de 
fer  ainsi  que  l'on  pouvait  s'y  atlendrc.  Le  prôtobrA^murc 
dé  fer  doit  jouer  le  rôle  de  base ,  et  le  perbrômure  le  l'oie 
décide. 

lodures  de  fer. 

.  1^66*  On  forme  très-fncilerocut  Icproto-iodurc  de  fer, 
en  mettant  le  fer  en  limaille,  en  contact  avec  de  Teau  et 
de  l'iode*  L'eau  se  colore  en  vert  clair.  Pour  que  la  réac- 
tiou  soit  complète,  il  fautchauiier  le  mélange.  En  met- 
tant un  excès  de  fer,  on  évilc  la  forma liou  du  pcriotlure 
de  fer.  La  liqueur  filtrée,  pour  séparer  le  fer  en  excès, 
puis  évaporée  à  pellicule ,  cristallise  par  le  rcfroidisse- 
>  ment.  Les  cristaux  sont  lamcUeux  et  de  couleur  verte. 
C'est  l'iodure  de  fer  avec  de  Tcau  de  cristallisation.  Celui- 
ci  perd  son  eau  à  une  douce  chaleur  et  laisse  un  résidu 
brun  foncé  d'iodurepur.  Ce  composé  est  fusible  à  la  cha- 
leur rouge.  Il  est  formé  de 

..  I  at.  fer      339  •  17,8 

2  at.  iode  i566  82,2 


igoS  100,0 

On  obtient  le  poriodure  de  fer  dissous  en  traitan|L'|iar 
l'acide  hydrîodiquc  liquide,  l'hydrate  de  peroxide  de  fer. 
Ce  composé  doit  avoir  des  propriétés  analogues  à  celles  du 
perclilorure  de  fer.  Ou  obtient  un  composé  de  poriodure 
et  de  pcroxrdc  de  fer  en  versant  dans  la  dissolution  de 
perîodure  une  quantité  de  potasse  insuftisanle  pour  en 
opérer  la  décomposition  totale.  H  se  précipite  une  poudre 
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dm  jaune  bran  qui  est  I'io4are  d'oxide.  C'est  sans  dont» 
lexoème  composé  on  du  moins  un  composé  analogue  qid 
se  forme  quand  on  abandonne  à  Tair  une  dissolution  de 
proto-iodure  de  fer  .H  s  y  produit  un  dépàt  jaune  bmn,  eC 
la  liqueur  se  charge  d'acide  Lydriodique  iodurë. 

Le  proCo-îodnrc  de  fer  joue  le  ràle  de  base.  U  s'unit  i 
Tiodure  ronge  de  mercure  et  forme  un  composé  cristalU- 
sable.  Le  perioduce  de  fer  doit  faire  fonction  d'acide  a¥ec 
les  iodnrcs  basiques. 

Fiùorure  de  fer» 

1667.  M.  Benélius  a  préparé  le  protofluortire  en  Irai- 
umtle  fer  par  Facide  hydrofluoriqne  à  une  donoe  cha- 
leur. B  se  dégage  de  Thydrogène,  et  le  protofluorare  se 
prédpice  peu  i  peu  en  petites  tables  carrées  de  cooleur 
blanche.  Ce  composé  est  peu  sohible  dans  l'eau ,  mais  il  se 
dissout  aisément  dans  un  excès  d'acide.  Il  se  trantforme 
sans  doute  alors  en  hydrofluatc  do  fluorure.  A  l'air,  le 
proloflnorure  se  décompose  et  le  fer  se  transforme,  en  pratie 
an  moins ,  en  peroxide  qui  se  dépose.  Cbnuffé  an  contact 
de  l'air  la  décomposition  est  plus  rapide.  U  resté  dn  per- 
oxide. 

Le  perfluomre  qui  s'obtient  en  traitant  Thydraté  de 
peroxidc  par  l'acide  hydrofluoriqne  est  un  composé  re- 
marquable en  ce  qu'il  fournit  une  dissolution  incolorr. 
Cdle^i  évaporée  donne  de  menns  cristaux  d'un  rouge  de 
chair  tendre,  peu  solubles,  mais  entièrement  soinbles  dans. 
Teau^  L'ammoniaque,  même  en  excès,  ne  décompose pan 
entièrement  le  perfluomre  de  fer;  il  en  précipite^nn oom • 
posé  de  perfluomre  et  de  peroxide  qui  est,  insoluble  et 
d'un  jaune  foncé.  Desséchée,  cette  matière  ressemble  à  de 

l'ocre  jaune. 

Sulfures  de  fer. 

1668.  Lo  fer  et  le  soufre  peuYcnt  se  combiner  cntouics 
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proportions,  ou  du  moins  le  frr  ppui  sornûlcr  îaiîi 
nvcc  !e  sulfure  do  ftr  dans  des  rapporls  si  varî<5s,  que  F 
peut  obtenir  des  masses  liomogL'iics  n  l'oEÎl,  depuis  le'l 
sulfure  du  l'ur  pUr  justiu'au  fer  qui  m!  contient  ( 
traces  de  soufre  S  peine  appri^ciablcs  à  l'anidysc.  A  l'aidK 
d'ane  fusion  ni^n.-igéL-,  le  bisulfure  de  fer  luï-méme  peut 
«e  dissoudre  dans  le  sonfre,  et  quoique  la  chaleur  soit 
capable  de  les  séparer,  Il  est  certain  que  le  soufre  est  ra- 
icnu  dans  la  masse  par  une  force  qui  rend  nécessaire,  pour 
opérer  la  séparation  ,  l'emploi  d'uœ  clialeur  bien  supé- 
rieure h  celle  qui  fait  entrer  le  soufre  en  (ibullilion. 

Parmi  tous  ces  mélanges  indéCiiiti  il  vit  malaisé  dépo- 
ser dus  limites  certaines,  Au^fti  a- t-on  admis  un  assea  grand 
nombre  de  composés  deaoufro  et  de  fer  dont  quvlqnc*- 
UUB  BU  moins  peuvent  paraîtra  douteux.  On  s  distingué, 
«neUct,  cinq  comliînUbOns  aîmplca  de  aoufrc  et  de  fer 
outre  les  combinaisons  qui  peuvent  s'ellcciuer  entre  cri 
■ulfureg  eux-mêmes. 

itilig.  Sulfure  oclobasique  de.  fer,  M.  Arfwedson  tt 
piéparé  ce  sulfure  en  soumettant  Icsous-aulfaie  de  prol- 
oxidede  fer  liydraié  â  l'aciiou  du  gaz  hydrogèm;.  A  l'aiU* 
d'une  cbaleur  ronge  ce  sel  est  décomposé;  il  s'en  degli^ 
de  l'eAU et  du  gR2 sulfureux)  il  reste  une  poutlro  d'un  grîs 
noir  qui  prend  par  U  frottement  un  éclat  métAllique  «it 
conservant  sa  couleur  grisâtre.  Ce  tulfure  sedibKUt  âisù- 
mcot  dans  les  acides  étendus  dWu  ut  runmit  ainsi  un  mf- 
lange  gazeux  formé  de  sept  volumes  d'Itydrc^ène  et  d'un 
voluioG  d'bydrogène  sulfuré.  D'oui!  suit  que  ce  sulfura 
e*t  oompoMÎ  de 

ï  at.  fer      ==  271;  ou  biin    gî.i 
I  ah  soufre  =     aoi  ti,g 
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(le  fer    bibasiquc.    D'aprcs  iM.  Arf- 
c'eal  LU  déooiupaSMil  1«  lulfalc  de  i>rotoxkk  de 


fiT  mm  mowiii  de  rhydroféne  qoe  Tôu  pmt  Y 

ScalcHK-Bi,  il  finit  «Toir  soin  cie  dcvrcfarr  le  !«1  avau  de 

k  lOMictlffi  à  laction  de  ce  eaz.  Il  se  dësmce  cnrc»re  et 

Fcui  rida  ^  solfiarcox  et  il  reste  uoe  pondie scnibUle 

yomr  Vmfmt  à  U  précédeole.  Mais  relle-ci  «  en  te 

vaut  dnslcsâeides  faibles,  donne  naissance  a  v 

pacn  fermé  de  un  volniBe  d'hydrogène  pour  on  dW* 

dragcne  aolforé.  D'en  il  suit  qa  elle  est  coapoaée  de 


2  al.  fer       =  fr-8  on  lien     -7,13 
I   at.  soufre  =  2oi  23,8^ 


^9 

Ias  snlfhres  de  fer  octo  et  bibasiqne  pcuf ent  dfcom* 
poser  k  cband  le  gnz  hydrogène  5ulfaré.  Ils  se  Ir^nsfor- 
ment  ainsi  en  snlfnre  de  fer  semblable  au  snlfnre  marné^ 
tique  de  la  nature. 

i6^i.  Su/fitre  de  fer,  Ce<t  le  roinpo»é  de  fef  ef  de  soft»- 
fit  atome  à  atome  que  les  chimistes  emploient  sontent 
pour  se  proctilier  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  est  formé  de 

I  al.  fer       =  SSg  on  bien    ^^«77 
i  al.  soufre  :^  soi  ^7*23 


540  1 00.00 

Ce  sulfure  est  bien  plus  fusible  que  le  fur.  ^a  caasure 
est  laniel:euse,  d'un  jaimc  bronze  avec  un  faible  M.]ainié- 
taUiquc.  Uair  sec  est  sans  acliou  sur  lai  i  la  tempcraive 
ordinaire*,  mais  à  Taitle  donc  chaleur  modérée  9  illejlraiia^ 
forme  en  solùte  neutre  de  proloxiùc  de  fer.  Une  chaleur 
plus  fortr  a? ec  le  couUct  de  T^ir  K*  ferait  pa^si^r  à  Vivskt 
de  gaz  sulfureux  ce  de.  pcroxid-j  de  fer.  L'hvdrogène  est 
sans  action  sur  lui  ,  mais  Thydrogène  sulfuré  le  irausibrme 
en  sulfure  magnétique  uaUirel.  Les  acides  laibles  le  disr- 
soheol  sans  résidu,  eu  produi6aui  du  ^az  hydrogène  sul- 
furé pur.   L  acide  niiriquc  cl  Tcan  régale  VaUaiIucnt  en 
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formant  des  sels  tic  fer  et  mettant  une  partie  du  soufra 
DU,  tandis  que  l'autre  se  transfon 


cidc  sulfuri 


ci  des  Si 


l  faibles 


îgage  . 


d'hydrogène  sulfure.  Le  sulfure  d 
auprotoùde  de  fer.  Ce  eo  m  posé  s'obtient  en  cliauilant  aa 
roagc  un  mélange  convenablement  dosé  de  fer  métallique, 
de  soufre  et  d'oxide  de  fer.  Le  sulfure  de  fer  s'unit  aussi 
aux  sulfures  alcalins  et  aux  nuires  sidfures  métalliques. 
M.  Bertliier,  qui  a  étudié  ces  sulfures  doubles,  conseille 
l'emploi  du  sulfure  de  fer  et  de  calcium  pour  la  prépara- 
tion du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

On  obtient  le  sulfure  de  fer  pur  en  réduisant,  au  moyen 
du  charbon ,  du  sulfate  de  proloxide  de  fer  desséché.  C'est 
ce  produit  qui  tend  h  se  former  aussi  toutes  les  fois  qu'on 
met  en  présence  le  soufre  et  le  fer  à  une  température  éle- 
vée. Mais  comme  le  sulfure  de  fer  peut  dissoudre  du  fer  et 
qu'il  peut  retenir  une  plus  forte  proportion  de  soufre ,  ce 
n'est  pas  aisément  que  l'on  obtient  le  produit  pur  par  ce 
procédé.  Pour  y  parvenir,  on  place  du  soufre  dans  un 
creuset  avec  des  lames  minces  de  fer  et  on  chauilc.  Le  fer 
s'unît  au  soufre  à  la  chaleur  rouge  avec  un  grnnd  dégage- 
ment de  chaleur.  On  pousse  le  feu  jusqu'il  parfaite  distil- 
lation dusoufre excédant,  et  après  le  refroidissement  on 
ploie  les  lames  de  fer  pour  faire  tomber  en  écailles  tout 
le  sulfure  formé.  Le  fer  en  excès  ayant  conservé  sa  ducti- 
lité serecounait  à  ce  caractère  et  se  sépare  Irès-ai sèment  du 
sulfure.  Si  on  avaîi  tiop  chauffé ,  ce  fer  se  serait  dissous 
dans  le  sulfure  et  celui-ci  serait  impur, 

Quand  ou  veut  préparer  ce  sulfure  pour  les  besoins  des 
laboratoires,  ou  fait  un  mélange  l'i  parties  égales  de  fer  en 
limaille  fine  et  do  soufre,  et  on  le  projette  par  portions 
dans  un  creuset  rougi.  La  combinaison  faite,  on  lui  fait 
éprouver  un  bon  cnup  de  feu.  Le  sulfure  ainsi  formé  n'est 
pas  toujours  pur  et  retient  souvent  du  scsquisulfiire  en 
combinaison  avccicsulfure  neutre. 
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On  pent  se  procurer  assez  facilement  le  salfure  en 
dunflànt  un  mélange  atome  à  atome  de  bisulfure  de  fer  et 
de  fer  métallique. 

Quand  le  fer  est  chauffiîau  rouge  presque  blanc  et  qu'on 
le  touche  aTec  un  bAton-  de  soufre,  il  entre  de  suite  en 
fiinon  par  la  production  subite  du  sulfure  de  fer.  On  peut 
tiier  partie  de  cette  propriété  pour  percer  rapidement  et 
même  aTec  une  précision  assez  grande  des  barres  ou  dei 
lames  defer  ;  mais  le  fer  dericn  t  rouTcrain.  La  combinaison 
du  soufre  et  du  fers'elTectue  toujours  avec  un  vif  d^;age- 
ment  de  chaleur.  Elle  s^opére  très-bien  entre  le  fer  en  fils  et 
le  soufre  en  vapeur  chauffé  au  rouge.  Pour  s^en  assurer,  on 
chauffe  le  bout  d  un  canon  de  fusil  au  rouge  rose  et  on  laisse 
tomber  des  morceaux  de  soufre  dans  la  partie  échauffée. 
Si  Ton  ferme  ensuite  rcxtrcmité  ouverte,  le  soufre  en  Ta- 
peur s'échappe  par  la  lumière ,  et  en  plaçant  du  fil  de  for 
dans  le  jet ,  il  brûle  presque  aussi  vivement  que  dans  le 
gsz  oxigène^  il  se  produit  du  sulfure  de  fer. 

1672.  Le  sulfure  neutre  de  fer  peut  s'obtenir  à  letat 
d'hydrate.  On  le  prépare  aisément  sous  cette  forme,  en 
décomposant  un  sel  de  protoxide  de  fer  au  mojen  d'une 
dissolution  de  quelque  monosulfure  alcalin.  Le  précipité 
est  noir.  Il  peut  être  lavé  tant  que  Teau  de  lavage  con- 
tient quelque  sel  en  dissolution  ;  mais  quand  l'eaUi^sse 
pure ,  elle  en  dissout  des  traces  et  se  colore  en  Tert. 

L'hydrate  de  sulfure  de  fer  ainsi  préparé  est  facile- 
ment altérable  à  l'air.  Le  fer  s'oxide  et  le  soufre  devient 
libre.  En  opérant  sur  de  grandes  masses,  la  chaleur  pro« 
duite  par  cette  réaction  serait  suffisante  pour  porter  la 
matière  jusqu'à  la  chaleur  rouge. 

En  effet,  c'est  par  un  produit  analogue  que  Lémery 
croyait  pouvoir  imiter  les  effets  des  volcans.  De  U  le  nom 
de  "Volcan  de  Lemery^  sous  lequel  cette  substance  est 
encore  connue.  On  l'obtient  en  mêlant  60  parties  de  li- 
maille de  fer  et  /\o  de  soufre,  mettant  le  mélange  en  pâte 
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avec  uit  peu  d'eau  et  l'erposniit  si  une  dourc  chaleur  tl 
un  ballon.  En  éiC-,  il  u'eai  nu^me  pas  nécessaire  àac 
fer,  la  combinaison  pouvant  s'opi^rtr  d'cIlc-mÈifie  au  1 
de  ïpio!t|ues  Iicures.  Le  fer,  le  soufre  ei  IVau  s' uni 
dauB  ci-ltc  expérienrc  avec  un  ^and  di^ar'cnieiit  de  « 
leur.  L'cscÈs  d'enu  se  vaporise  viverai-nl  clil  sndév^oj 
Ml  mùmn  lonips  cjnirltjues  traces  d'hydrogî-no  ou  A'hyi 
çine  sulfuré.  Ces  ({az  ue  pavviuinent  pas  de  la  dvcova 
silion  de  l'eau,  mais  bien  du  soufre  cgui  en  rcnfarme  b 
jours. 

Le  sulfure  hydraté  ainsi  produit  étant  tah  â  l'abrkl| 
contact  de  l'air,  en  boui:lianl  le  ballon  dès  que  1 
ment  tles  vapeurs  est  terminé,  posst;de  ta  propri 
s'enflamniersuliitcmentà  l'air,  même  quand  il  t 
icmenl  refroidi.  L.i  maasc  s'écliaufli;  et(li;ïiLUl 
cente,  dès  qu'on  permet  l'i  l'aîv  de  rentrer  daiia  le  balloii|| 
ou  mieux  quand  on  étale  la  matière  à  l'air  en  coud 
d'un  poure  ou  detix  d'épaisseur.  La  combustion  qui  ft'éU 
blit  transforme  le  sulfure  en  sulfate.  Une  portion  tin  »OU>i 
fre  passe  cependant  à  l'élal  de  gai  sulfureux. 

C'eâl  la  formation  de  ce  sulfui'e  bydroté  et  sa  co]ial>iW«  ' 
tion  qui  avaicoL  oûert  à  Lémery  une  image  des  elTeia  vol- 
raniqucs.  L'n  mélange  de  quelques  livres  de  soufi'e  et  de 
for  £90  yen  al  dément  humecté  élaiit  placé  dans  un  trou  61 
recouvett  de  tcriv  bien  butine,  il  se  produit  au  bout  de 
quelques  heures  une  espèce  d'cruplion  occasioinJe  par  l'ii- 
bondiiut  dég»^nieut  de  v.ipruf  d'iau  qui  accompagne  1& 
formation  du  sulfurv.  En  même  temps,  le  sulfute  se  trouva 
projeté  dans  l'aîr  et  s'y  entlamme.  IVIais  bien  que  eclM 
t-'xpérirnce  ri'produise  les  ellets  uiécauiqiuis  et  l'élévalio)*- 
de  tempt'raLui'e  qui  car.ictérisent  les  volcnus  ,  elle  est  Lieu 
éloignée  d'eu  oÛ'iir  les  phéiiomèues  chimiques. 

L'inllnmmation  si  facile  du  sulfure  de  ft-r  explique  di- 
vofs  phénomènes  naturels  d'iui  giand  intérêt.  Ainsi,  ctr- 
tainfls pyrites rcsi^lCDl  lrè>-bi«nà  l'aclioildo  r*i)r;d'MiLre» 
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59 
n  cotttmire  j  cnffent  Irès^prompicmenteti  efflor«sc«M^, 
M  gonflent,  te  d^lhent  e(  se  conTertissent  en  snirale  de 
jinHoxide  de  fer.  Les  pyrites  radiées  éprouvent  cet  efl^t, 
lliène  dum  de  VfAr  qni  est  loin  d'ôtre  saturé  d*hnniid{cé. 
On  ittribne  ce  phénomène  k  la  présence  du  snlfare  de  fer 
btef^osé difis  le  bisalfure  qui  conslitne  les  pyrites. 

CTest  encore  m  la  prééence  de  ce  même  snlfore  de  fer 
qn*6B  t  recours  pour  expliquer  l'inflammation  spontinée 
des  homllesi  On  connaît  beaueoap  de  hdttillières  qui  te 
sioni  embrasées  de  manière  k  rendre  leur  exploitation  im^ 
possible.  Ou  sait  aussi  qu'il  arrivé  souvent  que  des  tas  de 
houille  prennent  feu  à  Tair  sans  cause  apparente.  IVmt 
poHe  à  croire  que  ces  phénomènes  sont  dus  à  la  réaction 
de  Tair  sur  du  sulfure  de  for  interposé  dans  la  houille. 

Sesquisulfure  dû  fer. 

iGjS.  Le  sesquisulfure  de  fer  correspondant  à  roxidê 
rouge  peut  s'obtenir  d  après  M.  Bersélius ,  en  faisant  pas- 
ser du  gaz  hydrogène  sulfaré  sur  du  peroxide  ou  sur  de 
rtijdrate  de  pcroxidc  chauflTc  k  une  temi>ératnre  qni  ne 
d^asse  pas  loo**.  Ce  snifurc  conserve  la  forme  de  Toxidc 
emplojé.11  est  d'un  vert  tirant  un  peu  sur  le  jaune  et  prend 
de  Véclat  par  lu  frottement.  Par  la  chaleur,  il  se  trans- 
forme en  sulfnre  magnétique,  en  dégageant  du  aoufro. 
Les  acides  lui  font  épronvcr  une  action  particulière.  I)  se 
forme  des  sels  de  protoxîdc  avec  dégagement  d'hydrogène 
snlforé.  En  même  temps ,  il  se  st-parc  du  bisulfure  de  fer 
tfa\  se  précipite  et  que  les  acides  u  attaquent  pas.  Il  est 
fbrtné  de 

2  af.  fcr         678  62,9 

3  al.  sotifre    602  47»t 

1280  100,00 

Quoique  ce  sulfure  corresponde  aux  sels  do  pcroxide  do 
fer,  il  o'est  pas  facile  de  le  préparer  par  voie  humide.  En 
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effet ,  quand  on  verse  goutte  à  goutle  un  moiioaulfurc  al- 
calin dans  iinedissoluiiou  tic  perclilorure  (le  fer,  [lar  exem- 
ple, il  se  dépose  un  prùcïjiiti^  noir  qui  par<iit  homogène  et 
qui  doit  roiisistcr  en  s esqui sulfure.  Mais  si  on  essaie  de  le 
laver  et  de  le  dessécher,  l'air  osidt!  le  fer,  nielle  soufre 
à  nu ,  et  la  combinaison  so  trouve  enlièremenl  altérée. 

Quand  on  vei'se^u  contraire  la  dissolutiondc  fer  goutte 
à  goutte  dans  le  monosulfure  alcalin ,  il  se  dépose  du  sou- 
fre ,  et  la  dissolution  de  fer  est  rameuée  à  un  étal  cones- 
pondant  au  proloxide  de  fer.  Cn  continuant  rcxpérîence , 
on  obtient  du  protosulfure  qui  se  mêle  au  soufre  déjà 
déposé. 

Ce  sont  des  dijficultés  du  même  genre  qui  empëcbcnl  la 
formation  des  sulfures  de  fer  correspondans  au\  polysul- 
furcs  alcalins.  Nous  ne  connaissons  en  clfct  ni  irisnlfure  , 
ni  quadrisulfurc ,  m  qui nti sulfure  de  fer  ,  mais  seulement 
lui  bisulfure. 

Bisulfure  de  fer.  < 

i6j4-  IjCS  chimistes  ont  été  long-temps  privf'S  de  tout 
n^oyen  propre  à  formelle  bisulfure  de  fer.  Aujourd'hui 
on  en  connaît  plusieurs  qui  permettent  de  reproduire  cette 
combinaison.  On  vient  de  voir,  en  effet,  qu'elle  est  un  dos 
produits  de  l'action  des  acides  sur  le  sesquîsulfure  de  fer; 
W.  Berzélius  se  l'est  procurco  encore  par  un  autre  pro- 
cédé. Pour  cela,  il  fait  passer  du  gai  hydrogène  sulfuré 
sur  le  pcroxidc  de  fer  ou  son  hydrate  naturels  ou  artifi- 
ciels, chauffés  à  une  température  intermédiaire  entre  too' 
et  la  chaleur  rouge.  D'abord  l'action  est  vive  ;  il  se  dégage 
de  l'eau ,  du  gaz  sulfureux  ot  de  l'Iiydrogèae  pur.  A  la  (in 
il  ne  se  dégage  que  du  gaz  hydrogène  sulfuré  mêlé  d'iiy- 
•ogéne.  Il  se  forme  donc  cn  premier  lion  du  sulfure  de 
ir  qui  enlève  ensuite  le  soufre  à  l'hydrogène 
sulfure.  D'où  il  suit  que  si  l'opéiMlion  est  arrêtée  trop  tôt, 
l'on  obtient  des  mélnngcs  de  bisulfure  avec  des  sulfures  in- 
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foiears.  Ces  mâanges  se  transforment  très-rapidement 
i  l'air  en  sulfate  de  fer.  Cette  action  rapide  de  lair  tient 
sans  doute  à  quelque  action  galvanique  qni  8*exerce  entre 
Ife  bîsuKurc  et  les  suKurcs  inférieurs  dont  il  est  mélangé. 
X«  bUulfore  de  fer  est  formé  de 

1  ak.  fer        3  89  ou  biea     4^,74 

2  at.  soufre  /^on  54,26 


741  100,00 

Soumis  il  ractÎQii  du  feu ,  il  perd  diverses  proportions 
de  soufre  selon  que  la  température  est  plus  ou  moins  éle- 
Tée.Quand  on  le  uiaintient^au  ronge,  tant  qu^il  s*cn  dégage 
du  soufre,  mais  h  une  température  insufiîsante pour  faire 
entrer  le  résidu  en  fusion ,  il  perd  le  quart  au  moins  de 
son  «soufre  et  se  transforme  en  un  composé  semblable  à  la 
pyrite  magnétique  natnrelle.  Si  on  élève  la  température  au 
degré  nécessaire  pour  fondre  le  résidu ,  le  bisulfure  perd 
alors  Ja  moitié  de  son  soufre  et  se  transforme  ainsi  en  sul- 
fure de  fer. 

A  une  chaleur  rouge,  Tair  ti^ansforme  le  bisulfure  de  fer 
en  gaz  sulfureux  et  peroxide  de  fer.  Les  acides  ont  peu 
d*action  sur  ce  corps,  mais  l'eau  régale  laltaque*,  le  fér 
est  transformé  en  perchlorurc  et  le  soufre  en  acide  sulfu- 
rique;  mais  une  portion  de  soufre  est  toujours  mise  à  nu. 

1675.  Le  bisulfure  de  fer  existe  en  grande  quantité  dans 
la  nature.  Il  a  été  désigné  par  les  minéralogistes  sous  les 
noms  de  fyrite^  jyyrite  martiale ,  fer  sulfuré ,  etc.  La  py- 
rite se  présente  en  cristaux  cubiques  ou  dodécaèdres  que 
M.  Becquerel  est  parvenu  à  former  par  des  procédés  galva- 
niques. Ils  sont  ordinairement  très-nets.  Ils  possèdent  Vê- 
clat  métallique  A  un  très-baut  degré.  Leur  couleur  varie 
du  jaune  de  l.iîton  au  jaune  de  bronze.  Leur  cassureest  vi- 
treuse on  raboteuse.  Us  sont  assez  duis  pour  faire  feu  sous 
Iccboc  Ju  briquet,  aussi  sVn  est-on  servi  pour  meltro  le 
feu  à  latnorcc  dc^  arrhes  de  guerre,  à  une  époque  où  Ton' 
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i)'atait  pa<  encore-  ajiplifiuû  lus  picrrca  à  fusil  &  çcl  u 
La  dcn»itc  de  la  yyi-'nn  csi  du  4i8, 

La  pyriLo  su  rciicoatrc  duus  tous  Itis  u^rrains,  ci 
forme  souvcat  d<!B  coucliea  très-u tondues.  C'est  un  ^ 
minerais  les  plus  répandus  dans  la  naLuro.  Dans  les  I 
rains  ancicas  la  pyriie  est  réguliêrcmuiii  ciislallisi 
hien  elle  se  présenlc  en  masse  à  uassure  vîircuse  ou 
leuse.  Dans  les  terrains  réccus,  comme  les  scliisics  mar-  ' 
lieux,  les  marnes,  les  argiles,  la  craie,  on  la  tiouvu  en  ro- 
gnon» isolés,  tpliéro'idaux ,  h  cassure  Gbreu&c  rajODuanic. 
Leur  siiifacB  préscnlc  des  aspéiiiés  qu'on  recounail  pour 
des  angles  solides  apparlenaiil  à  un  octaèdre  cl  quelque- 
fois à  un  tiibe.  Celle  yariélé  de  pyriie  ahsorLc  facilement 
l'oïigène  du  l'ali'.  Lg  pyrite  des  terrains  anciens  résiste 
l^eaucoup  mieux,  n  moins  qu'elle  ne  suit  à  l'élat  de  pyrite 
I4anc}ie.  Cette  variùté  diUèrede  laprécédeiiio^iar  les  pro- 
pvîélés  pliyaiqnes  et  h,  peine  par  la  composition.  Mais 
la  pyrite  blanche  se  décompose  facilement  à  l'air,  il  parait 
qu'elle  renferme  à  l'étal  de  méliingc  des  traces  de  pyrite  ^ 
Diagnëtique  ou  de  proto^ulfurD  dti  fer,  qui  rendent  son 
alleralion  plus  rapide  par  un  cITut  galvanique. 

Les  pyrites  renfuroicnl  souvent  de  rai-geul,  du  cuivre  et 
du  pltosplialo  ou  carbonate  de  cliaux.  t'ouc  les  analyser, 
tin  les  iraitc  duLord  par  l'aeidt!  acétique  qui  dissout  lus 
selsdeckaus.  Le  résidu  est  traité  par  l'eau  régale  étendue; 
à  ucsure  que  la  dissolution  s'opère,  le  soufre  se  prûcipite 
en  partie.  On  lillre  pour  lu  recueillir,  et  après  avoir  lavé 
et  sveb»  Itt  filue,  on  le  cliaulle  au  rouge  dans  un  creuset  de 
porcelaine;  le  soufre  se  bcûle  et  la  gangue  reste.  La  li- 
queur précipitée  par  uu  carboimte  alcalin  donne  le  fer  k 
l'état  de  peroxide.  L'ucide  snlfnnquu  qu'elle  i  enferme  c« 
doMÎ  par  le  chloiure  de  larium. 

Le»  sulfates  de  fer  que  l'on  liouve  dans  la  uaiure  pro- 
virnnenl  de  la  décomposiiîoudiB  pyii:(S  exposées  à  l'uir. 
L^  prolotulfate  qui  en  résulte ,  étant  lianafaiin^  par  niu 


m.  ^ 

HÙm  prolonge  de  Tair  an  sous^ial  de  pcrosidu  ipAoluUe 
ririi  UQ  sel  soIiiLIe  très-acide,  il  peut  douiicr  niPiianm 
à  (l*autrcs  sulfates.  L*acide  suifurique  du  sel  acide  se 
combine  «piclqueTois  avec  ia  magnÀie  y  TalumiDe  ou  la 
chaux  qui  se  tionvent  dans  les  pyrites,  et  prodi|it  dcssul* 
fates  de  magnésie ,  d^aluminc  ou  de  chaux.  Les  arts  tireot 
parti  de  cette  réaction  pour  former  en  grand  les  deux  pre- 
miers de  ces  sels. 

1676.  Pyrite  rnagnélifjue.  On  désigne  sous  ce  nom  des 
composés  probablement  assez  vaiiés  de  sulfure  de  fer  et 
de  bisulfure ,  ou  peut-être  même  de  scsquisulfure  de  fer. 
La  pyrite  magnétique  ne  se  rencontre  qui:  dans  les  tcrnûns 
primUiTs.  Elle  difierc  peu  de  la  pyrite  commune  par  son 
aspect^  mais  elle  est  magnétique,  propriété  dont  le  bi- 
sulfure est  dépourvu.  Sa  densité  est  de  49^^- 

La  pyrite  magnétique  est  plus  facilement  attaquée  par 
les  acides  que  la  pyrite  ordinaire.  Elle  s^allère  aussi  plus 
fiicilemeiit  k  Tair.  Elle  est  composée  de 

^  it.  svlfnrc  de  fer      Bs^o  ou  biea  7  at.  fer  .    23^3  ou  bien  89,6 
I  at.  bîsalfare  de  fer     74^  8  at.  soufre  1608  4^»4 

1  at.  pyrite  magnétîq.  8981  8981  100,0 

Diapré»  M.  Stromeyer,  il  existe  une  antre  variété  de  py- 
rite magnétique  dans  laquelle  les  deux  sulfures  renfer- 
ment la  même  proportion  de  soufre.  Celle-ci  est  donc  for- 
mée de 

2  at.  tnUare      1080  ou  bien  3  at.  fer       1017  o«  bien  55,8 
I  aL  L/soKare    ^é^i  4^1.  soufre   8o4  44»^ 


18a  I  1821  100,0 


Plusieurs  procédés,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  ar- 
ticles précédenSf  permettent  de  reproduire  la  pyriUi  mtg* 
nétique.  Il  parait  qu'entre  ces  deux  vartiU^y  e  c«i  U  pre^ 
miète  qui  se  forme  le  pluâ  la^lemant.  Toukefois  cm  mlr. 
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furcs  composés  artificiels  auraient  besoin  d^ètrc  soumis  h 
un  examen  général. 

Séléniure  de  fer. 

1677.  ^^  séléniure  dé  fer  se  forme  directement  et  pro- 
bablement aussi  par  les  autres  procédés  mis  en  usage  pour  la 
production  des  sulfures  de  fer.  Le  protoséléniure,  le  seul 
qu'on  ait  examiné,  s'obtient  eu  mêlant  de  la  limaille  de 
fer  et  du  sélénium  et  chaufiant  jusqu'à  ce  queTexcès  de 
sélénium  soit  volatilisé.  La  combinaison  s^efTectue  sans  dér 
gaiement  de  lumière.  On  peut  obtenir  enco]:e  le  séléniure 
de  for  en  faisant  arriver  la  vapeur  de  sélénium  sur  de  la 
limaille  de  fer  chanfléc  au  rouge.  Il  y  a  îgnition  dans  cette 
circonstance.  Le  séléniure  de  fer  s'obtient  en  masse  cohé- 
rente, à  cassure  grenue,  d'un  gris  jaunâtre,  avec  Féclat 
métallique.  II  est  dur  et  cassant. 

Au  chalumeau,  il  se  transforme  en  un  bouton  noir  de 
sélénite  de  fer.  Une  portion  du  sélénium  se  brûlé  eu  ré- 
pandant l'odeur  de  radis.  Le  séléniure  de  fer  se  dissout  dans 
l'acide  hydrochlorique ,  avec  dégagement  d'hydrogène 
sélénié.  C'est  le  meilleur  moyen  de  se  procurer  ce  gaz. 

Le  séléniure  de  fer,  pulvérisé  et  chauffé  avec  du  sélé- 
nium, se  transforme  en  un  perséléniure  insoluble  dans 
l'acide  hydrochlorique ,  mais  décomposablc  à  la  chaleur 
blanche.  Le  protoséléniure  de  fer  est  forme  de 

I  at.  fer  3 89  ou  bien     4^,62 

1  at.  séléniom  496  Sg^SS 


'* 


835 


100,00 


Phospliure  de  fer. 

1678.  Ge  phbsphure  cist  gris ,  à  cassure  striée  ou  grenue, 
irès^aigre,  et  fusible  à  la  chaleur  rouge.  On  peut  1  oblcuîr 
criilallisé  en  prisÉies  rhomboïdauîl  très-distincts.  Aune 


tcmp«raturc  élevée, il  DCs'altère pas,  pourvu  qu'il  soil  à 
Tabri  du  contact  de  l'air.  Dana  l'oxigéncou  h  l'air,  il  so 
transforme,  par  la  clialeur,  en  sous-phosphale  de  per- 
o\i{Ic.  A  la  clialeurdei'ébullition,  l'acide  uitrique  et  l'eau 
régale  le  dccomposem  eu  Tnisaui  passer  le  fer  à  l'étal  de 
peroxide,  et  le  phosphore  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

On  peut  préparer  ce  phosphure  en  faisant  passer  du 
phosphore  en  vapeurs  sur  du  fer  incandescent ,  ou  bien  en 
décomposant  le  pliosphale  de  fer  au  moyen  du  charbon. 
lOn  peut  encore  traiter  au  creuset  un  mélange  de  charbon, 
d'acide  pliosphorirpe  ou  de  phosphate  acide  de  chaux  et 
de  fer  en  limaille,  ou  même  cliauil'er  simplement  de  la 
limaille  de  fer  avec  de  l'acide  phosphoricpie  ou  du  phos- 
phate acide  de  cliaus. 

Le  phosphure  de  fer  ahisi  obtenu  parait  toujours  le 
même,  et  sa  composition  dépend  plutôt  de  la  tempéra- 
ture employée  que  du  dosage  et  de  la  nature  des  procé- 
dés. Il  contient  environ  20  pour  cent  de  phosphore.  Ce 
qui  fait  en  atomes  : 


a  at.  fcr  =  678  0 

I  al,  phosphore  ^=  19G 


7  7 '5? 

22,43 


874 


Quand  ou  essaie  de  combiner  le  fer  avec  une  plus  forte 
propoctiou  de  phosphore,  ce  dernier  se  dégage  à  la  cha- 
leur rouge  et  le  fer  n"en  relient  que  ao  pour  cent.  Quand 
on  essaie  de  produire  un  phosphure  plus  riche  en  fer,  on 
n'aperçoit  plus  de  lintïlc  ,  le  fer  pouvant  s'imir  au  phos- 
phore daus  toutes  les  proportions  possibles,  depuis  vingt 
centièmes  jusqu'à  des  quantités  inappréciables  à  l'analyse. 
T^'s  divers  composés  ainsi  produits  peuvent  être  considérés 
comme  des  mélanges  de  fer  et  de  sous-phosphure  de  fcr. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  du  phosphore  rend  le  fcr 
beaucoup  plus  fusible  cl  cassant  à  froid.  Eu  cnaminanl  les 


I 


I 
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procédés  qui  peuvenl  donner  naissance  au  phosphurc  de 
fer,  on  voit  que  le  fer  ou  au  moins  la  foule  du  commerce, 
doivent  presque  toujours  retenir  du  phosphore.  En  effet, 
dans  l'exploitation  des  rainerais  de  fcr,ceux-cî  se  trouvent 
a  une  température  élevée  en  présence  du  cliarbon  et  peu- 
vent prendre  du  phosphore,  soit  dans  les  phosphates  qu'ils 
contienneut,  soil  dans  les  phosphates  que  la  cendre  du 
combustible  renferme  toujours.  Heureusement  que  le 
phosphore,  quoique  nuisible  à  la  qualité  du  fer,  n'exerce 
pouruui  des  eQ'ets  bien  sensibles  qu'à  une  dose  un  peu 
forte.  M.  Knrsteaa  trouvé  les  résultats  suivaus  en  exami- 
nant rinfluence  du  phosphore  sur  les  qualités  du  fer, 

i 

loooo  parties  fer  et  3o — de  phosphore  doancnt  ua  fer  dont 
la  lénuïité  n'est  pas  altérée  sensi- 
bleiaeut. 
Id,  rt  5o— fercncore  bon,  résistant  au  choc. 

Id.  et  66 — peut  encore  se  courbera  angle  droit, 

casse  qneltjuofois  par  le  choc. 
Id,  et  ^S— casse  souvent  parle  choc  ou  le  ploie- 

Id.  cl  80— casse  très-souvent  par  le  choc  ou  le 

ploiement. 
Id.  et   100 — ne  peut  plus  se  courber   à  angle 

droit. 

Le  fer  qui  contient  plus  d'un  centième  de  phosphore 
n  est  propre  à  aucun  usage  industriel.  La  plupart  des  ferS 
du  commerce  en  contiennent  deux  ou  trois  millièmes, 
proportion  qui  les  rend  plus  durs  sans  nuire semiblcment 
à  leur  ténacité. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  phosphore  contenue  • 
dans  le  fer,  il  faut ,  d'après  M.  Karsten ,  en  dissoudre  trois 
grammes  dans  l'eau  régale  et  évaporer  la  dissolution  à  sec. 
On  niélango  le  rébidu  avec  trois  fois  son  poids  de  car- 
bonate  de  potasse  et  on  chaude  le  tout  au  rouge  dans  le 


«7 
creotei  de  pUtfme  pnclant  ^pue  oa  TÎogt  nûiates. 

La  masse ,  dâayéc  uns  Veatf  iMMilIante  j  est  jetée  ior  an 
filtie  qui  retient  Toxide  de  fer«  La  Kquenr  renferme  l'es- 
oèi  de  carbonate  de  potasse  »  le  {ihosphate  et  le  âlicate  de 
potasse.  Elle  doit  être  snrtatorée  d'aeide  liydrochlorique, 
évaporée  à  sec,  puis  redissonledans  Tean  pour  en  séparer 
la  âlice  ^pe  Ton  recueille  snr  un  filtre.  Celle-ci  fait  con- 
naître Je  poidi  dm  atUdnm  oostenu  dans  le  fer.  La  non* 
"velle  liqaei&r  doit  £tre  trutée  par  rammonîaqne  en  excès 
paar  lénfior  siaHe  coKtiaiU  de  1  alnmine,  qni  se  précipite 
4na  œ  cas  à  fâal  de  aona-phospfaate.  Cdni-d  étant  se* 


paré ,  on  la  rend  acide  avec  de  Tacide  aoétiqne  et  on  y 
ajoate  un  léger  Océs  d'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  un 
dépôt  blanc  de  plio^j^aie  de  plomb  ^e  Ton  recueille  sur 
nu  filtre  et  «pie  Ton  cbauffe  au  ronge  sombre  pour  le  pe- 
ser. Ce  sel  contient  19,4  pour  cent  d*acide  pbospborique 
ou  5,8  pour  cent  de  pbospbore. 

jirséniure  de  fer. 

1679.  Le  fer  et  Varsenic  peuvent  s'unir  en  diverses  pro- 
portions. Ces  arséniures  sont  plus  cassans ,  plus  fusibles  et 
plus  durs  que  le  fer.  Ils  ont  Téclat  métallique  et  conservent 
la  propriété  magnétique  tant  que  Varsenic  n'entre  pas  ponr 
moitié  dans  le  composé;  Les  acides  faibles  attaquent  les 
arséniures  de  fer  avec  dégagement  dliydrog&ne  arse- 
mqué. 

La  présence  de  l'arsenic  dans  le  fer  le  rend  cassant  k 
froid  ou  k  chaud ,  selon  la  dose.  Quoique  Tarsenic  se 
rencontre  assez  souvent  dans  les  mines  de  fer ,  cependant 
la  décomposition  des  arséniures  est  assez  facile  par  le  gril- 
lage pour  que  les  fers  du  commerce  en  soient  rarement 
souilla.  A  la  dose  de  deux  ou  troîs  centièmes,  Tarseuie 
rend  le  fer  tellement  cassaui  à  chaud  qu'on  ne  peut  rem<« 
plojcr.  fies  proportions  d'arsenic  très-faibles  et  à  peint 
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sensibles  à  Tanalyse,  rendent  le  fer  plus  cassant  )  mais  on 
ne  s  en  aperçoit  qu^à  Faide  d'essais  assez  précis* 

La  nature  nous  offre  de  1  arséniure  de  fer  mélangé  à  la 
pyrite  magnétique.  Il  parait  même  qu  il  en  existe  plusieurs 
variétés.  On  trouve  un  arséniure  de  fer  formé  de 

I  at.  fer  SSg  4^99 

I  at.  arsenic    4?^        ^       ^^>i 


8og  ioo,o 

Mais  ce  n^est  pas  ainsi  que  sont  composés  lesarséaiores 
les  plus  ordinaires.  On  a  trouvé,  en  effets  dans  Farséniare 
^e  Reichenstein. 

Klâproth.  EarstM. 

Fer.  ...     38  32,35 

Arsenic.  •     62  65^88 

Soufre.  •  .     00  1,77 

100  100,00 

Le  sesquiarséuiurc  de  fer  serait  composé  de 

2  at.  fer  678  32,5 

3  at.  arsenic    i4io  67,5 

2088  100,0 

jÇe  qui  s'accorde  avec  l'analyse  de  M.  Karstcn. 

On  connaît  enfin  un  biarséniurc  de  fer,  mais  on  ne  Ta 
encore  observé  cpi'cn  combinaison  danslemispikel.  II  est 
probable  cependant  qu^on  le  retrouvera  isolé.  Il  est  formé 
de 

1  at.  fer         339  ^^'^ 

2  at.  arsenic  940  100,0 

1279  100,0 

Le  minéral  connu  sous  le  nom  de  fer  arsenical  ^  est 
presque  toujours  du  sesquîarscbîure  de  fer.  Il  est  d'un 
blanc  dëtain ,  à  cassure  d*un  grain  fin  peu  brillant.  II  fait 
feu  sous  le  briquet,  et  les  étincelles  répaudent  une  fumée 


FER.  S^ 

On  peni  se  procurer  asses!  racilemcot  Je  sulfure  en 
chautiiiiit  UQ  iDiilange  atome  à  atome  de  bisulfure  de  fer  et 
de  fer  métallique. 

Quaud  le  fer  est  cliauiïëau  ronge  presque  blanc  et  qu'on 
le  louche  avec  un  bàlon  de  soufre,  il  entre  de  suite  en 
fusion  par  la  production  subite  <.ln  sulfure  de  fer.  On  peut 
tirer  partie  de  celle  proprlëlc  pour  percer  rapidement  et 
même  avec  une  précision  assez  grande  des  barres  on  des 
lames  dcfer;  mais  le  fer  dcvicn  t  rouTCr>iiii.  La  combinaison 
du  soufre  et  du  fer  s'effectue  toujours  avec  un  vif  dégage- 
ment de  chaleur.  Elle  s'opère  très-bien  entrele  fer  en  tilset 
le  soufre  en  vapeur  chauQii  au  rouge.  Pour  s'en  assurer,  on 
chanfl'e  le  bout  d'un  canonde  fusil  nu  rouge  rose  et  on  laisse 
tomber  des  morceaux  de  soufre  dans  la  partie  écbaufTûe. 
Si  l'on  ferme  ensuite  l'extrcmîtc  ouverte ,  le  soufre  en  va- 
peur s'échappe  par  la  lumière ,  vl  en  plaçant  du  fil  de  fer 
dans  le  jet ,  il  brûle  presque  aussi  vivement  que  dans  le 
gaz  oxigène;  îl  se  produit  du  sulfure  de  fer. 

167a.  Le  sulfure  neutre  de  fer  peut  s'ohtenii'  h  Télat 
d'hydrale.  On  le  prépare  aisément  sous  celte  forme,  en 
décomposant  un  sel  de  protoside  de  fer  au  moyen  d'une 
dissolution  de  quelque  monosiilfure  .'ilcalia.  Le  précipité 
est  noir.  Il  peut  ôirc  lavé  laui  que  l'eau  do  lavage  con- 
tient qnelqne  sel  en  dissolution;  mais  quand  l'eaapâssc 
pure,  elle  eu  dissout  des  traces  et  se  colore  en  verl. 

L'hjdrnie  de  sulfure  de  fer  ainsi  préparé  est  facile- 
ment altéraltle  à  l'air.  Le  fer  s'oside  et  le  soufre  devient 
libre.  En  oitérantsur  de  grandes  niasses,  la  chaleur  pro- 
duite par  cette  réaction  serait  suffisante  pour  porter  la 
matière  jusqu'à  la  chaleur  rouge. 

En  effet,  c'est  par  un  produit  anaIo[;uc  que  Lémery 
croyait  pouvoir  imiler  les  effets  des  volcans.  De  là  Je  nom 
de  vGicnn  de  Lemfry.  sous  It^uel  cette  substance  est 
encore  connue.  Ou  l'obiîent  en  mêlant  60  parties  de  li- 
maille (le  for  et  ^o  de  soufre,  mettant  le  mélange  en  pMe 


I 

I 

i 
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queur  ûltrée,  cl  on  y  verse  dn  l'acétate  de  plomb  qui  pré- 
cipite l'acide  arseuitjuc  à  réutat  d'arséniatc  de  plomb. 

Avant  de  procéder  à  l'analyse  ,  on  sépare  la  gangue  au 
moyen  de  l'acide  hydiochlorique  ;  si  elle  est  insoluble  dans 
cet  acide  ou  dans  l'eau  régale,  cm  la  retrouve  après  l'aclion 
de  celle-ci.  Quaud  le  mtspikcl  renferme  du  cobalt  cl  du 
nickel,  l'analyse  devint  plus  compliquée  et  doit  se  faire 
comme  celle  du  kuprer-nicke). 

jizotiire  de  fer. 

1G81 .  Le  fer  ne  forme  pas  de  combinaison  bien  stable 
avec  l'azote,  mais  il  peut  cependant  s'unir  à  ce  corps.  On 
obtient  du  fer  plus  ou  moins  clinrgé  d'azote  quand  on  fait 
passer  le  gaz  ammoniac  sur  du  fil  de  fer  incandescent. 
L'hydrogène  est  mis  en  liberté,  ainsi  qu'une  grande  quan- 
tité d'azote ,  et  le  fer  reste  uni  à  une  portion  très- variable 
de  ce  dernier  gaz.  L'azotm-e  de  fer  étant  dccomposablepar 
la  chaleur  seule ,  il  est  facile  de  comprendre  que  la  quau- 
tîtc  d'azote  combinée  doit  varier  avec  la  température  em- 
ployée. Il  résulte  des  expériences  de  M.  Despreis  que  le 
fer  reticntsouvenlde6à  7  pour  cent  d'azote.  Il  n'apului 
en  faire  prendre,  même  par  l'action  répétée  du  gaz  ammo~ 
niac  ,  plus  de  10  à  11  pour  cent.  Il  suit  de  là  que  cet  azo- 
ture  est  bibasique.  Il  doit  donc  contenir 

a  .m.  fer      678,0  ou  bien    88,5  89,6 

I  Dt.  aïoie     88,5  11,5  10,4 

766,3  lD0,O  100,0 

Cet  azoturc  est  blanc,  cassant  et  même  friable,  ma- 
gnétique et  moins  altérable  par  l'air  ou  l'eau  que  le  fer 
lui-même.  H  est  plus  léger  que  le  fer,  car  sa  densité  n'est 
que  de  5  environ.  CbautTé  fortement,  il  perd  son  azote  *, 
mais  le  fer  restant  conserve  l'apparence  que  la  combinai- 
ton  lui  avait  donnée. 

Les  acides  agissent  sur  cet  azoturc  comiye  sur  le  fer, 


FBI.  jj 

mais  ils  en  dégagent  m  mélange  d'kydrogène  et  d'«iotet 
Il  se  forme  en  antre  nne  grande  quantité  d'ammoniqneci^ 
reste  en  combôuison  aTcc.  l'acide  employé. 

Borure  de  fer. 

1683.  D'après  M.  Lassaigne,  ce  composé  s'obtiendrait 
en  rédoîsant  le  borate  de  fer  au  moyen  du  gas  hydrogénée 
Il  résulte  des  expériences  de  M.  Arfwedson  que  Facîde 
Wique  n'est  pas  réduit  dans  cette  circonstance. 

Siliciure  de  Jer. 

i683.  On  ne  connaît  pas  de  siliciure  de  fer  pur,  nuu| 
le  silicium  se  combine  très-facilement  au  fer ,  ainsi  quf 
l'ont  prouvé  les  expériences  de  Berzélius  et  celles  de 
M.  Stromeyer.  D'après  ce  dernier  chimiste,  qui  a  examiné 
ces  sortes  de  composés  avec  le  plus  grand  soin,  il  serait 
difficile,  sinon  impossible  d'obtenir  le  siliciure  de  fer 
exempt  de  carbone;  on  éprouverait  également  de  grandf 
obstacles  pour  prépai*er  des  composés  à  proportions  fixes 
entre  ces  trois  corps. 

Pour  préparer  le  silicéo-carbure  de  fer,  on  fait  un  mé- 
lange de  silice,  de  noir  de  fumée  et  de  fer  en  limaille,  que 
l'on  met  eu  pâte  avec  de  l'huile  de  lin.  La  pâte  étant  pla- 
cée dans  un  creuset  de  Hesse ,  on  chauffe  au  feu  d'une 
bonne  forge  pendant  une  heure  et  plus.  Au  bout  de  c^ 
temps,  on  trouve  le  silicéo-carbure  de  fer  en  globules 
métalliques  disséminés  dans  la  poussière  (]e  charbon  ou 
de  silice  en  excès  que  le  creuset  contient.  On  emploie 
100  parties  de  fer,  70  de  silice  et  3  ou  6  de  charbon,  quand 
on  veut  obtenir  un  composé  ductile  \  avec  10  à  la  de  char- 
bon ou  davantage,  on  obtient  un  composé  cassant. 

La  densité  des  grains  ainsi  obtenus  varie  de  6,77  à  7,3a. 
£n  général ,  les  moins  denses  sont  ceux  qui  renferment 
le  pins  de  silicium. 
M  Stroineyer  a  reconnu  dans  les  graina  ainn  préparés 
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quatre  variétés  principales.  La  prcmièrt!  obéit  un  peu  s 
m^       marteau  ;  mais  au  bout  de  quelques  coups ,  die  s 

en  fragmens  granulaires.  Elle  ne  se  laisse  pulvériser  qa'^ 
vec  de  grandes  difficuUés.  Sa  surface  extérieure  oll'rc 
aapect  cristallin  et  des  aspérités  ;  elle  est  un  peu  brillant 
Sa  texture  esllamelleuse.  Les  lames  sont  brillantes  et  d'uiM 
couleur  analogue  à  celle  du  plntinc. 

La  seconde  ressemble  à   la  précédente  en  ce  qui  < 
cerne  la  fragilité,  mais  sa  surface  est  lisse,  brillanle  eti 
d'une  couleur  analogue  à  celle  de  l'anllmoine.  Sa  cassure, 
au  contraire,  est  grisâtre,  presque  sans  éclat.  La  lime  lui 
donne  un  éclat  très-vif.  Sa  texture  est  grenue ,  un  peu 
écailleusc. 

La  troisième  ressemble  à  la  fonte  blanche.  Elle  est  à  peu 
près  douée  de  la  même  fragilité  que  les  précédentes.  Sa 
surface  extérieure  ainsi  que  sa  cassure  oiTrent  le  brillant 
et  la  couleur  de  l'argent  ou  de  l'élain.  Sa  texture  est  gra- 
nulaire ,  compacte.  Cette  variété  est  la  plus  rare. 

La  quatrième  est  beaucoup  plus  ductile;  elie  ressemble 
tantôt  à  l'acier  fondu ,  et  alors  elle  est  très-ductile ,  tantôt 
elle  se  rapproche  de  lacier  ordinaire,  et  dans  ce  cas  elle 
est  plus  dure.  Cette  variété  durcit  par  la  trempe  et  se  co- 
lore par  le  recuit  comme  l'acier  ordinaire. 

Toutes  ces  variétés  sont  plus  dures  que  le  fer  ibrgé, 
cèdent  à  la  lime  ,  et  prennent  alors  un  éclat  trt's-vif,  sur- 
tout la  dernière  -,  elles  sont  magnétiques  et  conduisent  bien 
le  fluide  électrique. 

Les  acides  sulfurique  et  bydrochloriqne  dissolvent  ces 
composés  à  l'aide  de  la  chaleur.  11  se  dégage  un  mélange 
d'hydrogène  et  d'hydrogène  carboné  accompagnés  d'une 
huile  fétide.  On  obtient  pour  résidu  beaucoup  de  silice  en 
gelée.  L'acide uiiri que  et  l'eau  régale  exercent  une  action 
plus  vive  ,  mais  il  faut  toujours  chauffer  pour  extraire  les 
dernières  portions  de  fer,  à  cause  de  ta  produciion  des 
croûtes  siliceuses  qui  cnvi'loppenl  les  globules. 
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Voici  Tanalyse  de  cdi  dirers  composéi  diaprés  M.  SutH 
meycr  : . 

ymttêlâ  Ytiélé  ^Miéié  "     yantfléaaclil*. 


UacUeue. 

greniM. 

compacte. 

Pm 

dadila. 

Trif 

aocuu. 

CaurlK>iie.      5,38 

.    4.6 

3,^ 

1,8 

1,6 

SîlîchiiD.       9)27 

8,o 

5,7 

3,0 

a,a 

Fer.    .  .     85,35 

87,4 

9'>2 

95|2 

96,» 

|€M>,00 


100,0 


100,0 


100,0 


I0O|O 


Ces  composéi  ressemblent  tellement  à  ceux  qui  suivent 
que  nous  aurions  pu  les  confondre  dans  an  même  article. 

Carbures  de  fer. 

i684*  I>e  fer  et  le  carbone  peuvent  s^unir  et  donnent 
naissance  à  des  composes  variés  et  d'une  haute  importance 
pour  les  arts.  Ce  sont  les  diverses  espèces  de  fontes  et  da- 
ciers.  Les  fontes  et  les  aciers ,.  ainsi  que  le  fer  ordinaire, 
renferment  du  carbone  en  proportions  qui  ne  semblent 
pas  bien  définies.  11  est  pourt^  difficile  de  prononcer  à  cet 
égard,  tant  à  cause  de  la  faible  quantité  de  carbone  quon 
y  trouve ,  quen  raison  des  variations  singulières  que  pré- 
sente ce  carbone  dans  son  mode  de  combinaison. 

Pour  bien  comprendre  les  divers  caractères  des  fontes, 
il  SsèaoX  établir  leur  composition  et  en  étudier  en  détail  les 
traits  principaux.  On  dislingue  quatre  espèces  de  fonte  : 
la  fonte  blancbc,  la  foute  truitée,  la  fonte  grise  et  la  fonte 
noire. 

La  fonte  truitée  n'est  qu  un  mélange  de  fonte  blanche 
et  de  fonte  grise.  La  fonte  noire  parait  être  de  la  fonte 
grise  dont  les  caractères  sont  plus  développés. 

I^  fonte  grise  ou  noire  est  douce ,  grenue  et  un  peu 
malléable.  La  fonte  blanche  ou  truitée  est  dure,  cristal- 
lisée  et  très-cassante.  Chacune  de  ces  variétés  présente  dos 
avantages  ou  dès  hiionvénîens  pour  les  diverses  opérations 
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des  arts.  Elles  renferment  toutes  beaucoup  de  fer  »  du 
charbon  et  du  silicium  comme  principes  essentiels.  On  y 
rencontre  accidentellement  du  manganèse ,  du  phosphore 
et  du  soufre  en  quantités  très-variables. 

Voici,  d'après  M.  Gay-Lussac,  la  composition  de  quel- 
ques variétés  de  fonte. 

Fontes  grises  obtenues  par  le  charbon  de  bois. 


Carbone.  .  • 
Silicium.  .  . 
Phosphore  .  . 
Manganèse.  . 


Champagne. 
9,100 

i,o6o 

0,869 

trace. 

lOOyOOO 


Du 

NîTeraaîs. 

2,254 

i,o3q 
1^043 
trace. 
95,673 


D«  Bcrry  «  par 

mélange  de  coke  et 
charbon  ite  bois. 

2,319 
1,920 
0,188 

trace. 
95,573 


«    jm 


100,000 


100,000 


Fentes  grises  obtenues  par  le  coke. 


Du  paya  da 

Dn  paya  de 
GTalIa. 

Du  paya  de 

De  Franche* 

Du 

Galle. 

Galle. 

Comté. 

Crcuaol. 

Carbone.    . 

2,45o 

2^55o 

1,666 

2,800 

2,021 

Silicium.    . 

1,620 

1,200 

3,000 

1,160 

3,490 

Phosphore . 

0,780 

o,44o 

0,492 

0,35 1 

0,604 

Manganèse. 

trace. 

trace. 

trace. 

trace. 

trace. 

Fer*.  •  •  • 

95,i5o 

95,810 

94,842 

95;689 

93,885 

100,000     100,000     100,000     100,000     100,000 
Fontes  blanches  obtenues  par  le  charbon  de  bois. 


Dé 

De 

De 

De 

Champagne. 

rifère. 

Siegen. 

Coblentt. 

Carbone.    .  . 

2,324 

2,636 

2,690 

2,44i 

Silicium.   .  . 

0,840 

0,260 

o,23o 

o,23o 

Phosphore.  . 

0,703 

0,280 

0,162 

o,i85 

Manganèse.  . 

trace. 

2,137 

2,590 

a,49o 

Fer.    ..  .  .  . 

96,133 

94,687 

94,328 

94,654 

I00|000        IOO9OOO        I00)00«*.       I00|000 
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i6S5.  Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  analyses  que 
ioutes  les  fontes  renferment  comme  principes  essenlîelt 
du  carbone  et  (lu  silicium  et  qu'elles  peuvent  être  consi- 
dérées comme  des  mélanges  indéfinis  de  carbure  et  de 
siliciurc  de  fer.  Dans  toutes,  le  carbure  de  fer  parait 
£lre  un  carbure  qu^drlbasique  formé  de  9^  de  fer  et  3  de 
carbone  pour  cent.  Ce  carbure  est  associé  dans  la  fonte 
grise  à  un  stiiciure  quadiibasique  en  quantité  variable  et 
formé  de  g4  de  fer  pour  6  de  silicium  sur  100.  Ce  même 
carbure  quadribasîque  est  associé  dans  la  fonte  blanche  à 
un  silicîufc  ociobasique  ou  même  sédeccmbasiqae  ;  le 
premier  contient  3,3  de  silicium  pour  cent  ou  un  tren- 
tième environ,  et  le  second  n'en  rerd"ermc  que  1,67 
pour  cent  ou  un  soixantième  cntiron.  Dans  beaucoup  de 
cas,  le  carbone  ou  le  silicium  étant  donné,  celui  de  ces 
principes  qn*on  suppose  inconnu  peut  être  détermioé 
assez  exactement  au  moyen  de  ces  formules  générales.  On 
voit  en&n  que  les  fontes  grises  rcufermeul  peu  de  man- 
ganèse. Ce  métal  se  rencontre  liabituellement  dans  1rs 
fontes  blanches,  mais  n'y  semble  pas  essentiel. 

68G.  Les  résnliats  qui  précèdent  montrent  combien 
'analyse  des  fontes  peut  oflrir  d'îniérât  au  fabricant  ^  mais 
défauts  et  les  vices  de  fabrication  qui  résultent  de  la 
"présence  du  phosphore  ou  du  soufre ,  rendent  ces  analyses 
encore  plus  nécessaires  et  plus  utiles  dans  la  discussion  des 
procédés  ou  des  dosages  de  l'exploitation. 

Pour  analyser  les  fontes  avec  la  précision  qui  est  indis- 
insable,  en  raisou  de  la  faible  proportion  des  élémens 
1  s'agit  de  doser,  Ion  est  presque  toujours  forcé  de 
lire  une  opération  particulière  pour  chacun  des  prin- 
ipes. 
La  fonte  étant  dissoute  dans  l'eau  régale,  on  évapore  la 
;ueur  à  sec.  On  mêle  le  résidu  avec  trois  ou  quatre  fois 
[  «on  poids  de  carbonate  de  soude ,  et  on  le  chauffe  au  rouge 
■    alocwaiet  de  nUtme.  On  le  rediwQUt  dans  l'acido 
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hydrocblorique  et  on  évapore  de  nouveau  à  sec,  Ap 
avoir  liiimeclé  In  niasse  d'aciile  liydroclilorUiuc,  on  l'cta 
d'eBU,  on  Gltrc  et  l'on  obilcut  l.i  silice  qui  représenU 
silicium. 

La  solution  aqueuse  est  traitée  par  le  carbonate  de  si 
en  excès  ,  cl  le  précipité  bien  lavé,  puis  séché,  doit  A 
calciné  avec  trois  fois  son  poids  de  carbonate  de  potasî 
On  dissout  dans  l'eau  et  on  filtre.  Les  o\idcs  de  fer  et  i 
manganèse  restent  sur  le  filtre.  On  procède  à  leur  sépara- 
lion  par  les  procédés  qui  seront  exposés  plus  loin.  La  li- 
queur filtrée  doit  Ctre  saturée  par  l'acide  nitrique.  On  y 
verse  de  l'acélate  de  plomb  qui  en  précipite  dtl  phospbale 
de  plomb  (1C78),  duquel  on  déduit  le  phosphore. 

Enfinpourdoserle  carbone,M,Gay-Lussacnièle  la  fonte 
avec  huit  ou  dix  fois  son  poids  d'oside  rouge  de  mercure. 
On  place  le  mélange  dans  un  tube  de  porcelaine.  A  l'nne  des 
extrémités  de  celui-ci ,  on  adapte  une  cornue  conlen.inl  du 
chlorate  de  polassc,  à  l'autre  un  tube  recourbé  qui  vient 
s'engager  sous  un  ilacon  plein  de  mercure.  Ou  chaufTe  le 
tube  de  porcelaine  au  rouge,  et  quand  tout  le  gaz  que  le 
mélange  peut  fournir  s'est  dégagé,  on  chauflela  cornue, 
afin  de  brûler  les  portions  de  fonte  qui  avaient  puécbapper 
et  afin  de  balayer  l'appareil  avec  de  l'oxigènc  pur.Toutl'a- 
cidc  carbonique  formé  su  trouve  donc  dans  le  flacon  avec 
l'excès  d'oxigène.  On  sépare  les  gaz  par  la  potasse.  De  i.% 
quantité  d'acide  carbonique,  on  déduîl  celle  du  carbone. 

Pour  s'assurer  si  la  fonie  renferme  du  soufre  el  pour 
doser  celui-ci,  on  met  dix  ou  vingt  grammes  de  fonie  dans 
une  cornue  avec  de  l'acide  hydrorlilorique.  Les  gaz  qui 
s'en  dégagent  sont  dirigés  dans  une  dissolution  d'acétale 
acide  de  plomb.  Il  se  forme  du  sulfure  de  plomb,  qui, 
étant  lavé,  séché  et  arrose  d'acide  nitrique,  puis  chaufl'é  au 
rouge,  se  transforme  en  sulfate  de  plomb.  D'après  son 
poids,  on  déduit  la  quanlilé  proportionnelle  de  soufre. 

168  j ,  Outre  la  di  ll'érence  qui  existe,  quant  i  la  proportion 
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bon  combiné  ;  c'est  \c  carhure  de  jer  graphiteux. 

le  carbone  passe  fort  souvent  à    l'élat  d'une  subi 

brune  très-analogue  à  l'acide  ulraiquc,  solublc  dans  1 

calis  qu'allé  colore  en  bruu  el  trés-combusiible.  C'est  le 

charbon  brun. 

De  toutes  ces  matières,  le  graphite  et  le  csrbure  gra- 
phiteux préexistent  seuls  dans  les  fontes.  L'hydrogène  car- 
boné et  les  hydrures  solides  ou  liquides  sont  dus  à  l'uiiioa 
du  carbone  naissant  avec  l'hydrogène  de  l'eau.  Le  cliar-r 
bon  brun  parait  être  de  l'iicide  ulmiquc  qui  est  composé 
de  cai-bone  et  d'eau.  Sa  formation  exij^e  le  concours  de 
cetie  dernière  el  semble  s'effectuer  ici  sous  l'iuiluencc  des 
acides  en  présence  du  charbon  naissant.  La  formation  de 
ces  divers  composés  est  donc  un  indice  de  la  séparation  du 
carbone  dans  un  état  de  division  moléculaire  qui  suppose 
une  combinaison  intime  entre  le  carbone  et  le  fer.  Comme 
ces  composés  varient,  il  faut  en  conclure  que  le  mode 
d'union  du  fer  et  du  carbone  n'est  pas  toujours  le  même, 
et  leur  élude  attentive  permettra  peut-être  un  jour  de 
reconnaître  quels  sont  les  composés  définis  dont  le  mé- 
lange constitue  les  fontes. 

Comme  les  fontes,  aciers  ou  fers  renferment,  en  outre 
du  carbone  à  ces  divers  états ,  des  traces  de  phosphore  ou 
de  soufre  et  souvent  d'assez  grandusquantilés  de  silicium, 
il  est  facile  de  voir  que  sous  l'iniliiciice  des  acides  on 
pourra  obtenir  de  1  hydrogène  sulfuré  ,  de  l'hydrogène 
phosphore  et  de  la  silice.  Le  silicium  décompose  l'eau  au 
moniL-nt  où  il  est  mis  ciï  liberté ,  quoiqu'il  ne  puisse  pas 
la  décomposer  quand  il  a  subi  l'action  de  la  chaleur.  Avec 
les  acides  oxîgcnans,  comme  l'acide  nitrique  el  l'eau  ré- 
gale, le  phosphore  se  Iransl'orme  tout  entier  en  acide  phos- 
phorique,  mais  le  soufre  ne  passe  qu'eu  partie  à  l'état  d'a- 
cide sulfurique;  le  silicium  donne  toujours  de  la  silice. 
1689.  Les  variations  dans  les  composés  que  forme  Iccar- 
Ifbone,  eelon  la  nature  du  composé  l'ixrcux  ou  celle  de 


hesde,  méritait  un  examen  pins  approfondi  et  qûHl  faut 
iu'resur  chaque  Tariëté  en  particulier. 

Le  fer^  en  se  dissolvant  dans  l'acide  snlfariqne  om  hy- 
jrochloriqiie  faibles ,  laisse  pour  résidu  le  carbure  graphi- 
teux. Gelm-ci  parait  toujours  composé  de  60  de  fer  et  4a 
de  carbone  pour  cent;  ce  qui  correspond  à  peu  près  à 
on  atome  de  fer  pour  six  de  carbone.  Ce  carbure  est  mag- 
nétique; il  se  transforme  en  acide  carbonique  et  oxide 
rouge  de  fer  quand  on  le  chauffe  au  rouge  avec  le  contact 
de  i  air.  L'acide  sulfurique  ou  hydrochlorique  lui  enlé- 
îieDt  aisénoient  le  fer  et  font  passer  son  carbone  i  Tétat 
d  une  poudre  brune  fort  analogue  à  Tacide  ulmique.  L'a- 
cide nitrique  en  change  très-vite  aussi  la  nature ,  s'empare 
du  fer  et  le  (ait  passer  à  l'état  d'une  poudre  brun  rouge 
très-analogue  à  l'acide  azulmique. 

L acide  hydrochlorique  concentré  dissout  le  fer  sans  ré* 
sidn;  tout  le  charbon  passant  à  Té tat  d'hydrogène  carboné. 
L'acide  sulfurique  concentré  ne  laisse  pour  résidu  qu# 
quelques  traces  d'une  poudre  brune  analogue  à  l'acide  ul- 
mique. L'acide  nitrique  ou  Teau  régale  laissent ,  quand 
ils  sont  étendus  d'eau  y  un  composé  charbonneux  rouge 
brun ,  tellement  altérable  par  l'action  de  ces  acides  que , 
non  les  emploie  concentrés  et  chauds,  tout  le  charbon 
disparaît  et  il  ne  reste  aucun  résidu. 

L'acier  non  trempé  se  comporte  comme  le  fer.  L'acide 
hydrochlorique  concentré  ne  laisse  aucun  résidu,  tout  le 
carbone  passant  à  l'état  d'hydrogène  carboné.  L'acide  sul- 
furique ou  hydrochlorique  faibles  donnent  naissance  à  un 
résidu  plus  abondant  de  carbure  graphiteux.  L'acide  sul- 
furique concentré  isole  aussi  beaucoup  de  carbure  graphi- 
teux en  écaiJies,  mais  il  le  transforme  promptement  en 
acide  ulmique.  L'acide  nitrique  concentré  se  comporte  de 
la  même  manière  \  mais  avec  cet  acide  affaibli  l'on  n'ob- 
tient pas  d'écaillés  graphiteuses,  tout  le  charbon  étant 
transformé  en  acide  azulmique. 
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Vàcier  trempé  ne  [oarml  jamais  de  carbure  graphite! 

Il  se  dissout  sans  résidu  dans  Tacide  liydrochloriq 
concentra  et  bouillant  ;  l'acide  sulfurique  couceutrc  laî 
un  faible  résidu  charbonneux;  l'acide  nitrique  conceni 
convertit  le  carbone  en  acide  azulmiquc.  L'acîde  nîtrif 
faible  ensépare  d'abord  des  flocons  noirs  qui  seconïerltsst! 
très-promptemait  en  acide  azulmîque.  L'acide  sulfurÏŒ 
et  l'acide  hydrochloriquc  faibles  donnent  toujours  utii( 
sidu  d'acide  ulmique. 

T^a  fonte  blanche  prt:seale  des  phénomènes  analogues  S 
ceux  que  l'on  observe  avec  l'acier  Irempii,  mais  ils 
encore  plus  tranchés.   L'acide  hydrochloriquc  la  disso 
sans  résidu  quand  il  est  concentré  et  bouillaul,   L'aci 


ï 


ulfuri 


que 


i  peu  de  charbon  uoir.  L'aeide  aitrîqi 
sépare  des  0ocons  noirs  qui  se  changent  Mcnlàt  en  acî 
azulmtque.  Les  acides  non  osigénans  étendus  d'eau diss 
vent  très-difficilcmcnt  cette  espèce  de  fonte  et  donaentll 
l'acide  ulmique. 

hti  fonte  grise  oflVe  des  caractères  non  moius  prêt 
L'acide  hydrochloriquc  concentré  et  bouillant  la  dîgia 
vivement  cl  laisse  toujours  un  résidu  de  graphite  ou  chi 
bon  pur  lomcllcux.  L'acide  sulfuriquccn  fournit  a 
mais  il  se  forme  en  outre  de  l'acide  ulmique.  L'acide  B 
trique  et  l'eau  régale  donnent  aussi  du  graphi le  mêlai 
d'acide  azulmique.  L'action  la  plus  rcniarq uable est  celle 
des  acides  sulfurique  ou  hydroeblortque  faibles  et  froids. 
L'action  exige  plusieurs  mois  et  ofl're  des  résultats  Irès- 
compliqués.  En  effet,  outre  rhydrogciic  carboiiné  et  la 
substance  huileuse  qui  se  produisent  toujours  dans  les  ré- 
actions qui  nous  occupent ,  on  obtient  un  résidu  char- 
bonneux très-abondant.  La  potasse  en  extrait  de  l'acide 
ulmique  et  se  colore  en  brun  foncé  en  laissant  des  écailles 
graphiteuses.  Une  partie  de  celle-ci  peut  èlrc  séparée  par 
l'aimant;  c'est  le  carbure  de  fer  graphiteux.  Le  reste  est 
du  graphite  ou  charbon  lamrlleux  pur.  Ainsi  la  fontC 
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grise  ne  foarnit  pas  moins  de  cinq  modifications  dn  char- 
bon dans  celle  circonslance  ;  ce  qai  mon  lit;  combien  sont 
compliquées  et  variées  les  combîoaisous  dans  lesquelles 
le  fer  est  engagé  dans  ces  sortes  de  composés. 

Au  total ,  1»  fonte  grise  douce  sexomporte  comme  un 
mélange  de  graphite  et  d'acier  non  trempé  ;  la  fonte  grise 
refroidie  brusquement  se  comporte  comme  Tacier  trempé 
mêlé  d*an  peu  de  graphite.  La  fonte  blanche  adoucie  agit 
i  son  tour,  comme  un  acier  non  trempé  trcs-densc  et  trcs- 
dur,  mais  sans  mélange  de  graphite. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  ont  servi  de  base  aux  idées 
de  M.  Karsteu.  La  théorie  de  ces  combinaisons  en  reçoit 
une  vive  lumière,  quoiqu'il  reste  encore  à  cclaircir  le  rôle 
du  silicium  dans  toutes  ces  réactions. 

Il  est  évident,  par  rensemblc  de  ces  résultats ,  qu*outre 
Tanaljse  absolue  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  la 
marche,  il  est  nécessaire  de  soumettre  les  fontes,  les  aciers 
ou  les  fers  à  des  essais  qui  puissent  déterminer  le  mode  de 
combinaison  du  carbone. 

On  traite  donc  ces  divers  composés  par  les  acides  éten- 
dus d'eau.  Si  Tacide  n'est  pas  oxigénant,  il  se  dégage  de 
Thydrogène  et  de  Thydrogène  carboné  accompagnés  d'une 
substance  huileuse  très-volatile  enlraiuée  en  partie  par  le 
gaz  et  dont  le  reste  se  dépose  sur  les  parois  du  vase.  Ou 
rcconnaii  la  présence  de  cette  huile  à  Todcur  du  gaz.  Pour 
la  recueillir,  on  fait  passer  le  gaz  dans  de  Talcool  absolu, 
qui  relient  cette  substance ,  que  Ton  précipite  ensuite  par 
ladditioii  de  Veau.  La  matière  huileuse  trouble  la  liqueur 
et  se  rassemble  â  sa  surface.  11  reste  dans  l'appareil  un  ré- 
sidu charbonneux.  Tantôt  il  est  noir-,  tantôt  il  est  gris 
comme  le  graphite;  tantôt  il   est  d'un  brun  rougeàtre ; 
tantôt  enfin,  il  présente  deux  de  ces  modifications  ou  les 
trois  à  la  fois.  La  potasse  ou  la  soude  caustique  en  séparent 
le  charbon  brun  rougràlre ,  qu'elles  dissolvent  et  qui  se 
comporte  avec  ces  bases  comme  l'acide  ulmiquc.  Le  reste, 
m.  6 
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étant  hyé  et  seclië^  est  soumis  h  Faction  an  barreau  ai* 
mante ,  qui  enlève  tout  le  carbure  de  fer  graphiteux  com* 
posé  de  60  de  fer  et  /\o  de  carbone.  On  a  pour  césidltk 
graphite  qui  peut  contenir  un  peu  de  silice,  bien  que  far 
potasse  en  ait  dissous  la  majeure  partie.  Pour  corr^er  tous 
ces  résultats ,  il  faut  donc  déterminer  la  quantité  de  silice 
par  une  opération  distincte. 

Le  chlorure  d  argent  agit  sur  les  fontes.  On  s'en  estserr? 
pour  les  analyser  ;  il  se  fait  un  dégagement  d'hydrogène  iÛ 
probablement  à  la  présence  du  silicium  dans  la  fonte*. 
L'action  a  lieu  à  froid  et  par  voie  humide  :  on  prend  un 
morceau  de  chlorure  fondu  sur  lequel  on  place  le  mor-* 
ceau  de  fonte ,  et  on  humecte  la  masse  avec  de  Peau.  Le 
mélange  est  abandonné  à  lui-même  ;  Targcnt  se  rédttir  k 
Fétat  métallique  en  conservant  la  forme  du  chlorure,  et 
le  fer  est  complètement  dissous.  Il  faut  8  à  10  parties  ée 
chlorure  pour  bien  dissoudre  une  partie  de  fer.  On  ob-  ' 
tient  par  ce  moyen  tout  le  carbone  de  l'a  fonte ^  maia  le 
résidu  n'est  pas  du  carbone  pur;  il  peut  renfermer  du 
graphite,  du  carbure  graphiteux  et  du  charbon  rouge, 
ainsi  que  de  la  silice.  Le  chlorure  d'argent  agi  t  donc  comme 
les  acides,  et  le  résidu  qu'il  fournit  doit  être  analysé  par 
les  mêmes  moyens. 

1690.  Fonte  grise.  Celle  fonte  varie  ,  pour  la  couleur 
de  sa  cassure ,  du  noir  au  gris  clair.  Sa  couleur  est  d*autanC 
moins  foncée,  que  son  grain  est  plus  serré.  Sa  texture 
présente  tantôt  un  tissu  grenu,  tantôt  une  cassure  unie. 
La  fonte  grise  n'offre  jamais  de  cristaux  distincts ,  ou  dut 
moins  ceux  qu'on  y  rencontre  sont  produits  par  des  com* 
binaisons  interposées. 

Cette  fonte  est  trop  poreuse  pour  qu'on  puisse  lui  don- 
ner un  beau  poli.  Sa  densité  varie  de  6,^g  h  7,o5.  Cette 
densité  est  un  indice  de  sa  porosité,  car  elle  est  plus  taïbhi' 
que  celle  de  la  fonte  blanche ,  quoique  la  proportion  de 'j 
fer  soit  la  même  dans  les  deux  fontes.  ''' 


Lt  fofiCe  gth^  se  laisse  limér,  couper  au  cîseau  et  forer 
fiaeîfeiMM.  Elle  reçoit  Fimpre^îon  dil  marieaù.  En 
de  Tingt  i  qmrantc  milKméircs  d'épaisseur,  effc 
Mm  tinecfctrge  qiri  raric  de  ghï3kî\og.  pai*  miffîm. 
sarfé.  £11  gën^M ,  I»  ténaei  té  de  la  fonte  grise  au  dessous' 
f  tuie  certame  liifiîte,  dinfînue  rapidement  avec  le  dîa- 
cnetre  des  éebEmâtlons.  Le  rcrroîdîssement  rapide  que  les 
petits  objets  de  fonte  grise  éprouvent  atr  moment  de  Ta 
coulée,  font  passer  celle-ci  à  Fétnt  de  fonte  blanche  et  la 
tendent  ainsi  beaucoup  pfns  fragile  et  bien  moins  tenace. 
On  observe  le  contraire  en  ce  qui  concerne  la  résistance 
àFéerasement.  La' fonte  grise  ordinaire  ne  peut  supporter, 
par  millim.  carré,  qu^in  poids  de  60  à  100  kilog.,  tntidis 
tfBte  te  poids  s  élève  de  100  i  i5o  kilog*.  quand  elle  a  été 
coulée  mmee  et  quVIIe  est  dèvcnne  blanche  en  se  refroi- 
dissant. Quand  Tobjet  sotuïnjri  à  rexpérieucc  est  en  fonte 
grise,  il  s'aplatit  stibitcmcnt,  dos  que  la  charge  est  pnr\'enuc 
Htt point- nécessaire.  Lorsqu'il  est  en  fonte  blanche,  il  se 
rédmt  en  poudre  avec  une  vive  détonation  et  dégagement 


La'  foote  grise  est  plus  ftisibic  que  Te  fer,  mais  moins  que' 
ht  fonte  blanche.  Elle  st^  dilate  en  passant  do  Vétat  li- 
fpiide  a  Yétat  solide.  La  dilatation  linéaire  de  la  fonte 
ihcsurce  de  Tétat  liquide  à  la  température  ordinaire  est 
de  i/g|5. 

Fondue  à  Fabri  du  contact  de  l'air  et  refroidie  lente- 
ment, la  fonlc  grise  conserve  toutes  ses  propriétés;  mais 
si  on  la  refroidit  brusquement,  elle  se  convertît  en  fonte 
Manche.  C'est  ce  qui  arrive  toujours ,  lorsque  Ton  verse  la 
fonte  en  fusion  dans  de  Teau  froide.  On  obtient  le  même 
rrsnkat  quand  on  coule  la  fonte  grise  en  plaques  minces , 
6!  en  général  quand  on  moule  des  objets  de  petite  dimen- 
nm.  Un  refroidissement  trop  rapide,  quelle  qu'en  soit  la 
tttoe,  produit  toujours  cet  effet.  La  fonte  grise  coulée  en 
Vwicg  masses;  Véprouvc  guère  d'altératiow,  maîssî  00 
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la  coule  en  masses  moyennes,  elle  uiTre  de  la  foule  grue 
au  ceDirc  et  de  la  fonle  blanche  à  la  surface  des  objeU. 
Ces  résuliais  s'expliquent  par  la  rapidité  du  rcfroïdisiC' 
mcnide  la  surface  et  par  la  lenteur  du  refroidi ssement  do 
noyau.  On  conçoit  aussi  très-bien  que  dans  les  grandei 
masses,  la  fonte  ne  change  pas  de  nature,  car  alors  le  re- 
froidissement ,  même  à  la  suri'acc ,  ne  s'opère  qu'avec  len- 
teur. On  peut  mettre  à  proCt  cette  circonstance  pour  con- 
1er  des  objets  dont  la  surface  est  en  fonle  grise  ,  tandis  que 
le  noyau  est  une  funte  blancbe.  En  eÛct,  la  fonLc  èlanl 
refroidie  lentement ,  on  l.n  plonge  dans  l'eau  pendant  que 
le  noyau  est  encore  fluide,  cl  celui-ci  par  sa  subite  solidifi- 
cation se  convertit  en  fonte-blanche. 

On  adoucit  irès-souvent  la  fonle  grise  devenue  blanclie. 
Le  recuit  suffît  pour  cela ,  puisqu'il  la  ramène  à  l'état  de 
fonte  grise.  On  opère  ce  recuit  dans  de  la  poussière  de 
coke. 

La  fonle  grise  eliaulTéc  au  contact  de  l'air,  s'altère  bien 
moins  rapidement  que  la  fonle  blancbe.  Quoique  moins 
fusible  qu'elle,  sa  liquidité  est  plus  parfaiic.  Ces  proprié- 
tés font  préférer  la  fonle  grise  pour  tous  les  objets  qui 
exigent  une  seconde  fusion,  car  elle  pénètre  mieux  dans 
toutes  les  parties  des  moules  et  occasîonc  moins  de  déchei. 
La  fonte  grise  a  besoin  d'être  rapidement  fondue,  car  si  elle 
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1691-  Fonte  blanche.  Elle  possède  une  couleur  irgcn- 
tioeafecunbel  éclat  méullîque.  Sa  texture  Tarie  et  pii- 
nte  tantôt  une  cassure  rayonnante,  tantôt  une  cassure 
«([uilleuse  ou  même  compacte  et  presque  conchoïde.  I^ 
fonte  blanche  présente  souvent  des  cristaux  très-voltuui- 
neox.  Ce  sont  des  pyramides  quadrangulaires  que  la  cas- 
sure met  à  nu  et  qu*on  peut  isoler  facilement,  en  fai- 
sant écouler  la  partie  liquide  de  la  fonte ,  quand  Jes 
masses  sont  i  moitié  solidifiées.  La  densité  de  la  fonte 
blanche  Tarie  de  7,44  ^  7984- 

La  fonte  blanche  raye  le  verre,  résiste  à  la  lime  et  au 
foret,  casse  sous  le  marteau  ou  sous  le  ciseau,  sans  en  re- 
cevoir Vimpression.  Cette  fonte  est  bien  moins  tenace  que 
la  fonte  grise,  mais  elle  résiste  mieux  à  Técrasement.  Elle 
est  plus  fusible  que  la  fonte  grise  et  se  dilate  comme  elle 
en  se  solidifiant ,  mais  sa  dilatation  est  moins  forte. 

La  fonte  blanche  acquiert  les  principaux  caractères  de 
la  fonte  grise  quand  on  la  revêt  d'une  substance  poreuse 
et  qn*on  la  chauffe  long-temps  à  la  chaleur  rouge  au  dessous 
de  son  point  de  fusion. 

La  poussière  de  charbon ,  le  graphite,  Targile^  la  craie, 
les  cendres  d*os  et  Toxide  rouge  de  fer  produisent  égale* 
ment  cet  efiet ,  mais  les  deux  dernières  substances  sont 
préférables.  L*art  d^adoocir  la  fonte ,  dont  Réaumur  s^est 
tant  occupé,  repose  sur  cette  propriété  qu*il  a  observée  le 
premier.  Celte  opération  semble  avoir  surtout  pour  objet 
de  permettre  au  carbone  de'passer  à  un  autre  état  d^aggré- 
gation  et  de  se  séparer  du  fer  auquel  il  est  uni ,  pour 
prendre,  en  partie  au  moins,  Télat  isolé  sous  lequel  on 
Tobserve  dans  la  fonte  grise.  Si,  comme  on  Tassure,  la 
fonte  s  adoucit  sans  changer  de  poids,  c^cst  au  moins  la 
.seule  explication  possible. 

Chauffée  au  contact  de  Tair ,  la  fonte  blanche  liquide 
ne  tarde  pas  à  sVpaissir  et  à  se  solidifier  complètement. 
Elle  se  trouve  conTertie  en  acier  jkv  la  perte  d'une  partie 
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de  son  carbone.  C'est  une  modification  qu  clic  .éprouve    ^ 
trcs-aisemcnt. 

Chauflee  à  un  degré  trcs-éicvé  et  bien  au  delà  de  soft 
point  de  fusion,  la  fonte  blanche,  d'après  M.  Kar«te«, 
se  convertit  ensuite  en  fonte  grise ,  si  ou  Tabandonoe  k 
un  refroidissement  excessivement  lent. 

La  présence  du  soufjre  dans  le  fer  déterf^ine  presqw 
toujours  la  formation  de  la  fonte  blanche.  E^  chaufianl 
de  la  fonte  grise  avec  un  peu  de  soufre ,  on  U  (r^nsforme 
en  fonte  blanche,  qui  ne  peut  redevenir  grise  par  un  ne^ 
froidissemcnt  lent.  La  présence  du  soufre  parait  4onc  agir 
sur  la  production  du  graphite. 

Le  phosphore  agit  comme  le  soufre ,  mais  cmpèchfi 
moins  bien  la  production  d^  graphite.  Aussi  tfouve-t-ou 
du  phosphore  dans  toqtcs  les  fontes.  Il  augmente  à  la  fois 
leur  fusibilité  et  leur  liquidité.  Les  foutes  phosphoreas  ea 
deviennent  plus  propres  au  moulage  des  objeta  délicats. 

uéciers. 

1692.  Sous  cette  dénomination  générale  on  confond 
diverses  substances  qui  contiennent  toujours  environ  99 
pour  100  de  fer,  et  par  conséquent  un  centième  au  plus 
de  carbone»  de  siUciun^  ou  de  métaux  alliés  accidentelle- 
ment ou  à  dessein.  L'acier  n'a  donc  ri^i  de  bien  fixe,  en 
ce  qui  touche  sa  composition  et  même  ses  caraciitres  qx« 
téricurs.  On  c|roupe  les  aciers  en  quatre  variétés  princi-' 
pales  :  Y  acier  naturel,  Y(icler  de  cémcntatior^  ^  X^oipj 
fondu  et  Va;cier  damassé* 

Ce  qui  distingue  l'acier  dans  tous  les  cas ,  c'est  la  prûr 
priété  remarquable  qi^'il  possède ,  de  durcir  par  ropéir^^ 
tlon  de  la  trempe,  et  de  se  ramollir  quand  on  le  rtfoicfti 
ç'est-4-dire  1  quand  on  le  chauffe  à  un  degré  plus  ou  moins 
élevé  pour  le  laisser  ensuite  refroidir  lentement. 

L'açiçf  es(  pli^  dur  q^uç  kj  iej:^  oièm^  quand  il  a  âti  r&* 
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Sniêi  Icntpmflnt  ;  nuds  quand  on  le  chaaHè  au  ronge ,  et 
^'on  le  plonge  brusquement  dans  Tean  froide,  il  acquiert 
-mm  grande  dureté  et  devient  capable  de  rayer  le  verre  ou 
de  réûtter  anx  meilleures  limes.  La  trempû,f  car  c'est  le 
aoiu  par  lequel  ou  désigne  cette  opération ,  rend  Tacier 
plus  dur»  plof  cassant  et  moins  dense.  Les  arts  tirent  un 
parti  si  précieux  de  cette  propriété  caractérisdque,  qu'il 
est  Béoeaure  dW  examiner  avec  attention ,  toutes  les 
circoastances. 

i6g3.  Les  effets  de  la  trempe  se  rattachent  i  la  théorie 
de  AL  Rarsten.  Comme  on  l'a  vu,  ce  savant  métallurgiste 
•siq^pose  que  la  fonte  trempée  »  c'est-à-dire  refroidie  brus- 
<fte*iept ,  oûOierve  la  nature  qu'elle  possédait  a  l'état  li- 
quide, tandis  que  dans  la  fonte  refroidie  lentement,  il 
s'établit  ua  nouveau  mode  de  combinaison  des  élémens. 
H  est  bien  probable  que  Tacier  est  dans  le  même  cas.  Pc 
tdle  sorte,  que  raciei*trempé  devrait  être  plus  homogène 
^inelader  refroidi  lentement. Toutefois,  celte  théorie  est 
lois  d'être  à  l'abri  d'objection.  Si  on  peut  en  admettre 
lapplication  à  tous  les  cas  où  l'acier  a  été  chauffé  au  rouge 
âTant  la  trempe ,  il  est  difficile  au  moins  de  croire  que  les 
ledits  qui  s'efiêctuent  à  de  basses  températures  puissent 
t'ek^quer  de  la  même  manière. 

Le  phénomène  de  la  trempe  n'a  pas  assez  frappé  Tatten- 
tiandes  physiciens.  Son  analyse  conduirait ,  on  n'en  peut 
douter,  a  des  découvertes  importantes  pour  la  théorie  des 
monvemens  moléculaires  des  corps.  En  général  j  on  voit 
f  te  la  trempe  (ait  naître  dans  les  matières  qui  y  sont  sou- 
mises un  état  particalier  d*aggrégation  plus  ou  moins 
stable.  La  trempe  ramollit  momentanément  le  soufre  \  elle 
ramollit  le  bronze  d'une  manière  durable.  Elle  rend  au 
contraire  durs  et  fragiles  tous  les  corps  vitreux  -,  elle  pro- 
duit le  même  effet  sur  Tacier.  Je  ne  connais  pas  d'explica- 
tion certaine  des  faits  observés  sur  le  soufre  et  le  bronze. 
En  ce  qui  [concerne  le  verre  et  l'acier,  on  a  proposé 


dépota  long-'lcmps    une  explication   tonte   m^niqne. 

L'acier  ronge  de  feu  étant  plongé  bmaquement  dam 
l'ean  iroîde,  éprouve  n  la  surface  un  refroidissement  subit. 
Olle-ci  se  ■ràdifiedonc  long-temps  avant  que  les  portioui 
intérieures  aient  pu  se  refroidir  aussi ,  et  se  moule  snr  elles 
en  qnelque  sorte.  Les  couches  intérieares  se  refrotdiaaanl 
k  l'entour,  ne  peuvent  plus  se  coniracter  librement  à  eanse 
de  leur  adhérence  à  la  croûte  déjà  solidifiée.  Elles  conser- 
vent donc  un  é{at  de  dilatation  extraordinaire,  quand  le 
refroidissement  de  la  Barre  est  complet.  C'est  k  ce  nHxk 
particulier  d'aggrégalion  qui  résulte  d'une  envelt^pe  ti- 
raillée en  tous  sens  par  des  fibres  moléculaires ,  sonnùsa 
elles-mêmes  à  une  tension  très-grande ,  que  l'on  attribuait 
autrefois  tons  tes  effels  de  la  trempe.  Mais  comment  cod- 
cilier  ces  idées  avec  les  phénomènes  particuliers  de  la 
trempe  du  bronze  et  de  celle  du  soufre  ? 

Il  règne ,  comme  on  voit ,  une  ^ande  obscurité  sur  l« 
causes  qui  peuvent  expliquer  les  effets  remarquables  de  la 
trempe.  Toutefois,  on  pourrait  admettre  que  les  deox ex- 
plications sont  vraies,  et  que  l'acier  trempé- au  rouge  doit 
ses  propriétés  i  la  tension  moléculaire  qui  résulte  d'an 
refroidissement  inégal ,  et  à  l'état  de  combinaison  particu- 
lier qui  provient  d'un  refroidissement  subit.  C'est  ainsi 
qu'on  pourrait  expliquer,  à  h  fois,  Icseflels  de  la  li-empc 


tremper  l'atîcr,  on  le  chatiâc  au  rouge  et  on  le  ire&pe 
dans  l'ean  froide.  Poar  le  recuire,  on  le  chaulTe  de  noQ-. 
veau,  mnh  seulement  joiqti'au  loomeut  où  sâ  surface  *e 
colore.  L'acier  chauffé  prend  successivement  les  conleors 
mes,  qui  servent  dindice  :  paille,  jnune  foncé, 
rouge  ,  violet ,  bleu ,  gris ,  blanc.  Ou  dcpa&sc  rarement  le 
tileu  dans  l'opéraiion  du  recuit. 

Plus  la  tem'pcraturcde  l'acier  est  élevée  au  moment  de  la 

rempe,  et  plus  U  trempe  est  dure.  La  faculté  conductrice 

I  liquide,  sa  rapacité  pour  la   chaleur,    et  surtout  sa 

mpéralure ,  sont  autant  de  causes  qui  influent  &ur  la  du- 

^té  de  la  trempe,  en  rendant  le  refroidissement  plus  ou 

taoins  prompt. 

Le  mercure  donne  la  trempe  la  plus  dure;  vicunent 
[fî  Peau  acidulée  et  l 'eau  salée ,  et  en  dernier  lieu  les 
gras.  Dans  les  arts  ,  on  n'emploie  presque  jamais  le 
""inereure,  mais  on  se  sert  souvent  des  autres  véliîcuJes. 
Le  recuit  peut,  à  son  tour,  se  modifier  avec  la  mÉme  fa- 
cilité. Tantôt,  ou  laisse  refroidir  lentement  l'objet  recuit; 
tanlôi,  on  le  plonge  dans  l'eau  froide  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  mais  avant  qu'il  soït  entièrement 
refroidi.  * 

On  était  disposé,  dans  ces  derniers  temps,  à  rcgarderlo 
recuit  comme  un  simple  correctif  destiné  à  détruire  une 
partie  des  elTcts  d'une  trempe  trop  dure.  On  supposait  qne 
Ula  difficaltc  que  les  ouvriei's  éprouvent  à  donner  du  pre^ 
pXnier  coup  le  degré  précis  de  trempe  convenable,  les  avait 
k  portés  à  le  dépasser  un  peu  pour  y  revenir  ensuite,  au 
mojcn  du  recuit,  j'ni  peine  à  croire  qu'il  en  soit  ainsi.  H 
me  parait  plus  probable  que  la  trempe  Reproduit,  en  gé- 
néral, son  eflct  utile,  qu'autant  qu'on  a  cbatifléradwan 
point  de  le  rJmollir.  La  nécessité  du  recuit,  attesU-e  par 
une  longue  praiiquf,  moitirc  que  cette  opération  doit 
r  pour  but  de  corrkcr  (juelquc  défaut  inhérent  "  la 
rempe. 
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Iji  tirfone,  •déreloppée  plus  haut,  pountûi  expliquer 
<Êê  râimluu  ;  Me  rend  ooœple  avec  U  même  facilité  des 
mures  propriétés  de  IWer. 

t6gS^  L'acier  possède  en  géaécal  «se  eovlear  Uanc 
^risÀtre;tt  cassure  est  compacte,  miie,  douée  de  Técki 
mémlU<iae  ;  mais  â  un  moindre  degré  que  celle  du  fer  ;  sa 
texture  est  grenue ,  k  graia  fin ,  égal  et  serré.  L'acier 
pmnd  ma  trèt*beau  poli ,  ce  qui  est  du  a  la  fois  i  aa  com- 
pacité ,  i  la  finesse  de  son  grain  et  k  la  propriété  qu'il 
possède  de  ne  jamais  devenir  ncrFcux. 

La  trempe  modifie  un  peu  ces  caractères.  La  surface  de 
raeier  de?ient  un  peu  buUense ,  et  son  grain  plus  poreux. 
Mais  ces  modifications  ne  se  reconnaissent  bieaquaraûde 
de  la  loupe. 

La  densité  de  lacier  Tarie.  Voici  quelques  résultats  qui 
peuvent  en  donner  une  idée  : 


Acier  non  trempé.  .  . 
Acier  trompé.    .... 
Acier  fondu ,  martiné. 
Id.  trempé  roage  blanc 
^  Wootz  du  Bengale 


Id.  refondu  et  martelé 


7,^38  Hawksbée. 

7,704        Id. 

7,919  Lewis. 

7,83 1        Id. 

7,730  Stodart  et  Faraday. 

7,787         Id. 


Ces  résultats  prouvent  que  le  martelage  augmente  la 
densité  de  l'acier^  comme  on  pouvait  s'y  attendre.  Us  font 
voir  en  cuire  que  la  trempe  la  diminue.  Fortiu  iftai  est 
assuré  par  des  épreuves  décisives.  Il  a  vu  qu'elle  variait 
avec  les  dimensions  des  pièces,  et  que  la  dilatation  résul- 
tant de  la  trempe  était  plus  grande  sur  les  morceaux  d'a- 
cier d'un  grand  volume  que  sur  les  petits.  L'accord  de^ces 
résultats  aVec  la  théorie  ancienne  de  la  trempe  ^  et  la  dit- 
ficulté  qu'on  éprouve  à  s'en  rendre  compte ,  si  on  adopte 
exclusivement  les  idées  de  M.  Karsten,  sont  autant  de  rai^ 
sons  qui  m'engagent  i  combiner  les  deux  théories.  Yoiei 
les  résultats  de  Fortin  : 


l^rtl'f-  I«lfi«T.     EpaÎHnt.    f- '-■-■■  t  '  i  II  1 1 

Jta^e  3o  lignes.  3o«l.  4>'^-  «(Ooo4 

fiarmiD  5  3o  id.  a,^  0,0001 

Les  expériences  de  Brisson  sopt  encore  plus  précises.  Il 
PTÉ  op^ré  en  prenant  la  densîl^.  Voie!  ses  résuluts  : 

Aeirr  snf^é  non  écroni ,  non  irfmp4.  .  7^3 

U.  fortoment  éctoui ij,8jt 

là.  fortement  écfoui ,  trempé  UiÊ^imr.  .  -j^iS 
10.  Boo  icrouJ,  trempe  Irèc-dv 7i8i6 

P'où  l'on  voit,  que  l'efTet  (le)  ecroubsagc  disparaît  (^UBnd 

cliauflc  l'acier  au  degré  nécessaire  pour  le  tremperi  car 
[  n'y  a  plu6  de  diirércijce  après  la  trempe  entre  l'aciar 
Fjcroui  et  celui  qui  ne  réiaii  pas. 

ïGqS.  Examinons  mniotenanl  les  principales  espèces 
d'acier.  Elles  se  classent  en  deux  groupes. 

Le  premier  comprend  l'acier  naturel,  l'acier  de  céoiea' 
lation  et  l'acier  fondu  ordinaire  qui  sont  des  variétés  plus 
ou  moins  homogènes  du  même  type.  Touchés  avec  une 
goutte  d'acide  oitrique  faible,  il  se  développe  à  leur  sur- 
face une  tache  noire  due  au  carbure  de  fer  mis  à  nu.  I.e 
fer  doux  ne  produit  rien  de  semblable. 

Le  second  se  compose  des  aciers  damassés.  Ccux-ù , 
SMimiB  à  l'actiou  de  l'acide  nUritfue  faible,  Uiwent  voir 
Aw  dewiiis  pl\is  ou  moins  ai^réables ,  dus  à  un  état  crittaJ- 
lin  ou  fibreux  <!«  la  nussu  intérieure.  L'acide,  en  roa- 
geant  U  surface,  décomre  les  figures  produites  par  ces 
fibres  «ri»taUkiiM. 

i(ij)7.  J^cier  Matutet.  C'est  celui  qu'on  obt'ienl  soil  par 
le  irûtefuent  direct  do  nûnéfaÎB  do  l'cr ,  soil  par  lu  trai^ 
i<?n)«al  de  ta  fonte 

DsBs  les  forges  catalanes,  la  r^MCtion  ijeft  Duoéraîs  de 
k-r  c4ibouaié  fournit  à  volouté  du  fer  ob  de  l'acier. 
Celle  vBriéU  d'uier  porte  la  aoia  à»  fer  ccUat. 


I 
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Lorsqu'on  emploie  la  fonte,  on  la  décarburè  en  la  chauf- 
fant à  Tair  ;  le  produit  qu'on  en  retire  porte  le  nom  d'a- 
cier brut.  On  en  forme  des  trousses  que  Ton  forge  pour  les 
ëtirer;  le  produit  prend  alors  le  nom  d'ocîer  à  detix 
marques.  En  réitérant  l'opération ,  on  obtient  Y  acier  à 
trois  marques.  L'acier  brut  est  toujours  inégal  ^  les  aciers 
à  deux  ou  trois  marques  sont  déplus  en  plus  homogènes. 

Il  est  probable  que  l'acier  naturel  a  été  découvert  pres- 
que en  même  temps  que  le  fer  *,  car  il  est  bien  difficile  de 
produire  du  fer  par  les  procédés  qu'ont  dû  employer  les 
premiers  métallurgistes ,  qui  sont  parvenus  à  extraire  ce 
métal ,  sans  produire  en  même  temps  de  l'acier.  Du  moins 
est  il  certain  que  la  connaissance  de  l'acier  naturel  est  de 
beaucoup  antérieure  à  celle  des  autres  variétés  d'acier. 
Aristote  en  a  décrit  la  fabrication. 

Voici  des  analyses  d'acier  naturel ,  extraites  drin  rap- 
port fait  k  la  société  d'encouragement ,  par  M.  Héricart 
de  Thury.  Le  carbone  y  est  dosé  trop  bas. 

Do  Uongne.  Do  Rives. 

Carbone .  .  .     o,25  o,25 

Silicium  .   .  .     o^'jS  o,58 

^^ 98»97  99»»7 

100,00  100^  00 

L'acier  brut  est  employé  dans  la  fabrication  des  instru- 
mens  aratoires.  L'acier  à  trois  marques  forme  une  étoffe 
très-estimée  pour  la  fabrication  des  ressorts  et  des  armes 
blanches. 

1698.  Acier  de  cémentation.  On  donne  ce  nom  i  un 
acier  qui  se  prépare  en  chauffant  au  rouge ,  du  fer  en  con- 
tact avec  de  la  poussière  de  charbon.  La  conversion  eu 
acier  s'effectue  de  la  circonférence  au  centre  j  aussi ,  cet 
acier  préscntc-t-il  une  grande  inégalité,  quand  il  n'a  pas 
été  corroyé  avec  soin.  Cet  acier  est  aussi  connu  sous  le  nom 
d'acier  poule.  U  offrQ  à  sa.  surface  des  buUes  qui  le  carac* 


t^rîsent ,  ce  qui  lui  fait  donner  dans  le  commerce  le  nom 
d'acier  boursoufflé. 

Cet  acier  se  forge  et  se  soude  fort  bien  avec  le  fer  el  «vec 
lui-méiae.  II  devient  très-dur  à  la  Irempeel  prend  un  beau 
poli  blanc.  Il  est  gnelquefois  paillcux  ;  c'est  pour  éviter  ce 
défaut  qu'on  a  recours  à  une  seconde  cémentation. 

Qunnd  l'acier  de  ccnienlalion  a  été  corroyé  avec  soin  , 
ou  je  cémente  donc  une  seconde  fois.  Il  devient  plus  ho- 
mogène, prend  un  plus  Lem 


pol. 


:t  conserve  la  faculté  de 
se  souder  sur  lui-même.  CcLte  variété  est  connue  sous  les 
lOms  d'acj'er  de  seconde  cJnwn  talion  ou  d'acier  à  Vépe- 
,  dont  il  portait  autrefois  l'empreinte. 
L'acicf  de  cémentation  se  fabriquait  en  Angleterre  par 
s  procédés  secreis,  loj-stjue  les  reclierclies  de  Réaumur 
Srent  connaître  les  principes  et  les  règles  de  cet  art.  L'acier 
ï  cémentation  tire  sans  doule  son  origine  de  l'opération 
connue  sous  le  nom  de  trempe  en  paquets.  Celle-ci  consiste 
à  soumettre  du  fer  à  une  chaleur  rouge,  apréa  l'avoir  garni 
d'un  enveloppe  cbarboneuse ,  el  à  le  tremper  ensuite  dans 
l'eau.  La  surface  se  trouve  aciérée  par  celle  opération.  On 
préfère  le  charbon  animal,  celui  qu'on  obtient  au  moyen 
de  cbiûbus  de  laine ,  par  exemple ,  pour  cette  cémentation 
rapide  qui  est  souvent  employée  dans  les  attliers  de  machi- 
nerie, quand  on  veut  durcir  la  surface  de  certaines  pièces. 
Par  analogie,  on  désigne  encore  sous  le  uom  de  trempe 
n  paquet  s,  une  opération  souvent  praliquéc  sur  l'acier  lui- 
nème.  Alors,  elle  a  pour  objet  de  garantir  de  l'osida- 
nionles  portions  délicates  ou  mÉmc d'empêcher  la  surface 
s  objets  de  se  désaciérer.  On  l'emploie  souvent  pour  les 
i.  Comme  l'acier  s'oxîderait  et  que  la  taille  serait  dé- 
Ittile,  si  les  limes  restaient  cxpostcs  à  l'action  de  l'air  pen- 
int  qu'on  les  cbaulfe ,  on  prévicui  cet  accident  en  les  en- 
fermant dans  un  cylindre  rempli  de  poussière  de  charbon. 
(Orsque  leur  lempt'raiurc  est  suffisamment  élevée ,  on  les 
retire  une  à  une  pour  les  tremper. 


Ob  pettt  fô  (<Ofif enter  ^efidfuff 6  fés^  lïmed  ^ée  Jéfa  svié 
délayée  dans  de  Teau  salée  ou  avec  de  la'Iïe.  OtL  tés  cfcaufl^ 
sa  rotrge  ;  on  le^  red'^essSe  si  elïes  se  sont  toiléétf  et  dti  le4 
trempe  dsEïiï  Feaû. 

Ii*âcîér  dfô  céthciitaifôïk  é»  fé^éfvé  a  la  fatrrcàtfôn  dfe* 
limes  9  à  cetfé  des  outils  et  ^e^ objets  dfe  quincdilleil^e.  Èùtiié 
M  (et ,  ff  sert  i  armer  des  marteaux ,  des  cîseaui ,  dès  e'n- 
clihiieâ.  Méfângé  avec  d'autres  aciers,  Ou'  même  dvec'  dtf 
ftr ,  ît  prodfuit  des  étoffes  propres  à  la  fabrîcalî<>n'  <fe  tou^ 
feis^  fnstrttmen^  tranclians. 

Voîcî  l^analyse  de  racîer  de  cémentation  de  la  forge"  <îc* 
Remmelsdorf,  département  dé  Ta  Moselle.  Ces  analyses  ont 
été  faîtes  par  M.  Vauqticlîn. 


6aFbeii«<  -,■  .     é,^9 

0,68 

0,79: 

6,63 

Silicmnu  ^  •     6,i5 

é,i3 

0^1 5 

o^ir 

Phosphore. .     o ,  34 

OjSrx 

«»79^ 

■,&  , 

Fer.  .  .  ^  .  98,72 

98,3a 

^y^7 

91^9^ 

I  ofo  ,00 

100,00 

100,00 

1 0%J,0O 

t^acîer  naturel  doit  avoir  à  peu  près  la  mffme  comj^osi-' 
tïbn.  n  faudrait,  pour  avoir  une  îd*ée  juste  Je  ces  compo- 
ses, analyser  les  aciers  Bruts  et  les  mômes  aciers  cïorroy es 
plusieurs  fois  ]  car  il  est  certain  que  les  cliaulTes  qu'on  fait 
épi^uver  à  Tacîer  lui  enlèvent  du  cai*bone  et  dû  silicium  et 
tendentà  le  ramener  à  l'état  de  fer.  On  ne  peut  donc  ap- 
précier In  nature  d^ua  acier  brut  par  celle  du  même  acier 
travaillé  ou  forgé. 

1699.  ^cier  fondu.  Cestle  plus  homogène  de  fous.  H 
s^obtient,  en  eûet,  en  soumettant  Pacier  de  cdmentatibrt 
â  uire  fusion  parfaite.  La  trempe  dans  Peau  lui  dotinertmé 
grande  dureté ,  jointe  à  une  grande  ténacité ,  ce  qui  Icf  rend 
propre  &  former  des  burins  et  des  cisèauic  capables  de  con^ 
pcr  Te  fbr,  Pacier  et  la  fonte.  Il  prend  im  très-beau  poli , 
ce  qui  le  rend  préférabfe  ir  tous  les  autres  pour  la  belle 


eontellerie  fine.  L'emploi  de  Vacier  fendo  dam  1»  cmn- 
merce  ne  remonte  guère  an  delà  de  i^So. 

On  fabrique  quelquefois  an  acier  de  seconde  fiwion.  U 
se  prépare  en  fontlant  une  seconde  Ibis  de  bon  acier  fonda. 
II  en  ri;sulle  un  produit  plus  homegènc,  capable  d'actnié- 
rir  un  poli  trfe-éclatanl. 

Dopais  quelques  années ,  on  est  parvenu  à  préparer  des 
aciers  fondus  qui  ont  la  prepriéié  de  se  souder  sur  eux- 
mêmes  et  avec  le  fer. 

L'acier  fondu  préseole  ([uetquefoi^  une  propriéié  re- 
marquable et  précieuse.  Il  se  trempa  très-dur  par  la  seule 
action  de  l'atr.  Il  sufEt  de  le  chauffer  au  rouge  et  de  1« 
laisser  refroidir  au  contact  de  l'air.  G:t  eflet  s'obtient  néiM 
en  le  forgeant  à  froid  assez  violemment ,  de  manient  à  Té- 
clianffer  et  le  laissant  ensniie  refroidir.  MM.  Ponc«let  sont 
parvenus,  dis  iHij),  à  fabriquer  en  grand  et  à  voloniù 
cette  variété  rcman[Hal>!e  d'acier. 

Il  parait  qu'en  soumettant  l'acier  à  la  fusion  ,  on  lai  fait 
perdre  beaucoup  du  silicium  et  un  peu  de  carbone;  c'est 
au  moins  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  des  analyses  ci- 
dessus  avec  celles  qui  suivent.  Il'  est  nécessaire  même  d'ob- 
server que  les  chimistes  qui  se  sont  occnpés  de  l'anirlysc 
des  aciers  admeilcnt  souvciil  plus  de  carbone  que  n'en  a 
trouvé  Vauquelin.  A  la  vérité  ,  les  procédés  em|»loyés  jus- 
cju'à  M.  Gay-Lussac  méritent  peu  ds  confiance. 

Voilà  Tanalyse  de  (jnclques  aciers  fondus,  par  M.  Gfly- 


Carbone.  .  . 
Silicium.  .  . 
Phosphore. . 


o,Qx 
o,o3 


0.65 

0,00 


Fr.«^i., 

•,65 
o,o4 

t,o8 

0,nj 

99-^4 

<,s[»^ 

IO0,OO 

100,00 

^oo.  jicier  damasse.  On  désigne  sous  ce  nom   une 
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Tariétë  d*acier  qui  laisse  paratlre  une  sorte  de  moiré  quand 
on  attaque  sa  surface  au  moyen  d'un  acide  faible.  Les  la- 
mes des  sabres  orientaux  sont  souvent  faites  avec  un  acier 
damassé  fabriqué  par  des  procédés  qui  ne  nous  sont  pas 
connus.  Voici  ce  qu'en  dît  Tavernicr  : 

«  L^acier  susceptible  d'être  damassé ,  vient  du  royaume 
»  de  Golconde;  il  se  trouve  dans  le  commerce,  en  pains  de 
y  la  grosseur  d'un  pain  d'un  sou  ^  on  les  coupe  en  deux 
»  pour  voir  s'ils  sont  de  bonne  qualité,  et  avec  chacune  des 
»  des  deux  moitiés  on  fait  une  lame  de  sabre.  » 

Il  résulte  de  cette  description  que  l'acier  en  question  est 
en  culots  fondus.  On  va  voir ,  en  ciTct ,  que  l'acier  damassé 
est  toujours  un  acier  fondu. 

M.  Bréant  a  obtenu  un  bel  acier  damassé,  en  fondant  loo 
parties  4^  fer  doux  et  2  parties  de  noir  de  fumée. 

100  parties  de  limaille  de  fonte  grise  et  100  de  la  même 
limaille  grillée  ont  produit  aussi  un  bel  acier  damassé. 
Les  fontes  les  plus  noires  réussissent  le  mieux. 

M.  Bréant  a  parfaitement  constaté  que  l'acier  ne  prend 
le  damassé  qu'autant  qu'il  a  été  refroidi  lentement  après 
la  fusion.  Si  on  le  coule  en  lingots ,  il  ne  se  damasse  pas. 
Le  damassé  résulte  donc  d'une  cristallisation  régulière, 
que  l'acide  met  à  découvert  et  qui  résiste  aux  chauffes  né- 
cessaires pour  forger  l'acier. 

En  général,  l'acier  damassé  est  difficile  à  forger j  c'est 
une  conséquence  de  sa  texture  cristalline.  Chauffé  à  blanc, 
il  s'émiette  sous  le  marteau^  au  rouge  cerise,  il  casse.  Il 
y  a  donc  une  température  favorable  à  saisir  :  voilà  pour- 
quoi cet  acier  ne  peut  être  manié  que  par  des  ouvriers 
très-habiles.  La  manière  d'étirer  l'acier  exerce,  du  reste ^ 
une  grande  influence  sur  la  configuration  des  dessins. 

M.  Bréant  regarde  Tacicr  damassé  comme  un  mélange 
d^acicr  ordinaire  et  d  un  carbure  de  fer  régulièrement  cris- 
tallisé. Il  est  bien  probable,  en  effet,  que,  par  le  refroi- 
dissement lent,  la  masse  s'est  partagée  en  fonte  blanche 


crisiallIsL^  iH  en  acîer  ordinaire.  On  ne  to!i  pas  «pi "il  paisse 
en  être  autrement. 

On  suppose,  toutefois,  «jne  l'acier  damassé  ainsi  pré- 
paré ne  contient  que  du  fer  et  du  carbone,  on  du  silicium. 
Mais  il  serait  possible  qu'il  contînt  aussi  de  l'alnmininm 
dû  à  la  réduction  de  l'argile  des  creusets.  Telle  est  la  nn- 
tnre  d'un  acier  damassé  de  l'Inde,  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  JVootz.  Cet  acier  se  fabrique  à  Bombay.  L'alnmi- 
ninm y  a  été  reconnu  par  M.  Faraday.  Voici  son  analyse 
par  M.  Gay-Lussac. 


Wood  Lent. 

Carbone ',4'*7 

Silicium 0,i2a 

Aluminium.    .  .  0,94^ 

Fer 97)525 


D,0O0 


99.043 


Ces  analyses ,  tout  en  conGrmant  le  résultat  obtenu  par 
M,  Faraday,  s'accordent  avec  le  point  de  vue  adopté  par 
M.  Bréant.  En  effet,  s'il  existe  de  l'aluminium  dans  l'acier 
brut,  comme  on  n'en  retrouve  plus  dans  l'acier  forg«,  il 
paraît  clair  que  le  damassé  ne  tient  pas  à  sa  présence.  L'a- 
luminium et  le  silicium  se  sont  osidés  à  la  forge. 

M.  Faraday,  pour  imiter  le  wootz,  cbauffe  d'abord  du 
fer  et  du  cbaibon  ,  ce  qui  fournil  un  carbure  de  fer  Irès- 
carburé.  Il  mtde  celui-ci  avec  de  l'alumine ,  chauffe  for- 
tement le  mélange  cl  produit  ainsi  un  alliage  Je  fer  cl 
d'aluminium.  Il  combine  ensuite  cet  alliage  à  des  quan- 
tités convenables  d'acier  ordinaire.  Mais  ce  traitement  ne 
parait  pas  nécessaire.  Ce  qu'il  faut  voir  dans  le  wootz, 
c'est  on  acier  fondu  très-pur  «refroidi  lentement.  Quoi 
qn'il  eu  soit,  voici  les  analyses  des  produits  employés  par 
M.  Faraday. 
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Fer  carbura.  Fer-alttoÛM. 

Fer 94»55  96,6 

Carbooe 5^64  indctenôîné. 

AIumiaiiuD. .  .  •     0,00  3,4 

100)0  100,0 

Oa  mêle  le  fer  alumine  arec  huit  fois  son  poids  an 
moins  ^  et  vingt  ibis  au  plus  de  bon  acier.  Il  en  résulte  on 
acier  semblable  au  vrootz. 

MM.  Stodart  et  Faraday  ont  fait  diverses  expériences 
sur  les  autres  alliages  de  Tacier.  Il  en  résulte  quon  peut 
améliorer  la  qualité  de  Tacier,  en  Talliant  à  divers  métaux. 
L'acier  allié  avec  i/5oo  d'argent,  donne  un  alliage  plus 
dur  que  le  meilleur  acier  fondu.  Quand  on  augmente  fa 
proportion  de  l'argent,  ce  métal  ne  se  combine  pas,  et  se 
dispose  en  fibreS  que  les  acides  mettent  à  découvert. 

L'acier  allié  avec  i/ioo  de  nickel  donne  un  produit 
trës-dùr  prenaùt  un  beau  poli ,  et  capable  de  se  damasser 
par  ractioû  dés  acides  \  c'est  cet  acier  que  M.  Fischer  de 
Sckaffoùse  livre  au  commerce  sous  le  ilom  d'acide  météo- 
rique. 

L'acier  allié  avec  i/ioo  ou  3/ioo  de  chrome  donne  un 
produit  très-dur,  aussi  malléable  que  le  fer  \  il  se  damasse 
^atfaitetiient.  Cet  alliage ,  découvert  par  M.  Berthier,  se 
fabriquait  en  grand  dans  les  environs  de  Liège ,  il  y  a  peu 
it  temps. 

L'acier  allié  avec  i/ioo  ou  3/ioo  de  platine  fournit  des 
résultats  analogues.  M.  Bréant  a  fabriqué  de  belles  lames 
damassées  avec  cet  alliage. 

On  peut  varier  beaucoup  ces  alliages,  et  il  en  est  qui 
prennent  un  si  beau  poli ,  que  MM.  Stodart  et  Faraday 
lés  recommandent  pour  la  fabrication  des  miroirs  métalli- 
ques. Voici  la  densité  de  quelques-uns  de  ces  alliages. 
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Woel2BmilMiftn,âeBoii]Mij. 79^65 

Id.  tikêd,  de  BôailMj. 7^670 

Id«  en  fui  da  Bengale  •••..•.••  ^^jio 

Id.  fonda  et  forgé  do  fieagile 7*787 

xfBt  WKWÊOf^pft  rargé.  ••••...••«  7f9l^ 

Fer  et  3  pour  100  de  niekel 7»^o4 

Feret  lepour  10e  de  nickd ofi^9 

Aderel  10  pour  100  de  pblîoe  {miroir).  .  8,100 
Acier  et  jopour  100  de  nickel  (miroir) .  .  7,684 

Ader  et  i  pour  100  dW,  forgé 7*870 

Acseret  a  pour  100  d'aigent  forgé 7,808 

Ader  et  i,5poar  100  de  platine  ,  forgé.  .  7,782 
Ader  et  i  ,5  pour  100  de  rkodiam ,  forgé  .  7^795 
Ader  et  3  pour  100  de  nickel,  forgé.  .  .  .  7,45o 

Flalue  So  et  ader  5o ,  non  forgé 9>862 

Artûegoeticîerso,  non  forgé.  .  .  .     i5,88o 

Sels  bb  pcv. 

1701  •  Les  deox  oxides  de  fer  simples  jouent  le  r6le  de 
Ixie  et  ibrment  des  sels  très^fférens  par  leurs  propriétés. 

«Toutefois,  les  uns  et  les  autres  ont  un  goût  doucereux  et 
astringent.  Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  pro-^ 
duit  dans  leurs  dissolutions  un  précipité  d*une  couleur 
bleue,  ou  bien  un  précipité  blanc  qui  passe  au  bleu  par  le 
contact  de  Tair.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  n'en  précipite 
pas  un  sulfure  métallique;  mais  Thydrosuliate  de  potasse 
Ibrine  de  suite  un  précipité  noir  de  sulfure  de  fer. 

H  parait  que  les  deux  oxides  de  fer  constituent  facile* 
ment  des  sels  doubles  qui  se  rencontrent  fréquemment 

•  parmi  les  composés  naturels.  Le  protoxide  de  fer  est  une 
base  énergique ,  mais  le  peroxide  est  une  base  faible. 

170a.  Sels  de  protoxide  de  fer.  Les  sels  de  protoxide 
de  fer  ont  toujours  une  réaction  acide.  Ils  possèdent  une 
couleur  vert  bleuÀtre,  qui  passe  au  vert  éméraude  clair, 
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quand  ils  sont  acides.  Ils  ont  un  goût  particulier,  d'abord 
doucereux,  puis  astringent*,  la  plupart  sontsolubles  dans 
Teau;  ceux  qui  ne  soutpas  solubles  dans  Tcau  se  dissol- 
vent facilement  dans  Vacide  hydrochlorique.  Leur  disse-» 
lution  aqueuse  absorbe  le  deutoxide  d'azote  et  devient 
brun  fonce  ou  noire.  La  teinture  de  noix  de  galle  ne  Tal- 
tère  pas,  quand  on  abrite  le  mélange  du  contact  de  Pair. 

Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y  forme  un 
précipité  blanc  verdâtre  qui  devient  l)leu  an  contact  de 
Tair.  Le  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer  y  produit 
sur-le-cbamp  un  pt^écipité  d'un  bleu  intense  et  pur.  Lenr 
dissolution  se  trouble  à  Tair  et  dépose  une  ocre  jaune,  qui 
est  un  sous-sel  de  peroxide  de  fer.  La  liqueur  restante 
prend  une  couleur  vert  pré  due  à  la  formation  d'un  sel 
,  double  de  protoxide  et  de  peroxide  de  fer,  qui  résiste  bien 
mieux  à  l'action  de  Pair  que  le  sel  simple  de  protoxide. 

Aces  propriétés,  qui  sont  caractéristiques,  il  faut  ajou- 
ter les  suivantes.  La  potasse  et  la  soude  produisent  dans  les* 
sels  de  protoxide  de  fer  un  précipité  d'hydrate  de  pro- 
toxide d'un  blanc  sale,   qui  devient  bientôt  bleu,  puis 
jaune  au  contact  de  l'air.  Cette  réaction  est  due  i  la  for* 
mation  de  l'oxide  composé  de  fer  qui  est  bleu  noir  à  l'éta^ 
d'hydrate  et  qui  devient  jaune  en  passant  à  l'état  de  per- 
oxide de  fer.  L'ammoniaque  produit  le  même  effet,  mais 
il  ne  fait  éprouver  à  ces  sels  qu'une  décomposition  par* 
tielle.  Il  reste  en  dissolution  du  protoxide  de  fer  sous 
i[orme  de  sel  double ,  ou  bien  en  combinaison  avec  Tarn* 
moniaque.  Les  carbonates  alcalins  y  forment  un  précipite 
blanc  de  carbonate  de  protoxide.  Celui-ci -produit,  sous 
l'influence  de  l'air  «  les  mêmes  phénomènes  que  l'hydrate 
de  protoxide  et  devient  comme  lui  bleu ,  puis  jaune,  ea 
absorbant  l'oxigènc  et  perdant  son  acide  carbonique.  Le 
phosphate  de  soude  y  produit  un  précipité  blanc. 

Le  chlore,  le  brome  font  passer  les  sels  de  protoxide  de 
fer  à  l'état  de  sels  de  peroxide  L'acide  nitrique  et  en 


général  les  acides  «jui  perdent  raiylcmcnt  leur  oxigêne 
produisent  le  mî-me  elTci.  Ces  spH  dccomposenl  subiie- 
ment  les  dissolutions  d'or;  ils  produisant  un  précipité  d'or 
métallique  el  passent  à  l'étal  de  sels  de  pe^qsîdc.  !«  mùme 
effet  s'obtient  avec  les  sels  d'argent  et  de  fiâljtidium. 

1  'jo3.  Seis  de  peroxide  de  Jei:  Les  sels  dt  peroxide  de 
i^r  ont  toujours  une  réaction  très-acîdc.  Us  ppfstdent  une 
couleur  jaune  rouge ,  un  goût  âpre ,  astringent  et  un  peu 
sucré.  Beaucoup  denirc  eux  sont  insolubles  danït-l'esu, 
mais  ils  sont  tous  solubles  dans  l'acide  liydrocblorjcwt;. 
Ainsi  que  la  plupart  des  bases  fnîbles ,  le  peroxide  de'  fe<*. 
a  une  grande  tendance  à  former  dcssch  avec  excès  debas^.- 
qui  sont  tous  insolubles  ;  d'où  résulte  que  ses  sels  neutres 
£ont  souvent  incomplètement  décomposés  par  les  alcalis. 
Le  cjanure  jaune  de  potassium  el  de  fer  forme  on  pré- 
cipiié  d'une  belle  couleur  bleu  foncé  dans  les  sels  de 
peroxide  de  fer  ;  le  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer 
en  ibncc  la  teinte  sans  y  produire  de  précipité.  Le  sulfo- 
cyanure  de  potassium  les  colore  en  ronge  de  lang  Irès-vif, 
Le  snccioate  ou  le  benxoate  d'ammoniaque  y  forment  des 
précipités  d'un  jaimc  brun  de  succinate  ou  de  benzoate 
de  peroxide  de  fer.  La  teiolure  de  noix  de  galle  y  déve- 
loppe une  couleur  uotre  irès-iniense. 

Les  dissolutions  de  ces  sels,  à  l'état  neutre,  ont  une 
couleur  foncée  d'un  brun  rouge ,  qu'un  excès  d'acide  fait 
passer  au  jaune  clair.  Les  alcalis  les  décomposent  complè- 
tement cl  en  précipitent  un  bydrate    de  coulei 


rougcàtrc.  Les  sels  neutres  sont  décomposés,  qu 


ind  ils 
sont  en  dissolutions  étendues  d'eau  el  qu'on  les  porte  à 
l'ébulUlioD.  Il  se  précipite  un  sel  avec  excès  de  base,  et 
le  liquide  retient  uu  excès  considérable  d'acide. 

Les  carbonates  de  potasse,  de  soude  el  d'ammoniaque 
les  décomposent  complciement,  en  doucani  naissance  à  de 
l'bjdratc  de  peroxide  de  fer.  II  se  dégage  du  gax  carboni- 
que. L'Iiydrogcuc  sulfuré  les  ramène  ii  l'étal  de  sels  de 


102  LIV.  Vl.   eu.  II.  FtR. 

protoxide  \  il  se  dépoàî'Uu  soufre.  Le  protochlorure  d'é- 
tain  produit  le  même  éffef/en  passant  à  Tétat  de  bichlorure 

d*étain.  *•*••• 

Les  sels  de  pQÎ>iwde  de  fer  constituent  facilement  des 
sels  doubles.  •'  \  " 

Sulfates  de  fer* 


•"• 


••.*•• 
•-••_ 


U  exi$tê*im  sulfate  neutre  deprotoxide.  On  connaît  un 
sulfâlç  neutre  et  plusieurs  sulfates  basiques  de  peroxide. 
,  L^o^:  Sulfate  de  protoxide  de  fer.  Le  sulfate  de  pro- 
•tifi^ê  de  fer  était  connu  sous  les  noms  de  couperose  vçrte^ 
*  Vitriol  "vert  et  vitriol  de  fer.  On  l'obtient  facilement  en 
^.,  v*tnetlant  du  fer  en  ^xcès ,  en  contact  avec  de  Tacide  sulfa- 
rique  faible  et  chaud.  Par  le  refroidissement ,  la  dissolu* 
tion  cristallise.   loo  parties  de  fer  exigeraient  pour  ae 
dissoudre  i83  parties  d'acide  sulfurique  à  66*.  Yilalis  re- 
commande d'employer  seulement  i5o  ou  i6o  parties  dia- 
cide et  de  les  étendre  de  trois  fois  leur  poids  d'eau.  Quand 
les  circonstances  l'exigent  on  se  sert  de  ce  procédé ,  ponr 
préparer  le  sulfate  de  fer  en  grand,  mais  alors  c'est  Tacide 
des  chambres  qu'on  emploie  et  non  l'acide  concentré.  Ce 
sel  s'obtient  sous  la  forme  de  prismes  rhomboïdaux  trans- 
parens,  d'une  couleur  vert  bleuâtre  faible,  il  tombe  en 
efflorescence  dans  un  air  sec  et  sa  surface  devient  d'abord 
blanche.  Mais,  à  cette  altération,  en  succède  bientôt  une 
autre  et  la  poussière  superficielle  devient  jaune,  en  raison 
de  l'action  du  gaz  oxigèue  qui  le  transforme  en  sous-sel 
de  peroxide.  Exposé  à  la  chaleur,  il  fond  dans  son  eau  de 
cristallisation  et  se  réduit  en  perdant  cette  eau  en  sulfate 
anhydre  blanc  et  pulvérulent.  Celui-ci  ne  se  dissout  en- 
suite que  lentement ,  dans  l'eau  *,  mais  à  la  longue  il  y  re-^ 
prend  ses  propriétés  primitives.  Mis  en  contact  à  froid 
avec  l'acide  sulfurique  concentré,  le  sulfate  cristallisé 
blanchit  subitement,  en  perdant  son  eau  de  cristallisation. 
L'alcool  produit  le  même  effet.  Il  précipite  même  ce  sel 


tic  sa  dissoluiioii  aqueuse,  sous  la  forias  d'une  poudre 
^'4111  btaDC  \erdàlrc  sale.  G;  sulfate  est  îusolubû  dans 

Il  est  formé  de 


■  al.  protoxide  de  fer    4391^' 
I  at.  âcide  tulTuriquc     5oi,iG 


I  nt.  suUate  lec 


46.7.1 


58,,41 
4.,86| 


,  sulTale  cristallùé  i6i5,3'j 


-  Le  sel  cristallisa  contient  presque  toujours  un  peu  pins 
d'eau.  M.  Rerzëlïusen  a  trouvé 45  pour  cent,  cl  M.  Mlt- 
schcrlich  44  pour  cent.  Cette  différence  lient  sans  doute,  à 
la  présence  d'nn  peu  d'eau  interposée. 

Exposé  à  radian  d'une  température  élevée,  ce  sel  se 
transforme  d'abord  en  sulfate  anhydre,  puis  il  perd  une 
portion  de  son  acide  qui  se  décompo.se  et  il  passe  ainsi 
â  l'élat  de  sous-sel  de  pcroxide.  Ce  dernier  se  détruit  à 
son  tour  et  laisse  enfin,  après  l'expalsion  de  l'acide,  de 
l'oside  rou£;e  de  fer,  qu'on  nomme  colcoihar.  Celte  opé- 
ration s'exécute  en  grand  pour  la  préparation  de  l'acide 
sulfurique  funinDt  -,  le  résidu  prend  alors  le  nom  de  rouge 
anglais  ou  rouge  de  Prusse. 

■  00  parties  d'eau  dissolvent,  à  diverses  températures, 

l^'après  Brandes  et  Firnliaber,  les  quantités  suivantes  de 

nulfate  de  protnxide  de  fer  cristallisé. 

nipérat.  lo-    ,y    35»    33"    46°    6o»    84"    9»'     io«* 
60     ^   ii4    i5i    aa7    a61    «70   î-îo?    i33 
LLa  densité  du  sulfate  cristallisé  est  de  1,8  ;  celle  du  sul- 

e  anhjdre  est  égale  â  3,64. 
'  les  dissolutions  de  sulfate  de  protoside  de  fer  absor- 
>eni ,  comme  celles  de  tous  les  sels  de  protoxïde  de  fer , 
une    assez  grande  quantilé  de  deutoxïdc  d'azote.    C'est 
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presque  toujours  sur  ce  sel  que  ce  phénomène  a  clé  étudié» 
Dès  qu*on  met  ces  deux  substances  en  contact ,  le  gaz  ertB 
absorbé  et  la  dissolution  devient  d'un  brun  fonce,  poarfv. 
quV)n  ait  soin  d*opérer  à  la  température  ordinaire. 

Cette  dissolution  de  deutoxide  d'azote,  étant  exposée  h 
Tair,  en  absorbe  l'oxigcne  et  il  s*y  forme  de  Tacide  nilri- 
que. On  a  proposé  de  s'en  servir  pour  analyser  lair,  nuis 
en  agitant  plus  long-temps  quil  ne  faut  pour  absoriber 
le  gaz  oxigène ,  il  se  dégage  de  Tazote ,  et  on  obtient 
un  résultat  incertain.  Il  faudrait  donc  observer  Tinstant 
de  la  plus  grande  diminution  du  volume  de  Pair  et  into^ 
rompre  l'opération  dès  que  ce  volume  commence  i  aug* 
menter. 

Davy  a  trouvé  qu'une  dissolution  de  protosulfate  defer^ 
d'une  densité  de  j^^y  absorbe  68/1000  de  son  poids  de 
deutoxide  d'azote;  qu'il  s'en  dégage  par  l'ébulli  tion  48/1000 
aans  altération ,  et  que  les  i  a/iooo  restans  sont  décomposés 
en  même  temps  qu'une  certaine  quantité  d'eau  :  il  se  pro- 
duit de  l'ammoniaque  et  un  sous-sulfate  de  peroxide  de  fer 
insoluble. 

L'acide  sulfnrique  ne  forme  pas  facilement  avec  leprotr 
oxide  de  fer  des  sels  acides  ou  des  sels  avec  excès  de  base  \ 
car  le  précipité  blanc  qu'on  obtient  en  versant  de  l'adde 
sulfurique  concentré  dans  une  dissolution  saturée  de  pro- 
tosulfate, n'-est  autre  chose  que  le  sulfate  anhydre  en  pou- 
dre cristalline ,  blanche.  Le  précipité  blanc  sale  que  l'on 
produit  en  versant  de  la  potasse  caustique  dans  la  même 
dissolution  est  de  l'hydraté  depfotoxide.  Cependant,  quand 
on  met  ime  quantité  de  base  insuffisante  pour  saturer  tout 
l'acide ,  il  se  produit  évidemment  un  sous-sel. 

1705.  Ce  sel  se  prépare  en  grand  au  moyen  du  sulfure 
de  fer  naturel  ou  plutôt  au  moyen  de  schistes  pyriteux 
mélangés  de  lignite.  En  général ,  on  combine  leur  exploi- 
tation de  manière  à  préparera  la  fois,  du  sulfate  de  fer  et 
de  l'alun. 
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Qd  dispose  le  schiste  en  tas  pjramicLiux  snr  une  aire 
€B  terre,  înclinM  et  fortement  Carnée;  Teaa  de  pluie  «joi 
tombe  sur  la  masse  ou  bien  celle  qu'on  j  Terse  exprès, 
découle  par  de  petits  cananx  en  bois  qui  la  dirigent  <lans 
des  léserfoirs. 

n  (ittt  «X  mois,  ponr  que  le  sulfore  soit  efflenri  cooTe- 
naUemeat  Dans  les  premiers  temps,  on  arrose  la  masse 
tous  kl  huit  jonrs^  à  la  fin,  on  Farrose  de  quinze  en  quinze 
jous.  On  emploie  toujours  la  même  eau  pour  Tarrose- 
iDflDty  a  moins  quelle  ne  soit  concentrée,  an  point  de  mar- 
quer oo  on  35*  de  raréomètre  de  Banmë.  Dans  ce  dernier 
•  cas,  die  est  mise  de  c6té,  pour  Téraporation,  et  on  la 
remplace  par  de  nouTcDe  eau. 

U  est  titsvlile  de  remuer  les  tas.  On  le  (ait  tons  les 
mois.  Les  parties  intérieures  se  trouvent  ainsi  ramenées 
lU  contât  de  Pair. 

An  boBt  de  six  mois ,  on  porte  la  matière  dans  des 
tailles  on  des  fosses  de  lavage  et  on  la  lessive  par  lepro- 
^  qœ  les  salpétriers  mettent  en  usage  pour  les  plâtras. 
On  Terse  donc  snr  la  masse  de  la  lessive  a  i5*,  puis  de  la 
^le  â  8%  enfin  de  Teau  pure. 

Le  résidu  est  remis  en  tas.  On  le  traite  conmie  la  pre- 
^"^  ibis,  et  au  bout  de  six  mois,  on  le  lave  de  nouveau. 
yQtlqaefois,  on  Ini  fait  subir  une  troisième  exposition. 
Q^andil  ne  rend  plus  assez  de  sulfate  de  fer,  on  le  grille 
^<  011  le  traite  pour  alun . 

Les  lesnves  à  ao  on  a5^  sont  soumises  à  Févaporation 
<laiis  des  chaudières  de  plomb.  On  les  concentre  jusques 
1 4o^  Il  faut  éviter  d'aller  au  delà ,  car  il  pourrait  se 
former  du  sul/ate  anhydre  qui  se  déposerait  au  fond  de 
Ja  chaudière.  Si  Ton  s'aperçoit  que  la  dissolution  soit 
trop  atide,  il  est  bon  de  mettre  des  débris  de  ferrailles 
i*n8  la  chatidière,  pendant  Tévaporation. 

Celle-ci  étant  terminée ,  on  porte  la  liqueur  dans  une 
CQve,  où  die  demeure  en  repos  pendant  douze  heures.  Au 
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t>out  de  ce  temps ,  on  la  décante  dans  les  crislallisoirs. 

En  ajoutant  du  sulfate  de  potasse  à  Teau-mèrc,  on  peut 
en  retirer  de  Talun. 

Quand  la  pyrite  employée  renferme  du  cipyre  pyrîteux , 
la  dissolution  elle-même  contient  une  quantité  plus  oo. 
moins  grande  de  sulfate  de  cuivre.  On  jette  alors  dans  les 
réservoirs  des  débris  ou  rognures  de  fer,  pour  décomposer 
ce  sulfate;  le  cuivre  se  précipite  et  prend  le  nom  de  cuivra 
de  cémentation.  On  fait  ensuite  évaporer,  comme  à  l'or- 
dinaire ,  la  dissolution  ferrugineuse* 

Le  sulfate  de  fer  fabriqué  en  grand  n'est  point  pur;  il 
contient  souvent  des  sels  de  cuivre,  de  zinc,  de  manga- 
nèse, d'alumine,  de  magnésie  ou  de  chaux.  U  est  facile 
de  le  débarrasser  du  cuivre  au  moyen  du  fer;   il  est  plus 
difficile  de  le  purifier  des  autres  sels  qui  se  mêlent  avec 
le  vitriol,  pendant  qu'il  cristallise.  Mais  c'est  surtout  à  la 
présence  d'un  sel  double  particulier,  encore  mal  connu , 
que  le  vitriol  vert  doit  ses  variations.  C'est  un  sulfate  de 
protoxide  et  de  peroxide  de  fer.  Dans  le  commerce ,  on 
trouve  donc  deux  sortes  de  vit^ol;  l'un,  qui  est  de  cou* 
leur  vert  pré ,  en  gros  cristaux  et  dont  la  surface  se  re- 
couvre moins  facilement  d'un  dépôt  ocreux  ;  l'autre ,  qui 
est  d'un  vert  clair,  se  trouve  mélangé  habituellement  de 
portions  effleurics  ou  couvertes  de  soussulfate  de  peroxide* 
Le  premier  contient  à  la  fois  du  protoxide  et  du  peroxide , 
et  le  dernier  est  du  sel  simple  de  protoxide.  En  passant  à 
l'état  de  sel  double,  celui-ci  s'effleurit  et  s'oxide  à  la  sur- 
face. Le  sel  d'une  couleur  foncée  est  ordinairement  moins 
acide  que  l'autre.  Pour  corriger  la  nuance  de  ce  dernier, 
on  l'arrose  quelquefois  avec  une  dissolution  de  sel  marin 
ou  avec  une  dissolution  de  tannin.  Mais  ces  moyens  en 
changent  la  couleur,  sans  lui  ôter  son  acidité. 

1706.  Sulfate  neutre  de  peroxide  de  fer.  Pour  obtenir  le 
sulfate  de  peroxide  de  fer,  on  mêle  le  vitriol  vert  avec  une* 
quantité  d'acide  sulfurique  égaleâ  la  moitié  de  celle  qu^il 
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contient;  on  chaufie  ce  mélange  jusqu'à  rëbuUitiou,  en 
y  ajcm  tant  de  petites  portions  d'acide  nitrique,  tant  qull  y 
a  dégagement  de  deutoicide  d  azote.  On  le  produit  a*assi 
en  versant  de  Tacide  sidfuriqae  concentré  sur  du  peroxide 
de  fer  et  remuant  bien  le  mélange  :  la  masse  s'échauffe  pen- 
dant celle  opération;  on  la  chauffe  ensuite  pour  ehûser 
Texcés  d*acide.  Ce  sel  se  dissout  dans  l'eau ,  la  colofv  en 
ronge,  et  laisM  après  TéTaporation  une  masse  saline, 
'déliquescente ,  d*un  jaune  clair.  Ce  sel  se  dissont  aisément 
dans  Taleool;  le  ga^  hydrogène  sulfuré  le  réduit  i  Tétai 
de  sulfate  acide  de  protoxide. 

Sulfate  acide  de  peroxide  de  fer.  Il  s'obtient  facile- 
ment parle  mélange  de  4  parties  du  sel  neutre  avec  i  par- 
tie diacide  sulfurique  concentré;  le  sel  acide  se  précipite 
sons  fbnUe  d'une  poudre  blanche  ;  il  cristallise  an  bout  de 
quelque  temps,  en  cristaux  réguliers  et  incolores,  m  Ta- 
cide  qu'on  emploie  est  convenablement  affaibli. 

Seus-sulfatês  de  peroxide  de  fer.  L'un  d'eux  est  em- 
ployé dans  la  peinture  sur  porcelaine  et  dans  la  peinture 
sur  verre.  Il  se  forme  en  précipitant  une  dissolution  de 
sulfate  neutre  de  peroxide,  par  un  alcali  caustique  mis  en 
quantité  insuffisante  pour  décomposer 'tout  le  sel.  On 
l'obtient' aussi ,  en  exposant  à  Fair  une  dissolution  de  sul- 
fate neutre  de  protoxide  de  fer.  Il  se  présente  alors  sous 
la  forme  d'une  poudre  jaune.  Ce  sel  se  décompose  au  feu 
en  perdant  son  eau,  puis  son  acide. 

Cest  encore  le  même  sel  que  l'on  obtient ,  en  traitant 
le  sul/âte  de  protoxide  de  fer  par  la  chaleur.  Dès  qu'il  a 
perdu  son  eau  de  cristallisation ,  il  commence  à  se  trans* 
former  en  sous -sulfate.  C'est  enfin  ce  produit  qui  se 
forme,  par  la  dérompositibn  spontanée  des'  dissolutions 
aqueuses  d^alun  basique  dte  fer. 

Dans  tous  ces  cas ,  il  se  produit  uu  sulfate  tribasique 
de  peroxide  9  dont  voici  la  composition* 
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pcroiîdc               978 
acide  sulfuriquc     5o  i 
eau                       336 

53,5 
27,8 
18,7 

i8i5  100,0 

M*  Soubeiran  a  étudié  récemment  l'action  des  carbonates 
alcalins  sur  le  sulfate  neutre  de  peroxide  de  fer,  et  il  a  été 
conduit  à  des  observations  intéressantes.  Ces  carbonates, 
ajoutés  peu  à  peu,  déterminent  la  profluction  d'un  préci- 
pité de  carbonate  de  peroxide  de  fer,  et  il  se  produit  en 
même  temps  un  alun  de  fer  et  de  potasse  ou  de  soude.  Si 
on  laisse  le  précipité  et  la  liqueur  en  contact,  le  précipite 
se  dissout  très-promptement ,  et  l'acide  carbonique  se  dé* 
gage.  L'alim  de  fer  se  trouve  ainsi  ramené  à  Fétat  d'alun 
avec  excès  de  base. 

Quand  on  a  versé  assez  de  carbonate  alcalin  pour  tt^ns* 
former  tout  le  sulfate  de  fer  en  alun  basique,  on  peut  dé- 
terminer, par  une  nouvelle  addition  de  carbonate,  le  éé^ 
pôt  d'im  sulfate  basique.  Celui-ci  contient  : 

3  at.  peroxide  de  fer     2934  61,4 

I  at.  acide  suUurique      Soi  io,5 

12  at.  eau  i344  28,1 

4779  »^<>>o 

Enfin ,  si ,  dans  une  dissolution  de  sulfate  neutre  de 
peroxide  de  fer  médiocrement  étendue ,  on  ajoute  du  car- 
bonate de  chaux  ou  de  la  chaux  éteinte  jusqu'à  ce  qu'il  se 
forme  un  précipité  permanent^  la  liqueur  retient  un  autre 
sulfate  basique  de  fer  qui  est  formé  de  : 

2  at.  acide  sulfuriquc  5o,65 
1  at.  peroxide  de  fer    49^^^ 

100,00 

Ce  sel  ne  tarde  point  à  se  décomposer.  Il  se  précipite 
un  sel  plus  basique  et  la  liqueur  contient  de  nouveau  un 
sulfate  neutre. 


Tthm  1^ 


^lun  de  fer. 
1 707 .  Cesl  on  double  sulfate  de  peroxide  de  fer  et  du 
ilcaii ,  «{m  ea  isomorphe  arec  ralon  ordinaire.  Celui  qui 
a  la  potasse  pour  base  est  forme  de  : 


I  at  potasse                  587 

9.» 

I  at  peroxide  de  fer      978 

i5,a 

4  af.  adde  solforiqœ  2004 

33,2 

48  at.  fera                   2688 

43,5 

6257  100,0 

L  almi  k  base  de  potasse  et  de  fer  est  très-soluble  dans 
Teau  ,  et  pas  du  tout  dans  1  alcool.  Il  cristallise  en  octaè- 
dres tranqparens,  de  couleur  jaune-rougeitre.  Il  pr€bd 
aouTcnt  nai«ance  dans  les  analyses,  et  tout  pmrte  i  croire 
qu'il  ofirira  un  jour  de  précieuses  ressources  i  Tart  de  la 
teinture. 

^btn  basique.  Qiund  on  traite  par  la  potasse  une  dis» 
solution  d*alun  de  fer  et  de  potasse,  et  qu*on  s'arrête  dés 
qu*il  s^y  forme  un  précipité  permanent ,  la  liqueur  de- 
vient très-foncée.  Soumise  i  une  évaporation  spontanée, 
elle  fournit  des  cristaux  en  prismes  réguliers  à  six  pans , 
transparens^  et  d'un  brun  jaunâtre.  Ils  sont  formés  de  : 

Peroxide  de  fer  20,2  i  at. 

Potasse  24^3  I  at. 

Acide  snlfariqtie  4^94  ^  ^^* 

Era  i4>i  6  at. 

100,0 

L'eau  décompose  ces  crisuux  ;  elle  eu  précipite  du  sul- 
fate trïhàsiipe  de  fer,  et  il  reste  de  l'alun  de  fer  ordinaire. 
Ils  sont  soInbJes,  au  contraire,  sans  altération,  dans  la 
dissoludon  concentrée  de  l'alun  de  fer  neutre. 

Quand  on  traite  l'alun  de  fev  ammoniacal  par  l'ammo- 
niaque, jiisqu'à  ce  qu'il  se  produise  un  précipité  perma- 
nent dans  ia  dissolution ,  on  obtient  une  liqueur  foncer 
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qui  peut  fournir  des  cristaux,  par  une  évaporation  spon- 
tanée. Ces  cristaux  sont  formés  de  : 

Peroxide  de  fer        23,76         i  at. 
'     Animonîaqae  lo^So         â  àt«  8  vol. 

Acide  sulfurique       49>^^         4  ^^' 
Ëau  16,75         6  at. 

IOO9OO 

jilun  de  plume. 

1708.  On  désigne  depuis  long-temps,  sous  ce  nom,  un 
initierai  curieux  qui  se  présente  en  faisceaux  fibreux  d'un 
J»eau  blanc  et  luisaùs  comme  la  soie.  Les  fibres  sont  eâ«- 
pUlaires,  courbées  ou  droites,  longues ,. flexibles  et  coipur 
lieuses.  U  a  une  saveur  styptique  très-forte.  La  moindre 
cbaleur  le  fait  entrer  en  fusion  ^  il  perd  ensuite  de  Tena^ 
puis  de  lacide  sulfurique ,  du  gaz  sulfureux ,  de  Toxig^ie^ 
et  il  reste  un.r^idu  rouge  foncé  formé  d'alumine  et  de 
peroxide  de  fer. 

11  se  dissout  immédiatement  dans  Feau  froide ,  qu'il  co- 
lore peu.  En  ajoutant  de  l'acide  nitrique  à  la  liqueur ,  îl 
se  dégage  du  deutoxido  d'azote,  et  la  dissolution  prend  la 
Peinte  rouge  des  sels  de  peroxide  de  fer.  Il  contient 

Théorique.  Klaprolh.  BertkMk 

I  at.  alumine               ^  11,2  i5,25  8,8 

I  at.  pi'otoxide  de  fer        7,7  7,5o  12,0 

4  at.  acide  sulfurique  35, 2 >  ^  ^4'^ 

4  at.  eau  4^)9/  44»*^ 

^ammi^^m^mmmmmm  vm^hp^mmbmhh^  ^^mi^m^a^^^mmm 

100,0  100,00         99»^ 

Cbmtne  on  voit ,  les  deux  analyses  difièrent  entre  elles 
quoique  faites  sur  des  produits  doués  de  caractères  exté- 
rieurs identiques.  Elles  ne  s'accordent  pas  non  plus  avec 
la  composition  qu'aurait  l'alun  de  plume ,  en  le  suppo-* 
,  Sant  analogue  aux  aluns  ordinaires.  Il  serait  facile  de  for- 
mer ces  produits  par  l'union  des  deux  sulfates,  si  on  tou- 
lait  les  étudier. 


Sulfite  de  proloxule  de  fer.  ,, 

ig.  Le  sulfite  Ap  proloxitle  de  fer  s'oliiient  eu  versant 
ane  dissolution  d'acide  sulfureux  sur  un  prfcîpîté  i^ccnt 
de  carbonate  de  protoxido  de  fer.  On  obtient  ainsi  une  di<- 
solulion  brunâtre  qui,  lorsqu'elle  est  concentrije,  est  pré- 
cipilée  par  l'alcool.  Ce  sel  n'a  pas  été  examiné. 

Hyposuîjite  de  profoxiiie  de  fer. 
•  %•)  10. On  obtient  cet  byposulûte,  eu  faisaut  dissoudre  du 
fer  métallique  dans  de  l'acide  sulfureux  l)(|)iide.  Cetie 
dissolution  a  lieu  sans  dég^gemem  de  gai ,  elle  csl  d'abord 
brime,  et  devient  ensuite  verte.  On  ue  parvient  point  ■ 
la  faire  cristalliser  par  l'évaporaiion  ;  elle  forme  au  con- 
traire alors  une  masse  glulineuse  d'un  blanc  sale.  Aban- 
donnée à  r»ir  libre,  elle  dépose  une  ocre  rouge,  et  il 
cristallise  du  sulfate  de  protoxidc  de  fer.  Exposée  à  l'air 
plus  long-temps,  sa  dissolution  se  transforme  culîn  eh 
sulfate  de  peroxide  de  fer.  Les  acides  en  dégagent  de  l'acide 
sulfureux,  et  précipitent  en  miïmc  temps  du  soufre. 

On  produit  encore  un  hyposulfile,  et  très-facilement , 
en  fiiisanl  passer  un  courant  de  gaz  sulfureux  dans  de  l'eau 
où  l'on  a  mis  en  suspension  du  sulfure  de  fer  hydraté,  du 
volcan  de  Lémery,  par  exemple.  La  liqueur  se  colore  en 
\ert,  et  fournît  des  cristaux  d'Uypobullile  par  une  doucK 
évaporatioo .  Quand  la  dissolution  est  concen  I  rce ,  et  qu'on 
la  porte  à  l'éliuUilion,  elle  se  décompose,  et  il  s'en  pi-écipiie 
une  quantité  très-considérable  de  sulfure  de  fer  hydraté. 
Ces  hyposulûies de  fer  d'odI  pus  été  analvsès. 

Sclénile  de  pi-otnxide  de  fer. 
l^li.  L'acide  sélénieux  n'attaque  presque  pas  le  fer. 
Celni-cî  prend  une  couleur  de  cuivre,  eu  se  couvrant  d'une 
couche  mince  de  sélénium,  et  la  rcsciion  s'arrèie. 

Une  dissolution  d'un  sel  de  proloxîde  de  fer,  traitée  par 
un  séWnlle  alcalin  neutre,  fonrnii  nn  précipité  blanc  ([ul 


itft  i*iv.  vr.  ce.  II.  fbh. 

est  le  sélénite  de  protoxide  de  fer.  Celui-ci ,  étant  exposé 
i  Tair,  commence  bientôt  i  se  colorer,  d'abord  en  gris,  en- 
suite en  jaune ,  i  mesure  que  Tair  agit  sur  lui.  Secbé ,  il* 
est  blanc  jaun&tre.  L*acide  hydrochlorique  versé  sur  le  sé- 
lénite de  fer  nouvellement  formé,  le  décompose  entière- 
ment, surtout  à  Taide  de  la  cbalenr,  en  laissant  du  sélé- 
nium pour  résidu.  Le  protoxide  de  fer«réduit  une  partie 
de  Facide  sélénieux,  en  passant  à  Tétatd^oxide  rouge  de  fer, 
qui  se  dissout  dans  Tacide  hydrochlorique  avec  une  partie 
diacide  sélénieux  non  décomposé. 

Bisélénite  de  pj'otoxidê  de  fer.  Le  bisélénite  se  forme 
lorsqu'on  fait  dissoudre  le  sel  précédent  dans  Tacide  sélé- 
nieux, ou  lorsqu'on  mêle  un  sel  à  basé  de  protoxide  de 
fer  avec  un  bisélénite  soluble.  Le  bisélénite  de  fer  est  peu 
soluble  et  ne  tarde  pas  à  se  déposer.  Si  on  chauffe  une 
dissolution  de  bisélénite,  il  se  décompose  et  donne  un  pré- 
cipité brun  :  c'est  du  sélénite  à  base  d'oxide  rouge  mêlé 
oe  sélénitmi  réduit. 

Sélénite  de  peroxide  de  fer. 

17 12.  Il  s'obtient  par  double  décomposition  \  if  est  une 
poudre  blanche  qui  devient  un  peu  jaunâtre  en  séchante 
Chauffé»  il  perd  son  eau  de  combinaison  et  devient  ronge  ; 
a  une  température  plus  élevée ,  Tacide  se  sublime  et  peut 
en  être  entièrement  chassé. 

Si  on  fait  dissoudre  du  fer  métallique  dans  un  mélange 
bouillant  d'acide  sélénieux  et  d'eau  régale,  en  prenant 
garde  que  tout  l'acide  nitrique  ne  soit  point  décomposé, 
le  liquide  dépose  pendant  le  refroidissement  sur  les  parois 
du  vaisseau ,  un  sel  de  couleur  vert  pistache  sous  la  forme 
d'une  cristallisation  feuilletée.  Il  paraît  que  c'est  un  bisé- 
lénite de  peroxide  de  fer.  Il  ne  se  dissout  point  dansl'eau , 
mais  bien  dans  l'acide  hydrochlorique ,  qui  prend  une 
couleur  orange.  Expose  à  une  température  élevée,  ce  sel 
donne  d'abord  son  eau  do  combinaison  et  parait  noir  5  mais 
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3  devient  rouge  comme  da  colcothar,  par  le  refroidisse- 
wnt.  Eq  augmentant  la  température^  il  laisse  dégager  de 
racidesélénieuxy  sans  aucune  trace  de  sëlëniam  réduit;  il 
mtfi  de  Voxide  rouge  de  fer. 

St  on  dût  digérer  l'un  de  ces  sâénites  arec  de  Tammo- 
idaque  caustique ,  il  se  forme  du  sélénite  d'ammoniaque, 
et  il  mie  mi  son0^sélénite  rouge.  Ce  sous-sel  se  décompose 
su  (ea  et  laisse  Voxide  pur.  C'est  un  sélénite  bi-] 
forait  de  5a  parties  diacide  sur  48  parties  d'oxide. 

Nitrates  de  fer. 


171s.  On  forme  ordinairement  les  nitrates  de  fer,  endis- 
Bolïant  à  froid  du  fi^  dans  de  Tacide  nitrique  affiiibli  :  on 
obtient  d'abord  une  dissolution  d'un  brun  sale ,  parce  que 
ce  sel,  ainsi  que  le  sulfate',  dissout  le  dentoxide d'azote; 
miis  la  dissolution  se  décompose  d'elle-même,  en  peu  de 
tionps,  et  il  se  dépose  un  sous-sel  i  base  de  peroxide.  ' 
L'acide  nitrique  très-faible,  k  5*,  par  exemple,  ne  donne 
oaisiaDce  qu'à  un  sel  composé  k  base  de  protoxide  et  de 
peraiide.  Si  l'acide  est  à  la*  ou  i5**,  on  n'obtient  que  du 
nitrate  de  peroxide.  Quand  il  est  plus  concentré,  le  sel  qui 
te  forme  est  encore  à  base  de  peroxide  ;  mais  la  chaleur 
dégigée  est  telle,  qu*il  sedépose  a  l'instant  même  en  partie, 
â  letat  de  sons- sel.  Avec  un  acide  qui  marque  36  ou  40**, 
le  fer  ne  se  dissout  presque  pas.  La  majeure  partie  se 
transforme  en  sous-sel  insoluble. 

Qd  ne  peut  obtenir  le  nitrate  neutre  de  peroxide  qu'en 

dissolvant,  à  froid,  l'hydrate  de  peroxide  dans  l'acide  ni*- 

trique.  Le  nitrate  neutre  de  protoxide  se  prépare  par  don- 

Ue  décomposition  au  moyen  du  nitrate  de  barite  et  du 

sulfate  de  protoxide  de  fer.  Ce  dernier  sel  peut  se  prépam^ 

encore  en  iraiunt  le  sulfure  de  fer  hydraté  par  l'acide 

nitrique  afiaibli.  11  »c  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfiiré, 

ft  Ton  obtient  une  dissolution  vcrdàfre  claire;  ce  nitrate 

8 


jif. 
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de  protoxide  a  peu  de  fixité  ^  car  la  moindre  élévation  de 
température  le  transforme  en  sous-sel  de  peroxide. 

Le  nitrate  de  peroxide  de  fer  étant  évaporé ,  donne  am 
masse  saline  brun  rouget  très-soluble  dans  Teau  ou  Fal- 
cooly  et  déliquescente.  Une  température  peu  élevée  le  dé* 
compose  en  un  sel  avec  excès  de  base ,  qui  se  détruit  loi- 
jnème  complètement  au  feu  et  laisse  de  Toxide  de  fer, 
Yauquelin  a  obtenu  ce  nitrate  en  prismes  rectangulairoi 
incolores;  ces  cristaux ,  très-déliquescens,  donnaient  i 
lair  un  liquide  brun  rouget 

Le  sous-  nitrate  de  peroxide  s'obtient  en  précipitant  in- 
complètement du  nitrate  neutre  par  un  alcali,  ou  en  fu- 
sant bouillir  une  dissolution  neutre  et  étendue  d'eau  »0K 
enfin  en  faisant  digérer  du  nitrate  de  fer  avec  un  peu  phv 
de  fer  qu*il  n  en  peut  dissoudre.  Ce  sel  est  gélatineux  *,  il 
est  en  partie  soluble  dana  Teau  pure,  en  sorte  qu'on 9B 
peut  pas  le  laver  sur  le  filtre  ;  car  il  forme  alors  un  liqiddB 
rouge  qui  filtre  avec  une  lenteur  extrême.  Il  existe  m 
autre  sous-sel  qui  n'a  pas  été  examiné. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  de  nitrate  doijdfl 
de  fer  par  du  carbonate  de  potasse  en  excès ,  le  préci^U 
se  redissout ,  et  l'on  obtient  une  liqueur  rouge  que  Toi 
nomme  teinture  ferro-alcaUne  de  StcM. 

Phosphate  de  protoxide  de  fer, 

1 7 14-  Le  pbosphate  de  protoxide  de  fer  est  insoluble daoi 
l'eau.  Il  se  dissout  très-bien  dans  les  acides  concentrés: 
mais  quand  on  étend  la  liqueur  d'eau ,  il  se  précipite  av 
bout  de  quelque  temps.  Les  alcalis ,  employés  même  en 
excès,  produisent  dans  ces  liqueurs  acides  un  dép6tim- 
^nédiat  de  phosphate  de  fer  non  altéré  ou  ramené  seule- 
ment à  l'état  d'un  sous-phosphate  vert  gris&tre.  On  Fob- 
tient  en  précipitant  le  sulfate  de  protoxide  par  un  phos- 
phate neutre.  Le  précipité  est  blanc  \  mais  il  prend  à  Vm 
une  couleur  bleu  foncé.  Ce  sel  est  transformé  alors  ml 
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ta  dooble  phosphate  de  proloxide  et  de  pcroxide  de  1er 
née  exoès  de  base. 

OnTencoiÉUe  sonTcnt  le  pliatplule  Ueo  dans  la  nature. 

lefhoaihafte  de  protexide  de  fer  se  fond  aiiément  m 
ihlnaGaii  |  et  fisnoe  ^  après  le  refroidiMenient ,  n 
cristaffine. 

Vsiii  ritf  sa  dedivci»  phoephaies  natords  q 
mi  cristallins  : 

htmiàà  de  fior.  «  •  •  41*^  56^  4i 

iddi phosplisDgeai  •  .  3i|i8  27^  afi4 

Elu 37^8  16^  3i^ 

99»^  99»*  9*4 

Toici  l'analyse  de  qodques  phosphates  hleoS|  terreux  : 

STAncfmCa)         DcTIle         ITEcbrto-      OeKIIra- 
(B— f4  «ire).  ^  Pimot  (^.     Berfi   ï).  tr«f  6 . 

IVotozidedefer.  . .  43>o  4'»^  47*5  4^,7 

Protoxidedemsog.      o,3  o,oo  o,o  OyO 

^^ï*  >9y^'  32,o  3o,3 


33^  3i,s5  3o,o  s5yO 

llnûae.  *  .  .  .  .    o,6  5,oo  o,o  0,7 


SOice. o»«  '»«>  •••  M 


99»4         97*75         99,5        100,0 

que  plusieurs  de  ces  analyses  se  laissent  représenter 
par  des  formules ,  il  serait  nécessaire  de  distinguer  dans 
Fanalyse  Vacide  phosphori^e  de  l'acide  pyrophosphori- 
que,  ainn  que  le  peroxide  du  proloxide  de  fer,  pour  que 
les  formules  fussent  exactes. 

On  analyse  généralement  ces  minerais,  en  les  dissol- 
Tam  dans  l'eau  régale,  saturant  lexcis  diacide,  et  rer- 
s«it  dans  la  liqueur  un  excàs  d'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque. Le  fer  et  le  manganèse  se  transforment  en 
snUhres^  et  Facide  phosphorique  passe  dans  la  liqueur. 

(ij  Slromcyer.  (2)Bcnhier.  (3)  Vogd.  (4)  Laagîer.  (5)  Kk- 
pothl  («)Br«ndes. 
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Cet  acide  se  dose  à  Tétat  de  phosphate  de  plomb.  Les  sol* 
fures  étant  redissous  dans  Teau  régale,  on  les  sépara 
à  la  manière  ordinaire.  Pour  doser  Teau,  on  chaoffe 
le  minerai ,  et  on  recueille  Teau  qui  s'en  dégage ,  ainsi  que 
le  gaz  hydrogène^  car  une  portion  de  Teau  est  décomposée 
par  le  protoxide  de  fer.  Ces  deux  données  suffisent. 

Phosphates  de  protoxide  de  fer  et  de  protoxidc  .de 

manganèse. 

i^iS.  Leprotoxide  de  manganèse  étant  isomorphe  arec 
le  protoxide  de  fer,  on  doit  rencontrer  de  nombrenses  ▼•• 
riétés  de  ces  sels  doubles.  La  nature  en  offre  plusieurs, 
M.  Berthier  a  trouvé  dans  une  d'elles  : 

Protoxide  de  fer  Si^q  =    7,22  oxigène  2 

Id.  de  manganèse  32,6  =    7,04                2 

Adde  phosphorique  32,8  =  l6,64                 5 

Phosphate  de  chaux  3,2                                • 

100,5 

17 16.  HuraulUe.  M.  Âlluau  a  donné  ce  nom  a  un  autre 
phosphate  de  fer  et  de  manganèse  qui  forme  de  petites  vei- 
nules dans  le  granité  des  environs  de  Limoges.  La  forme 
primitive  4c  cette  substance  est  im  prisme  rhomboïdal 
oblique  analogue  i  la  forme  du  pyroxène,  et  dontFun  des 
angles  est  de  62^  3o.  Les  cristaux  qu'on  a  observés  sont 
très-petits;  leur  couleur  est  jaune-rougeàtre  :  ils  sont 
transparens  et  peu  durs.  La  densité  de  Thuraulite  est  de 
2,270  \  ^lle  est  très-fusible.  D'après  M.  Dufresnoy,  qui  a 
décrit  cette  substance  et  qui  l'a  analysée  \  elle  se  com- 
pose de  : 

Acide  phonphorique       38,oo  =  oxigène  21,0  oubiea  8 
Protoxide  oc  fer  11,10  2,5  i  j  * 

Protoxide  de  maDgan.  32,85  7.2  3  j* 

Eau  i8,o5  i5,2  6 

100,00 

1717.  Hctcpozifc.  C'est  rjKoi  r  uti  iV^ublc  plîOSi»lialc  do 
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Érei  de  manganèse  cgalement  découvert  par  M.  Alloan. 
Ose  présente  en  niasses  lamelleuses  dont  le  clivage  indiqnc 
poar  la  forme  primitive  de  celte  snbsUnce  un  prisme 
riMmbbidal  oUiqae  sons  Tangle  de  loo  à  loi*.  Sa  couleur 
est  gria-iierdAtre;  elle  passe  à  la  longue  au  violet  par  Tac- 
tion  deTair.  Lliétépozite  raie  le  verre.  Quand  il  a  change 
de  cKmlenr  i  Taîr,  il  est  beaucoup  moins  dur  et  bien  moins 
dense.  Sa  densité,  qui  est  de  3,54^ ,  devient  S^Sgo  quand 
il  a  éprouvé  cette  altération.  Les  masses  d'hétéposite  of« 
fîeni  ordinairement  cette  substance  à  deux  états.  Au  cen- 
tre, elle  n*est  pas  altérée ,  tandis  qu'elle  Test  à  la  surface. 
M.  Dufresnoj,  qni  a  décrit  et  analysé  cette  substance ,  y 
a  trouvé  : 

Adde  pbospliorkine  4' 977  ^  oxîgène  a3,4ooubîen6 

Protoxîde  de  fer  34^89  2  9^3  2  { ^ 

Protorklc  de  mangan.  17,67  é,o5  i) 

San  44o  3,90  I 

Silice  0,22 

98,85 

Phosphate  de  peroxide  de  fer. 

1 7]  8.  Le  phosphate  de  peroxide  de  fer  s'obtient  en  pré- 
cipitant la  dissolution  d'un  sel  de  peroxide  par  un  phos- 
phate. Le  précipité  est  une  poudre  blanche ,  insoluble 
dans  Teau,  et  qui  ne  s'altère  pas,  quand  on  la  sèche  \  mais, 
chauffée  au  rouge ,  cette  poudre  perd  son  eau  et  devient 
brune.  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  acides;  chauffée 
an  cbalnmeau  sur  du  charbon ,  elle  se  fond  en  ime  boule 
gris  de  cuivre^  aune  plus  haute  température,  et  recou* 
verte  de  flux,  elle  est  réduite  par  le  charbon,  en  phosphure 
de  fer.  La  présence  de  ce  phosphate  dans  les  minerais  est 
fScheuse  pour  l'exploitation  du  fer,  parce  que  dans  le  haut 
foumestn ,  il  se  réduit  en  phosphure  de  fer ,  qui  se  com- 
bine avec  la  fonte.  Celle-ci  donne  ensuite  à  l'affinage, 
un  fer  forgé  cassant  à  froid. 
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Le  phosphate.de  peroxidc  de  fer  avec  excès  de  base  s^ob^ 
tient  eu  faisant  digérer  le  sel  neutre  avec  de  la  potasse causf» 
tique;  il  reste  unç  poudre  rouge,  semblable  à  Toxide  dç 
fer^  et  qu  une  nouvelle  addition  d^alcali  n'altère  plus, 

Arséniale  de  protoxide  de  fer* 

1719.  L'arséniate  de  protoxide  de  fer  s'obtient  par  dovbk 
décomposition;  il  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche ,  qui ,  abandonnée  à  Tairi  devient  foncée  et  pieûâ 
enfin  une  couleur  vert  sale. 

On  a  trouvé  près  de  Graul ,  dans  le  voisinage  ^  Schwai^ 
temberg ,  de  l'arséniate  neutre  de  protoxide  de  fer  avee 
de  l'eau  de  cristallisation.  11  s'y  rencontre  en  petits  crie* 
taux  octaèdres  réguliers,  transparens  et  d'un  veri  bleu. 
C'est  le  minéral  connu  sous  le  nom  de  «Sifcarp^/jiee.:  Lors- 
qu'on le  chaufie  dans  un  appareil  distillatoire,  il  prend 
une  couleur  gris-foncée  \  il  se  sublime  de  l'adde  arséMenV 
ou  de  l'arsenic,  et  il  reste  pour  résidu  un  arséniale  }>a- 
sique  de  peroxide  de  fer.  L'arséniate  d'oxidule  de  fer  est 
soluble  en  faible  proportion  dans  l'ammoniaque  causti- 
que :  cette  dissolution  prend  à  l'air  une  couleur  verte. 

ArsénicUe  de  protoxide  et  de  peroxide  de  for. 

1 720.  C'est  un  minéral  assez  rare.  Il  se  présente  taut6t  ea 
masses  amorphes,  tantôt  en  cubes.  Sa  couleur  est  verte} 
sa  densité  est  égale  à  3,o.  On  Ta  d'abord  trouvé  ea  Gorr 
nouailles  et  plus  tard  au  Brésil  et  à  Popayan* 

Ce  minéral  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  sooroditei 
mais  ce  n'est  pas  de  l'arséniate  pur  de  protoxide  de  £er. 
C'est  toujours  un  mélange  d'arséniate  neutre  de  protoxide 
et  d'arséniate  sesquibasique  de  perosdde.  Les  proportiooa 
de  ces  deux  sels  varient  et  cela  se  conçoit ,  car  il  est  pro- 
bable que  c'est  de  l'arséniate  de  protoxide  pur  ^  qui  s'est 
chaugéenarséniate  sesquibasique  de  peroxide,  par  ractioa 
de  l'air. 

Voici  quelques  analyses  de  ce  minéri^l.  Le  fer  y  est  dosé 
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iJelat  de  peroxidc,  mais  il  existe  en  |;rande  partie  sons 
ibnne  de  protoxide  dans  le  minéral. 

VUktka ,  n  Bi^ia.    Lmjh,  pmiMt  èê  Ptopajn.  Conw«dll«. 

Acide  anénique.  «  .     Sofi  /^SyS  3^J^ 

Verandc  de  lier*  .  .     34)8  31,7  89,3 

Oxid6|^flMiib.  .  .       0,0  o^  ^o 

OxiAedkanvrt  .  .     trace.  trace.  o^ 

0,6  a,6  1,7 

•»o  0,0  a,5 

e,o  5,0  OyO 

i5^  i5,6  j8,6 

^m^^^mmmmmm-^  ^mm^i^mm^mmmiÊmm         ^m^^mmm^mmmm 

101,7  101,1  100,4 

I 

éinéaiatB  de  peroxide  de  fer. 

cheyinaoloble^qni, lorsqu'on  la  cliaiifiiB,p.erd  17,68  p.  to« 
iîeÊÊaj  €f  dmnu  range  ^  Ican  7  oonUent  4leux  £>Î0  amrat 
d'oxigène  qme  k  liaae.  Lonqœ  cette  poudré  eommeoce  à 
rougir  an  fea ,  il  ae  manifena  une  légère  déflagration ,  et 
dis  prend  alora  nne  conlenr  phu  faiUe,  aimplfnientjai^ 
nàtne.Ce  iael  est  sohd>le  dana  les  acide»;  il  se  diasoiU  éga* 
lencnt  dana  ranmioDiaque  caustique.  Mais  qyand  il  eat 
lae,  il  iant  qndqiie  tempa  pour  que  la  dÎMolntion  ait 
lieu.  Cette  dissolution  est  rouge  et  transparente.  Aban» 
donnée  à  elle-même,  Tammoniaque  s'évapore,  sans  que  le 
sel  ae  précipite.  Le  liquide,  qui  est  alora  inodore,  con- 
aerrc  sa  transparence  et  ae  dessèche  en  une  masse  fendillée , 
translucide ,  lA  d'une  couleur  rouge  de  rubis.  Cette  masse 
est  un  sel  dodble  avec  excès  de  base.  L'eau  la  décompose 
en  partie. 

L'arsâiiate  de  peroxide  de  fer  avec  excès  de  base  s'ob- 
tient en  oxidant  l'arséniate  neutre  de  protoxide  avec  de 
Fadde  nitrique ,  et  faisant  évaporer  l'acide.  On  peut  aussi 
précipiter  par  Tammoniaque.  Ce  sel  n'est  point  dissous  ni 
décompte  par  Vammoniaquè.  En  le  traitant  par  la  po- 
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tasse  caustique,  on  obtieut  un  sel  avec  uu  plus  grand 
excès  de  base,  dont  on  ne  peut  plus  retirer  Tacide  par  une 
nouvelle  addition  de  potasse.  A  en  juger  par  son  aspect ,  ce 
sel  86  confond  avec  Toxide  de  fer  précipité  par  un  alcali. 
Mais  lorsqu'on  le  cbaufle  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à 
rougir,  il  se  produit  une  très- vive  déflagration,  semblable 
a  cette  qui  est  manifestée  dans  les  mêmes  cireonslanoes 
par  Foxide  de  fer,  Toxide  chr6me  et  plusieurs  antiés. 

1722.  Il  existe  dans  la  nature  un  sous^arséniate  de  pcr- 
oxide  de  fer,  connn  sous  le  nom  àtjer  arsénialé  résinile. 
Ce  sel  est  en  dissolution  dans  une  eau  très-cbargée  d'acide 
sulfurique;  il  s'en  déposie  spontanément  sous  forme  de 
croûtes  brunes,  à  cassure  concboïde,  très-éclatante.  Sa 
poussière  est  jaune;  sa  densité  égale  2i,4«  Mis  dans  l'eMi^ 
il  devient  rouge ,  transparent  et  vitreux. 
"  Le  fer  résinile  doit  son  origine  à  Toxidation  spontanée 
du  Mispikel.  La  composition  de  ce  minéral  est  telle,  en 
effet,  qu'il  peut  se  transformer  en  acide  sulfurique  et  en 
arséniate  neutre  de  protoxide  de  fer.  L'arséniate  se  dissont 
donc  en  premier  lieu  dans  l'acide  sulfurique  ;  il  se  pré- 
cipite ensuite  à  mesure  que  Foxidation  le  fait  passer  à 
l'état  d'arsâiiate  sesquibasique  de  peroxide.  Voici  sa  corn* 
position 

Stromeyer.         Langîer. 

Peroxide  de  fer.  •  .  33,  i  35 

Oxide  de  manganèse.  0,6  o 

Acide  arsénique.  .  .  a6,o  20 

Acide  sulfurique  .  .  10,0  i4 

Eau  •  .  * ^9)^  ^^ 

98,9  99 

1 7a3.  Ces  divers  arséniates  de  fer  ne  peuvent  s'analyser 
exactement  qu'au  moyen  de  Fhydrosulfate  d'ammoniaque. 

Pour  en  faire  l'analyse,  on  traite  la  matière  par  l'acide 
bydrocblorique bouillant.  Le  résidu  consbte  en  silice  pore 
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w  en  gangue  iuallérëe.  Dans  la  dissoludoa  rendue  pns- 
^  neutre ,  ou  verse  un  excès  dlijdrasulfate  d'ainsc^- 
niaqueeioa  filtre  pour  recueillir  le  dépôt,  qu*on  laveawc 
de  VeuLcKwgée  d'kjdrosulfate  d ammoniaque. 

La  lH|ncur  cooticnt  le  sulfure  darsenic  ;  on  leprécipile 
au  mojen  de  Tacide  kydrocUoriqne ,  et  après  TaYoir  laTë  , 
on  ranjjse  par  Tcau  r^le.  Le  dépôt  ctt  plus  compliqué. 
On  le  met  eu  contact  avec  Tacide  bjdrocUoriqne  fiibie 
qui  dnsoot  le  sulfure  de  fer  et  I  alumine.  Il  reste  du  sul- 
fure de  plomb  et  du  sulfure  de  cuivre,  qu^on  traite  par 
Tacide  nitrique  pour  doser  ces  deux  métaux. 

Enfin ,  dans  la  dissolution  ferrugineuse,  on  ajoute  de 
Vacide  nitrique ,  on  fait  bouillir,  et  quand  le  fer  est  con- 
verti en  peroudcy  on  précipile  par  Tammoniaque.  Le 
précipité  renferme  Falumine  et  le  peroxide  de  fer  que  Fou 
sépare  par  la  potasse  caustique  bouillante. 

Borates  de  fer. 

17^.  Le  borate  de  peroxide  de  fer  est  une  poudre  jau- 
nâtre ,  insoluble,  qui  au  feu  devient  brune,  et  a  lue  tem- 
pérature plus  élevée  se  fond  en  un  verre  jaune  brun. 

Le  borate  de  protoxide  de  fer  est  insoluble  ^  on  Tob- 
lîenl  eu  précipitant  le  sulfate  de  fer  par  le  borax  :  une 
grande  partie  de  lacide  s'en  va  par  le  lavage-,  en  général , 
Tacide  borique  manifeste  une  très*faible  affmité  pour  les 
oxides  de  fin*. 

Carbonates  de  fer. 

1 J25.  L*acide  csrbonique  se  combine  incontestablement 
avec  le  protoxide  de  fer  et  forme  uu  sel  neutre  insoluble 
tres-répandu  dans  la  nature  et  un  sel  acide  soluble  qui 
fait  partie  de  quelques  eaux  minérales. 

Il  ne  produit,  au  contraire,  avec  le  peroxide  que  des 
combioaisons  épbémères  et  que  Teau  décompose  aisément. 
On  en  a  long-temps  même  nié  rexîstcncc  \  il  parait  ton- 
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tefois  qu^il  peut  se  former  des  carbonates  de  pcroxide  avec 
un  grand  excès  de  base. 

iya6.  Carbonate  de  peroxide  de  fer. On  connaît,  sous  le 
nom  de  safran  de  mars  apéritif,  un  produit  qui  s*obtiçn| 
en  décomposant  le  sulfate  de  protoxide  de  fer,  par  le 
carbonate  de  potasse  et  abandonnant  i  Tair  le  précipité 
bien  lavé.  11  se  forme  d'abord  un  carbonate  de  protoxide 
de  fier,  mais  Faction  de  Tair  le  détrmt  bientAt ,  et  le  pré- 
cipité prend  une  teinte  verte  d*abord ,  et  enfin  brun  ronge* 
M.  Soubeiran  y  a  trouvé  : 

Qxidedefer.  .  •  •  71^4 

Eau i|o,o 

Acide  carbonique.  •     8,3 

99'7 

C'est  donc  un  mélange  dliydrate  et  de  scms-ctrbonale 
de  peroxide  de  fer.  M.  Sonbefran  n*y  a  pas  rencontré  trace 
de  protoxide,  mais  on  en  trouve  souvent  dans  le  safran  de 
mars  imparfait.  Il  parait  que  le  carbonate  de  protoxide 
absorbe Foxagène  sans  perdre  tont  son  acide,  et  qu^ii  con- 
stitue ainsi  un  sous-carbonate  ;  celui-ci  serait  déoompoaé 
à  la  longue;  Tacide  carbonique  se  dégagerait,  et  il  rerta* 
rait  de  Fhydrate  de  peroxide  de  fer. 

1727.  Carbonate  de  protoxide  de  fer.  L'andecarbo« 
nique  se  combine  d'une  manière  plus  stable,  avec  le  protf» 
oxidedefer.  H  forme  un  sel  neutre  qui  se  rencontre  abon- 
damment dans  la  nature,  et  que  Ton  exploite  comme 
minerai  de  fer.  Dans  son  état  de  pureté ,  il  est  formé  de  : 

1  at.  protoxide  de  fer    =  ^Q^%i  ou  bien    6i»47 
%  ak.  acide  isarbonique  «s  275,33  38,53 

1  at.  carbonate  =  714)54  100,00 

Le  carbonate  de  fer  a  pour  forme  primitive  un  rhom- 
boïde semblable  à  celui  du  carbonate  de  chaux.  Il  ne  se 
dissout  pas  dans  Teau  piu:e}  mais  il  se  dissout  dans  Fean 
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causée  diacide  carboDÎqae.  Exposé  a  I  action  du  feu  en 
me  clos ,  il  laisse  dégager  un  mélange  d'acide  carboni- 
que et  d'oxide  de  carbone.  Il  reste  pour  résidu  de  l'oxide 
noir  de  fer.  A  Vair  bumide ,  il  se  transforme  en  sous-cai^ 
bonate'de  peroidde  de  fer,  en  absorbant  Tozigène  de  l'air; 
son  acide  carbonique  se  dégage  en  grande  partie. 

lie  carbonate  de  fer  cristallisé  ou  en  masse  à  cassure 
cristalline  se  rencontre  dans  les  terrains  primitifs.  H  est 
sonrent  mêlé  de  carbonate  de  magnésie ,  de  carbonate  de 
protoxide  de  manganèse  el  de  carbonate  de  chaux,  sans  que 
sa  foime  cristalKne  en  soit  changée;  car  ces  quatre  carbo- 
nates sont  isomorphes. 

En  outre,  il  est  presque  toujours  mélangé  de  quartz  ou 
de  calcûre.  Suivant  la  gangue  qui  Taccompagne ,  on  ajoute 
un  fondant  différent;  quelquefois  même,  cette  différence 
de  gangue  en  apporté  une  dans  le  traitement. 

Lorsque  les  minerais  sont  combinés  avec  de  la  magnésie 
en  proportion  asMz  considérable,  ils  sont  difficiles  a  fon- 
dre ,  surtout  s'ils  ne  contiennent  pas  naturellement  de 
Toxide  de  manganèse,  qui  est  un  fondant  très-puissant. 

On  rencontre  quelquefois  du  zinc  dans  les  minerais  de 
fer  spatbiqne/ 

Voici  quelques  analyses  choisies  de  manière  à  donner 
une  idée  des  principes  constituans  ordinaires  de  ce  com^ 
posé  naturel. 

Protoàda  de  fer. 
Dentoûde  de  fer. 

Chaux 

lugnesie  •  •  •  . 
Acide  carooni^poe. 
Ofaaiie  #  •  •  •  • 

100,0         98,4       99>6       99»8 
L'analjse  ne  présente  aucune  difficulté.  Elle  se  fait  par 
la  caldnation  et  les  acides. 


llUTsrd. 

Aatun. 

Si^tn. 

Htna«. 

4a,8 

45,2 

5o,7 

59,6 

0,0 

o,Ç 

7>6 

^9 

0,0 

0,0 

0,4 

o,a 

15.4 

ia,a 

1,5 

0,1 

41  >8 

40,4 

38,9 

38,o 

e,o 

0,0 

0,5 

0,0 
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i^aS.  Souvent  le  fer  spathiquc  a  éprouve  une  altcralian 
par  TacUon  de  lair^  il  a  perdu  son  acide  carbonique ,  ci  il 
est  passé  à  Tétat  d'oxide  de  fer  plus  ou  moins  brun,  presque 
sans  cohésion.  U  est  alors  plus  facile  à  fondre  ;  circonstance 
qui  lui  a  fait  donner  en  Daupbiné  le  nom  de  mine  douce. 

Voici  l'analyse  de  quelques  mines  douces.  On  voit  que 
c^est  de  l'hydrate  ordinaire  de  peroxide  de  fer. 

StyrUr  AHevard.  AaA«. 

Peroxide  de  fer.    .  .  .  78,5  79,6  82,7 

Tritoxide  de  inaDgaiièse.  2;o  3,5  3,6 ^ 

Carbonate  de  barlte.  .  .  4>^  '  *4  0,0 

Carbonate  de  chaux.  •  .  5,o  0,0  i,a 

Silice •  0,8  4|S  3»3 

Eau 9,9  10,7'  9,3 


100,0         100,0         100,0 


Le  fer'spathique  forme  toujours  des  filons  dans  les  ter- 
rains anciens.  Dans  le  Dauphiné  et  les  Pyrénées,  ce  mi- 
nerai est  très  -  abondant  ;  il  y  alimente  un  assez  grand 
nombre  de  forges  ;  il  est  exploité  dans  beaucoup  de 
pays. 

1729.  A  la  suite  du  fer  carbonate  lamelleux,  nous  met- 
trons le  fer  carbonalé  des  houillères  on  fer  carbonate  ter-' 
reux.  Les  forges  de  TAugleterre ,  qui  versent  une  si  grande 
quantité  de  fer  et  de  fonte  dans  le  commerce,  sont  alin^n- 
tées  presque  exclusivement  par  ce  seul  minerai.  Il  contient 
une  grande  quantité  d'alumine  *,  sa  cassure  est  terreuse;  il 
forme  ordinairement  des  rognons  isolés  et  de  petites  veines 
dans  le  terrain  houiller^  son  poids  est  presque  le  seul  ca- 
ractère qui  le  distingue  des  argiles  schisteuses  qui  accom- 
pagnent la  houille.  Souvent  même,  à  bien  dire,  ce  mi-, 
nerai  consiste  en  grès  ou  en  argiles  imprégnées  de  fer 
carbonate.  Sa  richesse  varie  beaucoup.  Quelquefois  ces 
minerais  contiennent  3orde  fer  pour  100  ;  mais  ils  pcavei|t 


t 
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en  fendus  avec  avantage  lorsque  leur  richesse  n'est  que 
iea4poar  loo.     ^ 

Le  fer  Garbofnatë  terreux  existe  dans  toutes  les  mines  de 
iKHuUe;  mus  acm  abondance  n'est  pas  toujours  assez  grande 
pour  qu'il  puisse  être  exploité.  En  Angleterre,  le  bassin 
bonUier  de  IVewcastle,  le  plus  riche  et  le  plus  étendu  de 
tons  les  dépôts  de  houilles  de  ce  pays,  ne  fournit  qu'unei 
tris-faihie  quantité  de  minerai  ;  tandis  que  le  bassin  de 
Dudiej,  dont  le  diamètre  est  a  peine  de  deux  lieues,  ali- 
mente pins  de  quatre-vingts  hauts  fourneaux. 

La  présence  de  minerais  de  fer,  au  sein  même  des  mines 
de  houille ,  avait  semblé  pendant  long-temps  une  richesse 
propre  anx  terrains  de  FAngleterre  et  de  quelques  loca- 
lités d'Allemagne.  Les  recherches  de  M.  Berthier  et  celles 
de  M.  de  Gallois  ont  montré  que  les  houilles  de  France 
renferment  paiement  ces  précieux  dépôts  (i).  M.  de 
Gallois  en  a  constaté  la  présence  et  Tabondance  dans  un 
grand  nombre  de  lieux  ;  les  analyses  de  M.  Berthier  en 
'ont  fixé  la  nature  et  la  teneur  en  fer-,  enfin.  Fessai  en  a 
été  (ait  en  grand  et  avec  succès  par  MM.  Clère  et  Tour- 
nelle. 

Dans  les  terrains  de  grès  houillers  les  minerais  de  fer 
sont  donc  le  plus  souvent  à  Téta  t  de  carbonate  de  proloxidc, 
maisquélquefois  aussi  à  celui  dliy drate  de  peroxide.  Le  pre- 
mier, dont  nous  nous  occuperons  plus  particulièrement, 
a  été  nommé  par  M.  Berthier  fer  carbonate  argileux  ,*  ce 
qui  in£qne  suffisamment  ses  principaux  élémens.  C'est , 
en  efiet  un  mélange,  k  proportions  variables  de  carbo- 
nates de  fer,  de  manganèse,  de  magnésie  et  de  chaux  avec 
de  largiJe  on  du  sable ,  et  du  bitume  ou  de  la  houille.  On 
y  trouve  aussi  quelquefois  du  phosphate  du  fer  ]  ce  qu^ 
donne  au  fer  qu^on  obtient  le  défaut  de  casser  à  froid  \ 

(i)  j4nn.  des  Mines  ,  T.  III ,  pag.  5 17  ;  —  t.  IV,  pag.  345- 
353  «*i  359. 
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eofin  ,  il  est  aoiiTeiit  mélaogé  de  tairore  de  &r  qa'D  M 
difficile  d'en  séparer.  Les  quatre  carbonates  sont  nnïi  m' 
timement,  Undis  que  l'argile ,  le  sable,  etc.,  sont  en  &at 
démange  visible  à  l'ccit.  Ceat  ce  mélange  qnî  donne  ai 
fer  eafbonaté  des  houillères  l'aspect  partîcalia-  qnî  w 
permet  pas  de  le  confondre  avec  le  fer  spatbiqne  on  car- 
bonate de  fer  des  terrains  primitifs  et  întennédiaîrci. 

Le  fer  carbonate  des  houillères  se  présente  dans  des  âr- 
constances  très-variées  et  sons  des  apparences  aaaes  dis- 
aembUblea ,  pour  qn'on  ne  poisse  le  reconnaitre  qa'ai 
moyen  d'un  examen  attentif. 

i73o.Tant6t  il  fait  partie  des  grès  qtû  avoisinent  la  con- 
cbe  de  bonîlle  \  ces  grès  sont  alors  pins  dors  et  plos  pHaiu 
que  le  grès  ordinaire.  Leur  densitë  varie  de  ^yj  i  3,o.  Ili 
sont  composes  de  quan ,  de  carbonate  de  chaux,  de  cai^ 
bonate  de  fer  et  de  mica.  Far  le  grillage ,  ils  prennent  om 
teinte  d'un  rouge  briqueié  d'autant  plus  fonc^  qu'ils  ren- 
fermept  pins  de  fer.  Fondas  au  creuset  brasqn^  avec  an, 
derson  un  quart  de  leur  poids  de  carbonale  decbaax,  ils 
rendent  une  quanlilèdcfonlequi  variedeSàaapoor  loo. 

Voici  quelques  analyses  faites  par  M.  Bertbier  tar  des 
^hantilloni  recueillis  par  Kl.  de  Gallois,  dans  les  milles 
de  bouille  de  Rïve-de.Gier. 


.M.    D.u>w  3.;: 
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prodnîts  par  des  fissures,  et  bientôt  chacun  des  fragmens 
prend  une  forme  sptéroïdale  par  suJ  te  de  la  décompo^îtiou 
progreMÎTe  du  carbonate  de  fer  qui  passe  à  Veut  d'hydrate 
fc  peroxide  de  fer.  Chacune  de  ces  masses  «e  compose 
dy  Doyau  dor  souvent  înahëré,  et  de  croûtes  concen- 
triques testacées  et  faciles  à  détacher  les  unes  des  autres. 
M.  Berthfer  a  £iit  Tanalyse  d'un  grès  à  cet  état,  pris  a 


deuilé  2,80.  deafilë  a,65. 

Pennmle  de  fer.   .  .  4<>>o  38,o 

Qzidt  de  maiigaaése.       i  ,5  1,4 

Mv*»« 3,0  3,6 

Perte  an  feu 14^6  9,1 

SBee 35,7  44,4 

AhriBiae S,5  44 


•■^ 


100,3  99,9 


^jontons  enfin ,  pour  donner  une  idée  complète  de  ce 
re  de  minerai ,  que  M.  Berlhier  a  rencontré  dans  un 
^*entre  eux,  des  traces  d'acide  phospliorique. 

1731.  Plus  souvent,  lé  fer  carbonate  des  houillères  se 
présente  sous  forme  compacte.  Dans  ce  cas,  ou  le  trouve 
enTeines  continues  ou  en  masses  reniformes  disposées  dans 
des  schistes  argileux.  Ces  veines  ou  ces  masses  sont  placées 
parallèlement  à  la  direction  générale  du  terrain  plus  ou 
moins  an  dessus  ou  au  dessous  des  couches  de  houille.  Ce 
minerai  compacte  a  une  densité  de  3,o  à  3,49^1  même  3,5. 
Sa  couleur  varie  du  gris  clair  au  gris  foncé,  enfumé, 
bleuâtre  ou  brunâtre.  Exposé  à  Tair,  sa  teinte  devient  plus 
foncée;  humecté,  il  répand  une  odeur  argileuse.  Le  tou- 
cher en  est  maigre,  la  pâte  fine  et  très-serrée.  Le  grillage 
lui  donne  une  couleur  rouge  très-intense.  M.  Berthicr  a 
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ainsi  à  son  aflGinagc.  Les  scories  crues  facilitent  au  a 
traire  à  pure  perte ,  Toxidation  d'une  partie  du  fer , 
la  tendance  qu'elles  ont  à  se  convertir  en  silicate  neul 
Le  silicate  neutre  n'agit  lui-même,  ni  sur  le  fer,  ni 
le  charbon  de  la  fonte. 

Les  scories  crues  se  forment  au  commencement  de  1 
finage ,  les  scories  douces  prennent  naissance  vers  la 
de  cette  opération. 

Yoici  quelques  analyses  de  scories  crues. 

SlMbo.  Dn.  Ijinidc. 

Silice 38,5  33^0  a8,o 

Protoxide  de  fer 44»^  ^i»^  ^^y^ 

Protoxide  de  manganèse.  11,0  i,3  6,7 

Magnésie 0,0  1,9  a,4 

Ghaax 3)i  0,0  o,g 

Alumine   ........  3,i  i,5  0,9 

Potasse 0,0  0,2  tface. 

^^0,2,  99^1  994 

Les  scories  de  Rybnick  offrent  un  exemple  de  scoi 
crues  ordinaires  ;  Toxigène  de  la  silice  y  est  à  peu  près  i 
à  Voxigène  des  bases.  Dans  celles  de  Dax  et  de  Skébo 
rapport  se  rapproche  de  Tétat  de  sesquisilicate. 

Voici  maintenant  quelques  analyses  de  scories  doui 

Frcuevall«.         Rybnick.         GwmifKj. 

Silice 16,4  J>>1  8,8 

Protoxide  de  fer 79,0  64»^  ^4»^ 

Protoxide  de  manganèse.  0,6  2,8  ^,5 

Magnésie 0,0  1,0  r^o 

Gbaux 3,0  0,1  a,2 

Alumine i,a  0,1  2,0 

ïoo>^        99^4       ioo>5 

Ces  trois  scories  correspondent  à  peu  près  à  des  : 
cates  bibasiques ,  tribasiqucs  et  quabribasiques. 

Il  est  évident  du  reste ,  que  les  scories  sont  des  mélai 
de  divers  srKcates  ^  mais  elles  ont  en  généra  une  gra 
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te&dance  k  criiUdlîser  et  fonnûiseiit  alon  4fls  silicates 
ttnis. 

M.  kfitocherlieh  a  fait  l'analyse  des  crisunx  isolés  qni 
se  lépirent  soivrcni  des  scories  de  foj^e,  pendaai  lenr  re* 
{loidttBaiient.  Il  y  a  trouyé 

Silue. 3i,i6       I  at.  élite  jga        30,5 

hmoDikdeftr.    67^      1  al.  fnHUnûi^  4ig       6gJS 

,1     .  091        loOyO 

C'est  donc  du  aîlicate  neutre  de  £er. 
^'ji/i.Nanitonitéf.  Cest  im  bisilicate  de  feto^ifie  de  fer 

rayée  une  petite  quantité  de  bisilicate  de  magnésie  et  de 
alita,  M.  Lanooe  l'a  découvert  dans  le  département  de  la 
Bordogne,  arrondissement  de  Nontron.  U  se  trouve  dans 
le  tous  de  manganèse  que  l'on  exploite  près  du  village 
^  Sainl-Pardoux.  La  nontronite  y  est  disséminée  en  ro- 
(Doofl amorphes,  ordinadrement  fort  petits  et  rarement 
'le la  {fosseur  du  poing.  Ces  rognons  se  divisent  en  masses 
plus  petites,  irrégnlières  et  enduites  d'une  pellicule  de 
peroiide  de  manganèse.  C'est  i  M.  BertUer  qu'est  due  la 
description  et  l'analysé  de  ce  minéral. 

lAiiontronite  est  compacte,  d'un  jaune  paille  ou  d'un 

WjiQiie  seiîn,  un  peuverdàtre.  Sa  cassure  est  inégale 

^Skttte^  elle  est  opaque,  onctueuse,  très-tendre  et  de  la 

^<>iuisiance  de  l'aide.  L'ongle  la  raie  aisément,  mais  elle 

prend  anbeou  poli  par  le  frottement  d'un  corps  dur.  Elle 

^  est  pas  magnétique,  mais  elle  le  devient  par  lacalcina- 

^Oû*  Jeperozidede  fur,  sous  l'influence  de  la  silice,  se 

c<MiYertrt  en  partie  en  protoxide.  La  nontronite  absoffl)e 

*^u  sans  se  délaya  et  sans  exhaler  l'odeur  argileuse.  LV 

cfde  bydrochlorique  l'attaque  facilement.  Elle  est  formée 

de 
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uuhM  \'»n»\ju:  «l'un  grand   vamkm  de  variétés  de  ce 

lAÏic^rul.  Ncu»  choiùstoiis  les  «ÙTUtes  : 


r^rlinnile  de  fer Ss.o 

M.  «le  mangaoJM  .  o,4 
lit.  de  ctumx .  .  .  0,0 
Itl,        demagnfaîe.  ■       33 

ICaii  «t  Inluine.  . 


.  36,5 
.  11,8 


55,3 


4^ 

3,1 

'•9 


8o,i> 

•■« 
».• 
1,3 
•«,8 


loOf^        100^        loOfO 

St>HVMit .  vv*  uùivin»  sont  mélangés  de  houille,  et  en  " 
(•l'uttvMiuiul  10  vu  I  ')  pour  100.  Dans  ce  cas ,  leur  cou- 
Uut  Mtiwttv,  lvui'!>urfarcluîsante-,maisàleur  grain  fin, 
«  Ivm  ^u»iW .  t'i  «urtout  par  le  grillage,  on  les  reconnait 
uiiuiuMil-  U  ou  «»t  de  mùmc  des  miaérais  qui  out  rem- 
|il4i>û  d'Huvidiia  vrjï^iaux  et  qnî  en  ont  prit  la  forme.  Ia 
liiiliMMi  d»  ers  varivtéa  est  à  peu  pri-s  la  même  que  cdie 
tliNi  utlitwais  eonipaetescï-dcssus.  Ils  Fournissent  de  10  à 
'Au  jMiur  100  de  Tonlo. 

MftU,  iwui  lie  jMuvons  termiuer  cette  énnmération  tans 
faitv  unt)  ineulton  spéciale  d'un  minerai  qni  doit  rendre 
trâs-sci'U\iuleux  dam  li-s  essais  de  ces  sortes  de  mines  :  c'est 
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p&iqacs  décomposablcs  aa  fea  s  opposent  â  Li  précipita- 
bon  da  peroxide  de  fer  par  les  alcalis.  Aussi ,  quand  il 
s'açt  d*aiie  analyse  compliquée  par  la  présence  de  matières 
organiques,  iant-il  calciner  une  partie  de  la  matière, 
aTant  de  prononcer  sur  la  présence  ou  Tabsence  du  fer. 

L'ammoniaque  caustique  est  employé  de  préférence  aux 
autres  alcalis  pour  séparer  le  peroxiJc  de  fier  de  ses  dis- 
soIttiioDs;  le  carbonate  d  apunonîaque  est  souTcnt  mis  en 
i^  aussi.  La  soude ,  la  potasse  ou  leurs  carbonates  peu- 
vent être  utiles  pour  la  séparation  du  peroxide  de  fer, 
^is  con?icnnent  peu  ponr  les  analyses.  S^il  se  formait 
des  composés  d^oxide  de  fer  et  de  ces  alcalis ,  la  calcina- 
tion  ce  les  détruirait  pas.  au  contraire,  en  calcinant  le 
pcroxidc  de  fer,  uni  à  qoelcpies  traces  d'ammoniaque,  ce 
pi  est  ToIatiBsé  ou  décomposé  et  Toxide  de  fer  reste  pur. 
'737.  Ces  notions  préliminaires  suffisent  pour  saisir  la 
Aarche  à  suivre  dans  tous  les  cas  particuliers,  dont  nous 
tUozis  nous  occuper  maintenant. 

Les  oxides  de  fer  s'analysent  aisément  par  lliydrc^èoer 
^  a  montré  plus  haut,  quels  procédés  il  convient  de 
^^Ire  eu  usage  quand  on  veut  séparer  avec  précision  le 
potoxîde  et  le  peroxîde  de  fer. 

Les  cUorures ,  bromures  et  iodures  de  fer  éuni  solu- 

Uesdans  Veau,  s'analysent  comme  les  sels  solnbles  de 

fer.  S'ils  correspondent  au  peroxide ,  on  en  précupite  le 

fer  au  moyen  d'im  excès  d'ammoniaque.  On  recueille  le 

précipité  qui  est  de  l'bydratb  de  peroxide  de  fer.  On  le 

bîeayec  soin  et  on  le  calcine  dans  un  creuset  de  platine 

^  de  porcelaine.  On  réunit  les  eaux  de  lavage ,  oa  Itt 

concentre ,  on  les  sature  par  Facide  nitrique  et  on  y  verse 

sn  excès  de  nitrate  d'argent.  On  obtient  ainsi  le  chlorure , 

le  bromure  ou  Tiodure  d'argent  qui  font  coimaitre  le 

poids  du  chlore ,  du  brome  ou  de  l'iode. 

Quand  les  combinaisons  correspondient  au  pro^oxide  de 
fer,  on  opère  la  précipitation  dif  fer  au  m^en  de  f  hy- 
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Sîllce      -  44»^  ^  oxîgêne  22,6 

Perox.  de  fer  20,0  8,g\  • 

Alumine  3,6  i,7>ii,4 

Magnésie  2,1  o,oj 

'•      Eau  18,7  16,8 

Argile  i  ,2 

99>6 
1^35.  SiUcfiie  de  peroxide  de  fer.  Suivant  M.  Kabell, 
le  silicate  dAer  de  Bodenmais  serait  véritablement  le  â- 
licate  neutre  de  peroxide  de  fer.  Il  coillient  d'après  lui 

Silice 3 1,3     =     16,2  oxîgène. 

Peroxide  de  fer.  .     5o,g     ==     i5,6       id. 
Eau..  ......       19,1     =     16,9       id. 

101,3 
Analyse  des  matières  ferriferes. 

1^36.  Les  oxidcs  de  fer  sont  si  répandus  dans  la  nature 
et  se  montrent  dans  tant  de  combinaisons ,  soit  comme 
substance  essenlielle^soit  comme  mélaDge  accidentel,  que 
nous  donnerons  un  assez  grand  développement  à  cet  ar- 
ticle. 

Le  fer  se  dose  toujours  à  Tétat  de  peroxide  calciné. 
Cest  la  seule  combinaison  de  fer  qui  oiTre  le  caractère  de 
fixiié  nécessaire  pour  une  analyse  exacte.  Si  pendant  la 
calcination ,  une  portion  du  peroxide  se  trouvait  réduite 
par  quelque  matière  charbonneuse ,  on  s*en  apercevrait 
à  sa  couleur  noire  et  à  la  faculté  qu  elle  aurait  de  se  laisser 
attirer  par  l^aimant.  Pour  la  ramener  à  Télat  de  peroxide, 
il  suffirait  d^ajouter  à  la  matière  quelques  gouttes  d*acide 
nitrique  et  de  calciner  de  nouveau. 

Le  peroxide  de  fer  est  solublc  dans  Tacidc  bydrocUo- 
rique  et  Teau  régale,  quand  il  n'a  pas  beaucoup  de  cohé- 
sion. La  calcination ,  1  état  cristallin  lui  font  perdre  aa 
solubilité,  mais  on  la  lui  rend^  en  le  chaufTant  nu  rouge 
avec  un  alcali,  tel  que  la  potasse  ou  la  soude. 
Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  les  substances  or- 
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ganiqucs  dëcomposables  au  feu  s*opposciiC  h  h  précipita- 
lion  du  peroxi Je  de  fer  par  les  alcalis.  Aussi ,  quand  il 
s^a^t  d'une  analyse  compliquée  par  la  présence  de  matières 
organiques  9  faut-îl  calciner  une  partie  de  la  matière, 
avant  de  prononcer  sur  la  présence  ou  Tabsencc  du  fer. 

L'ammoniaque  caustique  est  employé  de  préférence  aux 
autres  alcalis  pour  séparer  le  peroxi  Je  de  fer  de  ses  dis* 
solutions^  le  carbonate  d^apfimoniaque  est  souvent  mis  en 
vsage  aussi.  La  soude ,  la  potasse  ou  leurs  carbonates  peu- 
vent être  ntiles  pour  la  séparation  du  pcroxide  de  fer, 
mais  convienoent  peu  pour  les  aualyscs.  S'il  se  formait 
des  composés  d'oxide  de  fer  et  de  ces  alcalis ,  la  calcina- 
tion  9e  les  détruirait  pas.  Au  contraire,  en  calcinant  le 
pcroxide  de  fer,  uni  à  quelques  traces  d'ammoniaque,  ce 
gaz  est  volatilisé  ou  décomposé  et  Toxide  de  fer  reste  pur. 

1737.  Ces  notions  préliminaires  suffisent  pour  saisir  la 
marche  à  suivre  dans  tous  les  cas  particuliers,  dont  nous 
allons  nous  occuper  maintenant. 

Les  oxides  de  fer  s'analysent  aisément  par. l'hydrogène 7 
On  a  montré  plus  haut ,  quels  procédés  il  convient  de 
mettre  en,  usage  quand  on  veut  séparer  avec  précision  le 
protoxide  et  le  peroxide  de  fer* 

Les  chlorures ,  bromures  et  iodures  de  fer  étant  solu- 
bles  dans  l'eau,  s'analysent  comme  les  sels  solubles  de 
fer*  S'ils  correspondent  au  peroxide ,  on  en  précipite  le 
fer  au  moyen  d'un  excès  d'ammoniaque.  On  recueille  le 
précipité  qui  est  de  l'hydraib  de  pcroxidede  fer.  On  le 
lave  avec  soin  et  on  le  calcine  daus  un  creuset  de  platine 
on  de  porcelaine.  On  réunit  les  eaux  de  lavage,  o^.les 
concentre ,  on  les  sature  par  l'acide  nitrique  et  on  y  vers^ 
un  excès  de  nitrate  d'argent.  On  obtient  ainsi  le  chlorure , 
le  bromure  ou  l'iodure  d'argent  qui  font  connaître  le 
poids  du  chlore ,  du  brome  ou  de  l'iode. 

Quand  les  combinaisons  correspotujtent  au  pro.^oxide  de 
fer,  on  opère  la  précipitatiqit  dij  fer  au  pipyen  de  J'hy* 


I 
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drosulfate  d'ammonîaqne.   Le  proiosulfure  oblena  | 
ttre  converti  par  la  calciiiaiion  ci  l'action  de  Tacide  1 
trique  CTi  perosiile  de  fer.  Mais  il  vaut  touioura  mie 
qnand  on  le  peut,  convertir  le  fer  en  peroxide  par  l'ad 
nitrique  et  précipiter  celui-ci  par  l'ammoniaque  e 
rant  comme  pour  le  cas  précédent. 

1738.  Les  sulfures  de  fer  s'analysent  tous  aisémell 
Ceux  que  l'acide  sulfurique  faible  peut  attaquer,  foi 
nissenl  de  l'hydrogène  sulfuré  pur  ou  des  mélanges  d'hj^ 
drogène  et  d'hydrogène  sulfuré.  On  essaye  le  gaz  par  la 
potasse  et  sa  composition  doune  celle  du  sulfure  dont  il 
provient.  Quand  le  sulfure  est  inaitaquable  par  l'acide 
sulfurique  faible,  on  le  traite  par  l'eau  régale  comme  on 
l'a  dit  à  l'occasion  de  la  pyrite  de  fer. 

Les  sels  de  fer  formés  par  les  acides  du  soufre  doivent 
toujours  être  ramenés  à  l'étal  de  sels  solubles,  l'acide  «tant 
lui-même  converti  en  acide  sulfurique.  S'il  s'agit,  en  cÉTet , 
d'un  sulfate  de  fer  soluble,  on  ne  rencontre  aucune  diffi- 
culté ;  car  il  sufGt  de  faire  passer,  au  besoin  ,  le  fer  à  l'état 
de  peroxide  au  moyen  de  l'acide  nitrique.  On  précipite 
ce  peroxide  par  l'ammoniaque  et  on  dose  l'aoîde  sulfu- 
rique au  moyen  des  sels  de  baryte. 

S'agit-il  d'un  sous-sel  insoluble  de  peroxide  de  fer,  on 
le  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude 
en  excès,  on  filtre  et  on  calcine  le  dépôt  qui  est  du  per- 
oxide de  fer  pur,  La  liqueur  filtrée  éunt  sursaturée  par 
l'acide  nitrique,  on  y  verse  du  chlorure  de  liarîum  en 
excès.  On  pourrait  aussi  dissoudre  le  sous-scl  dans  l'acide 
bydrochlorique ,  en  précipiter  le  fer  par  l'ammoniaque  Cl 
l'acide  sulfurique  par  les  sels  de  baryte. 

Pour  les  sulfites,  les  byposulfites,  il  faut  avoir  reconrs 
ati  chlore  qui  convertit,  à  la  fois ,  le  fer  en  peroxide  et 
l'acide  en  acide  sulfurique.  La  réaction  s'opère  sur  les  seli 
dissous  on  délayés  dans  l'eau.  On  précipite  ensuite  par 
l'ammoniaque  et  les  sels  de  baryte. 

1739.  Les  acides  phosphorique  et  arséniquc  jouissent 


À 


\ 
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d*iine  propriété  qui  rend  Tanalysc  des  sels  qu'ils  formeut 
aTCC  le  peroxîde  de  fer  difficile  à  faire  par  des  procédés 
analogies  i  ceux  qui  précèdent.  Le  phosphate  et  Tarséuiate 
de  cette  base  se  dissolvent  dans  les  acides  et  sont  précipi- 
tés CDsmte  sans  altération  par  les  alcalis.  Il  faut  donc 
ayoir  recours  à  une  méthode  telle  que  le  fer  se  trouve  ra- 
mené à  un  état  de  combinaison  qui  le  rende  incapable  de 
s'onir  aux  acides.  Cest  ce  que  Ton  effectue  aisément  par 
llijdrosulfate  d'ammoniaque.  Le  fer  se  transforme  en  sul- 
fure însolikble;  larsenic  en  sulfure  soluble  dans lliydro- 
snlfate  d*ammoniaque ,  et  Tacide  phosphorique  devient 
libre.  Ainsi  entamée,  Tanalyse  se  termine  sans  difllculté. 
Le  sel  ^  analyser  est  mis  en  contact  avec  un  excès  d'hydro- 
sulfate  d'ammoniaque  dissous  dans  Teau ,  pendant  un  jour. 
On  filtre  et  on  lave  le  sulfure  avec  de  Teau  contenant  un 
pea  dTiydnmiUate  d  ammoniaque.  Le  sulfure  de  fer  ob- 
tenu doit  être  analysé  par  Teau  régale.  Quand  on  opère 
surun  araéniate,  on  précipite  le  sulfure  d'arsenic  de  sa 
dissolution ,  an  moyen  de  l'acide  hydrochloriquc  et  on 
l'analyse  à  son  tour.  Quand  on  opère  sur  un  phosphate , 
on  traite  la  liqueur  qui  contient  l'acide  phosphorique  et 
Vexcès  dliydrosulfate  d'ammoniaque  par  l'acide  nitrique 
pour  détruire  l'hydrogène  sulfuré.  On  sature  ensuite  le 
Mquide  et  on  y  verse  de  l'acétate  de  plomb.  On  obtient 
ainsi  du  phosphate  de  plomb. 

Au  moyen  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'eau  régale  bouil- 
lante, on  convertit  d'ailleurs  les  phosphures  et  arséniures 
et  les  phosphites ,  hypophosphites  ou  arsénites  en  phos- 
phates on  arséaiates  de  peroxide  de  fer. 

1740.  On  a  décrit  assez  longuement  tout  ce  qui  se  rat- 
tache k  l'analyse  des  combinaisons  du  carbone  et  du  fer, 
pour  qu'il  ne  soit  plus  nécessaire  d'y  revenir  ici. 

Les  combinaisons  du  bore  et  du  fer ,  celles  de  l'acide 
borique  avec  les  oxides  de  fer  sont  faciles  &  analyser  par 
les  procédés  en  usage  pour  l'analyse  des  combinaisons  du 
ailichim  ou  de  la  silice. 
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Les  composés  de  silicium  et  de  fer  doivent,  pour  l'ana- 
lyse ,  être  convertis  en  silice  et  pero^idc  de  fer.  On  les 
traite  «  &  cet  effet,  par  Tacide  nitrique  ou  Teau  régale.  Le 
résidu  s^analyse  comme  un  silicate  attaquable  par  les  acides. 

1 7  4  i  •  Les  silicates  de  fer  se  divisent  en  deux  classes  pour 
Tanalyse  :  les  silicates  attaquables  par  les  acides,  et  les  si- 
licates qui  sont  incomplètement  attaques  ou  qui  ne  le  sont 
jnème  pas  du  tout.  Nous  nous  occuperons  d'abord  des  pre- 
miers. 

Quand  les  silicates  sont  attaqués  par  les  acides  ,  on  les 
traite  par  l'acide  hydrochlorique  bouillant,  et  si  le  fer 
s'y  trouve  à  l'état  de  protoxide  ,  on  employé  l'eau  régale 
bouillante. On  évapore  la  liqueur  à  sec ,  on  larrose  d'acide 
bydrochlorique  concentré,  et  au  bout  de  quelques  heures 
on  délaie  la  matière  dansTeauet  on  filtre.  La  silice  reste 
pure  sur  le  filtre.  On  réunit  les  eaux  de  lavage  et  on  les 
sursature  par  l'ammoniaque^  le  peroxide  de  fer  s'obtient, 
comme  à  l'ordinaire ,  et  sert  à  calculer  la  proportion  de 
protoxide  qui  existait  dans  le  silicate,  si  celui-ci  était  à 
base  de  protoxide. 

Quand  les  sQicates.sont  inattaquables  par  les  acides  ^i* 
on  les  fond  au  creuset  de  platine  avec  cinq  ou  six  fois  leur 
poids  de  carbonate  de  soude.  On  traite  le  résidu  par  l'a- 
cide hydrochlorique  en  excès  et  on  évapore  à  siccité.  On 
reprend  ehsuite  par  l'eau ,  en  observant  les  précautions 
que  l'on  vient  d'indiquer. 

L'évaporation  à  sec  a  pour  objet  de  rendre  la  silice  in- 
soluble dans  l'eau.  L'addition  d'acide  hydrochlorique 
qu'on  fait  ensuite,  est  destinée  à  reformer  le  perchlorure 
de  fer  qui  se  serait  décomposé  pendant  l'évaporation. 

Les  mélanges  de  silice  et  d'oxide  de  fer  que  l'on  ren- 
contre dans  la  nature  s'analysent  de  même.  On  les  dis- 
tingue des  silicates ,  en  ce  que  l'oxide  de  fer  y  est  presque 
toujours  attaquable  par  les  acides  et  que  la  silice  restante 
se  présente  à  l'état  pulvérulent  et  sablonneux,  tandis  que 
la  siliceséparée  des  silicates  s'offre  toujours  a  l'eut  de  gèlée« 


1743.  Le  fer  cl  les  métanic  de  la  première  section  soDtfk- 
dles  isépirer.  On  peut  lonjoars» s*il  s'agit  d  allbges,  trans- 
former le  &r  en  peroxide  et  ces  métaux  en  protoxides,  an 
nopi  de  Veau  régale.  Si  Ton  aTait  les  oxides  mêmes  on 
leiincailKinates,  on  les  dissoadraît  encore  dans  Teani^ale. 
S'il  était  qoeslion  de  dissolutions  salines ,  on  pourrait  pro- 
céder inmiédiatenient  à  Tanalyse.  CeUe-ci  n'exige  que  pea 
de  pirantions  ;  on  étend  la  dissolution  d*eaa  en  asaes 
grande  quantité^  on  verse  dans  la  liqueur  un  excès  de 
l)icarboiiate  d^ammoniaque  et  on  recueille  llijdrate  de 
peroxîde  de  fer.  Si  Ton  a  de  la  potasse ,  de  la  soude  ou  de 
la  lilhine  avec  le  fer ,  on  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée,  on 
ajonie  de  Tacide  snlfurique  au  résidu  et  on  çhaufie  an 
rouge.  Le  pends  des  sulfates  restans  indique  celui  des  bases 
ou  des  métaux  qui  accompagnaient  le  fer. 

Dans  le  cas  où  Ton  aurait  au  contraire  du  barium,  du 
strootiam  ou  du  ealcium  à  doser ,  l'opération  est  encore 
plui  nmple  Le  fer  une  fois  séparé ,  on  sature  exactement 
1^  Bqoeur  et  on  y  verse  un  sulfate ,  si  c'est  la  baryte  qui 
f>il; partie  du  mélange;  un  oxalate,  si  c*est  de  la  chaux 
^*oa  Teat  apprécier  ;  enfin ,  si  Fou  a  de  la  strontiane ,  on 
^Joo|^  un  carbonate  alcalin.  Le  sulfate  de  baryte  se  pèse 
<^^ciné.  L'oxalate  de  chaox  doit  aussi  être  calciné  et  en- 
suite an  moyen  d*un  peu  d  acide  sulfurique,  on  transforme 
^  cbam  en  sulfate.  On  en  fait  autant  pour  le  carbonate 
de  stronliane. 

1743.  Parmi  les  métaux  de  la  seconde  section ,  c'est  la- 

iumioium  qui  se  rencontre  le  plus  souvent  avec  le  fer.  Il  y 

^  a  quelquefois  9  comme  on  Ta  vu  dans  Vacier.  Mais  c^est 

snrtont  à  l'état  d'oxidcs  que  ces  deux  métaux  forment  des 

mélanges  nombreux  et  importans.  Il  est  bien  rare  que  les 

mioes  de  fer  ne  contiennent  pas  de  Talnmine.  La  sépara* 

lion  de  ces  deux  corps  est  aisée.  Elle  repose  sur  la  solu- 

Ullté  de  l'alumine  dans  la  potasse  et  sur  l'insolubilité  du 

pcroxide  de  fer  dans  le  même  agent.  Les  alliages  de  fer  et 

d*alnniinium  doivent  être  dissous  dans  Teaii  r^ale.  I^s 
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oxidcs  le  sont  aussi  ilans  l'eau  régale  ou  daas  Tacide  hy- 
drochlorique ,  quand  ils  y  sont  solubles.  Dans  le  cas  con- 
traire ,  on  chanBe  d'abord  la  matière  an  rouge  avec  cinq 
on  six  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude  et  on  dÏMont 
ensaite  le  tont  dans  l'acide  fajdrocblorïqae. 

Dans  tous  les  cas ,  on  a  donc  dn'percblomre  de  fer  et 
du  chlorure  d'alumiainm  que  l'on  décompose  par  nn  ci- 
tés d'ammoniaqne.  L'alumine  et  le  peroxide  de  fer  sont 
mis  en  liberté.  On  lave  le  précipité  avec  soin.  On  te  bk 
bouillir  encore  bumide,  avec  une  dissolution  de  potasse 
caustique  qui  dissout  l'alumiae  ;  on  étend  d'eau  et  on  d^ 
cante.  On  étend  d'eau  une  seconde  fois ,  mais  alors  on  re- 
cueille l'oside  de  fer  sur  un  filtre.  La  liqueur  chai^ 
d'alumine  doit  ttre  sursaturée  par  l'acide  liydrochloriqDe, 
puis  précipitée  par  l'ammoniaque;  l'alumine  parc  se  àé- 
pose.  On  la  recueille  sur  un  filtre  et  on  la  lave  avec  grand 
soin,  car  son  lavage  est  long  et  difficile.  EqGq,  on  brâlt 
le  filtre  el  on  pèse  l'alumine  calcinée. 

1744-  E"  réunissant  ces  divers  procédés,  il  est  iàcîl» 
de  voir  quelle  est  la  marclie  qu'il  convient  de  suivre  dtn 
l'analyse  des  minerais  de  fer,  en  les  supposant  formé 
d'oxide  de  fer,  de  silice  ,  d'alumine  ,  de  chaux  el  de  ma- 
gnésie, comme  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire. 


Ttatre  ëuit  simplement  mélange  dans  le  minerai.  On 
pentfjKilement  séparer  ces  deux  matières  au  moyen  d*nne 
diaaolation  de  potasse.  La  silice  gélatineuse  se  dissout  ;  Tau- 

tre  reste  inattaqaée  .On  peu  t  savoir  par  cet  essai ,  si  le  minerai 
contient  de  la  silice  combinée  et  en  apprécier  la  quantité. 

Ce  mode  d'analyse  est  très*instructif ,  en  ce  qu'il  fait 
connaître  la  nature  des  combinaisons  dans  lesquelles  sont 
engagées  les  diverses  substances  qui  font  partie  du  min^ 
raf.  Mais  quand  il  s*agit  d'apprécier  exactement  leur  quan* 
ti'té,  il  est  plus  simple  d  avoir  recours  au  procédé  suivant 
qui  convient  d'ailleurs  k  l'analyse  d'une  foule  de  sub- 
stances minéndes. 

i745*Leminérai  étant  réduit  en  poudre  et  bien  mélangé 
avec  cinq  on  six  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude  ^oft 
ehaollele  tout  pendant  une  heure  dans  un  creuset'  de  pla* 
ttnewOnpIaeelecreuset  dans  une  large  capsule  et  on  y  verse 
de  Teau,  puis  de  Tacide  bydrochloriquepur.  La  masse  est 
attaquée  avec  eflèrvescence,  et  quand  celle-ci  s'arrête ,  on 
rajoute  de  nouvelles  doses  d'acide.  La  dissolution  étant 
terminée  9  on  lave  le  creuset  et  son  couvercle  et  on  éva- 
pore les  liquetirs  réunies  à  siccité.  Vers  la  fin  de  Févapo- 
ration,  il  faut  remuer  sans  cesse  la  matière  pour  éviter 
les  soubresauts  qui  en  feraient  perdre  une  partie.  On  re- 
tire la  capsule  du  feu ,  on  l'arrose  d'acide  hydrochlorique 
et  on  Vabandonne  à  elle-même  pendant  quelques  heures. 
On  dâaye  alors  la  matière  dans  l'eau  et  on  jette  la  li- 
queur sur  un  filtre.  La  silice  s'y  rassemble.  On  la  lave  aveè 
Boin ,  on  sèche  le  filtre  et  on  le  brûle  dans  un  creuset  de 
platine.  Le  résida  pesé  donne  la  quantité  précise  de  silice, 
quand  on  en  a  soustrait  les  cendres  du  filtre. 

La  liqueur  filtrée  étant  sursaturée  par  l'ammoniaque 
ou  mieux  par  le  bi-carbonate  d'ammoniaque ,  fournit  un 
précipité  d'alumine  et  de  peroxide  de  fer  que  l'on  sépare 
par  Ja  potasse.  Si  le  minerai  contenait  du  manganèse ,  on 
le  retrouverait  avec  l'oxide  de  fer.  Le  mélange  peut  s'a- 
M^ser  par  les  procédés  indiqués  plus- loin. 
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La  liqaear  ^Cant  disposée,  on  l'ëtend  de  beancoap  d*eftu 
et  on  la  neutralise  exactement  avec  du  carbonate  d*am- 
noDÎaqae  ou  même  avec  du  carbonate  de  potasse  on  de 
Mmde«  n  faut  agiter  constamment  la  liqueur ,  verser  le 
carkfnate  goutte  h  goutte  et  s'arrêter  dès  que  la  neutrali* 
tttion  tH  parfaite.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  liqueur 
se  trouble  et  tout  le  peroxide .  de  fer  se  dépose  k  Tëtat 
dlijdnte.  On  peut  faciliter  la  précipitation  en  faisant 
bouillir  la  liqueur  -,  alors ,  elle  a  lien  sur-le-champ. 

On  n'a  pas  encore  examiné  avec  attention  ce  qui  se 
passe  dans  cette  réaction  singulière.  Il  est  certain  que  la 
]\(p&àT  bien  saturée  se  fonce  en  couleur  et  conserve  sa 
limpidité.  Au  bout  de  quelque  temps  néanmoins,  tout  le 
fer  se  dépose.  Se  produirait-il  un  bi-carbonate  épbémère 
qm  perdrait  ensuite  son  acide  carbonique  ?  Se  forme-t-il 
qœlqne  sel  double  de  fer  basique ,  soluble  et  décompo- 
sable spontanément  comme  Talun  de  fer  à  excès  de  base? 
le  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  rien  fait  pour  décider 
cette ({uestion.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  procédé  est  très-exact. 

Il  est  utile  de  faire  observer  que  si  la  liqueur  contenait 
desscides  fixes,  comme  les  acides  phosphorique  et  arsc- 
lûqoe,  le  précipité  serait  un  sous-phosphate  ou  un  sous- 
dneniatede  fer  indécomposable  au  feu.  Il  est  probable  que 
Icprédpité  ainsi  produit  est  assez  ordinairement  un  sous- 
sel.  Hais  quand  l'acide  est  volatil ,  cette  circonstance  est 
^^ effet  Âcheux.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut  analyser 
l^prédpiié  par  les  moyens  convenables. 

i747.M.Bcrthier  a  fait  usage  pour  séparer  ces  deux  mé- 
taux d'un  procédé  imaginé  par  Tassaërt  qui  s'en  est  servi 
dans  une  occasion  analogue.  Il  repose  sur  la  propriété 
^  ont  certains  acéutes  de  perdre  leur  acide  par  Tévapora- 
tion.  L'acétate  de  pcroxide  de  fer  est  dans  ce  cas  ;  l'acétate 
deprotoxide  de  manganèse  peut  au  contraire,  être  évaporé 
<3fls  altération.  Les  deux  métaux  étant  dissous  dans  l'a- 
cjdc  hjdrochloriquc  et  la  liqueur  ayant  été  portée  à  l'é- 
l>alIi(îoD,  on  y  njoiuc  au  besoin  ,  deTacidc  nitrique  pour 
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peroxkler  le  fer.  On  précipite  ensuite  les  deux  oxides  au 
moyen  du  carbonate  de  soude  ajouté  en  excès.  Le  dép6t 
lavé  étant  dissous  dans  Tacide  acétique ,  on  fait  évaporer 
la  liqueur  à  sec.  On  reprend  le  résidu  par  Tean  qui  di$^ 
août  l'acétate  de  manganèse.  Le  peroxide  de  fer  reste. 

n  arrive  souvent  que  du  premier  coup  la  sqparatim 
n  est  pas  nette  ;  mab  alors  on  fait  évaporer  de  noavean  et 
on  reprend  encore  le  résidu  par  Teau.  S*il  restait  encore 
quelques  traces  de  fer  dans  la  liqueur,  on  poumdt  aToir 
cecours  au  procédé  suivant. 

1748.  Celui-ci  repose  sur  la  propriété  qu^ont  le  succi- 
nate  et  le  benzoate  d'ammoniaque  de  précipiter  les  sels  de 
peroxide  de  fer  et  de  ne  point  agir  sur  ceux  de  protoxide 
de  manganèse.  Quand  on  verse  un  léger  excès  de  succi* 
nate  ou  de  ben^ate  d'anunoniaque  daiis  une  diasolutioa 
liien  neutre  de  ces  deux  métaux  9  il  se  forme  donc  un  pjn^ 
cipité  jaune  qui  consiste  en  benzoate  ou  succinate  de  fer. 
Tout  le  manganèse  reste  dans  la  liqueur. 

Ce  procédé  est  le  plus  exact  de  tous.  C'est  celui  qu*oi| 
emploie  généralement  eu  Allemagne  pour  les  analyse^.  On 
préfère  le  succinate  au  benzoate.  Pour  réussir,  il  faut  que 
les  liqueurs  soient  bien  neutres,  car  le  succinate  et  Je 
benzoate  de  fer  se  dissolvent  dans  les  acides.  Par  ce  motif 
et  aussi  par  économie,  on  commence  toujours  la  précipi* 
tation  au  moyen  de  Fammoniaquc  ajouté  goutte  è  goutte 
et  en  ayant  soin  de  bien  agiter  la  liqueur.  Le  peroxide  de 
fer  étant  la  plus  faible  des  deux  bases  se  précipite  le  pre- 
mier. Quand  on  a  séparé  ainsi  la  majeure  partie  du  fer, 
on  achève  la  séparation  au  moyen  du  benzoate  ou  du  succi- 
nate d'ammoniaque.  Il  est  utile  aussi  de  n'ajouter  que  la 
dose  exacte  de  succinate  ou  de  benzoate  d'ammoniaque  ou 
du  moins  de  la  dépasser  à  peine. 

On  ne  peut  pas  doser  le  fer  à  l'état  de  succinate  ou  de 
benzoate.  Ces  sels  se  décomposent  par  les  lavages  et  sont 
on  conséquence  très-variables.   Mais  en  les  calcinant  k 
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Le  creuset  étant  placé  sur  son  fromage  dans  une  bonne 
forge  9  on  le  chauffe  au  rouge  pendant  trois  quarts  d'heure 
et  au  blanc  pendant  une  demi-heure.  On  le  laisse  refroi- 
dir. Oh  en  retire  ensuite  la  masse  formée  par  le  culot  de. 
fonte  et  les  scories.  Il  est  bon  de  s'assurer  que  la  brasque 
ne  contient  point  de  grenailles  de  fonte.  Pour  cela,  on  la 
délaye  dans  Teau  et  on  décante.  Le  charbon  est  entraîné 
et  le  fer  reste  au  fond.  On  Tenlève  au  moyen  d*un  aimant. 
Quelquefois,  la  scorie  en  contient  aussi  quelques-unes 
que  Ton  isole  par  le  même  procédé. 

Le  poids  du  minerai  comparé  à  celui  du  culot  et  de  la 
scorie  fait  connaître  la  perte  duc  au  dégagement  de  Toxi- 
gène  de  Toxide  de  fer.  Le  poids  de  la  fonte  indique  celui 
du  fer.  Ces  deux  quantités  doivent  correspondre  avec  la 
composition  connue  du  pcroxidc  de  fer. 

Admettons  maintenant  9  que  le  minerai  qu'il  s'agit  de 
traiter  ne  contienne  pas  de  chaux,  mais  seulement  de  la 
silice  et  de  Talumine  ou  plutôt  de  Targile ,  voici  la  marche 
à  suivre.  On  calcine  le  minerai ,  on  en  prend  dix  ou  quinze 
grammes  et  on  les  traite  par  Teau  régale  bouillante.  L'ar- 
gile reste  ;  on  la  pèse.  Il  faut  ajouter  alors  au  minerai  pour 
Tessai  par  la  voie  sèche ,  une  quantité  de  marbre  pilé , 
ëgale  aux  trois  quarts  du  poids  de  l'argile  qu'il  contient. 
Le  mélange  bien  fait ,  on  traite  la  matière  comme  dans  le 
cas  précédent.  Seulement  dans  le  calcul ,  on  tient  compte 
de  1  acide  carbonique  du  carbonate  de  chaux  qui  se  dégage 
avec  l'oxigèuc  de  roxide  de  fer. 

Il  peut  arriver,  mais  le  cas  est  rare ,  que  l'argile  soit 
trop  alnmineuse.  Alors,  on  ajoute  à  la  fois  de  la  silice  et  de 
la  chaux  ou  mieux  un  silicate  préparé  d'avance  avec  six 
parties  de  marbre,  quatre  de  silice  et  une  d'alumine. 

De  même,  quand  on  rencontre  des  minerais  qui  man- 
quent d'alumine,  on  y  ajoute  une  quantité  convenable  de 
silicate  d'alumine  et  de  chaux  préparé  avec  deux  parties 
de  marbre,  quatre  dcsilice  et  deux  d alumine. 

Enfin ,  quand  on  opère  sur  des  oxides  purs  ou  presque 
purs,  on  y  ajoute  au  moins  leur  propre  poids  d'un  silicate 
de  chaux  et  d'alumine  préparé  d'avance.  On  forme  celui-ci 
avec  trois  parties  de  silice,  deux  d'alumine  et  deux  de 
carbonate  de  chaux. 
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CHAPITRE  m. 

ÊrAiv;  eompa$és  binaires  ei  satins  do  ce  niétàl. 

jySo.  LVtam  est  un  des  métaux  les  plus  ancienuement 
commi  ;  ce  qm  B*ezplique  aisëment  parla  nature  de  tes  mi- 
nes, qui  sont,  en'général ,  composées  de  peroxide  pur,  faci« 
lement  réductible  au  moyen  du  charbon  et  d^une  tempé- 
rature peu  élevée.  L'éCain  était  désigné  sous  le  nom  deJ*- 
piter,  par  les  anciens  chimistes ,  qui  en  ont  fait  une  étude 
très-attentrre  et  qui  ont  découvert  ses  composés  les  plus 
curieux  et  ses  réactions  les  plus  importantes.  Par  ses  pro« 
priëtés  chimiques ,  Tétain  se  rapproche  singulièrement  du 
tiune,  dont  il  diflire^du  reste  beaucoup ,  quand  ils  sont 
*  VunetTautre  k  Tétat  de  pureté.  Toutes  les  combinaisons 
deVétain  sont  isomorphes  avec  les  combinaisons  corres- 
pondantes du  titane. 

C'ert  un  métal  plus  blanc  que  Targent ,  mais  dont  le 
reflet  a  quelque  chose  de  jaunâtre;  et,  en  effet ,  quand 
on  détruit  la  lumière  blanche  que  sa  surface  réfléchit  en 
pande  quantité,  Tétain  présente  une  teinte  jaune  de  lai- 
ton. Ce  métal  offre  toujours  un  peu  d^odcur  et  de  saveur  j 
niais  quand  îl  est  frotté  fortement  ce  caractère  s*exalte, 
et  devient  alors  très-prononcé.  Sa  densité  est  égale  7.991 
d après  Brisson  et  Kupfer;  elle  devient  égale  i  7.^99  d*a- 
r  Jirès  Brisson,  quand  il  est  laminé.  Il  est  très-malléa- 
ble et  peut  se  réduire  en  lames  très-minces  sous  le  mar- 
teau, n  est  peu  tenace  et  ne  passe  pas  bien  i  la  filière.  11 
est  très-mou  et  nullement  élastique. 

Il  fonda  967*  d'après  Guyton-Morveau ,  à  219*  dV 
près  Lampadius  et  à  ^%V  d'après  Crighton.  Ce  dernier 
m.  10 
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chiffre  est  le  plus  exact.  Chauffé  en  vase  clos,  il  pRralt 
absolument  ù\c;  mais  il  semble  capable  de  Touroir  quel- 
ques Vapeurs  dans  un  courant  du  gaz. 

Par  un  rtfi-oi  disse  ment  mi^iiagé,  l'eiain  cristallise  en 
rhomboïdes,  que  l'on  peut  meltre  à  découvert  en  écoulant 
la  portion  ^démêlai  encore  liquide-,  comme  on  le  fait  pour 
Ii:  bismuth .  Une  bugueUe  d'ctain  qu'on  plie  {ait  en  tendre  un 
Claquement  nommé  ciî  lie  l'étain;  ce  bruit  est  d'autant 
plut  Bemible  que  le  métal  est  mieux  ciistallîsé  oubîeu 
qu'il  est  plus  pur.  C'est  encore  la  cristallisai  ion  de  l'étain 
à  la aui'face des  runilles  de  fer-blauc  qui  produit  le  mo'u-è 
màCallitjue.  On  met  à  ddcouvert  ces  cristaux,  eu  dissolvant 
à  l'aide  d'un  acide  les  erïstauic  plus  tenus  qui  occupent  la 
surface  do  la  feuille.  Proust,  qui  le  premier  a  observé 
ci.'ite  action  des  acides  sur  l'élain ,  s'est  assuré  que  la  prë- 
Biiitco  de  quelijucB  centièmes  de  plomb  suSit  pour  détruire 
(luiis  Tûlain  la  propriété  de  se  moirer,  ou,  ce  qui  revient 
au  mËme ,  celle  de  former  des  nodules  cristnllins ,  d'une 
t'icudue  un  peu  considéra  1)1  e. 

.  L'étain  du  commerce  peut  contenir  des  métaux  irès- 
nombrcux,  savoir  l'arsenic,  t'autlmoine,  le  liiamulh  ,  le 
cuivre ,  le  fer,  le  plomb  et  te  zinc.  Sa  densité  est  un  plus 
forte  que  aAlc  de  l'étain  pur. 

Uu  emjJoyait  autrefois  en  médecine  l'étain  en  poudre- 
Ce  métal ,  étant  très-ductïte  ,  ne  peut  se  pulvériser  soui  le 
pilon;  mais  à  l'aide  d'un  artiliee  fort  simple ,  on  parvient 
à  le  réduire  en  poussière  assez  line.  On  fait  fondre  rétain, 
op  le  coule  dans  une  boite  à  savoiincile  et  on  agile  vive* 
ment  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid.  On  délaye  ensuite  la  pott' 
dic  dans  l'eau  et  par  décantation ,  on  recueille  les  parttct 
les  plus  ténues. 

Dans  l'Inde,  ou  emploie  cette  poudre  d'étain  eu  pràl- 
lure  pour  imiter  la  dorure  ou  l'argenture.  A  cet  effet,  ou 
la  tnëJeavci!  delà  glu  fondue  et  on  broielc  mélange  siiriin 
ppFpbyrepeoâant  quelque  letnpi. 


J 


Poar  se  servir  de  cette  composition,  il  faut  qu'elle  ait  la 

CTnsif1?PC^  d'une  crème  légère,  et  alors  on  lappliqucafee 

m  piuooau  comme  de  la  peinture  ordinaire.  Lorsqu'elle 

est  secbet  elle  a  lapparence  de  la  couleur  commune,  vert 

ieau}  mais  brunie  avec  iine  agate,  elle  perd  cette  teinta 

et  ressemble  à  une  couche  uniforme  et  brillante  d  etain 

poli.  Couverte  ensuite  d'un  vernis  blanc  ou  colora  en 

jaune,  la  composition  offre  Taspect  de  l'argent  ou  de  Tor. 

Cetie  composition  s'applique  particulièrement  sur  lea 

objets  en  fer.  Elle  pn?nd  un  beau  poli  quand  Tëtain  esS 

bien  préparé  \  mais  quand  il  s'y  renconlrc  des  grains  d^é» 

tain  trop  gros,  le  brunissoir  agit  mal ,  et  quand  la  dose  da 

glu  est  trop  faible,  la  matière  s'égrène.  Les  objets  peinte 

de  cette  manière  résistent  très-bien  à  l'action  de  l'air. 

1 7  5 1 .  L'étain  est  susceptible  de  deux  degrés  d'oxidation* 
Leprotoxide  remplit  les  fonctionsde  base  faible ,  et  le  per- 
oxide  celles  d'adde  faible.  A  la  température  ordinaire  ,■ 
Téuin  s*altère  peu  A  l'air  \  cbauflfé  fortement ,  il  s'oxide 
très-vite ,  et  il  se  forme  du  protoxide  tant  que  Tétain  n'est 
pas  entièrement  brûlé  ;  lorsque  tout  Vétain  a  disparu  le 
protoxide  se  eonTcrtlt  en  peroxide,  si  on  prolonge  suffi- 
saameat  rexpéricncc. 

L'étain  u^opère  la  décomposition  de  Teau  qu'i  la  cba- 
leur  Touge ,  et  se  convertit  en  peroxide.  Il  décompose 
susii  JTeia  à  la  faveur  de  quelques  acides  ;  il  7  a  alors  dé- 
gagement d'bjdrogène  et  formation  de  protoxide.  L'hj- 
drogène  qui  se  dégage  répaod  une  odeur  particulière  due# 
en  partie  au  moins,  à  la  présence  d'un  peu  d'bydrogèna 
aneniqu^.  L*acide  nitrique  agit  de  diverses  manières-sitr 
Tétain ,  suivant  sa  concentration.  Faible  et  à  la  tempe-* 
rs  tare  ordinaire,  il  dissout  Tétain  et  forme  des  nitrates  de 
protoxide  et  de  peroxide.  Quand  Vacide  est  conceatféy  il 
M  se  forme  que  du  peroxide.  Ordinairement  »  il  se  d^age 
du  dentoxide  d'azote ,  du  protoxide  d^azote  ou  de  Taxole} 
mis  loujoars  Tcaa  est  décomposée ,  en  mâme  tempe  9M 
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l'acide.  11  ne  se  dt-gagc  pas  Jegazlijdiogcur,  et  il  seft 
de  i'ammoDiaque  qui  reste  en  dissolution,  L'iicîde  su! 
que  étendu  a  peu  d'action  sur  l'clain  ;  concentré ,  il 
qu'avec  le  secours  de  la  chaleur;  il  se  décompose  en  pal 
et  forme  du  sulfatcdedcutoxîde.  L'acide  sulfureux  liquide 
forme  avec  l'clain  de  Ihyposulfitc  de  proioxide.  L'acide 
hydroclilorique le  dissout;  à  chaud  la  dissolution  se  fail 
rapidement,  et  il  se  forme  un  protochlorure.  L'eau  rt^gale 
est  on  dissolvnnl  énergique  de  l'étain  qu'elle  tend  à  trans- 
former en  bîchlorure.  Les  résultais  de  la  réaction  sont 
très-v  a  fiables.  Si  l'acide  liydrochlorique  domine,  on  n'a 
que  des  chlorures,  si  l'acide  nitrique  domine,  on  a  des 
chlorures  et  du  pero\ide.  L'acîde  phosphorîque  cl  l'acide 
arsenique  sont  décomposés  par  l'ctaiD.  Les  acides  végétaux 
oui  peu  d'action  sur  lui. 

Les  alcalis  déterminent  l'oxidatiou  de  l'étain  par  la 
tendance  qu'ils  ont  à  s'unir  au  peroxidc.  Si  l'action  se 
passe  au  contact  de  l'air,  l'oxijjène  de  celui-ci  esi  absorbé. 
Si  c'est  à  l'abri  de  ce  contact ,  on  obiienl  de  l'bydrogènc 
fourni  par  l'eau  de  la  dissolution.  Les  sels  oxidans  l'at- 
taquent avec  énergie.  Le  nitrate  de  cuivre  mis  eu  contact 
avec  uuc  feuille  d'élain,  à  la  tempéraiore  ordinaire ,  l'oxide 
si  vivement  qu'il  y  a  dégagement  de  lumière.  On  met  le 
nitrate  en  poudre  sur  la  feuille  d'élain ,  on  l'humecte,  on 
replie  la  feuille  par  dessus,  et  à  l'instant  la  réaction  s'o- 
père. L'hydrocMorate  d'ammoniaque  est  décomposé  pir 
l'étaiu  à  l'aide  de  la  chaleur.  Cette  réaction  remarquable, 
observée  par  Proust ,  est  accompagnée  d'un  dégagement 
d'hydrogène  et  d'ammoniaque.  Il  est  évident  que  l'élaïn 
se  transforme  en  protochlorure,  qui  s'unit  à  une  portion 
d'hydrochloraïc  d'ammoniaque  non  décomposé. 

L'étaiu  réduit  beaucoup  d'osides ,  tels  que  ceux  de  cnî' 
vre,  d'argent  et  de  bismuth. 

Les  oxides  d'élain  sont  facilement  riductibles  par  le 
charbon  et  l'hydrogène.   Quand  ces  oxides  sont  disson» 
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par  des  acides ,  le  zinc,  le  plomb  et  le  fer  les  réduisent  ea 
précipitaut  rétain  métallique  de  la  dissolution.  A  sec 
le  fer  décompose  le  deatoxide,  à  une  température  peu 

Protoûàde  JTéUiin. 

175s.  Leprotoxide  d'étain  est  une  poudre  d'un  gris  plus 
on  moins  foncé,  inspluble  et  insipide.  Sa  densité  est  ^ale 
à  6j66.  n  est  très-oombustible ,  car  y  chauffé  à  Tair  »  il  eu 
absorbe  roxîgèae  en  brûlant  comme  lamadou. 
U  est  formé  de 

1  at.  étaîn       ^35, 09  88,06 
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IjB  -potasse  et  la  soude  le  dissolvent  aisément.  La  solu-^ 
tlon ,  abandonnée  à  elle-même  pendant  douze  ou  quinze 
jours ,  laisse  déposer^  d'après  Proust,  de  Tétain métallique 
cristallin ,  et  il  reste  du  stannate  de  potasse  dans  le  li- 
quide. Les  acides  dissolvent  le  protoxide  d'étain,  mais 
ils  attaquent  plus  facilement  son  hydrate.  On  l'obtient 
pur  en  décomposant  cet  hydrate ,  à  laide  d'une  chaleur 
rouge. 

Lliydrate  de  protoxide  est  blanc  \  desséché,  il  se  con- 
serve bien  à  Tair,  et  en  absorbe  au  contraire  facilement 
Toxigène  quand  il  est  humide. 

On  obtient  l'hydrate  de  protoxide  d'étain ,  en  décom- 
posant Je  protochlorure,  au  moyen  du  carbonate  de  po- 
tasse ou  de  sonde.  L'acide  carbonique  se  dégage  et  Thy- 
draie  de  protoxide  se  précipite.  On  peut  le  dessécher  à  8o* 
sans  Faltérer  ^  mais  à  loo"*,  il  se  décompose.  En  le  chauf- 
fant au  rouge  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique  ^ 
<tti  le  convertit  en  protoxide  pur. 
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^cide  stannitjue.  Deuioxid^  ouperojàde  iéimit. 

1^53,  L«  deatoxide  d'^taÎQ  par  et  ctldnj  est  bine- 
Sa  couleur  est  qnelquefoi»  l^èrement  jaanâtre  oa  pis 
fonc^ ,  même  à  froM»  mail  alon  II  contient  du  peronie 
de  fer.  Quand  on  chaufTe  le  peroxide  d'ëuin,  «a  cookv 
Mt  lonn  beaucoup  ;  elle  passa  du  blanc  «tt  jaBne^  pak  aa 
bnm  tiis-Intense  ;  mais  par  U  refnridlssenieiitrll  n^tmi 
la  tsîate  blanche  faible  ^  lui  est  propre.  Il  citfaifltdMt', 
sa  detisité  est  ëgale  à  6,78  on  6,9,  d'après  P.  Bonby. 

Le  peroxide  d'éiain  se  combine  facilement  Vnt  ' 
et  joue  le  rAle  d'acide;  il  se  combine  difiicïlemeDt  avec 
les  acides ,  surtout  lorsqu'il  a  ^lécalcioé.  U  peut  tonjonn 
se  combiner  par  Toiesicbe  avec  les  alcalis. 

Le  peroxide  d'étain  doit  £tre  placé  au  rang  des  acidei 
£i^iIci..Ilconiieat 


t  at.  d'^tan     735,39 
3L  at.  Qxigéas    soo,oo 


78,6a 
3ij38 


On  I  obtient  en  calcinant  IVl^în  an  contact  de  I^îr.  B 

prend  alors  Xant^màii  potée  iTétain.  Pouravoir  de  l'oxide 
plus  pur,  on  chaulle  au  rouge  un  ruûlange  d'amalganu 
d'éuin  cl  de  pcroxide  de  mercure.  Tout  !c  mercure  ieSé- 


Oli  roblîeDt  en   traitant  Tétain  par  nn  excès  d'a- 
cide nitrique  étendu  et  faisant  éraporer;  il   se  fnii 
nn  dépôt  blanc  grenu.  C'est  Thydrate,  qnî,  étant 
cliéy  perd  son  eau  et  donne  le  deutoxide.  On  robtieiu 
core  en  précipitant  le  bichlorure  dVtain  par  TammoDiji- 
que  on  parle  carbonate  de  soude  en  excès  9  mais  les  dcnx 
procédés  fournissent  des  oxides  doués  de  propriétés  titm 
difi&entes  que  M.  Berxélins  a  examinées  avec  beanoonp 
de  soin  ^  elles  jettent  un  grand  jour  sur  des  points  trè»-iir 
poTt9ns  de  l'histoire  chimique  de  Tétain  et  sur  la  prépar»» 
tion  des  dissolutions  d*étain  en  usage  dans  la  teinture* 

1754* L^oxide formé  par  lacide  nitrique,  bien  laté, mais 
non  calciné,  se  combine  avec  Facide  sulfurique  sans  s'y  dis^ 
soudre.  Il  est  insoluble  daos  Vacidc  nitrique.  L'acide  l^dro- 
chloriqne  s  j  combine,  devient  jaune,  mais  en  dissont peo* 
Cet  acide  forme  néanmoins  un  chlorure  soIubledansrea% 
mais  la  dissolution  se  trouble  par  l'ébullition.  L'ocsde 
hydrochloriquc  pricipUe  ce  chlorure  de  sa  dissolution 
aqueuse;  le  lavage  lui  rend  la  propriété  de  se  dissoudre 
dausTeau  pure^  mais  il  en  est  toujours  précipité  par  un 
excès  d'acide.  En  distillant  sur  cet  oxîde  de  Tacide  bj-' 
drochlorique  concentré  ,  on  Tamène  au  mémo  état  que  le 
suivant.  On  obtient  le  même  résultat  si  on  le  chaufie  avec 
ua  alcaU  et  si  on  décompose  le  stannate  formé  par  mtk 
excès  d'acide  hydrochlorîque. 

L^oxide  obtenu  par  Tammoniaque  se  dissout  aisément 
dana  1  acide  nitrique  ;  mais  la  dissolution  se  trouble  i  5o*. 
Cepeodaut,  elle  ne  se  trouble  plus  aussi  aisément  par  ]|^ 
chaleur,  quand  elle  conlîenl  du  nitrate  d'ammoniaque. 
Qandon  Fabandonne  à  elle-même ,  elle  se  trouble  au  bout 
de  quelque  temps  à  la  température  ordinaire  •,  mais  la  pré- 
sence du  nitrate  d'ammoniaque  prévient  encore  cet  effet. 
Cetoxide  se  dissout  dans  l'acide  liydrochloriquc  5  la  dis- 
5oImion  ne  se  trouble  pas  par  la  chaleur;  la  présence 
d*im  excès  d'acide  n'y  occasionc  aucun  précipité. 


I 
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1755.  L'étaÎD  ne  se  rencontre  dans  la  nature  qu'à  l'état 
de  pcroxidc,  cl  de  sulfnre  double  d'Otain  et  de  cuivre. 
Les  minerais  de  pcro\idc  d'étain  ne  se  rencontrent  que 
dans  les  terrains  primitifs;  ils  sont  tantôt  en  Clons  ou  ea 
amas,  tantôt  disséminifs  dans  les  roches;  on  a  rencontre 
ces  mint^rais  en  Angleterre,  dans  l'Inde,  en  Saxe  et  en 
Bohême.  Au  Mexique  on  exploite  du  peroxïdc  très-pur; 
on  le  trouve  dans  des  terrains  d'alluvïon.  Les  minerais  de 
l'Inde  «ont  de  même  nature.  La  France  possède  dn  mine- 
rai d'ctain ,  mais  il  n'est  pas  exploitable;  on  a  observé  à 
Piriac,  en  Bret.ignc,  l'ctain  il'alluvion  sur  les  bords  de  la 
mer.  Dans  le  département  de  la  Hnule-Vicnne  on  a  dé- 
couvert plusieurs  gitcs  de  minerai  en  filons. 

L'oxide  d'élain  se  trouve  associé  avec  des  arsenio- 
sulfures  de  fer  et  de  cuivie,  avec  du  wolfram,  du  molyb- 
dène sulfuré^  avec  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre. 

11  csld'un  brun  rougcàtre  ou  vcrdàlrc;  il  a  souvent  le 
même  aspect  que  le  rutile  ou  deuloxide  de  titane,  avec  le 
quel  il  est  isomorphe.  Le  plus  Eouvcnt  il  est  opnque;  mais 
quelquefois  il  est  transparent.  Pur,  il  serait  incolore;  mais 
il  est  toujours  coloré  par  un  peu  de  fer  qui  s'y  trouve 
mêlé  i  l'état  de  pcroxidc.  La  potasse  caustique  chauficeau 
rouge  avec  cet  oxide  le  transforme  en  stannatc  de  potasse 
soluble  dans  l'eau.  Il  est  inattaquable  par  les  acides;  ce 
qui  permet  d'eu  séparer  les  substances  qui  l'accompagnent 
et  qui  peuvent  être  dissoutes  par  ces  agens. 

Voici  l'analyse  de  quelques  variétés  d'oxidc  d'étain 
natif. 
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1756.  L*ëuniy  tnité  psr  Tacide  hydrocUorique  bouil- 
lant ,  décompose  cet  acide  cC  te  tnnsfomie  en  proCo^lo* 
rnre  en  dégageant  de  rhjdiogène  trè»-piuait.  La 
concentrée  donne  des  cristaux  en  belles  aignilles  qui 
tiennent  de  l*eaa  de  cristallisation.  Chauflees  en  Tasecloa, 
elles  perdent  lenr  ean  de  cristalliiadon  et  se  convertissent 
^  protochlorore  sec  pour  la  nujenre  partie  \  naais  il  j  a 
toujours  on  peu  d'eau  et  de  chlorure  qui  se  décomposent. 
De  U,  du  gas  hjdrocUorique  et  du  peroxide  d'étain  en 
petite  quantité.  La  presque  totalité  du  chlorure  se  volati- 
lise, sans  altération,  si  on  chauffe  la  cornue  jusqu*am 
^Qge  naissant. 

Cdoi-ci  possède  une  sareur  stvptique  ^  il  est  fusible  et 
soluble  dans  Veau.  Cependant  la  dissoludon  ne  s'opère 
l>ien  qu  à  la  (avcur  d'un  excès  d'acide  hvdrochlorique,  œ 
^fà  indique  Venstence  d'un  hydrochlorate  de  chlorure 
^  Ton  confond  souvent  avec  le  chlorure  simple.  Ber- 
du>llet  s^est  assuré  que  l'eau  décompose  le  protochlorure 
d'étàa.  n  se  forme  un  hydrochlorate  de  chlorure  qui 
'este  iBssoiia;  il  se  dépose  une  matière  blanc  jaunâtre 
^  Mconposée  de  protochlorure  et  de  protoxide  d^étain. 
Ce d^At peut ae  dissoudre  dans lacide hydroddmqoe et 

(OKhpiDth.  (3)DescosliUr  (3)Yauqiielm.  (4)  Banâiaa. 
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K  tnnsfonac  aimi  ru  hydrochlorate  de  clilorwt.  H  ih- 
•orl!irtrè»-rmpiden)OTiir<mgènede)'air,qiuDclilcAfaiuûdr, 
pt  donne  ainsi  naïssaocc  k  du  biclilorure  d  éuin  ti  i  <u 
cotppoié  ÎDsolulilcdebichlomrcet  dcpcroxîdedctiemi. 
L'Kiion  est  ù  prompU  que  si  l'on  essaie  de  dissaDJrfl) 
pr«to chlorure  detain  dans  de  l'eau  aérée  ,  la  UquotH 
iranble  à  l'instant  mime.  Lo  proiochl«rarc  d'ctti*  ^' 
tue  oonserré  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  par  smic  ie 
cette  propriété. 

Le  protoclilorurc  d'éuin  pe«l  cristAlliser  en  ocbêdrci 
asi<^  Tblumincns;  mais  dans  le  commerce  on  le  (roare 
eO  petit»  aiguilles.  Pour  robtenir  tous  cette  fwnc.oa 
rapptocbe  les  disaolulions  de  manière  qu'elles  se  pttnneiil 
pr«K{ne  en  masse  par  le  refroid rssemeiil  ;  ce  qoi  re»d  1» 
emlallisaiion  confuse.  Son  odeur  est  caracivrisliqueiUd 
elle  est  prononcée;  ou  la  compare  i  celte  du  poîssoit: fil' 
eut  rxIrftmemtTnt  tenace. 

1^1  protocblorure  detain  est  connu  dan»  le  conown» 
»oii*leiiomde«c/(/cfain.  En  teinture,  on  s'en  sert  codum 
nerdant  pour  les  couleurs  violacées,  dont  il  rebauM 
beaucoup  lucUt.  11  al  indispensable  à  la  pr^unlion  ■li' 
pour[«e  de  Cassius. 

Ce  composé  est  formé  de 
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Elle  trjmsfbrme  les  sels  bleus  de  cuivre  en  prolocUorore 
de  cuivre  \  elle  ramène  les  oxidcs ,  les  chlorures ,  les  sels  «c 
presque  ions  les  composés  de  mercure  à  Téut  mëulli* 
que  \  die  produit  dans  les  dissolutions  d'or  un  précîpile 
pourpre,  le  pourpre  de  CMsiaSf  qui  renferme  probable- 
ment de  l'or  Irès-divisé.  L'acide  arseniquo  passe  immédia- 
tement à  l'état  d'acide  arsénieux;  à  la  longue  même,  il 
est  ramené  a  Vétat  d  arsenic.  L'acide  cbromique  repasse  à 
leCal  d'oxide  ^ert;  Tacide  manganésique  et  tous  les  oxi- 
des  de  manganèse  sont  ramenés  à  Tétat  de  protoxide.  Les 
acides  tnn^tiqoeet  molybdtque  sont  transformés  de  saiia 
ea  acides  tungsteux  et  molybdeux  qui  sont  bleus.  L'oadde 
d'argent ,  les  oxides  d'antimoine  et  Toxide  de  zinc  sont 
ramenés  k  Vétat  métallique.  En  cbaufiaut  le  protocblo- 
nire  d'élain  avec  Vacide  nitrique,  la  réaction  est  m  vive 
qu  elle  te  fait  presque  avee  explosion.  Dans  tontes  ces  ré- 
actions le  protochloni/c  se  transforme  en  bichlorure,  en 
abandonnant  la  moitié  de  son  étain ,  qui  passe  lui-mèille  k 
Fétal  de  hichlorure,  si  la  matière  sur  laquelle  on  agit  con- 
tient da  cbloffOy  on  qui  se  transforme  en  peroxide  si  Ton 
opère  sur  nn  corps  oxigéné*  Le  soufre  décompose  ce  chlo- 
rure en  donnant  naissance  à  du  bisulfure  d'étain  et  à  du 
IncUomre  d'étain. 

Pont  obtenir  le  protocblorure  d'étain^  on,  dispose  sur 
un  bain  de  sable  des  vases  en  grés,  contenant  une  partie 
d'étain  en  grenailles;  on  verse  par  dessus  un  peu  d'acide 
bydrqchlociqiic  et  on  agite  la  grenaille,  afin  quVUe  ait  le 
contact  simullané  de  Tair  et  de  l'acide.  Après  plusieurs 
,  ça  yenle  l'acide  néoessairepour  tdmpléfier  qitatre 
11  sa  produit  Uae  irive  efiervesceoœ  d'hydrogène 
Awifi  d'uee  inbflanee  étrangère  ^  cfui  lui  doàne  uae  odenr 
tri»  désapréahki  Ob  agite  de  tempa  en  temps  âvea  uile 
kgilella  de  verrez  on  chaufie  le  bain  de  sable  éèa  <fÊe 
VsffiBiveifeBM^  devient  £aîble«  On  augmente  progrclstw» 
k  rfiabwtr  «ft«»  fo  acairieat  >asf«!i  de  que  kiUip»<k 
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soil  saturé  et  concentrt;  à  ^15'  clef;rés  environ.  On  \tàn 
reposer  pendant  quelques  heures,  on  lire  à  clair  et  on 
crisulliser.  Au  bout  duo  jour  ou  deux,  ou  enlève 
eaux-mùres,  que  l'on  concentre  pour  obtenir  une 
velle  cristallisation  :  lorsqu'on  n'obtient  plus  de  cristaux, 
les  eaux-mères  peuvent  ftre  utilisées  pour  la  préparation 
du  biclilorure.  Il  suffit  d'y  faire  passer  un  courant  de 
chlore  jusqu'à  ce  que  la  sHturation  soit  complète. 

Le  piolochlorure  d'élain  joue  le  rôle  d'acide.  M.  Apjon 
a  fait  connaître  un  coniposé  de  protochlorure  d'étatn  et 
d'hydrochlorate  d'ammoniaque  unis  atome  à  atome.  Il 
contient 

I  at,  prolochlorurc  d'ctain  1177  60, 3 

1  at.  hjdroch.  d'amiuon.       668  34ii 

3  at.  eau  1 13  5,6 
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BerlhoUct  a  constaté  rcxislence  des  chlorures  doubles  1 
d'étain  et  de  potassium,  d'élain  et  de  barlum,  qui,  de 
mCme  que  le  sel  d'ammoniaque,  cristallisent  en  prismes 
rbomboïdanx  termines  par  deux  biseaux  correspondons 
aux  grands  angles  du  prisme.  Les  chlorures  deiain  et  de 
sodium,  d'étain  et  de  strontium  cristallisent  en  aiguilles 
Irès-fincs.  Le  chlorure  d'étain  et  de  calcium  est  déliques- 
cent; il  cristallise  difficilement. 

Bichlonirû  d'clain.  Liqueur  fumante  de  Libavius, 

ijS^.Le  biclilorure  d'élain  anhydre  est  un  composé  li- 
quide ((ui  répand  beaucoup  de  fumées  blanches  et  épaisseft 
au contaciderairclqu'ou connaît  parsuile  de  ces  proprié- 
tés sous  le  nom  de  liqueur Jumante  de  Lihauius.Ce  liquide  -^ 
est  parfaitement  incolore  cl  transparent;  il  est  plus  dense 
que  l'eau.  Ou  peut  le  distiller  sans  qu'il  éprouve  la  moin- 
dre altération.  11  bout  à  130°.  La  densité  de  sa  vapeur  eat 
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iple  i  ^ySyiTaprès  rexpérience.  Le  calcul  donnerail  8,gg. 
Le  bîcUomre  d^ëtain  esc  endèremcBt  solable  dans  l'c^ 
et  il  a  vue  gnmde  tendance  à  s'unir  à  ce  liquide.  H  rm 
stitue  ai»  un  hydrate  cristallisaUe,  ce  qui  explique  pour- 
quoi sa  irapcnr  répand  d'épaisses  fumées  dans  Tair.  Getle 
ciroottstanoe  cxpHque  aussi  pourquoi  il  jouit  de  la  singu- 
lière pitipriâé  de  se  solidifier  et  de  prendre  la  forme 
talline,  quand  on  y  ajoute  une  petite  portion  d^eau,  comi 
la  olnenré  Adet.  On  entend  une  sorte  de  crépitation  au 
moment  où  ces  deux  corps  se  combinent  ;  en  Tcrsant  une 
plus  grande  quantité  d'eau  tout  se  dissout.  L'hydrate  de 
bichlorure d'élain soumis àlcTaporation,  perd d*abord  son 
eau  en  grande  partie,  mais  ensuite  une  portion  de  Veau 
est  décomposée^  il  se  dégage  du  gaz  hydrochloriqoe,  il 
reste  du  peroxide  d'étain.  Cependant  cette  réaction  n*est 
que  partielle,  et  il  se  reproduit  beaucoup  de  bichlorure 
dVtaÎD.  Le  bichlorure  d'étain  n'a  point  la  propriété  de 
désoxider  les  substances  qui  le  sont  si  facilement  par  le 
protochlorure.  Ainsi ,  il  est  sans  action  sur  les  sels  de  per- 
oxide de  fer,  sur  les  sels  de  mercure,  etc.  Il  est  Clément 
incapable  de  colorer  en  pourpre  les  dissolutions  d*or  et  de 
les  précipiter,  comme  le  fait  le  protochlorure. 
Le  bichlorure  d'étain  est  formé  de 

1  at.  étain  735  4^,5 

4  at.  chlore  884  ^4^5 


a  at.  bîcblorore    1619  100,0 

Autrefois ,  on  lobtenait en  faisant  chauffer ,  dans  une 
cornue  de  verre  munie  d  un  récipient  lubulé ,  un  mélange 
de  1  parties  d'éuin  amalgamé  et  réduit  en  poudre,  et 
de  4  parties  de  sublimé  corrosif  pulvérisé.  Une  jKir- 
tion  de  Fétain  s  allie  au  mercure  et  reste  dans  la  cornue-, 
l'antre  portion  se  combine  au  chlore  et  se  volatilise. 

On  h  prépare  aujourd'hui  en  faisant  passer  du  chlore 
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SPC  sur  (lel'i^laîn  chauffé  presque  nu  rougc.  Acet  e0tt^' 
place  dans  un  ballon  le  mélange  nécessaire  pour 
le  chlore.  On  fait  passer  le  gnz  drtns  une  éprouvetto 
un  flHCon  tubulc  rempli  de  chlorure  de  calcium 
conduit  ensuite  dans  une  cornue  tubulée  fjui  contient 
laîn   chauO'é.    A  nicsur3  que  rétain  brûle  dans  le  ehli 
et  se  convertît  en  Iiichlorure,  celui-ci  ya  se  condoni 
dans  un  récipient  tubulé  adapté  à  la  cornue.  Aius»  pré- 
paré, Icbichloi'ure  est  loujonrs  jaune.  Il  contient  du  chlore 
en  dissolution.  U  faut  le  mettre  en  digestion  avec  delà  li- 
maille fine  d'Alain  pendant  quelques  jours,  puis  le  distiller 
avec  précaution  pour  ne  pas  volatiliser  le  chlorure  de  fer 
qui  pourrait  s'y  trouver. 

La  préparation  dit  bichlorure  dissous  présente  moins  ()« 
difficulté.  En  effet,  presque  tonjours,  on  se  contente  de 
faire  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution  de 
pro  10 chlorure  d'étnïn  ;  et  quand  elle  ne  colore  plus  la  dis- 
solution d'or,  on  la  fait  concentrer  convenablement  pour 
son  emploi. 

lySS.  On  peut  aussi  l'obtenir,  et  mJme  plus  facilement, 
tn  traitant  directement  l'étaîn  par  l'eau  régftle;  mais  ce 
procédé  qui  est  habituellement  mîs  en  usage  dans  les  Ai'ls 
doit  trouver  sa  place  ailleurs. 

Long-lenijis  avaut  qu'on  ait  su  eu  quoi  consiste  le  pro- 
duit de  l'action  de  l'étaïn  sur  l'eau  régale,  on  préparait, 
en  eflet,  dans  les  ateliers  de  teinture  pour  les  couleurs  écar- 
latis  des  Jissoluiîona  d'élain  dans   des  mélanges  trèa-fl 
ries  ,  mais  qui  réalisent  tous  une  espèce  d'eau  régale, 
Ces  mélanges  ptuveni  se  diviser  en  quatre  série*. 
t*  Des  mélanges  d'acide  nitrique  etliydroctilorique} 
2°  Des  mélanges  d'aride  nitrique  et  de  sel  ammoniao: 
8°  Des  mélanges  d'acide  nitrique  et  de  sel  mariu  j 
4°  Des  mélanges  d'acide  hydrochlorïque  et  de  nilre, 
Souvent  on  combine  ces  mélanges  ensemble.  Le  rétut* 
tai  final  serait  loujcwii  du  bichlorura  d'éiaist  *>  on  domtt 


ar- 

I 

'1 


atBfWMbleineni.  Biais  œ  bicblorare  peut  fovmer  un  9§\ 
atee  le  chlorure  de  sodium  ou  rhjdrooUorate  d  «meiov 
Biaqvet  ee qui  est  loin  d^étre indiflerent pour lemplpi,  et 
eed  étaUi(  une  distinction  r^lle  entre  les  recette^  ou  Im 
eeldes  sont  purs  et  celles  qui  sont  faites  ayçe  des  ouiU^rei 
salines.  Dans  quelques  recettes  il  y  a  excès  d^aoide  nitri« 
que»  et  alors  il  se  forme  du  nitrat.e  d'étain.  Presque  tou- 
jours, au  contraire,  il  y  manque  de  Tacide.  nitrique,  et 
dans  ce  cas  il  reste  du  protochlorure  d*étain.  C'est  même  la 
présence  simultanée  du  bichlorure  et  du  protochlorure  qui 
forme  le  Trai  caractère  de  la  composition  d'étain,  car 
c'est  le  nom  qu'on  donne  à  cette  dissolution.  Elle  peut 
donc  contenir 

Dq  bichlomie  d'étaîn , 

Ses  dilonires  doubles  d'étain  et  de  sodium ,  ou 

BeÈ  ddorures  d'étain  unis  à  rhydrochlorate  d^anunooîaqne , 

Bu  nitrate  de  protoxîde'd'étaio , 

Dtt  protodikMiire  d'étain. 

Tour  tous  les  cas  où  la  composition  d'étain  est  employée, 
on  en  indiquera  la  recette  \  car  il  est  évident  que  la  com- 
position qui  convient  à  certains  usages  n'est  pas  celle  qu'il 
faut  employer  pour  les  autres. 

le  suis  persuadé  qu'on  pourrait  substituer  constamment 
à  la  composition  d'étain  ordinaire  un  mélange  qu'on  pour- 
rait obtenir  invariablement  identique.  U  serait  formé  en 
diisoWant  une  quantité  déterminée  d^étain  dans  l'acide 
%drochloriqae ,  faisant  passer  ensuite  dans  la  liqueur 
une  dose  calculée  de  chlore  qui  amènerait  à  l'état  de  bi« 
cblorore  une  portion  connue  dil  chlorure  et  ajoutant 
^fin  du  sel  anunoniac  qui  donne  de  la  stabilité  au  chlo-* 
fûre  d'étain. 

1^  bichlorure  d'étain  doit  former  des  chlorures  doubles 
trji-nomhreux«  Un  seul  %  été  evaminé*  M.  Apjon  a  ren« 
attiré  chez  un  teinturier  des  orisiaus  formés  de  bichlo^ 
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mred^étamet  d'hydrocUorate  d*ammoiiiâqaeimia  aloma 
k  atome.  Hé  étaient  en  octaèdres  réguliers ,  inaltérablesi 
Tair  I  très-solnbles  dans  Veau  froide.  Leur  solution  rougit 
le  tournesol  et  se  trouble  quand  on  la  chauffe  jusqu^à  Té- 
Imllition.  Elle  donne  un  bel  écarlate  avec  la  cochenOle. 
Ce  composé  renferme 

I  at.  bicUomre  d'étaÎD  i6ig  70,5 

I  at.  hydr.  d'ammon.       668  29,5 
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'  Bromures  dHétain. 

9 

1759.  L^étain  brûle  au  contact  du  brome  et  se  combine 
avec  lui,  en  formant  un  bibrômurc.  Celui-ci  est  blanc , 
cristallin,  très-fusible 9  très-volatil  et  légèrement  fumant 
au  contact  de  Tair  humide.  Il  se  dissout  dans  Teaa  sans 
dégager  de  chaleur  sensible.  L*acide  sulfurique  ne  l*atta* 
que  pas ,  môme  à  chaud.  Le  bibrômure  fond  et  se  rassemr- 
ble  au  dessous  de  Tacide  qui  est  moins  dense  que  lui. 
L'acide  nitrique  le  décompose  très-aisément  et  met  le 
brome  en  liberté.  Il  est  composé  de 

I  at.  étain        735  27,6 

4  at.  brome    1956  72,4    • 
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En  dissolvant  Tétain  dans  l'acide  hydrobrômique,  on 
obtient  ùd. dégagement  de  gaz  hydrogène  et  il  se  forme  du 
protobrômure  d'étain.  Celui-ci  est  soluble  et  peut  s'obte-^ 
nir  sous  forme  solide  par  évaporation.  Il  possède  les  pro* 
priétés  générales  du  protochlorure  d'ctain.  Il  se  coiu- 
pose  de 

1  at.  étaîn        735  43 

2  atfe  brdme     978  57 

1713  100 
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i^Go^En  £ûsaDt  passer  de  Tiode  en  vapeur  sur  de  1' 
chanfffty  on  obtient  le  bi-iodnre  d*étaio.  C*eftt  un  comptsé 
fnsiUe,  dont  la  poussière  est  d'un  jaune  orangé  sale.  L'eas 
le  décompose  et  le  transforme  en  acide  bjdriodique  et 
acide  stanoique.  Aussi ,  quand  on  chauffe  <»«gomM^  ^  p^ 
tain  y  de  llode  et  de  Teau  obtient-on  seulement  du  per* 
oxide  d*ëtain  et  de  Tacide  bjdriodique.  Le  bi'i 
se  compose  de 

I  at.  étain       7  35  19 

4  at.  iode      3i.3a  81 
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Le  proto-4odnre  d'étain  se  forme  aisément  par  douUe 
décomposition,  en  versant  de  Fiodure  de  potassium  dans 
le  protochlorure  d'étain.  Comme  ce  composé  est  solnble 
dans  Fiodure  de  potassium  et  dans  le  chlorure  d'étain ,  la 
précipitatiou  ne  s'opère  bien  qu'autant  que,  par  tâtonne- 
ment, on  est  arrivé  à  mettre  en  présence  les  deuxjeorps  i 
dose  convenable  pour  une  réaction  complète.  Le  proto- 
iodure  d'éuin  se  .précipite  en  houppes  cristallines  d*un 
beau  rouge  orangé.  Ce  composé  est  un  peu  soluble  dans 
Veau  et  plus  a  chaud  qu'à  froid.  Ses  dissolutions  bouil- 
lantes laissent  déposer  des  cristaux  en  belles  aiguilles 
groupées  eu  rosaces  et  souvent  contournées ,  d'une  couleur 
éclatante  rouge  orangé  avec  des  reflets  jaunes.  Cescristans 
sont  anbjdres.  Boulay  les  a  examinés  et  j  a  trouvé 

I  at.  élain     7  35  32 

a  ai.  iode     i566  68 
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Leproto*iodure  d'étidn  exposé  à  Tair  humide  s'y  < 
tit  en  peroxide  d'étain  et  acide  bjdriodi([ue. 

ni.  " 
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n  joue  le  rôle  d'acide  et  forme  avec  les  iodures  basiqaea 
des  Bcls  que  Boulay  a  ezamiiiéâ.  Dans  ceux  qui  sont  for- 
més par  les  iodures  de  potassium ,  de  sodium ,  de  barium, 
de  strontium  et  de  calcium;  il  entre ii  at.  d'iodure  d^étain 
pour  I  at.  dModure  alcalin.  Mais  Tiodure  d^étain  se  com- 
bine atome  à  atoiùe  avec  Thydriodate  d'ammoniaque.  Ces 
iodures  doubles  se  forment  en  combinant  directement  Pio- 
dure  d'étam  avec  Tiodure  alcalin  ou  Bien  cn-tnâtant  le 
protochlôrure  d*étain  par  im  excès^de  cet  iodnre  alcalin. 
Dana  ee  dernier  cas,  on  opère  sur  des  liqueurs  concentrée, 
et  elles  se  prennent  en  masse  par  suite  de  la  formation  du 
cofnposé.  On  exprime  la  masse  dans  du  papier  pour  sé- 
parer Veau  mèrti|  puis  on  redissout  dans  un  peu  d'eau  et 
on  fuit  cristalliser  sous  une  cloche  qui  contient  de  la  cbaux 
vive  pour  maintenir  une  atmosphère  sècbc. 

Quand  on  verse  de  l'eau  sur  ces  composés  ^  l'iodére 
detain  ae  précipite.  Un  excès  d'eau  le  redissout. 

Prolosulfure  (Tétain. 

• 

1761.  Ce  sulfure  est  gris  avec  l'éclat  métallique.  U  est 
en  masse. lamelleuse  formée  de  larges  aiguilles  rayounéea* 
11  eutre  en  fusion  i  la  chaleur  rouge.  Ce  suif  ui^  peat  s'ob- 
tenir directement^  mais  comme  il  a' unit  à  un  excès  d'étain, 
il  est  difficile  de  l'avoir  pur  du  premier  coup.  Lorsqu'oa 
diauffe  un  mélange  d'étain  et  de  aoufre ,  la  masse  devi^ 
incandeaccnte ,  une  portion  du  soufre  se  dégage  ;  il  reste 
qn  réiiidu  de  sulfure  d'étain  et  d'étain.  On  pulvérise  et 
fiésidUf  on  le  mélô  avec  un  excès  de  soufre  el  on  cbaiiA 
de  nouvesH) jusqu'i  ce  que  le  sulfure  entre  en  fusion  oa» 
plète*  Dans  cet  état  le  sulfure  est  pur.  En  décomposant  le 
bisulfure  «d'étain  par  une  bonne  chaleur  rouge,  on  forme 
également  du  protosulfure  d'étain  très-pur  qui  reste  pour 
résidu. 

Ce  sulfure  est  indécomposable  par  Je  feu  ;  chauOé  k  Tair, 
il  se  transforma  en  gax  sulfureuar  et  en  protojU4^  ou  .en 
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peroxide  4*éuip,  ]>  toufre  le  frit  pH«?r  a  T^ipl  dp  f^». 

qoUnlfare  à  Faide  d^iioe  chaleur  ronje  pbaciirç.  I^  m, 

Ûimé  comwf  U  tranaforme  ea  protochlorore  «l'^iaqi  if 

ea  or  nuisîf.  Le  mercarc  est  mis  en  li}»erté,  L^apîdp  liyir 

drpcUùiiiiiia  le  dissout ,  dégage  du  gaz  hydrogène  ioUnitf 

et  forma  dn  protochlorurc  d'étain.  Cette  expétieqç^  a| 

VanaliiediMle  «contrent  que  le  aolfare  d'^tain  e9|iof|i|^ 

de         9\  - 

I  at.  étaîn      7  35  y 8,5 

1  at.  soufre     201  ^ifi 

9%  100,0 

Ce  sulfure  ne  jone  pas  le  r6lc  d*acide  ou  da  moins  il  ne 
forme  aucune  combinaison  remarquable  avec  les  fnlfnrca 
alcalins. 

On  obdent  un  protosulfure  hydrate ,  fsn  Tcrs^t  nn  nuH 
nosolfare  alcalin  dissous  dans  une  dissolution  de  proto- 
chlomre  d'étatn.  Cest  un  précipité  de  couleur  fonc^  d'un 
Iran  chocolat  qui  est  caractéristique  pour  les  seb  de 
protopde  d'étain  ou  les  dissolutions  correspondantQi, 

i$esqmsulfurfi  dféia^n» 

17S2.  M.Berzélius  a  signalé  ce  sulfure  que  les  chimistes 

avaient  toujours  confondis  .^▼^  le  bisulfure.  Il  est  d*un 

jaune  grisitre  fopeé ,  possède  Téclat  métallique  et  fournit 

Une  trace  brillante  quand  on  le  raye  avec  un  corps  dmr* 

Un  bon  coup  de  feu  en  dégage  du  soufre  \  il  reste  du  pff)ô«- 

tosttlfure.  Ûacide  hydrochlorique  Fattaque  et  en  d^;a§e 

4o  gnt  bydrpgÈpe  sidfuré  en  formant  du  protocblorare 

tkàin  i  Û  reste  un  résidu  abondant  de  bisulfure  4*éCalii, 

H  m  comporte  donc  comme  le  sesquisidfiire  de  frr« 

B  est  composé  de 

a  at«  éu!a    1470  7ifi 

S  at,  soufre   60S  *  oB^ 
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Sous  Tinflueuce  do  l'acide  liydrochlorltjuc,  i  atome  d'é-  1 
tainsedissoiil,  l  atome  de  soufre  se  transformeen  liydro-  1 
gène  sulfuré,  et  l'autre  atome  d"étnin  constitue  de  Tor  ' 
musif  avec  les  deuv  atomes  de  soufre. 

M,  lÎFTzélius  le  prépare  en  mùlant  le  ptolosulfure  avec 
le  tiers  de  son  poids  de  soufre  et  cbauiraiit  le  mélange  au 
rouge  obscur  jusqu'à  cr  qu'il  ne  sVn  distille  plus  de  soufre. 
Comme  le  dosHgc  renferme  un  e^cès  de  soufre,  il  est  évi- 
dent que  le  bisulfure  prendrait  naissance  s'il  pouvait  se 
former  sous  ces  conditions.  j 

Bisulfure  d'élain.  I 

1^63. Le  persulfure  d'claîn  ou  or  musif,  aurum  musivum, 
cristallise  en  belles  écailles  jaunes  hexagones  qui  ont  l'é- 
clat métallique.  Eu  masse,  il  a  la  couleur  du  bronze  et 
présente  une  texture  écailleuse.  Il  est  volatil,  mais  se  dé- 
t  composcaisémcutparlaclialeur.Ilsetransformc,  au  rouge, 
en  soufre  et  en  protosulfure,  mais  une  petite  portion  de 
bisulfure  non  aUéié  se  sublime  toujours  et  cristallise  en 
belles  écailles  doi  ées.Il  se  décompose  par  le  grillage  comme 
leprécédcni.  L'acide  li^droehloriquc  et  mtme  lacide ni- 
trique sont  saus  action  sur  lui  ',  mais  l'eau  régale  le  décom- 
pose et  le  transforme  en  un  sulfate  iusolublc  de  peroxîdc 
d'étain-iMêlcavcc  le  double  de  son  poids  de  niire  eiehaufle 
au  rouge,  l'or  musif  se  décompose  avec  une  violcnle  ex- 
plosion. 

L'or  musif  est  soluble  dans  les  dissolutions  de  sulfures 
alealins.  Il  eu  résulte  uu  sulfure  double  d'étnin  et  du 
métal  alcalin.  On  lire  parti  de  celte  propiiété  dans  l'a- 
ualjse  pour  séparer  l'élaiu  du  fer,  du  manganèse  et  en 
général  desmélaux  qui  ne  forment  pas  des  sulfures  solu- 
bles  dans  les  sulfures  alcalins.  On  place  les  oxides  mêles 
en  présence  d'un  exct^a  de  sulfure  alcalin  qui  transforme 
tous  les  oxides  en  sulfures  et  qui  dissout  celui  d'étain  sani  ' 


— --At.-.     A 


ETAlK.  ,65 

loucher  aux  autres.  L'or  musif  est  tellement  soliible  dans 
les  sulfures  alcalins,  quil  se  dissout  dans  les hydrosulfa-* 
tes  de  sulfures  avec  dégagement  d'hydrogène  sulfure. 

La  potasse  liquide  agit  sur  Tor  musif  comme  sur  le 
sulfure  d'antimoine.  A  Vaîde  de  la  chaleur,  elle  dissout 
trancpiilleneni  ce  corps  et  prend  une  teinte  verdâtre.  Il 
se  forme  un  sulfure  double  de  potassium  et  d'étain  et  du 
stannate  de  potasse.  En  versant  de  l'acide  iiydrochlorique 
dans  ia  dissolution,  on  fait  reparaître  l*or  musif  »  mais  • 
1  état  d'hydrate. 

L'or  musif  est  composé  de 

1  at.  étaîn     735,29  64968 

a  at.  soufre  4^2,32  35,37 

1137,61  100,00 

I 

1 764*  Pelletier,  à  qui  l'on  do!  t  de  nombreuses  expériences 
sur  la  préparation  de  l'or  musif,  a  fait  voir  que  ce  pro* 
dmt  peut  s'obtenir  par  des  procédés  très-variés.  Les  anciens 
chimistes  l'obtenaient  au  moyen  du  mercure,  de  l'étaio, 
du  soufre  et  du  siel  ammoniac  employés  à  parties-  égales» 
Kunckela  décrit  cell»tarieuse  opération.  Avec  le  mercure 
et  Vétaîn,  on  formé  d'abotidnn  amalgame  qui  est  très-cas- 
sant et  (fui  par  suite  peut  se  réduire  facilement  en  poudre. 
Cet  amalgame  eit  mêlé  avec  le  soufre  et  l'hydrochlorale 
d'ammoniaque^  le  mélange  est  ensuite  placé  dans  un  creur 
set,  auquel  on  adapte  un  couvercle  percé  de  quelques 
trous.  On  expose  le  creuset  pendant  six  ou  huit  heures  à 
une  température  modérée  et  à  peu  près  égale  à  celle  qtH 
est  nécessaire  pour  sublimer  le  sel  ammoniac.  Au  bout  de 
ce  temps,  on  trouve  le  creuset  re:ii|.iide  bel  or  musif  eu 
écailles  cristallines.  Si  la  température  était  trop  élevée 
pendant  l'opération^  une  portion  de  l'or  musif  se  déoom*^ 
poserait  et  l'on  aurait  pour  résidu  du  protosulfure  d'élaiir. 
Si  la  température  était  trop  bmè,  H  rttÊBnii  dxL  ^onhm 


iSG  LIV.  VI.  CR.  Itl.  ÉTAIH. 

Cl  du  sel  àmnionîac  mûU-a  avec  ior  musif.  Il  arrÎTB  p 
que  toujours  qu«  la  couche  supérieure  contiL'Ut  COI  d 
subslancos  eu  quniitïlé  assez  notable.  On  enlève  eetlc  4 
clio  «l  on  la  mêle  aux  nint'ii'ri?s  employées  dans  une  ■ 
vellc  opération, 

La  tliéorïe  de  celte  opérnlion  est  compliquée, 
est  assBB  claire.  L'i'tnîn  décompose  l'iiydrochloriitc  tfl|| 
rooniaque  et  produit  ainsi  du  ch1orui-e  d'étahi ,  de  !*■ 
drogèiiG  et  de  l'ammoniaque.  Le  giiz  hydrogène  s'ahil  à 
soufre  et  forme  de  l'acide  hydrosulfuriqiic  qui le  cotuLme 
avec  l'ammoniaque  mis  en  liberté.  11  se  forme  donc  de  Vliy-  i 
drosulfate  d'ammoniaque  qui  réagit  sur  le  chlorure  d'étain, 
reproduit  de  rhydrocliloratc  d'ammoniaque  et  forme  du 
sulfure  d'étaîn.  Ce  dernier  étant  tr^s-divîsé  et  se  trouvant 
en  présence  d'un  excès  de  soufre  passe  à  l'état  de  bisul- 
fure. Il  est  même  probable  que  l'hydrosulfate  d'ammonia- 
tjue  se  combine  avec  le  soufre  pour  former  un  liydrosul- 
fate  sulfure  qui  donne  immédiatement  le  bisulfure  dé- 
tain  par  sa  réaction  sur  le  chlorure  d'éiain.  Le  mercure 
seTolalilise  à  l'élal  de  cînabre  sans  agir  très*effica cernent 
dans  l'opération;  il  n'y  est  cependant  pas  toui-à-faît  in- 
utile, car  il  se  transforme  en  sulfure  qui ,  étant  décomposé 
par  l'étain,  sert  à  sulfurer  celui-ci.  Le  mercure  retrouve 
datis  d'autres  parties  du  mclan£;e  le  soufi*  nécessaire  pour 
(B  sulfurer  de  nouveau.  Mais  l'opération  peut  se  faire  sans 
œt  auxiliaire,  cl  le  vérit.ibte  rôle  du  mercwre  consiste 
À  rendre  l'étain  cassant  et  à  faciliter  sa  pulvérisation.  Du 
reste,  les  vapeurs  si  abondantes  de  sel  ammoniac  «i  de 
sulfure  de  mercure  qui  se  forment,  doivent  f^iciliter  U 
cristallisation  de  l'or  musif  en  lui  permettant  de  prendre 
l'état  gaxeux  momentanément. 

M.  de  Bullkin  a  fait  voir  qu'on  pouvait  oblrnir  de  M 
cr  musif  en  augmentant  un  peu  la  dose  du  sonfre  «t  di- 
minuait celle  du  sel  ammoniac.  Il  employait  8  pitrlrei 
d'étain,  8  parties  de  mercure,  lo  parties  de  soufre  et 
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4ptriies  de  sel  tmmoniac.  Da  reste,  la  marche  de  Tcpi- 
ration  était  la  même. 

D^ajnrtftPdletier,  un  mëlange  à  parties  égales  de  limaille 
d*étaiii,  de  loafre  et  de  sel  ammoniac,  donne  de  très-hd 
or  mnisif.  Cette  expérience  démontre  cjne  le  mercure  n'cK 
pas  indispensable  dans  le  procédé  ordinaire.  Lespradvik 
Tolatils  Tecoeillis  cousistaient  en  liTdrocliloratc  d'amoBO- 
niaqœj  bydrosnlfate  snlfiiré  d'ammoniaqne ,  hydrogène 
fotfkré  et  ^Mmfrr.  Lcnr  natnre  pronre  la  jnstease  de  la 
théorie  exposée  phis  haut. 

Un  méLnige  i  parties  égales  de  protosolfnre  f  éfain, de 
sd  amiKmiae  cl  de  sonfre  donne  les  mêmes  prodnita  vo» 
latils  et  de  Tor  mnsif. 

M.  Petufliut  admet  que  Tor  mnsif  ne  peni  se  piodniN. 
tfuen  présence  dm  sel  ammoniac,  qui  entre  toajonrs  c& 
eflèf  dans  les  mâanges  destinés  a  produire  For  ransif-ov- 
dinaire.  H  serait  donc  nécessaire  d^exaraîner  de  nonveâa 
les  expériences  sniTanles ,  ponr  s'assurer  si  elles  fournis- 
sent du  bisulfure,  comme  on  Ta  dit,  ou  seulement  du 
sesquisulfare,  comme  on  pourrait  le  conclure  des  opinioiis 
dé  M.  Benélius  à  ce*  sujet. 

D'après  Proust,  si  on  £stil1e  un  mélange  de  prol^ 
«Morûred'étcin  et  de  soufre,  il  se  volatilise  dm  Inchlorurc 
d*étafai  en  abondabee.  Uexcis  de  soufre  sesuUîme ,  ^  Ton 
troute  au  fond  de  la  comtte  un  pain  léger  et  fcW/fcmtdVJr 
Biustf ,  dont  une  partie  tapisse  la  roule  em  flears' dorée$. 
Les  eipressiom  de  Proust  tie  laissent  aucun  doute  sur  la 
production  de  Tor  musîf  dans  cette  expérience ,  ^oique 
le  mâange  ne  contienne  pas  de  sd  ammoniac.  Ce  pMteété 
serait  très-économique. 

Le  même  chimiste  a  vu  que  loo  parties  dcprolokide 

d'étain  et  5o  de  sonfre  donnent  à  la  distiltatlén  au  gtiz 

sulfuTenx  du  soufire  et  laissent  un  rësidù  de:  i^o*  jp«iP- 

tîes  d'un  sulfure  d'étain  qui  est  é^dettotetlt'  du^A^ui- 

SttKfre*,^r,  d'a^Mlstettu  éxpiriene^'i  M  «HFit''CaUaPfle 
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^3  d'Alain  cl  ay  soufre.  La  réaclion  s'opère  avec  igiiJtîon. 
D'après  Pelletier,  la  dlslillalion  d'un  mélange  de  parties 
égales  de  protosulfure  d'étalu  et  de  cioabre  fournit  du 
mcreuri;  coulant  et  de  l'or  musif.  Celui-ci  ne  se  montre, 
il  est  vrai,  qu'en  petite  quantité  et  mélangé  avec  beaucoup 
de  prolosulfure  d'étain.  Ce  prétendu  or  musif  pourrait 
Lien  être  du  sesquisulfurc. 

Pelletier  employait  la  recette  de  Bullion  et  tirait  parti 
des  résidus  d'opérations  manquées  en  les  traitant  comme 
le  prolosulfure  d'eiaiu,  qui  forme  en  eSiet  le  produit  prin- 
cipal des  opérations  qui  ont  eu  trop  de  feu.  11  plaçait  ses 
mélanges  dans  un  creuset  i-vasd  qui  n'en  éiaît  rempli  que 
jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur.  Il  introduisait  eusuiie  dans 
le  creuset  un  couvercle  eu  teire  échancré  en  plusieurs  en- 
droits. Ce  couvercle  entrait  dans  le  creuset  jusqu'à  un 
pouce  au  dessus  de  la  matière.  11  adaptait  un  couvercle 
à  l'ouverture  du  creustl,  comme  à  l'ordinaire,  et  il  le 
lolatl  avec  un  peu  d'argile.  Entre  les  deu\  couvercles  se 
irobvait  ainsi  un  esp.iec  vide  od  les  vapeurs  de  sel  ammo- 
niac venaient  se  coadeoser.  A  la  an  de  l'opération,  on  pou- 
vait donc  les  recueillir.  AGn  d'obtenir  plus  facilement  une 
température  modérée  et  uniforme,  ce  creuset  ainsi  dis- 
posé était  placé  dans  un  creuset  plus  grand  et  l'intervaUe 
était  rempli  de  sable. L'appareil, placé  immédiaieinent sur 
la  grille  d'un  fourneau,  y  était  soumis  à  une  température 
rouge  .sombre  pendant  buit  à  dix  heures.  Quand  on  joga 
que  l'opération  est  achevée,  on  enlève  les  couvercles  et 
un  cxaniine  l'or  musif.  S'il  n'avait  pas  été  suiBsammcDt 
chaulfé  ou  replacerait  les  couvercles  et  on  continuerait  le 
feu. 

L'or  musif  est  employé  pour  enduire  les  coussins  des 
machines  électriques.  On  s'en  sert  dans  la  peinture  d'or- 
nemens  pour  imiter  les  tons  et  les  reflets  du  bronze. 

Le  bisulfure  d'ét^ïn  bydraté  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'or  musif,  possède  des  propriétés  bien  dîtrércntes. 
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^fiesld'nn  jaane  pâle,  se  défximpose  aa  feu  en  ^M^Wt 
BÛssanceà  cle  l'eau,  du  gaz  sulfureux,du  soufre,  M^PW 
pour  réùdu  de  l'ormusif  mêlé  probablement  de  pnlgi^i^ 
fnre  ou  de  peroxide  d'étain. 

Cet  Iiydrate  dessécbé  dcvieat  d'une  couldor  jaone  oti»i.-i,  . 
■cure  et  forme  une  masse  à  cassure  vitreuse-  Il  M  daMi|t  .7' 
fscilemenl  dans  la  potasse,  et  il  en  est  précipité  par  1m 
acides.  II  est  très-facilement  dissous  par  l'acide  hjdro« 
cbloriqae  bouillant.  Il  y  a  dégagement  de  giz  hjdrôgiatf 
[    iaUuré. 

r  On  robti«Dt  par  tous  les  procédés  qui  serfent  k  prépa- 
rer te  bïsalTttred'êLiin  pi^r  voie  humide.  Âînsi,onlepr^ 
^are  en  faisant  passer  iin  coarant  d'hydrogène  sulfuré  dant 
le  perchlorurc  d'élaio  dissous  dans  l'eau,  Poorru  qne  I9 
perchlorurc  soii  bien  exempt  d'acide,  il  a'y  fonne  an  pré* 
cipiiéabondut  de  biinlfure  hydraté.  Il  se  prépare  ^élé- 
ment iuen  an  moyen  du  bichlontre  d'étain  dissous  et  dei 
salfores  alcalins  m  dissolution. 

Cet  hydrate  n'a  pas  été  analyse ,  maïs  on  peut  présumer  , 

qnll  cotitient  an  moins  de  l'eau  en  proportion  oonve-      -    . 
nable  poor  former  de  l'hydrt^èae  sulfuré  et  du  peroxide  .  " 
d'étûn. 

Séléniure  d'étain. 

ijSG.L'étainet  le  sélénium  se  combinent  avec  prodae* 
lion  de  chaleor.  L'étain  se  gonfle ,  mais  ne  devient  pas  H- 
qnide.  Letéléoinre  est  gris,  avec  l'éclat  métallique.  l« 
9cléiiïtu«  d'étain  laisse  dégager  sou  sélénium  par  la  chaUi|r 
pins  JàciJemeiiI  qu'aucun  autre^éléniure. La  combinaison 
u  se  fond  pas  ;  le  sélénium  se  volatilise  et  l'étain  reste  k 
l'état  d'oxide  quand  on  opère  au  contact  de  l'air. 

'  Phosphure  d'étain. 

ij66.  En  fondant  ensemble  au  cretuet^nn  mélange  de 
pmksifgales  d'éuin  eik  limaille  fine  et  de  phpip1u|e  acide 
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de  cKaux ,  jusqu'à  ce  t(ue  la  masse  soit  en  fusion  j 
on  obtient,  d'après  Pellplier,  dit  pliosphurc  d'ûtain.l 
celte  exptriencc,  l'étaîn  s'oxidc  en  partie  aux  dépct 
r.ncidc  phosphoriquc,  cL  le  phosphore  s'unit  k  l'étaîa 
tant,  Trois  parties  d'élaîn  en  fournissent  deax  de  | 
phure  detnin. 

Ce  phoBphure  s'entame  au  couteau.  Frappé  sur  uncei 
clume,  il  se  laisse  aplatir,  mais  s'exfolie.  Sa  conpiuv 
fraîche  est  d'une  couleur  argentine;  mais  sa  limaiUelemc 
rc^seniLIc  .i  celle  du  plomb.  Chauffé  au  chaluroenu,  le 
phosphore  brûle,  et  le  globule  se  recouvre  d'acide  phos- 
phorique  vitreux.  Sa  limaille ,  jetée  sur  les  charbons ,  s'y 
enflamme  et  répand  une  odeur  phosphoreuse  en  brûlant. 
Ce  phosphure  contient ,  d'après  Pelletier ,  i3  pour  cent 
de  phosphore.  Il  est  donc  formé  de 

a  al.  ifuiD     i4';o  6S,5 

1  at.  ptiosp,     ig2  11,5 


i(>63  100,0 

On  peut  Tobtiinir  par  divers  procédés.  1°  en  Jetant  du 
phosphore  en  peiiis  morceaux  sur  de  1  etain  foudu  dans 
un  creuset.  a°  En  fondant  un  mélange  à  parties  égales  de 
phosphate  d'ammoniaque  et  de  limaille  d'élain.  3"  en  fon- 
dant de  même  de  Pélainct  du  sel  microcosmiqitc. 

Le  phosphure  d'étain  se  produit  par  ces  dîvei's  procédés 
avec  une  facilité  extrême-,  11  faut  donc  élever  la  tempé- 
rature jusqu'au  rouge  naissant  et  pas  au  delà. 

jirscniure  d'étain. 

1765.  Pour  former  cecomposi?,  il  suffit  dt:  mêler  dans  un 
creuset  de  l'éiain  et  de  l'arsenic.  On  chnuffe  jusqu'à  fusion 
complèîe.  On  brasse  bien  el  ou  coule.  L'arséniurc  d'étain 
forme  des  cristaux  Tolumincu\  ;  il  possède  un  état  métal- 
lique remarquible.  Il  est  irés-cassanl  et  se  laisse  pulvéri- 


1er  &dicnieiit.  Â  une  lempératnre  élcrcc,  il  petd  aat 
doute  iltie  partie  de  son  arsenic,  ce  qui  rend  sa  conpo»- 
tion  trèft-T^tfiabler  H  ro^a  paru  ^difficile  de  combiner  Tarse^ 
nie  A  fét^  dans  un  rapport  tel  qull  pAt  en  résulter  un 
:irsâillire  neutre.  le  n'ai  pu  former  que  des  sous-nrsé» 
uitoffs.  Le  nûeux  cristallisé  fournissait  deux  Tolumes  et 
deiikf  dljdrogène  et  nn  volume  d*hjdrogène  arséniqué 
par  V^dde  lijdrochloriqne. 
fl  «H/teuait  donc 

4  at.  ctain    =:  39(0  86,2 

I  ai»  aneoîc^    4?^  ^3«' 
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On  employait  autrefois  rarséniure  d^étain  pour  obtenir 
le  gaz  bjdrogène  arséniqaé ,  mab  il  est  presque  impossi- 
ble d  obtenir  Un  arséniure  detain  qui  donne  de  Ilijdro- 
çène  arseniqué  pur.  Toutes  les  combinaisons  d^arsenic  et 
d'étain  se  dissolvent  du  reste  dans  Tacide  hydrocbloriquc 
bouillant  et  foiu-nisseat  des  quantités  d'hydrogèoe  et  d*hj- 
drogèae  arseniqué  proportionnelles  à  leur  composition. 

Seu  d'étaut. 

i<j68.n  est  presque  aussi  diftcile  d'obtenir  des  sels  bien 
défims  ^  base  de  protoxide  dVtaiu  qu'à  base  de  peroxide. 
AuMÎ  Ut  sdf  4'ëcain  aont-îh  peu  connus. 

Les  «dad*étain  sont  décomposés  par  le  lioc  et  le  plomb» 
qui  en  précipitent  l*étaiti  méullique.  Ils  sont  également 
déoomposéb  pat  les  carbonates  alcalins,  qui  en  pr^ 
eipiteut  4eft  bydrales  de  protoxide  ou  de  peroxide.  Gtux^ 
ri  «Mit  imolubles  dans  Tacide  nitrique  conoentré  et  bouîU 
Imiu 

LiMtftls  àfe  protoxide  ont  >sine  saveur  métallique ,  asimt- 
gtett  et  désagréable  a«i  plus  baut  degté.  Ih  sont  ÎMolor^ 
M  légfcf^WkcM  îaUBlftf^.  ns  poisfeckut  l«s  proprMtéi 


» 
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f'iMiérales  du  proloclilorure.  Ainsi,  ils  rôduiseat  les  ■ 
d'or  cL  de  mercure;  ils  rftmèaenl  à  i'ciat  de  proloicidcl 
sels  de  pcroxidc  de  fer;  ils  font  passer  au  Lieu  les 
luugstlque  et  molybdique.  Les  monosulfiires  préctpit 
lesscisdc  protoxldc  d'ctriin  eu  brun  chocolat  foncé.  (^9 
du  prolosulfurc  hydraté  qui  se  dépose.  Les  sels  de  pH 
oxide  d'étain  absorbent  facilement  loxtgèiie  de  l'air  et 
laissent  déposer  des  sous-sels  de  peroxîdc  qui  sont  blancs. 
Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  les  précipite  en 
blanc. 

Les  sels  de  perosîde  d'étain  n'opèrent  aucune  réactiou 
réduisaiile.  Les  moiiosulfurcs  y  produisent  un  précipité 
jaune  orangé  sale,  d'or  musif  hydraté.  Le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer  y  occasione  un  précipité  blanc. 
D'ailleurs  ces  sels  sont  incolores  et  cristallisent  très-dtâl- 
cilcment.  La  potasse  et  la  soude  caustique  y  forment  un 
précipité  blanc  d'acide  slannique  qui  se  redissout  dans  un 
excès  d'alcali. 

Les  sels  d'étain  ont  été  si  peuéliidiés  que  leur  histoire 
ne  pourra  pas  5lre  détaillée  comme  cite  mériterait  de  Titre. 
C'est  une  lacune  à  remplir  dans  la  chimie  minérale. 

Sulfates  d'étain. 

ijGg.Pour  former  le  sulfate  de  proloxide,  Burlhollet 
verse  de  l'acide  sulfuriquc  concenliésurdu])roloch]orure 
d'étain  eu  dissolution  concentrée.  Il  se  forme  un  dépôt 
blanc  et  il  se  dégage  du  gaz,  hydrochlorique.  Le  dépùt  blanc 
peut  éire  redissous  par  l'eau-,  par  une  évaporation  mé- 
magée,  il  reparait  sous  la  forme  de  cristaux  prismatiques 
longs  el  déUés.  C'est  le  sulfate  de  protoxide  d'étain.  Ce  sel 
est  blane  ,  peu  soluble ,  d'une  découiposition  facile  par  le 
feu,  qui  le  transforme  en  gaz  sulfureux  et  peroxide.  On 
peut  le  forijier  en  faisant  chauffer  l'acide  sulfurique  un 
peu  alfaibli  avec  un  excès  d'étain.  Il  se  dégage  du  gaz  sul- 
fureux ,  et  presque  toujours  il  y  a  du  soufre  mis  à  nu  ;  ce 
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qui  tient  évidemment  à  la  déconiposition  simultanée  de 
l'eaa  et  de  Tacide.  L*hydrogène  et  Facide  salforeux  nais- 
[    sans  féagissent  Fun  sur  l'autre ,  reforment  de  Teau  et  de* 
posent  dfn  soufre* 

Qoand  on  chauffe  l'étain  aree  un  excès  diacide  sulfii* 
riqae  concentré ,  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux  et  Ton  ob- 
tient du  snlfiite  de  peroxide.  Celui-ci  se  ibnne  encore 
lorsqu'on  chauffe  le  sulfate  de  protoxide  avec  de  Fadde 
solfoiigue  concentré.  II  y  a  d^agement  d*acide sulfureux, 
n  se  produit  enfin  lorsqu'on  traite  le  peroxide  d*étain  par 
de  l'adde  sulfuriqne.  C'est  un  sel  incrisullîsahle*  Amôié 
i  consistance  sirupeuse ,  il  se  prend  par  le  refroidissement 
en  masse  d^apparence  vitreuse ,  jaunâtre,  déliquescente  et 
décomposahle  par  Feau  en  sous-sulfate  et  sulfate  addé. 

Il  est  très-probable  que  Fou  pourrait  former  avec  cet 

deux  sels  et  lés  sulfates  alcalins  des  sulfates  doubles  plus 

stables  ,  qui  seraient  plus  faciles  i  étudier  que  les  sels 

simples. 

Hyposuyite  cCéudn.  * 

1^70.  Quand  on  met  Fétain  en  contact  avec  de  Facide 
sulfureux  dissous  dans  Feau ,  Facide  est  décomposé.  Il  se 
dépose  du  soufre  qui  s'unit  à  une  portion  de  Fétain  en  for- 
mant ainsi  du  sulfure  d'étain.  L'oxide  d'étain  formé,  une 
autre  portion  de  soufre  mis  à  nu  et  une  certaine  quantité 
d'acide  sulfureux  s'unissent  et  forment  un  hyposulfite  so- 
lubie  qui  reste  dans  la  liqueur.  Il  est  à  base  de  protoxide. 
Ce  sd  n'a  pas  été  étudié.  Fourcroy  et  Yauquelin  en  >ont 
constaté  Fenstence. 

Sélénites  éCétain. 

1771.  Le  sélénîte  de  peroxide  est  une  poudre  blanche, 
insoluble  dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  Facide  hydrochlo- 
rique  concentré.  L*cau  le  précipité  de  cette  solutions  II 
se  décompose  au  feu,  donne  de  Féau  et  ensuite  de  Facide 
séîénieux }  il  reste  du  peroxide  d'étain. 
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Le  iéUaite  de  protoxîde  d'étain  n'a  pas  élii  oKaniin^.  U 
paruge  sans  doule  k>s  propriclûi  des  aûk'iiiies  de  protoxidç 
de  fer  et  de  mercure ,  et  réduit ,  comœi;  eus  ,  une  pariie 
(le  son  acide  par  l'indiiencc  d'un  acide  plus  fort  ou  même 
par  celle  de  la  chaleur,  la  base  passant  à  l'eiat  de  per- 
oKÎde  deiaiu. 

filiales  d'élain. 

1573.  Les  rceherclies  les  plus  cxacies  que  nous  possiî- 
dioussurces  composés  sont  dues  à  Prgust,  qui  a  donné  U 
premier  une  analyse  des  pht-nom^ncs  (jui  se  passent  dans 
les  réaclions  de  l'acide  nitrique  surletain. 

L'aeJdc  nitrique  à  i5°  de  l'aréomètre  de  Beaumé  dissout 
l'êlain  facilement  et  saus  cQervescence.  L'nelion  s'opère  | 
avec  dégagement  de  chaleur  ;  aussi  ,■  pour  éviter  quelle  ne 
clinuge  de  uature,  est-il  nécessaire  de  placer  le  vase  dans 
de  l'eau  froide.  L'acide  ei  l'eau  se  décomposent  simultané- 
ment. L'azote  et  l'Iiytliogène  sont  à  In  fois  mis  ù  nu  ;  il  se 
pi'od«il  de  l'ammonisque ,  et  par  suite  du  nitrate  d'anHiio- 
Iliaque.  II  se  forme  en  m6me  tenjps  du  nitrate  de  protoxîdc 
d'élaiu. 

Puisque  cette  réaction  remarquable  ne  donne  naissance 
h  aucuu  gaz ,  il  est  évident  que  tous  les  produits  sont  eni- 
plojés,  et  dès  lors  son  analyse  devient  facile.  On  peut  11 
représenter  de  la  manière  suivante  :  ~ 


Mamti  Êoifloj'éi. 
£  at.  étain 
10  nt.  acide  nitrique  , 
6  al.  eau , 


Ali'mej  oiltlwi. 
â  at.  nitrate  de  protoxide 

d'étaiii , 
I  ot.  iiitrntc  d'ammoniaque. 


D'où  l'on  voit  qu'un  atome  d'acide  nitrique  décomm 
par  l'étain  a  fourni  cinq  atomes  d'osîgène  pour  faîrB  J 
protoxide ,  et  deux  atomes  d'azote.  Ceux-ci  se  sont  em 
té*  de  n\  atomes  d'hydrogène  pour  produire  de  Tsm 
niaquc,  et  l'eau  d«iU)mposc«  a  fourni  trois  atome*  d'oi 


1^ 


Mi^. 


giwpoar  form«r  une  nouvelle  quantilé  de  protoxide.  Les 
bdi  atomes  de  protoxide  ont  absorbé  huit  alomcs  d'acide 
nitrique  pour  former  du  protonitrate.  Les  quatre  volumes 
f  ammoniaque  ont  produit  un  atome  de  nitrate  en  s'unis- 
saot  à  un  atome  d'acide  nitrique. 

En  considérant  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux 
sels ,  il  parait  peu  probable  qu^iis  soient  combinés  ;  il  est 
plus  Yraisemblable  qu^ils  sont, feulement  mélangés.  Quoi 
qull  en  soit,  la  liqueur  qui  les  renferme  est  jaune;  elle 
possède  toutes  les  propriétés  des  sels  de  protoxide  d'étain , 
ffliis  elle  n*a  qu  une  existence  éphémère.  Du  jour  au  leu- 
demain ,  elle  se  décompose.,  et  il  s'en  précipite  de  Thy- 
drate  de  protoxide  en  poudre  blanclie.  La  chaleur  facilite 
singulièrement  cette  décomposition  ;   mais  sous  son  in- 
fluence même ,  il  ne  se  précipite  que  de  l'hydrate  de  prot- 
oxide et  il  ne  se  dégage  aucun  gaz. 
Le  nitrate  de  protoxide  d'éiain  doit  être  formé  de 

I  at.  protoxide         835  55,3 

I  at.  acide  nitrique  677  44î7 


i5i2  100,0 

Le  nitrate  de  peroxide  d'étain  ne  se  produit  facilement 
que  par  l'union  directe  de  l'acide  nitrique  et  du  peroxide 
d'étain.  Celui-ci  doil  être  employé  tel  qu'on  l'obtient  par 
la  décomposition  du  bichlorure  au  moyen  des  carbonates 
alcalins.  La  solution  est  incolore*,  elle  ne  cristallise  pas. 
L'eau  tend  à  décomposer  ce  sel  avec  beaucoup  d'énergie^ 
aussi  se  trouble-t-il  spontanément  et  surtout  par  la  cha- 
leur.  Ce  nitrate  doit  constituer  des  sels  doubles ,  si  Ton  en 
juge  diaprés  la  subilité  qu'il  acquiert  lorsqu'on  le  mêle 
avec  du  nitrate  dammoniaque.  L'eau  ne  le  décompoie 
plui  à  (roid  ;  i  chaud ^  elle  le  décompose  encore,  mais 
moins  aisément.  L  action  de  Veau  précipite  toujours  du 
peroxide  hydraté. 
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Quelques  cUmistcs  ont  assuré  que  ce  nitrate  pouvait  se 
former  en  traitant Tétam  par  un  acide  nitrique  de  densité, 
convenable.  On  prend  de  lacide-à  20*;  on  y  jette  de  teo^ 
en  temps  des  feuilles  minces  d*étain  laminé  en  ayant  iom 
d'attendre  que  tout  soit  bien  dissous  avant  d'eu  ajouter  de 
nouvelles.  Mais  le  sel  ainsi  produit  peut  contenir  dnni-*- 
trate  de  pVotoxide;  il  conticnl^  toujours  du  nitrate  d*am«- 
moniaque*,  enfin  il  est  très^difficile  d'empêcher  le  dép6t 
du  peroxide  d'étain. 

Quand  on  traite  Tétain  avec  un  acide  qui  marque  aSoa 
3o* &  Taréoûiètre  de  Baume,  on  obtient  du  peroxide  dV- 
tain  qui  se  précipite  tout  entier.  La  liqueur  ne  retient  qus 
du  nitrate  d'ammoniaque,  sans  la  moindre  trace  d'étaîn* 
La  réaction  est  des  plus  vives  :  il  se  dégage  des  torrem  II 
deutoxide  d'azote,  de  protoxidc  d'azote  ou  d^azote.  Ofè{ 
produit  une  grande  quantité  de  chaleur. 

L'acide  nitrique  d'une  densilc  de  i,4^  n'agit  en  vucoA 
façon  sur  1  etain  à  la  température  ordinaire  (323). 

Phosphates  (Tctain. 

1^73.  Ils  sont  blancs,  insolubles,  fusibles  et  décompo* 
sables  par  le  charbon  ou  l'hydrogène.  Ils  laissent  du  phos- 
phure  d'élain  pour  résidu.  Ou  peut  les  obtenir  en  traitant 
directement  les  oxides  par  Tacide  phosphorique.  Us  se 
forment  aussi  par  la  voie  des  doubles  décompositions. 

Arséniate  a  c tain. 

1774-  L'étain  se  dissout  dans  l'acide  arsenique  avec  dé* 
gagcment  d'hydrogène  arsenique.  On  n'a  pas  examiné  les 
produits.  Les  arséniates  alcalins  forment  dans  les  sels  de 
protoxide  d'étain  un  précipité  blanc.  L'acide  arsenique 
ne  précipite  pas  les  sels  d'étain  qui  renferment  un  adde 
minéral,  mais  il  précipite  l'acctale  de  protoxide  d'étain. 


■  Borales  iétaiiu 

■  1775.  Se  forment  pir  double  décomposidon  et  xc»* 

■  MiUciit  aux  phofphatet* 

■  CarhonaUi  Jtéiam. 

■  1776.  Cet  cnbonalet  n'existent  pai.  Lorsqu'on  précipite 

■  les  cÛomrad'étain  par  des  carbonates  alcaUns,  on  n'a  que 
I  des  bjdrates.  Berzélivs  a  obserré  cependant  qne  Facide 
I  ttimûqoe,  arrosé  d'nne  solution  de  carbonate  de  potasse  9 
I  defcnait  capable 9  quand  il  avait  été  lavé,  défaire  émul- 
P  ikm  avec  Teau  et  de  passer  an  travers  du  filtre.  Cette  pro« 
\    priété  rend  l'analyse  des  composés  d'étain  très-difficile  9 

A  Von  vent  opérer  la  précipitation  par  des  carbonates  al- 
calins,  car  en  mettant  un  excès  de  ceux-ci,  l'hydrate  de 
peroxide  d'étain  acquiert  la  propriété  de  couler  au  travers 
des  filtres  avec  les  eaux  de  lavage ,  et  on  no  peut  pas  le 
laver  pour  en  extraire  les  matières  étrangères. 

Ces  phénomènes  ne  dépendent  pas  de  la  formation  d'un 
carbonate  d'étain ,  mais  ils  tiennent  à  la  présence  de  l'al- 
cali qai,  s'unit  an  peroxide  d'étain  pour  former  unstannate 
soluble.  L'acide  carbonique  correspondant  à  Talcali  ainsi 
employé ,  sert  à  transformer  en  bicarbonate  une  portion 
du  carbonate  alcalin.  Léstannate  produit  de  la  sorte»  ne 
fait.émulsion  qu'avec  l'eau  pure^  la  présence  d'un  sel  et  du 
carbonate  de  potasse  lui-même  le  précipite  sur-le-champ. 

Stannales. 

'777'  Guyton  Morveau ,  considérant  les  réactions  du 
peroxide  d'étain,  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  le  dissoudre 
dans  les  addes  et  la  facilité  extrême  avec  laquelle  il  s'unit 
i  la  potasse  pour  former  un  sel  soluble ,  proposa,  dès  l'an- 
née 1797 ,  de  désigner  ce  corps  sous  le  nom  diacide  stan-- 
TÛque^  et  les  composés  qu'il  forme  sous  celui  de  stannales • 
\  ces  dénominations  et  les  idées  qu'elles  représentent 

m.  ,  I* 
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n'ont  pus  élé  plus  généralement  adoptées,  11  faut  l'attrî- 
buer  à  l'incerlilude  qui  rc'gne  encore  sur  le  rôle  du  per- 
oxîde  d'étain  comme  base  salifisblc.  Les  siannates  n'onl 
éic-  étudiés  que  par  M.  Bcriélius.  Les  deux  variétés  d'adds 
stannique  peuvent  s'unir  aux  bases  sans  perdre  leurs  ca- 
ractères respectifs.  On  les  dislingue  aisément  par  raction 
des  acides  sulfurique,  hydrochtoriqueou  nitrique  ajoutés 
en  exc^s.  En  eflet,  taniàt  Tacide  stantiique  se  redissent 
dans  l'excès  d'acide  ,  tantôt  il  ne  sq  redissent  pas. 

Les  stannates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau  pure, 
mais  se  déposent  quand  on  y  ajoute  nn  sel  soluble  dans 
l'eau.  Leurs  disse  liitionti  concenli'ées  se  prennent  en  geléi! 
au  bout  de  qnelque  temps. 

L'acide  stannique  préparé  par  l'acide  nitrique ,  se  dis- 
sout dans  la  potasse  caustique  et  forme  un  stannaie  qid 
produit  des  cristaux  blancs  et  grenus  ,  quand  on  évapora 
sa  dissolution  en  consistance  sirupeuse.  L'alcool  dcconi- 
pose  ce  slannate  en  deux  sels  ,  l'un  soluLle ,  qui  se  préci- 
pite en  poudre  blanclie ,  l'auli-e  qui  reste  dissous.  Le  pre- 
mier est  un  stannatc  acide  ;  le  second  un  siannaie  avec 
excès  de  base. 

L'acide  stannique  hydraté  provenant  du  bichlorure 
d'élain,  étant  mis  en  contact  avec  une  solution  bouillante 
et  étendue  de  potasse ,  s'y  dissout  avec  une  grande  facilité. 
Une  partie  de  potasse  en  dissout  seJT.e  d'acide  stannique.  La 
liqueur  qui  en  résulte  est  d'un  Jaune  foncé  par  transpa' 
rencc  ;  clic  est  d'un  blanc  bleuàlic,  opalin  par  réflexion. 
L'évaporatlon  la  convertit  en  une  jjclce  f|ui  sèche  lente- 
men\  et  qui  se  convertît  en  une  masse  jiiune  fond-,  solùble 
<Ian5  l'eau.  Quand  on  chauflc  ce  composé  justju'aii  rtfa^, 
l'aride  stannique  change  de  caractère  et  se  sépafe  en  grande 
partie  de  la  potasse.  Il  fautajnuler  à  la  masse  nnc  qannlité 
plus  grande  d'alcali  et  calciner  l'e  nouveau  si  on  veut  lot 
rcslitupr  ses  propriétés  primirivcs.  D'où  Ton  voit  que  l'a- 
CJde  Gtanuique  fait  par  préciphatioa  possède  une  capacité 
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le  Mturation  bien  plas  grande  que  celle  de  Tacide  stan- 
liqae  préparé  par  Facide  DÎtriqne. 

La  aoude  agit  sur  Tacide  slannique  comme  la  potasse. 

L'ammoniaque  produit  des  composés  moins  solubles. 
Aussi,  quand  on  verse  du  stannate  de  potasse  dans  une  so- 
lution de  sd  ammoniac,  se  dépose-t-il  du  stannate  d^am- 
moniaque.  Il  reste  du  chlorure  de  potassium  en  dissolu- 
tion. L*eta  pure  peut  dissoudre  le  stannate  d  ammoniaque: 
tuais  la  présence  d'an  sel  empêche  la  solution  de  s'effcc- 
tuer.  L'ammoniaque  lui-même  précipite  ce  stannate  de 
Ms  dissolutions. 

•  Les  slannates  de  barite,  de  strontianc ,  de  chaux  et  ceux 
les  cinq  dernières  sections ,  sont  insolubles.  On  les  obtient 
par  double  décomposition.  Les  eaux  de  bariljs,  de  stron- 
tiané  et  de  chaux  fonnent  dans  le  stannate  de  potasse  des 
précipités  blancs,  qui  sont  des  stannates  de  ces  bases. 

jéliiage  d^éiain  et  de  fer. 

*  1778.  Uétain  s'allie  en  toutes  proportions  avec  le  fer  :  ces 
dfiagessontcassans  et  plus  ou  moins  fusibles  selon  les  pro- 
portions du  fer.  Chauffés  fortement,  ils  se  fondent;  mais 
inné  chaleur  douce ,  il  se  fait  une  séparation ,  une  espèce 
de  lîqualîon.  Il  s'écoule  une  proportion  plus  ou  moins 
forte  d'étain ,  et  il  reste  nn  alliage  moins  fusible ,  formé 

■ 

d'autres  proportions  d'étain  et  de  fer  et  dans  lequel  le  fer 

domine. 

■ 

;.    Le  fer-blanc  est  nn  alliage  de  fer  et  d'étain  ;  cVst  du  fer 

^couvert  de  plusieurs  couches  d'étain ,  dont  les  unes  sont 

dliées  aâ  fer  et  ^es  antres  simplement  superposées.  Il  reste 

[pourtant  quelque  incertitude  à  ce  sujet.  Les  uns  veulent 

Voir  dans  le  fer-blanc  une  simple  superposition  de  Tétain 

fcr  la  lame  de  t6le*,  les  autres  pensent,  et  nous  adïnettons' 

Cette  opinion^  que  la  couche  immédiatement  en  contact 

Ivec   le  ier  y  est  réellement  combinée.  Quoi  qu'il  en 

loit^  la  nature  dn  fer  «blanc  est  si  rapprochée  de  celle 
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des  alliages  d'ëtain  et  de  fer  que  nous  en  pnrl< 

Le  seul  alliage  d'élaln  et  de  fer  qui  soit  emploi 
les  flrts  est  celui  que  M.  Biberel  a  substitué  à  l'él 
pour  rétamage  du  cuivre.  Il  est  composé  de  6  d'< 
I  de  fer.  Sa  densité  est  de  7-a47  i  '1  ^st  dcmi- 
froid,  mais  cassant  à  cliaud;  il  se  coupe  au  ciseai 
grain  est  grîs  et  ressemble  à  celui  de  lacîcr.  H  n 
fusion  qu'à  la  chaleur  rouge.  Cet  alliage  s'obtienî 
ment  eu  fondant  l'élain  avec  des  rognures  de  fer-l 
cbauDànt  jusqu'au  rouge  pendant  quelque  temps. 

Le  fer-blanc  n'est  autre  chose  que  delà  lâle  dcfer  re?ÉtUO  I 
d'une  couche  d'élaiii.  Pour  l'obtenir,  od  maintient  pendant  I 
quelque  temps  des  feuilles  de  lolc  bien  décapées  dans  ml 
bain  d'étain.  Il  se  forme  un  alliage  de  feret  d'élainavcceicb 
de  fer  et  un  'alliase  de  fer  d'élaîn  avec  excès  d'étain.  Le , 
premier  reste  adhèrent  à  la  surface  de  la  feuille ,  le  second 
se  dissout  dans  le  bain  et  s'en  sépare  ensuite  sous  forma 
d'ccumcs  qui  viennent  nager  h  la  surface  du  bain.  Qnandcm 
retire  la  feuille  du  bain  d'étain,une  partie  de  ce  métal  reite 
adhcrcnlc  à  sa  surface  et  se  solidifie.  Le  fer-blanc  est  dooC 
formé  d'une  lame  de  lûlc,  d'un  alliage  de  fer  et  d'éuin^ 
enfin  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'élarti.  t 

Le  fer-blanc  pri'sentc  l'aspect  de  l'étaîn  -,  il  en  a  l'ûclit 
et  la  couleur.  Il  conserve  son  brillant  à  l'air  mieus  qU0 
l'étaiD  lui-même ,  en  raison  de  l'acliou  galvanique  qui  w 
produit  entre  les  deux  métaux,  l'éialn  étant  négatif  à  l'é- 
gard du  fer.  Mais  la  moindre  ilssure  qui  met  le  fer  à  dé- 
couvert ne  tarde  point  à  occasioncr  une  tache  de  rouillei 
car,  en  raison  dcceteOel  galvanique,  le  fer  est  devenu pUij 
oxidable  qu'il  ne  le  serait  par  lui-m6me.  ^ 

L'Angleterre  a  long-temps  produit  le  fer-blanc  lepltt,' 
estimé,  mais  aujourd'hui  le  France  possède  des  fabri<]iut; 
capables  de  fournir  des  produits  de  la  meilleure  qualité. 
Les  procédés  compliques  de  celte  industrie  seront  exposa 
il  la  stiite  du  traitement  métallurgique  du  fer 


177g.  Le  moiré  métallique  n'est  antre  chose  qne  dn  fer- 
icdont la  surface  a  été  décapée  par  les  acides.  Les  cris- 
tnx  très-fins  de  la  couche  superficielle  étant  dissous,  ceux 
qm  composent  les  couches  suivantes  sont  mis  a  nu,  et 
comraeils  sont  plus  Tolumineux  et  plus  r^;uIiers,ilspro« 
daisent  des  desuns  chatoyans  d'un  efièt  très-agréable. 

Proust  avait  remarqué,  depuis  long-temps,  lescristallisa- 
ticms  qu'un  acide  met  à  découvert  sur  une  lameétamée  avec 
deréuin  pur.  Ce  n'est  pourtant  que  vers  1816,  queM.Alard 
lira  vraiment  parti  de  cette  propriété ,  et  qu'il  sut  en  faire 
naître  une  industrie  nouvelle  et  très-étendue. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Proust  que  l'éuin  le  plus 
pur  est  celui  qui  fournît  les  cristallisations  les  plus  nettes. 
M.  Kobiqnet  a  confirmé  ce  résultat  par  des  essais  nom- 
breux. Le  fer-blanc  le  plus  convenable  pour  la  fabrica- 
tion du  moiré  est  donc  celui  qui  est  fabriqué  avec  de  l'é- 
uin trés-pur.  D'un  autre  côté,  si  la  couche  d'étain  éuit 
in^ mince,  les  cristaux  produitsseraient  peu  volumineux, 
le  refroidi&ement  de  Tétain  ayant  été  trop  rapide.  Le  fer- 
blanc  destiné  au  moiré  métalliqpe  doit  donc  être  garni 
dW  couche  d'étain  plus  épaisse  que  celle  qu'on  applique 
(QT  le  fer-blanc  ordinaire.  On  fabrique  en  Angleterre  du 
fer*blaQC  qui  réunit  toutes  les  qualités  désirables  et  qui 
prend  un  très-beau  moiré  par  l'action  des  acides. 

L'acide  qu'on  applique  sur  le  fer-blanc  pour  le  moirer 
est  presque  toujours  une  espèce  d'eau  régale.  M.  Baget 
consdile  les  mélanges  suivans  :, 

I*  Huit  parties  d'eau,  quatre  desel  marin,  dcuxcl'acidc 
mtriquc  ; 

a*  Huit  d'eau,  deux  d'acide  nitrique,  trois  d'acide  hydro- 
chloriqne  ; 

3"  Huit  dcau ,  une  d'acide  sulfuriquc,  deux  d'atide 
bjdrochlorique. 

Comme  les  acides  qu^on  emploie  sont  loin  de  se  saturer 
pend4Xif  Topération,  on  a  indiqué  divers  mélanges  d'acides 
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nitrique  et  hydrochlorîqùe  dans  lesquels  on  fait  prédorn^ 
ner  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  acides;  ce  qui  doif 
avoir  peu  d'influence  sur  les  résulliits. 

Ainsi,  on  se  sert  des  métanges  suîvans  : 

4'  Deux  parties  d'acide  nitrique,  deux  d'acide  hjdrffr 
chlorique  et  quatre  d'eau  j 

3°  Deux  d'acide  nitrique,  une  d'acide  hydracliloriqBe 
et  trois  d'eau  i 

6*  Une  d'acide  hydrochlorique,  deux  d'acide  uitriijiif 
et  trois  d'eau. 

Pour  nioircr  le  fer-blanc,  on  cliauiTe  légèrement  li 
feuille,  cl  on  y  passe  â  l'aide  d'une  éponge  la  liqueur  acide 
que  l'on  étale  bien  également.  Le  moiré  apparaît  et  la 
cristallisations  se  dessinent  à  vued'ceil.  Dès  qu'elles  offrent 
la  vivacité  cl  la  netteté  convenables ,  on  plonge  la  feuille 
d'étaiii  dans  l'eau,  et  on  l'essuie  doucement  pour  la  dé- 
barrasser de  l'excès  d'aeidesans  rayer  les  cristaux. 

Pour  bien  réussir,  deux  précautions  sont  indispenubies. 
La  première  consiste  à  arrêter  à  temps  l'action  ^e  l'acide^ 
si  elle  est  trop  prolongée,  la  lôlc  est  mise  à  nu  et  donne 
des  teintes  noires  dé.'agrCables.  La  seconde  cousisteà  pré- 
server la  surface  moirée  de  toule  oxidation  ultérieure  qui 
en  détruirait  l'éclat.  Pour  y  parvenir,  il  faut  que  la 
feuille  soit  bien  lavée ,  puis  sécbéc  rapidemu-nl.  On  li  re- 
.  couvre  d'un  vernis  blanc  ou  coloré,  que  l'on  a  soin  de 
(  poncer  ordinairement  pour  le  rendre  plus  mince,  afin  que 
Tes  jeux  de  lumière  du  moiré  conservent  tout  leur  éclat. 

On  modifie  presque  à  volonté  la  cristallisation  Je  l'éliia 
sur  la  feuille  de  tôle  et  par  suite  l'aspect  dumoiré.  Dans  son 
état  ordinaire,  l'étain  du  fer-blanc  a  éprouvé  une  cristal- 
lisation lente,  et  les  crislauxprésentent  des  lames  fibreiuS 
très-larges,  fort  étendues,  et  par  conséquent  peu  nom- 
breuses et  d'un  eflel  trop  uniforme.  Ou  change  cet  aspect 
par  des  moyens  très-simples. 

La  feuille  de  fer-blanc  étant  chauffée  au  point  de 
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I  l'élnia  en  fusion ,  on  la  saupoudre  de  sel  ammoniiic , 
bur  détruire  l'oxide  formé,  et  on  le  plonge  brusquemeut 
dans  l'eau  froide-  Les  cristaux  qui  se  forment  alors  eonl 
Irès-uombreus  et  très-petits;  le  fei-bUnc  moir^  offre  l'as- 
pccl  du  grautlpoli. 

La  feuille  étant  chaulTee  et  rétain  étsjit  fondu ,  on  j  pro- 
jette avec  un  balai  de  petites  goulles  d'eau.  Chacune  d'elles, 
en  s'évaporaot,  refroidit  un  point  de  la  feuille  et  déter- 
mine un  centre  de  cristallisa  lion.  Les  cristaus  sont  plu^ 
éteudus  cl  oflrent  souvent  l'aspfct  des  nodules  de  maU- 
cbite  polie. 

Au  moyen  d'uD  fer  chaud  qu'on  applique  par  places  de 
manière  à  mettre  Ifitaiu  en  fusion  ,  on  peut  tracer  des  ca- 
ractères, des  dessins  -qui,  en  raison  de  la  ditlércn.ce  de 
crislallisalion ,  apparaissent  nettement  sous  l'inllucnce  de 
l'acide.  Le  même  efl'et  s'obtient  en  promenant  le  dard  du 
chalumeau  sur  )a  feuille  d'ctain. 

jlnafyse  et  essai  des  matières  stannifères. 

ij8o.  Les  matières  stannifèresque  l'on  peut  avoir  a  essayer 
sont  peu  variées.  Les  minerais  d'élain  et  les  scories  du 
uaitement,  les  étains  du  commerce  et  les  alliages  d'étain 
6ont  les  principales  et  les  seules  dont  on  veuille  s'occu- 
per ici, 

1 78  i.Eisaidetétain  de  commerce.  L'étnîn  du  commerce 
lu  plus  pur  nous  vient  des  Indes  orientales  ;  les  mines  de 
Banca  eldeMalaca  fournissent  celui  que  l'on  préfère  pour 
les  usages  délicats,  tels  que  la  préparation  du  pourpre  if 
Cassius,  la  teinture  en  écarlate.  Pour  ce  genre  d'applï- 
caUon,  il  fauteneflei  de  l'étainbien  exempt  d'arsenioou 
de  cuivre.  Les  minesdc  Cornounilles ,  celles  de  la  Bohémç 
et  de  la  Saxe  fournissent  de  l'étain  moins  estimé.  L'étaîu 
qu'on  traite  au  Mexique  doit  être  très-pur.  On  peut  ran- 
ger ces  étains  dans  l'ordre  suivant,  pour  exprimer  leuf 
pureté  relative  : 


sil'â 


tnnm-  smit  le  cnmc,  leiv, 
k  pinmx  K  ntèmi  Ir  bîsmiidi . 
^  uicnÂ..  i:  ru*m  cik  ier  àoimenl  àl'éuiiimEliûte 
pnK  Xanenu  ai^HHUiu  bc  cnursire  son  écUt  ci  *■ 
>j«w.<.M  1&  C7»  ôf  yénix  par  ■ou  fortF  et  pei  nom- 
^Mau\  ma  àcr  c&iitt  planûiRiix  '  on  cni^Ttia  sont  fu- 
lâe  «:  iaultinlie>;  ï'wMnif  m  1;  fer  (àunçem  pm  kot 

f^w  'm.  nii^mu  ^  tu:  rfinT-  àt  cisem  na  lincoi  d'au 
(C  oi-'ac  maiH  mumiu  àt  u  rtuDjtn.  la  cKssnre oflrin de 
em,ntci«rci  uii'us  V.i.  ftfin:.  I  fU.iiifiii  nt  rompTA  qnialiat 
ipi  U  hajmwu  nnri  A«  pic>»^T  plusit^r*  foU.  L«  «itiàe 
»Uuinçnrt.  r;  m  innnincn  pcpoinif  aux  draxbnUiidle 
p»m1irt.  TOf.lif  c:  pmnnir  piiîi-n«  ;  se  tcmlmir  fitatU^c^ 
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i^eodant  long-temps  on  a  soumis  dans  le  commerce  Té* 

^in  i  l'épreuve  connue  sous  le  nom  à*essai  à  la  balle  : 

^  est  mie  manière  d*en  prendre  la  densité.  On  coule  de 

*  <tain  dans  un  moule  à  balle ,  iet  on  pèse  celle-ci  compa- 

-^^tivement  avec  une  balle  semblable  d'étain  pur.  La  prë- 

^^snce  du  plomb  rend  Fétain  plus  dense ,  et  ce  mode  d'essai 

^i*est  vraiment  utile  que  pour  indiquer  le  plomb. 

178a.  A  ces  essais yagues  la  chimie  permet  d'en  substituer 
^e  beaucoup  plus  précis.  On  dissout  Télain  dans  l'acide  hy- 
«Irochlorique  bouillant  ;  on  recueille  le  gaz,  et  on  neutra- 
^se  la  dissolution  au  moyen  du  carbonate  de  soude. 
Celle-ci ,  traitée  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer,  fournit  un  précipité  blanc  quand  Tétain  est  pur,  un 
précipité  teint  d  un  bleu  franc  quand  il  y  a  du  fer ,  un 
précipité  rosé  quand  il  y  a  du  cuivre,  et  un  précipité 
pourpre ,  si  ces  deux  métaux  s^y  trouvent  ensemble.  En 
brûlant  le  gaz  dans  une  éprouvette,  il  se  fait  sur  les  pa- 
rois de  celle-ci  un  dép6t  brun  d'arsenic  quand  il  y  a  de 
l*liydrogène  arsfeniqué.  Pour  doser  ces  diverses  substances, 
on  prend  5  grammes  d'étain  en  grenailles,  et  on  le  met  en 
contact  avec  de  l'acide  nitrique  à  i5^  de  Beaumé.  L'action 
s'opère  k  froid ,  et  l'étain  se  dissout  en  grande  partie  ;  on 
chauffe  doucement,  on  rajoute  de  Tacide  nitrique,  et 
on  évapore  presque  i  sec.  L'éiain  se  dépose  à  l'état  d'a- 
cide stannique.  Le  .résidu  lavé  à  l'eau  bouillante,  et  les 
eaux  de  lavage  concentrées ,  on  verse  dans  celles-ci  du 
sulfate  de  soude  qui  précipite  le  sulfate  de  plomb  ^  ce- 
lui-ci élant  séparé ,  on  précipite  le  fer  à  l'état  d'hydrate 
de  peroxide  par  un  çxcès  d'ammoniaque  qui  retient  le 
cuivre  en  dissolution  -,  enfin  ,  on  sature  la  nouvelle  liqueur 
avec  de  Tacidc  hydroclilorique,  et  on  y  verse  un  excès  de 
potasse  pour  précipiter  l'hydrate  de  deutoxide  de  cuivre, 
s'il  yen  a.  Cette  analyse  n'oITrc  aucune  difficulté,  si  Ton 
a  soin  de  dissoudre  Tétain  assez  lentement  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  de  nUalière  projetée  hor$  du  vase ,  et  si  d'ailleurs 
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tout  1  euin  a  iié  transformé  en  acide  ■tuinï<iae  ;  ce  qm  i 
toujours  lieu,  quand  on  emploie  un  excès  d'acide  nilrtqor, 
cl  qu  on  évapore  presque  à  sec. 

La  présence  du  zinc  exigerut  oue  modificaiion  dasi  la 
fin  àf  l'analyse.  La  liqueur  débarras&ée  de  fer  devrùtiut 
saturée  et  même  rendue  acide,  au  moyen  de  l'acide  ud- 
furiqne.  On  pri-cipitcrait  lecui\rc  k  l'aide  d'une  lame  de  i 
fer.  La  liqueur  coutenantalorsunseldeprotoxidedefet: 
il  faudrait  la  faire  bouillir  et  y  verser  de  l'acide  nilri^ 
pour  pcroxider  celui-ci  j  on  la  traiterait  par  un  excis  d'am- 
moniaque qui  précipiterait  tout  Fhydratede  peroxidede 
fer,  et  eufiaon  saturerait  la  liqueur  avec  de  l'aûdehydro- 
rhloriqnc,  on  y  verserait  du  carbonate  de  sonde, et  on 
obiimdrait  ainsi  le  carbonate  de  une. 

11  eu  facile  de  s'assurer  de  la  pFésence  de  rarseuîc;  mus 
son  dos*geoQi-c  quelque  embarras.  L'éUin,  étant  traité 
par  l'acide  hydrocblorique ,  se  dissout  et  dégage  de  l'hy- 
drog^DC  mêlé  d'hydrogène  arseniqué.  Le  gaz  doit  être  re- 
cueilli dans  une  lai^e  éprouvettc  :  on  ï'enflamme  sans 
raivcrseT  celle-ci ,  et  on  k  laisse  brûler  lentement.  Pour 
peu  qu  il  s  y  trouve  d'hydrogène  arseniqué  ,  on  observe 
des  plaques  brunes  d'arsenic  qui  se  déposent  sur  les  pa- 
rois lie  la  cloche.  Vauquelin  a  fait  une  remarque  àngu- 
liire ,  c'est  que  tout  l'arsenic  ne  se  transforme  pas  en  gai 


procédés  analogues  qui  seront  indiqués  s uccessi ventent. 

1783.  Essai  des  minerais  (IV'am.OQessaieces  minerais 
qui  sont  toujours  formes  de  peroxide  mêlé  à  diverses  sub- 
stances ,  par  trois  procédés  :  le  lavage,  la  voie  sèche  et  la 
voie  humide.  Le  lavage  est  le  mode  d'essai  uwlé  dans  tes 
mines  mêmes  ;  il  sert  à  reconnaître  rapidement  si  les  por* 
lions  qui  se  présentent  valent  la  peine  d'èlre  exploitées. 
L'essai  par  voie  sèche  est  plus  esaci  :  on  l'emploie  dans 
les  travaux  métallurgiques  pour  critiquer  et  diriger  les 
opérations.  Enfin,  l'essai  par  voie  humide,  le  seul  qui 
offre  une  précision  rigoureuse,  est  celui  auquel  on  a  re- 
cours dans  toutes  les  occasions  importantes. 

Klaprolh  est  parvenu  le  premier  k  faire  une  analyse 
facile  des  mines  d'étain  par  voie  humide.  Ou  mêle  ud 
gramme  de  mine  bien  porphjrisée  avec  six  grammes  de 
potasse  caustique,  et  on  chaufic  au  rouge  dans  le  creuset 
d'argent.  La  masse  restante  doit  être  dissoute  par  l'caû  cl 
un  excès  d'acide  hydrochlorique  ;  la  partie  non  dissoute 
est  reprise  par  la  potasse,  chauffée  et  rouge ,  et  alors  elle 
se  dissout  aisément  dans  l'eau  et  l'acide. 

La  dissolution  est  évaporée  doucement  jusqu  a  consis- 
tance de  gelée  :  on  la  reprend  par  l'eau  et  on  Gllre.  Li 
silice  reste  sur  le  filtre.  La  liqueur  doit  alors  être  mise  en 
c^ontact  avec  un  harrcau  de  z.inc  qui  précipite  Vétaïa  ,  le 
plomb  cl  le  cuivre.  On  sépare  ces  trois  métaux  par  le 
procédé  indiqué  plus  haut. 

La  liqueur,  débarrassée  d'étain ,  de  plomb  et  de  cuivre, 
donne  le  peroxide  de  fer  ,  en  y  versant  un  excès  d'aromo- 
iiïaque;  sï  ce  peroxide  était  mêlé  d'alumine,  on  la  sépa- 
rerait au  moyen  delà  potasse  caustique. 

Quand  on  veut  seulement  doser  l'élain  par  voie  humide^ 
on  se  débarrasse  de  tous  les  produits  solubles  dam  l'eau 
régale  ;  ce  qui  laisse  seulement  dans  la  mine  l'oside  d'étain 
eb  quelques  silicates.  On  fait  bouillir  la  miue  bien  pulvé- 
risée avec  de  l'eau  régale  ;  les  pyrites  de  cuivf  e  >  la  pyn^ 
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«nenlcâle'et  le  wolfrani  m  dÎMolvent,  tandis  que  l'ùnde 

d'éUm  n'eit  nullement  attaqué.  On  reprend  alors  cdnki 

par  la  potaua ,  et  puis  par  l'ean  et  l'adde  hjdrocMoritjne; 

enfin,  k  tolntlon  précipitée  pr  le  une  donne  de  l'Àû 

pur. 

i784-I''euûp*rToîesichenepeBtqiwrarenientae{aîn 
•or  le  minerai  brut  :  im  le  fait  tonjonn  anr  un  minaù 
lavé,  on  mCme  snr  le  minerai  dëjl  traité  par  l'ean  r%>le. 
Danile  premier  eas, l'alliage  qu*on obtient  est  asMx  eoa- 
pUqné;  dans  le  aecond ,  il  ne  peut  contenir'^ue  dalêr. 

Dans  le  premier  cas ,  on  grille  le  minerai ,  on  k  délaie 
dans  l'eau,  on  laisse  reposerf  et,  1  l'aide  d'un  ^rplwBiOu 
relire  la  liqueur  trouble.  Le  mîneru  d'ciaîn  reste  a«  fond 
du  vase.  On  n^ète  cette  opéraUon  pluneurs  fois ,  on  fèclie 
le  minerai  et  on  l'essaie. 

Dans  te  second  cas ,  ou  délaieras  l'eau  le  mïoerai  pul- 
vérisé ,  et  on  le  Utc  par  décantation.  On  le  sèche ,  im  le 
tût  bouillir  Rvec  de  l'ean  r^ale ,  puis  on  étend  d'eau ,  oa 
jette  sur  un  filtre ,  on  lave  et  on  opère  l'essai  sur  le  r&ido. 

L'essai  peut  et  doit  presque  toujours  se  faire  sans  addï- 
tiOB)  ainsi  que  Klaprolb  l'a  recommande.  On  met  dix. 
grammes  de  matière  dans  un  creuset  farasqné,  et  l'on  ■ 
cbanfiè  pendant  une  heure  an  moins  ou  une  heure  et  de- 
mie 1  une  chaleur  rouge,  s6n  d'opérer  la  réduction  com- 
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matière  avec  son  poids  de  carbonato  de  soude.  L*  ear- 

inatc  de  chaux  à  la  dose  de  lo  ou  1:1  pour  0/0  est  pa- 
iement employé.  Lampadim  mêle  le  mioerai  avec  3/4  de 
borax  et  î/4  de  chaux  vive;  il  obtient  un  bouton  d'étaïa 
bien  réuni  et  nue  scorie  Iransparcntc.  EnGn ,  on  s'est  éga- 
lement servi  de  flux  noir,  à  la  dose  de  i/3  on  de  t/4  du 
poids  du  minerai  À  essayer. 

Eu  général ,  on  peut  considérer  un  essai  d  etain  par  voie 
sèclie  comme  une  opération  tont-à-fait  semblable  à  un  es- 
sai de  fer,  quoique  lelainsoit  très-fusible  et  le  fer  si  peu. 
Cela  tient  à  ce  que  ces  deux  métaux  jouissent  de  la  pro- 
priété commune  de  former  des  silicates  de  protoxidc  Uès- 
dîfficiles  à  réduire  par  le  charbon.  Dans  les  essais  d  etain , 
pour  être  assuré  qu'il  ne  reste  pas  de  protoxide  dans  les 
scories,  il  faut  donc  que  celles-ci  contiennent  des  bases  ca- 
pables de  saturer  la  silice.  D'un  autre  c6té,  si  la  base  est 
puissante,  il  peut  se  former  des  slannates.  La  chaux,  l'a- 
Itimine  conviennent  tres-bicn  ;  mais ,  pour.les  mettre  à  U 
dose  couvenable,  il  faut  savoir  à  peu  prc-s  combien  le  mi- 
nerai contient  de  silice.  Quand  on  a  recours  à  l'emploi 
du  flux ,  il  reste  presque  toujours  de  l'étain  dans  les  sco- 
ries, et  d'autant  plus  que  le  minerai  est  plus  pauvre.  11 
^aul  donc  mieux  en  liviier  l'usage .  ou  se  borner  du  moins 
k  celui  de  la  tliaux ,  de  l'alumine  et  de  la  silice ,  si  U  mi- 
nerai en  manque,  ayant  soin  d'opérer  ii  la  chaleur  d'une 
bonne  forge.  Vnr  ce  moyen  ,  tout  l'étain  se  réduit  ;  mais 
avec  luionale  fer, et,  par  conséquent,  un  alliage  qu'on 
analyse ,  au  besoin,  par  voie  humide. 

Quand  le  minerni  d'clain  est  pauvre,  on  peut  trouver 
de  l'avantage  aie  fondre  avec  de  la  limaille  de  fer  dans  un 
creuset  non  hrasqué.  Une  partie  du  fer  passe  dans  la  scorie 
à  l'état  de  protoxide  e(  y  prend  la  place  de  l'étain  ,  l'autre 
s'unit  à  l'étain  métallique  et  forme  un  alliage  qu'on  ana- 
lyse par  voie  humide. 

Les  scories  du  traitement  mélallurgiqut  des  minerais 
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d'étain  s'essnicnt  par  les  mêmes  procédés  cl  surtout  par| 
dernier;  elles  fournissent  des  alliages  qui  contiennent  en 
général  nn  peu  de  tungstène,  quï  s'est  concentré  dans  U 
scorie  à  l'état  de  lungstaic.  L'acide  hydrochlorique  bouil- 
lant attaque  ces  alliages,  dissout  l'élain,  le  fer  et  le  man- 
ganèse tpiï  s'y  trouvent;  le  itingslène  reste  presque  pur 
pour  résidu  ,  ce  qui  rend  leur  analyse  assez  facile. 

1  j85.  £'«(ïi/<iccani^«e(iejminei(i'e£(i(/;.  Pour  détermi- 
ner approximativement  la  ricliesse  des  mines  d'élain  qu'ils 
CTploïlent,  les  mineurs  font  usage  de  l'essai  par  laAgc. 
Pour  avoir  un  résullat  exact  le  minorai  doit  avoir  été 
grillé  ;  car  alors  les  sulfures  métalliques  ont  été  transfor- 
més en  oxides  ;  ils  ont  perdu  de  leur  densité  et  sont  trans- 
formés en  une  poussière  très-Gne.  L'oside  d'étain ,  au  con- 
traire, n'a  subi  aucune  alléiation.  Souvent  l'essai  se  fait 
sur  un  minerai  non  grillé,  et  il  offre  alors  une  approxima- 
tion moins  certaine.  Ce  procédé  repose  sur  la  grande  den- 
sité del'oxide  d'étaîn ,  qui  est  de  6,9 ,  tandis  que  les  roches 
qui  lui  servent  de  gangue  ont  une  densité  de  a,6  environ 
seulement. 

Ou  écrase  le  minerai  de  manière  à  le  réduire  en  poudre" 
fine.  On  met  celle-ci  dans  une  sébile  allongée,  qui  a 
la  forme  d'un  fond  de  bateau ,  et  on  la  délaie  dans  un  peu 
d'eau.  L'essayeur  prend  la  sébile  de  la  main  gauche,  et, 
le  bras  fortement  tendu  ,  il  la  porte  à  six  pouces  de  son 
corps,  sous  une  légère  inclinaison.  Il  la  ramène  vers  lui  et 
la  frappe  fortement  contre  le  pommeau  de  la  main  droite 
qu'il  niainiicnt  ferme  près  de  son  corps.  De  cette  main, 
il  Irt  ramène  à  sa  position  primitive  en  la  soulevant  un 
peu  par  derrière.  L'oxîdc  d'étain  se  dépose  trop  vile  pour 
suivre  le  mouvement  de  l'eau  vers  la  partie  inférieure  de 
la  sébile,  maïs  les  parties  terreuses  vont  s'y  déposer.  De 
portions  et  recom- 


la  main  droite,  l'cSsaycur  rejette 
menée  le  mCme  mouvement ,  jusqi 


1  ce  qu  1 


ait  obtenu 


ïin  résidu  jaune  <m  brun  d'oxîde  d'étaia  mêlé  de  wol- 
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CRaset  on  se  répand  dans  1  aîr  en  filamens  floconnenx.  Le 
anc  décompose  Veau  à  la  chalenr  roage.  A  froid  «  aoas 
rinfloencedesacides  les  plus  faibles,  il  peut  la  décomposer 
ans»,  et  il  le  fait  souTent  avec  une  grande  énergie.  Le 
me  pur  se  dissout  bien  plus  lentement  dans  les  acides  que 
le  zioc  du  commerce.  Le  premier  exige  huit  jours  pour 
produire  Teffet  que  l'autre  realise  en  une  heure. 

Ce£ut,  observé  par  Proust  d'abord ,  a  fixé  récemment 
Tattention  d*un  habile  physicien,  M.  Aug.  de  la  Rife,  qui 
s'est  assuré,  par  des  essais  rigoureux ,  que  le  zinc  du  com- 
merce doit  son  action  si  énergique  sur  les  acides  à  la  pré- 
sence des  métaux  étrangers  qui  1  accompagnent  toujours. 
£n  formant  des  alliages  de  9  parties  de  zinc  et  de  1  partie 
deces.dÎYers  métaux,  M.  de  la  Rive  a  vu  qu'on  pouvait 
les  ranger  dans  Vordre  suivant,  pour  exprimer  Téiiergie 
atec  laquelle  ils  d^omposent  Teau,  sous  Finfluence  de 
[  ^  f achie  suJfurique. 

Gai  oLtma  êam»  le 
même  Ivapt. 

Ziac  du  commerce  et  alliages  de  zIdc  et  fer.  .  ..^  100 

alliages  de  zîdc  et  cuivre..  '  43 

Idr    de  zinc  et  plomb..  i5 

Id.     de  zinc  et  ëtain.   .  12 
,  zinc  distillé.   ...       5      ' 

H  n^est  pas  nécessaire  d'unir  au  zinc  i/io  de  fer  pour 
le  rendre  aussi  énergique  que  le  zinc  du  commerce  ^  il 
suffit  de  a/ioo  pour  prckluire  l'effet.  On  peut  même  obte-. 
nirun  effet  tr^éncrgique  en  entourant  le  morceau  de 
2inc  d'une  spirale  en  platine. 

M.  de  la  Rive  a  cherché  dlun  autre  côté  quel  est  Tacide 
le  plus  convenable  pour  produire  une  dissolution  rapide, 
et  il  a  vu  que  c'est  celui  que  l'on  forme  en  mêlant  100  par- 
ties d'eau  avec  33  parties  d'acide  sulfurique  au  moins  et  5o 
parties  d'acide  au  plus. 

Considérant ,  d'une  papt ,  que  ces  n^élangcs  acides  sont 
précisément  ceux  qui  possèdent  au  plus  haut  degré  la  fa- 
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culte  condactrice  pour  Télectricité,  et  d'autre  part  que 
le  zinc  du  commerce  se  trouve  au  même  ëtat  que  rélément 
d^une  pile  par  suite  de  son  union  avec  des  métaux  hétéro- 
gènes ,  M*,  de  la  Rive  admet  que  l'énergie  plus  ou  moins 
grande  que  le  zinc  met  à  décomposer  Teau  dépend  d^un 
efiet  galvanique.  Reste  h  expliquer  pourquoi  la  présence 
du  sulfate  de  zinc  ralentit  l'action  de  l'acide. 

JLe  zinc  enlève  loxigène  à  un  grand  nombre  d'acides. 
Sous  Finfluence  de  Teaù  ou  de  Fair,  les  alcalis  puissans, 
la  potasse,  la  soude  ou  l'ammoniaque  oxident  le  -zinc. 
Quand  l'action' s'opère  aux  dépens  de  l'eau  9  il  y  a  dég^age- 
ment  de  gaz  hydrogène.  Les  sels  qui  cèdent  aisémeot  leur 
Oxigène  comme  les  nitrates  et  les  chlorates,  détonil(HiC 
avec  lui  à  une  chaleur  peu  élevée. 

1^88.  Le  zinc  du  commerce  contient  toujours  des  ma- 
tières étrangères.  M.Vogel  a;  trouvé  i/3oo  de  carbone  ou 
de  plomb  dans  le  zinc  de  Liège.  Le  zinc  peut  renfermer  en  ^ 
outre  de  l'arsenic,  du  cuivre  et  du  cadmuim.  Il  contient 
toujours  un  peu  de  fer  et  de  manganèse.  Quand  on  dissout 
le  zinc  dans  l'acide  hydrochlorîquc  ou  sulfurique ,  Far- 
senic  seidégage  à  Fétat  d'hydrogène  arscniqué;  le  manga-' 
nèse  et  le  fer" se  dissoU'ent  avec  le  zinc-,  le  plomb  et  le 
cuivre  restant  à  Félat  d'une  poudre  noire  qui  na  pas  la 
moindre  apparence  métallique. 

Pour  analyser  le  zinc  du  commerce ,  on  le  dissout  dans 
1  acide  sulfurique  faible,  .et  on  dirige  le  gaz  qui  se  dégage 
au  travers  d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  Il  s'y 
forme  un  dépôt  d'arséniure  de  cuivre  qui  sci:t  à  doser 
Farsenic.  Le  résidu  noir  qui  reste  à  la  fin  delà  dissolution 
contient  le  plomb  et  le  cuivre.  La  dissolution  traitée  par 
l'hydrogène  sulfuré  laisse  déposer  du  sulfure  de  cadmdiun. 
On  porte  ensuite  le  fer  k  Fétat  de  peroxide  au  moyen  du 
chlore  ou  de  l'acide  nitrique;  on  sépare  enfin  le  £st 
e%  le.zitic  qui  restent  en  dissolution ,  au  moyen  de  Fam*« 
Ôioniaque  en  excès  ^  qui  précipite  le  peroxide  de  fer 
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el  qui  rcdîssout  l'oxidc  tic  ziiic.  LVfaîn,  »il  j  en  a, 
^  dose  à  part  aa  moyca  de  Vncide  oiiriquc,  qui  dissout 
tous  les  autres  joéuux  et  qui  le  laisse  à  1  état  d'acide  sUn- 
niqne.  Ces  ffiâtî&féS  étrâûgSrës  sont  ordinairement  en  pe- 
tite quantité.  Pour  doser  le  carbone  avec  précision,  il 
fàtidrtH  lé  èertir  du  procédé  que  M,  Gfty-Ltdsâe  a  tfais  eu 
ÎMage  pÉPur  1  anstlyse  des  fontes. 

Pottr  jpurificfr  lé  iine  dti  commefëe,  on  le  sôuniet  h  ta 
fstillitkn.  A  cet  effet  ^  on  le  place  dans  Une  cornue  eii 
îgtis  âtmi  le  ool  est  incliné  sous  tm  angle  de  45*9  ^  on 
chauffe  la  cornue  au  rouge  presque  Mànc.  Le  zinc  se  Tola- 
tilise  et  coule  par  le  bec  de  la  cornue  dans  une  terrine 
plriue  d*eaii  qàe  Ton  place  aii  dessotts  de  cèlui*<ii. 

Proioxide  de  zinc* 

i^^.L'oxîdëdètinc^réparëparlaconibtistiôrtduçiéCi) 
est  anhjdre,  pulvérulent  et  grenu.  Il  est  ordinairement  cii 
fldcon^  légers,  blands,  cotonneux  et  élastiques.  C*est  cette 
Tariété  que  les  anciens  chit&istes  désignaient  sous  les  noms 
de  niTuZtim  tMum^  lariaphilosophiCM,  Jîêurs  de  zinc ^  porh^ 
photix.  Obtenu  au  niolren  du  carbonate  calciné^  il  est  en 
poudre  fine,  dont  les  grains  sont  sans  adhérence. 

Cet  oitideest  insipide,  inodore  et  in  fusible.  La  chaleur 
le  fait  passer  du  blanc  éclatant,  qui  est  sa  couleur  hntq- 
relle,'âu  JMttie^erin.  Il  redevient  blanc  par  le  refroidis^ 
•enoient,  i  moins  qu'il  ne  contienne  un  peU  de  peroxidé  Aë 
fer.  Il  ae  rédéit  fadletnent  par  le  charbon  à  une  ehalëuV 
rouge,  en  donnant  naissance  h  dû  gaz  oxidd  Aé  cai^bone.  ti 
le  réêmt  aiséméot  aussi  sous  Tiilfluence  de  Thydrôgèn^. 
n  est  insoluble  dans  Feau.  Il  se  combine  bien  avec  les  â(fi^ 
des  d  fournit  dés  aels  asset  stables.  L^oxide  de  zinc  pit>âi^t 
parhcalekiation,  tbsorbemème  assez  rapidement  Tadâe 
cttrbdaiqta  de  l'air  ^  requiert  ainsi  la  propriété  do  faiifé 
afenriiHénce  erec  kl  tuMes.  Lofsqu'il  est  hydrâ[té,ilsèd!f^ 
WÂl  dbins  les  alcalis  et  constitue  ainsi  de  véritables  vtAetliti. 
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1790. Od  l'oblicDt,  enchauHant  le  ziacauroageTÏC^ 
Uii  creuscl,  et  enlevant  l'oside  au  moyen  d'une  spiiaUl 
mesure  qu'il  se  produit.  On  peut  égalenicDl  le  préparer  « 
précipilaut  un  sel  de  zinc  au  moyen  du  carbonate  desoo^ 
lavant  le  prccipiic  de  carbonée  de  zinc  et  le  duuâuitiii 
rouge  pour  le  décotnposer. 

I^  pr^ipitc  bUac  que  les  alcalis  forment  ixai  les  selt 
dciinc  est  sans  doute  quelquefois  un  hydrate,  mais  il  est 
bien  difficile  de  l'obtenir  csempl  d'acide.  On  obtient  «l 
hjdratc  en  dissolvant  l'oxide  de  sine  dans  l'ammoniiqtt 
et  faisant  bouillir  la  liqueur.  L'ammoniaque  se  ié^gc  A 
l'hydrate  se  dépose. 

Le  pompholix,  ou  oside  de  une,  obtenu  par  soUinu- 
tion  est  toujours  pur  lorsqu'il  est  recueilli  «vec  soin-  U 
peut  renfermer  quelques  grains  de -zinc  métallique-,  vw 
on  les  sépare  aisément  en  délayant  la  matière  dans  l'ai 
et  décantant.  On  le  falsifie  arec  de  l'amidon  ,  de  la  cnût, 
do  carbonate  de  magnésie  ou  de  l'argile.  On  découTre  lî- 
séinent  l'amidon  par  l'iode.  L'argile  se  sépare  au  nom 


Osîde  de  zinc go,i 

Protoxlde  de  fer.  .  -  ''1,6 
Oxide  de  plomb.  .  .  .  6,0 
Lailicr.  ....,,,  i,8 
CharboD d,5 


94,0  93,5 

3,5 


99.5 


Les  cadmies  se  dissolvent  facilcmenl  dans  les  acides 
puiïsaus  et  même  dans  l'acide;  acctitjue. 

Peroxide  de  zinc. 

1791.  C'est  probable  ment  ud  bioxidc.  On  l'ohiient 
en  ajoutant  de  IVau  oxigéoéc  à  une  dissolution  de  sulfate 
de  zinc  et  précipitant  le  protoside  au  moyeu  de  la  po- 
tasse. Le  proto\ide  naissant  se  transforme  en  peroxide. 
Celui-ci  est  blanc;  il  perd  sou  excès  d'oxigèue  spontaiic- 
mcnt,  et  à  plus  forte  raison  à  100".  Les  acidet  le  décom- 
posent en  donnant  naissance  à  des  sels  de  protoxidc  de 
zinc  et  à  de  t'eati  osîgénee. 

Chlorure  île  zinc. 

mposé  était  autrefois  counusouslenoiudc 
,  Il  est  formé  de 


179Î.  Cec 


linc        4o3>33 
chlore    44^'*J4 


4,,63 
52.37 


843,96  ,  loo.oo 
Le  chlorure  de  aînc  est  blanc,  très-siyptiqueet  capable 
1  très-faible  dose  d'exciter  le  nomisscmcui.  Il  est  très-so- 
Juble  dans  l'eau.  Il  ne  s'obiicat  cristallise  qu'avec  peine, 
-Unt  il  est  soluble.  Ce  cLlorure  est  Irî's-fuîible  et  se  vola- 
lîlise  an  rouge  \  ses  vapeuis  se  coudeosctit  et  cristallisent 
eo  aiguilles.  Sa  dissolution  aqueuse  étant  soumise  à  l'^va- 

[0  Ëoucsuel.   (3)  Drapïei.  (3)Torrej. 
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poration,  décomposo  un  peu  d'eau  et  fournit  du  guliy- 
drochlorïcpic  et  de  l'oxidc  de  zinc  ;  mais  la  majeure  partie 
du  chlorure  se  volatilise  sans  altération. 

On  obtient  le  cliloriiré  de  zinc ,  soit  en  faisant  passer  le 
chlore  sec  sur  du  zinc  chauffé  au  rouge ,  soit  en  dissolvant 
le  zine  dans  l'acide  bjdrochloriquc.  Autrefois,  on  U;  pré- 
parait en  distillafltun  mélange  d'une  partie  de  zïuc  cl  de 
deux  parties  de  sublimé  corrosif. 

Bromure  de  zinc. 
ijgS.  Ils' obtient  en  faisant  arriver  le  brômccn  vapeur 
sur  le  zinc  cliaufle  au  rouge.  Le  zinc,  le  brAme  et  l'eau , 
simplement  agiles  ensemble,  produisent  aussi  ce  br6niure 
avec  développement  considérable  de  cbaleur.  La  solution 
qui  en  résulte  est  incolore;  évaporée  jusqu'à  pellicule, 
elle  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  rerroîdîssemcnt. 

Ce  brAmure  a  une  saveur  sucrée  et  astringente ,  comme 
celle  des  composés  de  zinc  soinbles.  11  est  très -déliques- 
cent et  presque  incrlstalli sable.  Il  se  dessèche  au  feu  et 
fond  ensuite  à  une  température  rouge.  11  produit  alors 
un  liquide  incolore,  qu'une  chaleur  plus  forte  fait  subli- 
mer sous  forme  de  vapeurs  blanches.  L'alcool  et  l'éther  le 
dissolvent  :  il  en  est  de  même  des  acides  acétique  et  hj- 
drochlorique ,  ainsi  que  de  l'ammoniaque.  Le  bromure  de 
zinc  est  formé  dç 

I  ut.  zinc  ^o3,32  29,19 

a  aï.  brome      978,30  70,8' 


1 38 1,62 
lodure  de  - 


1794.  CetifHlures'obtientfacilement  en  mettant  del'îode 
dansTeaueuproseacc  d'un  excès  de  zinc.  Il  sulTudc  chauf- 
fernn  peu  le  mélaugc,  pour  déterminer  la  léacliou  qui  ne 
tarde  pas  à  Être  com|^>li:tc  ,  ce  que  l'ou  connaît  à  la  déco- 
loration du  liquide.  On  fait  évaporer  la  liqueur  dans  une 


À 


ittomW)  et  longue  Teta  s'est  dégagée  m  enli^^  Viçàntf 
de  aine  «Dire  en  Albion  et  se  Tolatiltte  i  son  tour  en  beanf 
cristflBxprismatiqnes.  L'air  décompôêe  la  dissolution  d'io- 
diire  de  sine  »  .oxidc  le  xaélal  et  jnet  l'iode  en  liberté 
Celle  dissolution  peut ,  eamme  celle  des  iodurcs  alcalin^, 
ae  charger  d'une  quantité  irès-con^dérable  d'iode»  Xk|t 
iodure  est  formé  de  ^    ' 

1  at.  zinc    4^^»^^  20,4^ 

3  ai.  iode  i562,32  79)^2      r 


«Jr    Mi 


1 965,64  100,00 

Sulfura  de  zinc, 

I  ^5.  Le  qsUore  de  zinc  anhydre  est  un  produi^^^n  ne 
fonnc  aplifiri^^ltement.  qu'avec  difficulté.  On  |^^Hnitre 
en  abondance  dans  la  nature.  Il  prend  alors^Çom  de 
blende* 

En  considérant  les  réactions  générales  du  zinc,  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  s'unit  &  l'oxig^èney  au  chlore  et  aux 
anlares  corps  fortement  éloctro-nég^tifs^  la  résistance  qu'il 
oppose  â  Faction  du  soufre  est  un  fait  très-remarquable. 
jGette  propriété  du  zinc  fut  découverte  par  Malouin  en 
1742-,  ce  chimiste  la  mit  en  évidence  par  des  expériences 
que  nous  allons  rappeler.  Quand  pn  chauffe  ensemble  du 
zinc  et  dn  soufre ,  on  obtient  pour  résidu  la  plus  grande 
partie  du  zinc  non  altéré  \  ce  métal  est  recouvert  d'upe 
petite  quantité  de  crasses  pulvérulentes ,  qui  sont  peut- 
être  de  l'oiîsulfure  de  zin^c.  Le  sulfure  d'antimoine,  qui 
jouit  de  \sl  propriété  si  bien  connue  des  alchimistes  ^e 
sulfurer  presque  tous  les  métaux  excepté  l'or ,  n'exerce 
ancnne  action  sur  le  zinc  ;  enfin ,  le  foie  de  soufre  lui- 
jnèoe,  qui  sulfur€  l'or  si  facilement  i^e  peut  pas  sulfu- 
rer le  zinc. 

La  blende  est  le  minerai  de  zinc  le  plus  commun  3  el)e 
est  identique  avec  le  sulfure 'artificiel.  jQn  la  ^rencoiitre 
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souvent  mélungëe  au  sulfure  de  plomb.  La  couleur  de  la 
blende  varie  ;  tani6(  elle  est  jaune  et  transparente ,  tanlAt 
rouge  transparente ,  tant6t  enfin  brune  \  elle  est  souvent 
cristallisée,  quelquefois  compacte  ou  lamelleuse.  Sa  struc- 
ture est  radiée,  fibreuse  ou  lamelleuse;  elle  cristallise  en 
tétraèdres.  Sa  densité  est  de  4)^71  ^U^  ^^  phosphores- 
cente par  la  chaleur  et  le  frotlemcnt. 

La  blende,  soumise  à  l'action  de  Fair  à  une  température 
très-^lcvée,  se  transforme  en  gaz  sulfureux  et  oxide  de 
zinc.  Mais  il  se  forme  toujours  du  sulfate  de  ziuc.  Ce 
grillage  exige  un  bon  coup  de  feu.  Elle  est  très-faible- 
ment attaquée  par  Tacide  bydrochlorique,  quand  elle 
est  pure  ;  mais  quand  elle  renferme  du  sulfure  de  fer  en 
GoiaflB|bon,  elle  Test  plus  aisément,  et  il  se  dégage  du 
gaz  1l|^Hblfurique.  Elle  est  attaquée  par  Tacidei^itrique 
et  Teau  régalel 

Le  charbon  décompose  la  blende  à  la  chaleur  blanche 
et  donne  du  sulfure  de  carbone  et  du  zinc  métallique. 
X'hydrogène  la  décompose  aussi  et  fournit  du  zinc  et  de 
l'hydrogène  sulfuré,  quoique  d  autre  part  ce  gaz  soit  faci- 
lement décomposé  par  le  zinc.  Le  fer  pur  agit  sur  le  sul- 
fure de  zinc.  A  une  température  blanche,  il  se  forme  du 
sulfure  de  fer.  Le  sulfure  de  zidc  se  combine  facilement 
par  la  voie  sèche  avec  les  sulfures  alcalins.  Il  est  décom- 
posé par  le  peroxide  de  maganèse  ]  il  se  dégage  de  Tacidc 
sulfurent;  le  manganèse  se  trouve  réduit  à  Tétat  de  prot- 
oxide  et  le  zinc  est  oxidé.  Le  dcutoxidc  de  cuivre  est  ra- 
mené k  Télat  métallique  parle  sulfure  de  zinc:  il  se  forme 
'  du  gaz  sulfureux  et  de  loxide  de  zinc. 

M.  ]Perthier  a  obtenu  le  sulfure  de  zinc  artificiel  sem- 
blable à  la  blende ,  en  chauffant  du  sulfate  de  zinc  sec 
dans  tm  creuset  Ifrasqué ,  à  la  chaleur  blanche ,  pendant 
une  heure.  Le  résidu  est  une  masse  friable  d'un  blond  cfaîr 
^formée  de  grains  orisullins. 

L4  composition  de  la  blende  varie  beaucoup  sous  le 


.    -v   «.  f- 


nppoTt  du  snlfiirâ  de  fer  qui  8^  trooife  9^ 
elle  conlicnC  qoelqaefois  des  traces  de  cniyre  ou  de  plond» 
qui  f^j  trouTent  &  Tëut  de  caiyre  pyritenx  et  de  sulfure 
de  plomb.  On  j  trouye ,  dans  beaucoup  de  localités ,  ilu 
peu  de  sulfure  de  cadmium. 

Voici  quelques  analyses  de  blende. 

BroB«.  Gn»  fopetf.  Bras*.       Brao«.    Bnia«.    Vmn, 
LaeliovlBg1«l«ff-  CMr*.     I/Argc»>  Cogo-   Mmrmm* 

[i).        n(0.       B'>M(a).      Uére(i\  lio(0.     I«(3). 

SulTiire  de  zînc.  .  .  g/^fi      98      86,2      84«5      8a      77 
Prutotidr.  de  fer..      5,4        7       i3,8      i5,5      18      A 


i*»ti        ■■  *i 


ioO|0       100     100,0     100,0     100     lOP 

La  blende  noire  de  Marmato  contient,  d'après  M.  Bous- 
singault,  un  atome  de  sulfure  de  fer  et  trois  de  sulfure  de 
zinc.  U  parait  que  les  autres  sont  de  simples  mélanges  de^ 
sulfure  de  zinc  ayec  ce  compose. 

Proust  a  fait  l'analyse  d*an  sulfure  de  zinc  qui  ne  conte- 
nait que  i5  pour  cent  de  soufre.  Mais  en  général,' la  com- 
position de  la  blende  correspond  trjh*bîen  à  celle  du  pro- 
tosulfure de  zinc.  Celui-ci  est  formé  de 

I  at.  zînc      4^3 ,3;»  66,8 

I  at.  soufre  noi,  16  33,2 


604)4^  100,0 

■  « 

Quand  on  précipite  les  dissolutions  de  zinc  au  moyen 

d'un  hydrosulfate,  on  obtient  un  sulfure  de.«inc  hydraté 

qui  est  d'un  blanc  légèrement  rosé.  Ce  sulfure  hydraté  se 

dissout  facilement  dans  les  acides  avec  dégagement 'dliy* 

drogène  sulfuré.  Il  contient  Teau  nécessaire  pour  traus^ 

former  le  zinc  en  oxide  et  le  soufre  eu  acide  hydrosulfu* 

rique. 

Oxisulfures  de  zinc.    » 

1796.  M.'Kersten  a  Obserré  cet  oxisulfure  qui  est  formé 
de  quatre  atomes  de  sulfure  de  zinc  et  d'un  atome  d'oxide 

(0  M.  Berthicr.  (ï^)  M%  Lecanu.  (3)  BoussingauU. 
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dans  des  produitâ  métallurgiques  des  usincG  dcscuvirom 
de  Frcibcrg.  On  y  fopd  au  demi-liaui  fourneau  plusieurs 
sulfures  et  priDcipalenicnt  te  sulfiire  de  zinc  et  le  sulfure 
de  fer  avec  leurs  gnu^es  pour  les  concenlier  ai  TUÂUes. 
Dans  ces  opérallons,   il   se  dépose  contre  les  parois  du    ' 
fourneau  ,  aux  environs  de  la  lujùrt^ ,  des  crasses  JauQCS,    \ 
lamelleuses,  cassantes,   <pii  renferment  (]uelqiiefois  des    | 
cristaux  en  prisaies  hexagoues,  trajisparens  et  assez  vo-    I 
lumineux.  Ce  sont  ces  cristaux  qui  ont  clêaualjsus.  Qu^d 
on  décompose  le  sulfate  de  zinc  par  l'Iiydrogèue,  il  se 
produit  encore  uu  oxisulfure  de  zinc.  Celui-ci  est  formé , 
d'après  M.  Arfvcdson ,  d'un  alomo  d'oside  et  d'uu  atome 
de  sulfure  de  zîuc.  Il  est  pulvérulent, 

Sûléniure  de  zinc. 

i^g^.Ilestaussidiflicilede  faire  loseléniurede  ce  métal 
que  de  produire  le  sulfure.  Si  on  chaufle  ensemble  du  zinc 
et  du  sélénium,  le  dernier  se  lîquéiîe  àla  surface  du  zinc , 
qui  en  devient  commç  amalgamé,  et  par  une  chaleur  plus 
forte ,  le  séléniurc  se  volatilise  en  laissant  le  zinc  couvert 
d'une  pellicule  Jaune  de  citron.  Si  on  fait  passer  sur  du 
zinc  cliauffé  au  rouge,  dii  sélénium  en  vapeur,  la  niasse 
prend  feu,  fait  e^iplosiou,  et  la  partie  intérieure  du  vais- 
seau se  trouve  tapissée  d'une  couche  pulvérulente  ,  jaune 
de  citron.  Cette  poudreest  du  séléniurede  zinc  ;  ce  sclé- 
ninre  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  avec  dégagement  de 
gaz  nitreux.  La  poudre  devient  d'abord  rouge  par  la  dis- 
scJution  du  zinc  et  la  séparation  du  sélénium  j  maïs  en- 
suite celui-ci  se  dissout  aussi  dans  l'acide. 

Arséiiiure  de  zinc. 

1798.  Le  zine,  qui  s'unit  si  difficilement  au  soufre,  au 
sélénium  et  au  phosphore ,  peut  se  combiner  directement 
au  contraire  avec  l'arsenic.  Les  premières  expériences  ten- 
tées sur  ce  sujet  Bont^ije»  à  Malpijin.  Ce  chimiste  parvint 


*W  «9)3 

k  former  rarséninre  de  zinc  en  dislillant  un  mélange  de 
zinc,  d'acide  arsénienx  et  de  snif.  IL  Soubeiran  s'est  oc- 
cii:^dflnûflrementdeceGompoié.Jil]eprqpiare€il  mMUnt 
une  ptJiie  d*anenic  dam  une  corooe  de  grés  ;  par  dcwos, 
oa  «jonte  wie  partie  de  «ne  en  grenaille».  On  él&?e  pe« 
à  pea  la  température ,  et  vers  la  fin  de  l'opéraliaB ,  on 
donne  un  bon  coup  de  £eu  pour  jCbndre  l'arsëniui«. 

On  trouye  dana  la  cornue  un  culot  bien  fondu^  oaswit , 
d'une  couleur  grise  et  d'une  structure  grenue.  Cet  araé^ 
nîure,  traité  par  l'acide  hydrochlorique  concentré,  donne 
du  ohlorure  de  lîAe  et  de  l'hydrogène  arsénicpié  pur.  L'ar 
cide  suiCnrique  £u£le  le  dissout  aussi  ;  il  se  Corme  du  sul- 
fate de  âne  et  de  l'hydrogène  arséniqué.  D'où  l'^m  voit 
(]ue  cet  arsénîure  est  composé  de 

2  ai.  «nenic     940  43^7 

3  at.  nnc        1209  56,3 


>^*> 


2149  100,0 

Phosphure  do  zinc. 

1799.  Hestrare  qu'on  puisse  former  le  phosphure  de  zinc,* 
sans  donner  naissance  en  même  temps  à  un  produit  vola- 
til d'un  blanc  d'argent  ou  qudquefois  rougeatre ,  cris- 
tal^té  en  mguilles.  Pelletier  regarde  ce  produit,  découvert 
parMargraaf ,  comme  unoxiphosphure  de  zinc. 

En  chauffant  du  zinc  et  du  phosphore  dans  une  cornue 
et  recohobant,  on  obtient  du  phosphure  de  zinc  et  les 
fleurs  de  Margraaf  *,  elles  sont  rouge  orangé.  Eji  chauffant 
sir  jUfûes  d'oxide  de  zinc,  six  de  phosphate  acide  de  chaux, 
et  une  de  charbon  dans  une  cornne  de  gr2s,  il  se  sublime 
des  fleurs  blanches  et  il  reste  un  résidu  de  phosphure  de 
zinc,  n  serait  intéressant  d'étudier  ce  composé  volatil. 

Le  phosphure  de  zinc  est  un  peu  malléable.  U  répand 
Todeur  du  phosphore  sous  la  Jime  ou  le  marteau.  U  est 
d'une  couleur  plombcuse.  Il  est  fusible  et  possède  l'écUt 

métèque» 
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flELS  DE  Zinc. 

x8oo.  Le  protoxide  de  zinc  joue  le  rôle  de  base  saliBable 
et  celai  diacide  faible;  c^est  lui  qui  constitue  tous  les  aek 
de  zinc  et  tous  lei  zincates  connus.  Le  deutoxide  ne  s^unit 
k  aucun  acide ,  ni  à  aucune  base.  Les  sels  de  protoxide  de 
zinc  sont  caractérisés  par  les  propriétés  suivantes. 

Les  sels  de  zinc  sont  incolores  et  souvent  solublea.  Us 
ont  une  saveur  styptique  et  astringente.  Quand  ils  sont 
àolubles ,  ils  excitent  le  vomissement,  même  à  faible  dose- 
Ces  sels  .exercent  toujours  une  r^ction  acide.  On  ne  con- 
naît aucun  réactif  qui  agisse  sur  les  sels  de  zinc  d^une  ma- 
nière tranchée,  et  comme  aucun  métal  ne  peut  d'ailleurs 
précipiter  le  zinc  de  ses  dissolutions ,  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  reconnaître  un  sel  de  zinc  avec  certitude ,  quand 
on  opère  sur  de  petites  quantités  de  matières. 

La  potasse  et  la  soude  y  forment  des  précipités  blancs, 
qu^un  excès  d'alcali  redissout.  L'ammoniaque  produit  le 
même  effet,  ce  qui  les  distingue  des  sels  d'aluniine.  Les 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  en  précipitent  du  carbo- 
nate de  zinc ,  et  ce  précipité  blanc  ne  se  redissout  pas  dans 
un  excès  du  carbonajLe  employé.  Le  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer,  les  monosulfures  alcalins  y  formeent  des 
précipités  blancs.  L'hydrogène  sulfuré  précipite  en  blanc 
les  dissolutions  bien  neutres. 

Sulfate  de  zinc. 

1801 .  Cest  le  vitriol  blanc  des  anciens  chimistes*,  qui  se 
sont  long-temps  obstinés  à  le  considérer  comme  du'ttffate 
do  fer  modifié.  Il  cristallise  en  prismes  transparcnsqui  con- 
tiennent beaucoup  d'eau  de  cristallisation.  Sa  densité  est 
de  i,gi2.  Â  la  température  ordinaire ,  100  parties  d'eau 
en  dissolvent  i4o  de  ce  sel.  La  dissolution  très-dënse  qui 
en  résulte  est  mise  à  profit  dans  la  fabrication  des  lampes 
hydrostatiques»  • 

Soumis  à  Taction  du  feu  9  le  sulfate  de  zinc  entre  en 
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fiitioD/perd  son  «au  de  erUtalliftàlion  et  eniaite  nue  ptnie 
de  son  scide  à  Tëlat  d'acide  suUarique  anbydre  on  de  ga» 
snUàremet  oxîgène*  La  chalear  étant  poussée  même  jus* 
qa*an  nrage  très- vif ,  le  sulfate  de  zinc  ne  perd  pas  enooxe 
tout  son  acide  et  reste  à  1  état  de  sous-sulfate.  En  générali 
on  peat  considérer  Ie*sxdfate  de  aine  comme  un  sel  asses 
ataîkle.  Il  résiste  bien  mienx  à  laction  du  feu  que  le  sul^ 
(ate  de  fer  ou  celui  de  enivre.  L'hydrogène  fait  passer  le 
sulfate  de  zinc  à  l'état  d'oxisulfure.  H  se  d^age  de  Teau  et 
du  gaz  sulfureux.  Le  carbone  le  ramène  à  Tétat  de  sulfure 
de  zinc ,  quand  on  chauffe  du  sulfate  de  zinc  dans  un 
creuset  Lrasqué.  Mais  en  opérant  à  une  chaleur  blanche 
très-soutenue I  il  se  yolatilise beaucoup  de  zinc,  le  sulfure 
étant  lui-même  décomposé  par  Je  charbon  aTcc  formation 
de  sulfure  de  carbone. 

Le  mlfiite  neutre  de  zinc  est  formé  de 

I  at.  protoxide  de  zinc      5o3  5o,i 

I  ati  acide  sulforiquo        5o  i  49i9 


I004  100^0  ' 

Le  sulfate  cristallisé  peut  contenir  des  proportions  d'eau 
très-rariables.  Berzélius  et  Trommsdorf  en  ont  trouvé  36 
pour  cent,  ce  qui  correspond  à  lo  atomes;  Kirwan  et 
Bergmann  en  ont  obtenu  4o  pour  cent,  ce  qui  coïncide 
avec  la atomes;  Mitscherlich  en  e  rencontré  44  pour  cent, 
ce  qui  représente  i4  atomes.  D'où  Ton  voit  que  la  quan- 
tité d'eau  varie  sans  doute  avec  la  température  à  laquelle 
le  sel  a  cristalliié. 

I  ioik .  Le  vitriol  blanc  du  commerce  présente  des  quanti- 
tés d'eau  variables  \  il  renferme  ordinairement  du  soils-sni- 
fate  de  zinc  \  il  contient  en  outre  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate 
de  cuivre  et  quelquefois  de  l'alun  et  desi  traces  de  sulfate 
de  cadmium.  Ces  résultats  sont  faciles  à  comprendre  quand 
on  connaît  la  grande'complication  du  minerai  qui  fournit 
la  majeure  partie  du  vitriol  blanc  du  commerce.  Celui-fei  est 
un  produitaccidentelderexploitaiiondelamine  deplom^ 


I 


M6  lit.  ti.  etf;  fr.  zikc. 

Au  KàHifHehhtTQ  que  V&n  et^lMtè  i  QàAttt.  ËHe  contient  ' 
des  Sulfures  de  pfbmb,  de  cuivre,  d^argent,'  de  zinc  ùt  do 
fcr^  Dès  portions  riches  en  zinc,  on  extrait  par  le  griliage 
lit  le'layage  tin  mélange  de  snifate  de  «inc  et  de  suÛate  et 
fëf.  Éva^ré  à  sec  et  distillé  dans  dei  cornues  de  terre,  ce 
mâânge  fournît  de  Tacide  sulfufiqûe  fomatiC.  Il  reste  on 
rendu  formé  de  colcotbar  et  de  sulfate  de  zinè.  Celoi-èi  ^ 
émettrait  par  des  lavages  et  cristalKse  en  masse  au  moyen 
d*une  évapOHLtion  conrenable.  Li  présence  des  sulfates  de 
fer,  de  cuivre  et  de  cadmium ,  celle  de  Talon  sont  doiie 
fiicifes  k  conccToir.  Au  reste*  le  sulfate  dé  fer  seul  8*j 
ihjitfté  feu  quantité  notable,  et  on  Ten  débarrasse  IrésAiei^ 
leinent. 

iPoMi  eela ,  cm  t^atasforme  le  protoiciâe  de  fer  en  per^ 
oxide,  au  moyen  d'un  courant  de  chlore  qu'on  fait  pnÉgt 
dans  la  dissolution  de  sulfate  de  zinc.  Quand  le  cklovéest 
en  excès ^  on  fait  bouillir  la  liqueur  avec  des  fleurs  de 
zinc.  Leperexidc  de  fer  se  précipite,  et  le  protoxide  de 
zinc  prend  sa  place  dans  la  liqueur.  On  Cltre  et  on  évapore. 
Les  cristaux  de  sulfate  de  zinc  ainsi  préparcs  sont  tout-&- 
fait  etempti  de  icr. 

Lé  sidfate  de  zinc  est  peu  employé.  En  médeeme  cm 
l*en  sert  pour  les  maladies  des  yeux.  On  le  mêle  àytt  de 
Tacétate  de  plomb  et  on  délaye  dans  beaucoup  d'eau.  H 
ae  forme  du  sulfate  de  plomb  et  de  Tacétate  de  zinc. 

i^i.\Sulfate  cft  zinc  et  de  potasse.  Le  sulfate  de  zinc 
(iâtali  tiapable  de  former  de  nombreux  sels  doubles.  Gelai- 
ci  est  soluble  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau  froide  et  four* 
int  deé  cristaux  isomorphes  avec  ceux  du  sulfate  ammo- 
Ifiacô-magnésien.  Ils  contiennent ,  d'après  MitscherKeh , 

I  at.  potasse  589  af,3 

1  at.  oxide  de  zîne  5o3  «6,2 

a  at.  acide  salTuriqae  1002  .  36,  i 

U  at.  ,caa  672  ,  24,4 

H^  I90|0 


ttnt:  ^ 

i8o4-  Sulfate  de  zinc  et  {Catnmonitktpte.  Ce  sel  est  îso- 
morphc  avec  le  précédent.  Il  eil  tr<b-solaI)le.  D'après  Tas- 
'.  sari  et  Mitsclierlicli ,  il  contient 


4  Tol.  ammomaque         214 

8,1 

1  at.  oxide  de  zinc         5o3 

I9»2 

a  ati  acide  sulfuriqae  looa 

38,3 

16  at.  eaa                        8g6 

34,4 

2615  I0O|O 

j8o5.  Sous^sulfaU  de  zinc.  Quand  on  fait  bouillir  une 
dissolption  de  sulfate  de  zinc  avec  du  zinc  métallique  ou 
de  Toxide  de  zinc,  il  se  forme  du  sons-sulfate  de  zinc.  Ce 
m6mc  sel  reste  pour  ré^u  quand  on  décompose  le  sulfaté 
neutre  par  le  feu  h  unMlialeur  rouge  cerise.  I^  >itriol 
Liane  du  c^merce  contient  souvent  du  sons-sulfate  de 
zinc,  ce  qui  provient  de  cetjuc  ce, vitriol  blanc  a  été  ex- 
trait des  résidus  de  la  fabrication  de  Tacide  sulfuriqae' 
glacial. 

Le  sous-sulfate  de  zinc  est  très-léger.  Il  se  présente  en 
paillettes  blanches ,  nacrées,  opaques  ,  d'un  aspect  satiné 
semblable  à  celui  du  talc  ou  delacidc  borique.  Il  est  pen 
solubjc  dans  Veau  froide,  un  peu  plus  dans  Veau  bouillante. 
Il  fonda  une  chaleur  rouge  cerise,  mais  ne  se  décompose 
pas,  du  moins  à  cette  température.  D'après  une  expé- 
rience de  Hdlot,  100  parties  de  zinc  métallique  dissoutes 
dans  facide  sulfurique,  donnent  1G9  parties  de  sulfate 
calcin^D  après  cela,  ce  sel  serait  un  sulfate  tribasique. 

Hypomljaie  de  zinc. 
» 
1806.  On  Vobtienten  décomposant  Vliyposulfatc  de  ba- 
rite  par  le  sulfate  de  zinc.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée 
fournit  des  cristaux  d'hyposulfate  de  t-uxq  qui ,  d'après 
Hcereo ,  contiennent 


1   .  '** 
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t  af.  protoxide  de  zino   5o3  a4i^ 

t  at.  acide  hyposalfur.    902  '  ^iyS 

t2  at.  eau                         672  32,3 


B*^ 


2077  100,0 

Sulfite  de  zinc. 

1807.  D'après  Fourcroy ,  l'acide  sulfureux  liquide  dis- 
sout le  protoxide  de  zinc.  Il  en  résulte  un  sel  cristalHsa- 
ble,  peusoluble,  qui  se  convertit  facilement  à  Taîr  en 
sulfate  de  zinc. 

Hyposuljite  de  zinc. 

1808.  L'acide  sulfureux  dissous  attaque  vivement  le  zinc 
etBe  convertit  en  hyposulfitc  de  zinc.  La  réaction  est  si  éner- 
gique qu'il  se  développe  de  ThySogène  sulfuré.  La  dis- 
solution possède  une  saveur  acre,  astringente  et  sulfu- 
reuse. Évapiorée  en  consistance  sirupeuse ,  elle  cristallise 
en  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces.  Ce  sel  est  soluble  dans  Teauet  dans  Talcool. 
U  s'altère  promptement  à  Tair.  Soumis  à  l'action  du  feu, 
il  s'en  dégage  de  l'eau  et  du  gaz  sulfureux  ;  il  reste  du  sul- 
fure et  du  sulfate  de  zinc. 

Sélénite  de  zinc.  >. 

1809.  Ce  sel  neutre  est  une  poudre  cristalline  insoluble 
dans  l'eau.  A  une  température  élevée,  il  donne  d'abord  son 
eaude combinaison, et  se  liquéfie  ensuite.  La  masse  fondue 
estjauneet  ti^ansparente^  maisparlcrefroidisscoMM;,  elle 
cristallise  et  redevient  blanche.  Chauffé  à  un  f<^iipiesque 
blanc,  le  sélénite  de  zinc  perd  une  partie  de  son  acide.'  La 
masse  se  solidifie ,  et  elle  consiste  alors  en  un  sous-sélé- 
nlte  de  zinc  qui  n'est  plus  altéré  par  le  feu. 

Lebisélénite  est  très*solublc  dhns  leau.  Sa  dissolution, 
évaporée,  donne  tine  masse  transparente ,  ressemblant  à 
de  la  gomme. 


Hue.  900 

Nitrate  de  sine. 

iSio.L'iclion  de  l'acide  mtriqoesnr  le  ziacâtst  vive 
<{a*on  prélend  que  ce  méul  devient  qaelqiufoïi  in- 
candescent dans  l'acide  nitrique  concentré.  Je  n'ai  januii 
aperçu  ce  phénomène.  La  réaction  donne  d'abord  nais- 
iBOce  à  du  dealoiiide  d'azoïe.  Il  se  produit  ensuite  du  prot- 
oxide  d'azote,  et  enfin  du  gaz  azote.  La  température  s'é- 
lève  toujours  beaucoup,  même  quand  on  emploie  de  1'»- 
cide  nitrique  afifaiblî.  On  obtient  ainsi  da  nitrate  de  sitic. 
Ce  sel  se  forme  aussi  et  pluséconomiquement^  euditsol- 
>anl  les  fleurs  de  zinc  dans  l'acide  nitrique. 

Le  nitrate  de  zinc  cristnllîse  en  octaèdres.  Sa  densité 
est  de  3,og.  0  est  déliquescent ,  très-soluble  datu  l'etn  et 
dans  l'alcool.  Ses  cristaux  sont  fusibles  cl  se  décompowDt 
sans  fuser  sur  les  charbons  incandesceus.  Jetés  sur  on 
fojer  embrasé,  ils  colorent  la  âamme  en  bleu  Tfrditre. 
l^e  nitrate  de  zinc  sec  contient 

I  at.  protoxide  5o3  4>>^ 

1  at.  acide' nitrique   677  57,37 


1811.  Eu  versant  dans  le  nitrate  de  zinc  une  quantité 
d'amnumiaqne  insuffisante  pour  le  décomposer  complète- 
ment, Crotfvelle  a  obtenu  nn'Aus>aitrate  en  poudreblan- 
chc.  Cdm-ct  contient 

PrMoude  de  zinc.  :  :  :     81,7 

Acide  mtriqoe 1 3,7 

£an..  « ,  .       4>6 


Arsématet  de  zinc. 


l8t3.  En  dissolvant  le  xinc  dans  l'acide. arsénique,  il 
'  le  d^ge  du  gaz  bjdrogèae  arséniqné  et'  il  w  dépose  de 
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rarsenic.  Onn*a  pas  examiné  le  sel  de  zînc  qui  se  produit. 
L'action  du  zinc  sur  Tacidc  arsénique  est  tellement  cner- 
fique  qu'il  y  a  dëldnation  an  moment  où  ces  deux  oorps 
T^gisseni  Ton  sur  l'autre,  quand  on  essaie  de  distiller  un 
tnéiange  de  ziuc  ot  d'acide  arsénique  sec. 

On  obtient  un  arséniatede  xîiic  scsquibasique,  en  venrinl 
im  arténiate  solaUe  dans  «ne  dissolution  de  zinc.  Ce  adl.  • 
est  blane ,  insoluble  et  facilement  réductible  par  l'hydro* 
-gène,  qui  le  transforme  en  arsëninre  de  zinc  a  unéleiB» 
•përaturc  peu  élc^'ée.  ^ 

Phosphate  de  zinc. 

>  t 

'  rifli3.  En  dîsiolTantleziiic  dans  de  l'acide  pbpaphoriqi» 
liquide,  on  obtient  tm  d^agement  d'hydrogioe,  d  il  «  ' 
'forme  du  bipbospbate  de  zinc.  Ce  sel'  est  gommenz ,  Wr 
cristallisable. 

En  versant  une  solutiou  de  phosphate  de  sonde  dans  nâ 
sel  neutre  de  zinc,  ou  obtient  un  phosphate  dezincses-^ 
quibasique  qui  se  précipite.  Celui-ci  est  insoloblc,  blanc 
et  fusible  au  chalumeau  en  un  verre  transparent  et  inco- 
lore. 

Borate  de  zi/i  c. 

i8i4*  ^^  ^^  ^^  insoluble ,  blanc  et  fusible.  H  prend  au 
feu  une  teinte  jaune  permanente.  On  lobtient  par  dooUe 
décomposition,  par  le  borate  de  soude  et  le  sulfate  de  zinc. 

f'  ■ 
Carbonates  de  zinc. 


i8 15.  On  obtient  «très-facilement  un  carbonate  de  noci 
en* décomposant  les  sels  de  zinc  par  le  carbonate  de  soude. 
Il  est  blanc,  insoluble,  décomposable  par  la  chaleur,  d, 
^très-ac^uble  dans  les  acides;  mais  le  carbonate,  ainsi  prc 
paréi  est  un  caii)OMte  baaique  iormé  4e  ; 
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mtïiiKL   nnl-TC-'.    cris.:Jîi*i 
Vaut  piaf  ciT  immiiin  :  & 
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Ifmt-         Ci4tii1-    Compacte  (a).     TovU  M      8iUrb(iK 
lo»ii^(0.        ItoéCi).  8ili*r*e(«). 

*  Oxidedeane     64,8.      65,2  64,6  62,7        6a,2 

Oxidedefer         0,0  0,0  0,0  i,3  0,9 

Id.  de  miDgni.    0,0  0,0  o,0/  1,0  1^ 

Acide  carbonîq.  35,a        34,8  35,4  35,o        35,o 

— ' "^— • 

100,0  lOOyO  lOOyO  100^  lOOyO 

Silicate  de  zinc. 

La  nature  en  présente  deux  Tariétés ,  le  silicate  anliydre 
et  le  silicate  hydraté. 

1818.  Siiicme  anhydre.  On  Ta  trouvé  aux  Etats-unis, 
depuis  peu  de  temps*  Il  cristallise  en  prismes  bexaëdrei 
réguliers;  il  est  translucide  et  verdàtre.  Ce  composé  eiC 
infttsible  et  inaltérable  par  le  carbone  à  une  trés-haols , 
température.  Il  contient  un  atome  de  silice  et  un  atome 
â*oxide  de  zinc.  Ce  silicate  est  mêlé  de  quelques  sobstaih 
oes  étrangères.  Voici  son  analyse  : 

:  >                ,                       Oxidedexinc.     •  .  •  •  71,32 

^                                          Oxide  de  plomb.    4  »  .  2,66 

Oxide  de  fer.  .....  0,67 

Silice 25,35 


100,00 


18  ig.  Silicate  hydraté.  CVst  ce  composé  que  les  maé^ 
ralogistes  désignent  sous  le  nom  de  calamine  électrim 
Il  est  blanc ,  jauQc  ou  bleuâtre.  Il  crisullise  en  prisnMS^. 
quatre  ou  six  faces  ;  il  est  infusible.  Sa  densité  est  de  3,4t, 
il  est  électrique  par  la  chaleur.  Les  acides  Tatt^quent  ^ 
cilement  et  laissent  la  silice  en  gelée^  Il  contient 


(i)  SmitIisoD«  —  (2)  Berthier. 


1 


• 


I 


Bl3 

66u9  &!.•■  âfi.f^ 

■         m 

T-4  9^  T^ 

Cnivrr <>-3       pLomb  a  éuuik     r..B 

Acide  ctfhoBÎqDe.  .     0.0  ci^ 

96.6  QQ.5  QÇ^Q 

La  composition  de  cae  miacnl,  ai  sapponoa  ^pe  la 
carbonates  y  sont  accidoilcb ,  cxmâsmit  ai 

I  at.  prolpijde  de  zinc  5o3  66«4 

1  at.  «Koe  193  a6,2 

1  at.  cas  56  7.4 

-5i  100,0 

iSao.LeÛDC  s'extrait  d'an  minerai  le  plus  souvent  com- 
posé de  carbonate ,  et  qnelqnefou  de  silicate  de  zinc.Cest 
N.  Smiihson  qui  a  prouf  ë  que  les  minerais  de  zinc,  con- 
fondus autrefois  sous  le  nom  de  calamine ,  doÎTcnt  se  par- 
tager eu  deux  espèces  principala,  le  silicate  de  sine  sec 
on  hjdraié ,  et  le  carbonate  de  zinc  sec  ou  bydratc.  Dans 
les  articles  qui  précèdent  on  s'est  attaché  à  faire  connaître 
ces  espèces  para ,  mais  il  est  rare  qu  elles  se  rencontrent 
icet  état.  Les  métallurgistes  confondent  sous  le  nom  de 
calamines,  les  espèces  précédentes,  et  les  mélanges  qu'elles 
peaTcnt  ibrmer ,  soit  entre  elles,  soit  aTcc  les  carbonates 
défier  et  de  manganèse.  Ces  mélanges  sont  fort  nombreux. 
^On  classe  les  diverses  calamines  en  deux  variétés:  la  co* 
lamine  blanche  OTàinaire ,  qui  est  un  carbonate  ou  un  sili- 
cate de  zinc  contenant  peu  de  parties  ferrugineuses ,  et  la 
calamine  rouge,  qui  n^cst  autre  chose  qu'un  carbonate  ou 
n  silicate  de  zinc  mélangé  de  pcroxide  de  fer  hydraté. 

1821,  Calamine  blanche fE\\e  m  ^e  ço^leuf  bl%nc  gri^ 
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sâtre  ou  jamiàtrej  elle  est  con^pacte  ou  concrétionéc 
cassure  est  le  plu»  ««HYent  vu|i^;  son  étcl^  est  ftiai  ^  sa 
santeuc  spécifique  vJrie  entre  3,5  et  4*  Deux.  vanéC^ 
cette  espèce  ont  docipë  les  résultats  sobans  k  M.  Joiu 


«  •    *  ■ 


*  «  4  •  *  •  ■  .  • 

■rnowiti.  Rnâi^kw^ 

ZkiàoTdàé.  .  ......  6o,fx*  53f*o 

Aeîda  carbonîcpi^  ....  A^y^S  a5,oo 

Eau. i}08 

(lili^MWêdeFfi^etcliatM:  g,9o  Tg,€fà 

il       ■t«l1"   '^      I     ■     1».     ■■If   ■'!■  ij  ' 
100,00  10f6|OO 

r 

M.  Karstea  a  aussi  analysé  deux  variétés  dbe  calât 
blanche,  ^uilui  ont  doimé  la  compositioB  suivante': 


<L...^  .  / 


Scliarley.  GostaT«. 

Acide  carbonique ^0,71  29976 

Eaa r  •  m  fi']  i,3o 

Oxide  de  zinc 56,33  53,25 

9mé/ÉXAe Ab »k .    ....  i,^  9,45* 

PfeQte^tive  de  msiiigaiièse.  •  o,do  é^flB 

Silice..  .....  ^  ..  .  9,96  It^sl» 

Gha«x G,io  Ojo3 

Mde  de  taéidniii  »...  o^aS  e^ 


■p 


99.67         '     Ô9»79 

i8ao.  (kdamifmrouge.'^^e^  une  couleur  rtegedé 
qw  ^  Mmge  branàire  oft  jaune  d'ocre  ;  oHe  eèt  eMAj 
étt  leivcMe ;  sa  çastn^re  est  unie,  son  grain  est  nùk 
peMmteiir  spécifique  varie  entre  4  ^C  49^^*  ^'  Joluift 
\>pé  dewit  variétés  de  cette  espèce,  et  leur  A  IMU^ 
eomposUio»  suivante  : 


I 


•  ■»  • 


ZTMC.  ttf 

Imniâé.  .......    39,c»o  .           35,oo 

Adde  carbonique.  .   .^.  .1     5  04,37 

Em.  .  . /       '  io,63 

Pucties  non  dissoutes  :  sîU- 
« ,  chaux,  fer  etmanga- 

nèseoxidës 4^,oo  3o,oo 

100,00  100,00 

» 

^  Kanten  en  a  analysé  deux  antres  qm  lui  ont  offert 
les  résolut»  soi  vans  : 


Afàde  cailiQmqae ^1740    '  àS  i»    • 

Eau 3,64/  **?•       .     . 

Oxide  de  zinc..  .  ^  .   .  .  44'^^  37, 3o 

Protoxide  de  manganèse.  ,  1,66  0,00 

Tritoxide  de  manganèse.  .  0,00  1  y'jS 

Ptùtozide  de  fer 3,27  o,dQ' 

Penixide  de  fer i3,25  ^ifS&    .. 

SîUce 0y66  -OyDS- 

Ahmiîiie 3,58  0,4^ 

Il  .11  K    ■  ■  ■■  . 

97^97       ^      99»94 

La  première  des  variétés  analysées  par  M«  Karsten  éndt 
oge  jaiuiàtre,  et  avait  un  aspect  apathique.  Cest»  comme 
:  voit,  nne  combinaisou  ies  trois  carbonates  de  zinc^ 
fer,  et  de  manganèse,  mélangée  de  peroxide  de  |ar. 
deiudème  variété,  qui  Mit  rouge,  avait  tout  Taqpi^t? 
ji  fer  œi^idé  ainileux  compacte  ^  c'est  im  mélange  de, 
'bonate  de  zinc  et  de  peroxide  de  fer* 

Abaninate  de  zinc;  spirielU  zincïfèré. 


t        r  ' 


r8a3.  Ce  compo^  naturel  est  rare;  on  IVtrotivé'à' 
hlmoty  en  petits  cristunx  octaèdres  régnKers ,  opaques* 
ntpâàlm^  ùL  demitë  M  de  4,i6i.  tl  ert  infblàlfr*  ait" 


'"^u 

♦ 


■     I 
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chalumeau  ;  mais  il  food  avec  le  borax  en  im  verre  qjti 

est  vert  &  cluiiid  et  incolore  à  froid.  Il  est  formé  de 

Oxide  de  zinc a4'^ 

Protoxide  de  fer/.  .  .  g^aS 

Alumine '6oyOo 

Silice 4>75 


t^m^m 


1 


98.25 

En  conndéraiit  la  silice  et  l'oxide  de  fer  comme  formant 
nn  silicate  de  fer  accidentel ,  il  reste  au  aluminate  dé  zinc 
où  Toxigène  de  Talumine  est  égal  à  six  fois  celui  de  Foxide 
de  zinc ,  ce  qui  rentre  dans  la  formule  générale  du  pléo» 
naste.  On  a  donné  à  Taluminate  de  zinc  les  noms  de  gahr 
nite  eV^automoUte. 

Brucite  et  francMinite. 

1 8^4  •  On  désigne  sous  ce  nom  deux  minerais  de  zinc  qui 
constituent 'la  partie  principale  d'un  banc  m'étalliCbrc  très- 
épais  et  fort  étendu  qui  se  trouve  dans  le  Nevr-Jersey.  Le 
brucite  et  le  francklinite  s'y  trouvent  ensemble  \  mais  on 
les  distingue  facilemem  par  la  couleur  ainsi  que  par  la 
composition. 

^Brucite.  Ce  minéral  est  d'un  rouge  orangé  approchant 
du  rouge  de  sang.  Il  est  en  grains  amorphes  irrégulière-^ 
ment  disséminés  dans  la  masse  minérale.  Sa  densité. est  de 
6,aa,  Sa  cassure  est  éclatant^  lamelleuse  dans  un  sens  et 
légèrement  conchoïde  dans  un  autre.  Il  est  transparent  en 
écaille^  minces.  II  est  rayé  par  Tacicr.  On  le  réduit  facile- 
ment en' poudre  3  sa  poussiètt;  est  d^uu beau  rouge  orange.' 
A  Pair,  il  se  recouvre  d'une  poussière  blauche.nacrée  qm 
parait  composée  de  carboiiate  de  zinc  et  de  carbonate  de 
manganèse.  Aachalumeiiu,  ce  minéral  ne  fond  p^us,  maïs 
prend  une  couleur  brune,  qu'il  conserve  tantqu'il  eatcluittdi 
et  qu'Uperd  par  ;|e  refroidi^ement.  I|  se  diaMHli'fiRqHet' 


xunt  â  fWud  dans  les  aeidea  miaérans  M  même  daat  Fadde 
acétique.  D'après  |(.  Bertliier,  qui  a  àAgit  et  analyaé  ce 
minénl ,  A  renferme  ^ 

» 

Oxide  de  zinc 88 

Tritozide  de numganése.  .     la 


•    lOO 

1825.  Francklînite.  Ce  minéral  est  d'une  conleur  bmn 
foncé  \  5a  poussière  est  d^un  rouge  brun  intense  \  sa  densité 
est.de  4)^7  î  U  crisullise  en  ocUëdres  réguliers;  mais  les 
cristaux  sont  peu  déterminables  \  il  est  magnétique ,  mais 
moins  quelefer  oxidulé.  L'acide  hydrocUorique,  à  froid, 
l'altaque  peu ,  ce  qui  permet  d'en  séparer  le  brueile  ;  à 
chaud  et  bouillant,  cet  acide  en  opère  la  dissolution.  ' 
"^iLe  francLlinite  est  composé  de  : 

Perozide  de  fer ....  .  66 
Oxide  ronge  de  nuiDgan.  16 
Oxide  de  zinc.    .....     18 


100 


La,  propriété  magnétique  de  ce  minéral  fait  Toir  que. 
son  analyse  est  incomplète.  Le  fer  s'y  trouve  sans  doute  a 
Vélat de deutoxide, ainsi  que  Tobser^ve  M.  Bertliier,  qui 
du  reste  fournit  un  moyei^  sûr  d'en  calculer  la  composi- 
tion. D'après  cet  habile  chimiste ,  le  francklinite  se  dissout 
dans  l'acide  hydrochlorique  en  dégageant  à  peine  une  fai- 
ble odeur  de  chlore,  quoique  le  manganèse  y  soit  évi- 
demment %,  f  état  d'oxide  rouge.  Cependant  la  solution  con* 
tient  do  proxocblorure  de  manganèse  et  du  perchlorure 
de  fer.  D'où  l'on  voit  que  le  fer  a  absorbé  le  chlore  mis 
en  liberté  par  l'oxide  de  manganèse.  La  francklinite  se 
compose  donc,  diaprés  cela,  de 

aal.  femtedefer    s=a  a  t.  perox.de  fer  4. 2  at.prolox.de  fer. 
I  M.  6mte  de  zine  =ï  1  at  .jperox.  de  fer  ^- 1  at.  protox.  de  une. 
1  «t.  sMing.  imûwclfi  1  ^U  tcitox.  deniaQ.+ 1  al.  proUot*^  ai^c* 
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Le  rrancklinite  est  donc  un  composé  analogue  ao  deal- 
oxtde  de  fer ,  le  protoxidc  de  zinc  y  jouant  le  même  rôle 
que  le  protoside  de  ft:r  et  le  triloxide  de  manganèse  rem- 
plaçant iiiie  portion  du  peroxidc  de  fev.  LeiVancklinîtc 
contient  donc  réellement 

3  at.  peroxide^e  fer 5o,2 

1  at.  protDxide  de  fer i5,  i 

(  at.  Iritoxide  de  maiigan.  .   .  I7i4 

2  at.  protoxide  de  ïinc.  ...  17,3 


Ce  qui  s'accorde  avec  l'analyse,  les  réactions,  les  ca- 
ractères et  la  forme  crisiallîne  de  ce  minéral. 

ALLtAllËS    t»B   ZIMC.  * 

Le  zinc  peut  s'allier  au  fer  et  à  l'étaia  \  ces  alliages  n'ont 
aucun  emploi  direct,  mais  se  rençonlrent  quelquefois  dans 
les  arts. 

183(1.  ^lllagede  zinc  et  de  fer.  Le  zinc  se  combine  au 
fer.  Dès  l'année  17^2,  Malouîn  s'est  assuré  que  l'on  peut 
former  une  sorte  de  fer-blanc  avec  le  zinc.  Quand  on 
plonge  nue  lame  de  tôle  bien  décapée  dans  une  disso- 
lulion  de  sel  ammoniac ,  puis  dans  un  bain  de  zinc  fonda 
et  qu'on  la  retire  rapidement ,  elle  se  trouve  enduite  d'une 
couche  de  zinc  tmïforme  et  bien  flx^e.  Il  est  peu  probable 
que  celle  variété  de  fer-blanc  puisse  avoir  d'ailes  appli- 
calions.  Mais  il  serait  possible  qu'en  substituant  au  zînc 
pur,  un  alliage  de  zinc  et  d'étain,  on  parvint  h  de  bons 
résultats. 

Quand  on  essaye  de  former  des  alliages  de  zîncet  defer, 
on  n'y  parvient  qu'à  l'aide  de  quelques  précautions  indis* 
pensables.  Si  l'on  cliaufl'e  ensemble  du  fer  et  du  zinc ,  ce 
dernier  méial  ec  volatilise  à  une  clialeur  blanche,  et  le  fer 
veste  pur.  Aussi ,  les  fontes  provenant  de  minerais  de  fer 


ralovd  W«e,  Talliage  te  ikic.  La  Irnif^glÉiinlii  11  hél 
da  vae  oa  le  rov  ge  sai  stant  cm  le  poUne  plu  ooii wn^ 
lih  Tiii  liin  ilii  I oiiimi  ■uMimiiiimi  mmii  numimeimi  wm 
€m  dtnx  emrièmcg  de  fer.  Il  est  fedle  'A^wiir  ém  aine 
qedqoes  c^aUèntes  de  far  difccfeémcnt»  en  Ibndeoft  leaiatfi 
airee  da  fier  en  limaille; 

La  prêBence  du  far  dam  le  zinc  da  comoierce  deal  èCnii 
aUrilniée,  an  moins  en  partie  »  an  procédé  ^on  enpknet 
pour  séparer  dm  zkie  brat ,  1  onde  et  ki  ditcrsca  inyoïn 
tés  dont  il  est  mécaniquement  mélangé.  On  le  met  en  fn- 
sien  dans  des  chaudières  de  fonte ,  on  laisse  reposer  et  on 
coule  ensuite  en  plaques^  le  zinc  corrode  peu  à  peu  les 
^laudières.  Au  bout  d'un  cerlain  temps ,  on  détache  du 
wnd  de  celles-ci  un  alliage  de  zinc  et  de  fer,  que  Ton  sou- 
met a  la  distillation  comme  les  minerais ,  afin  d^en  ex- 
trdre  le  zinc  qu'il  contient.  Cet  alliage,  que  M.  Berthier 
a  examiné  j  est  formé  de  couches  mamelonnées  concen- 
trkpto ,  k  teitnre  cristalline ,  édatante  ^  il  est  très  cassant, 
très>dnr  et  moins  fusible  que  le  zinc  pnr.  il  se  dissont  ai« 
sérn^i^  dans  Tacide  sftriqiie  étendu  et  laisse  un  résida 
micacé  métalloïde,  qui  est  de  la  ploBlhagine  pure.  Cetlè 
plombagine  vient  sans  aucun  doute  de  la  fottte  dia** 
sente  par  le  idnc.  Un  sonblable  alliage  provemlnl  de  la 
granda vante  de  M.  Mosselman,  à  Liège,  a  été  WMié 
composëdei  •  - 

Enc.    ......     94,76  , 

Fer 5,00 

•Plombagine.  .  .  .       o,a4 


10O9O0 


16^7.  j^lliagê  de  zinc  et  d'étain.  Le  zinc  commvnfqne 
de  ladiKrefé  et  de  la  ténacité  à  Tétain.  Aussi  tous  les  anciens  - 
chiaaates  admelftnt-ils^,  éoAutie  une  pratique  balntaelte 
m  Angleterre)  Fndtitfte  d^entANM  Ùi  ceMiàBiÉi^  êé^i^ 
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dans  quelque*  TuiÀ^a  d'^tain  dn  comiiterce.  En  aUIalle 
zinc  et  l'éuin  i  parties  égales ,  on  obtient  nn  alliage  qô, 
d'aprèi  M.  Kachlin ,  est  presque  aussi  tenace  et  ràînc 
aussi  bien  au  frottement  que  le  laiton.  Cet  alliage  serdt 
moins  cher  que  le  laiton  ;  mais ,  pour  le  préparer,  il  bi- 
drait  se  procurer  du  ziue  bien  exempt  de  fer.  Il  serait  Ibit 
intéressant  d'examiner  les  alliages  de  xinc  et  d'éiain  poor 
la  fabrication  du  fer^blanc ,  qui  n'est  pas  destiné  i  la  con- 
fection des  vases  culinaires.  Voici,  d'après  M.  KœcUia, 
le  point  de  fusion  de  quelques  alliages  de  zinc  et  d'étaia  : 


, 

260  i  3oo« 

I 

320  t  360 

3     ■ 

25o  â  35o 

• 

460  i  5oo 

Esiais  de  sine. 

1828.  Leaminérais  de  zinc  sccomposent  principaleneni 
d'oxide  ou  de  cnrbouate,  de  silicale  et  des  mélangei  cou- 
ni}s  sous  le  nom  de  calamine.  Le  sulfure  de  zioc  eit  trà- 
abondant ,  mais  on  ne  t'exploite  pas  encore  d'uue  Manière 
importante. 

On  peut  en  général ,  pour  essayer  les  minerais  de  zinc 


suie.  9SI 

dans  le  flacon  »  on  évapore  la  liqnenr  et  on  d^mpoae  le 
nitnie  par  une  chaleiir  ronge.  Le  réiidn  est  deTaBdede 
âne  qne  Ton  pèse. 

Le  nnc  se  dose  toujours  à  l'état  mëtalliqiie  ou  i  F^iat 
f  «lide.  IHns  Topération  qui  précède ,  la  Miie  ne  lerf  i 
ran  ai  Icl  minerai  est  à  Tëtat  d'oxide  on  de  carbonate. 
Quand  on  opère  sur  tu  silicate ,  la  chanx  s^nnit  à  la  ulioey 
Toiide  de  «ne ,  devenu  libre ,  est  facilement  réduit  par  le 
cbsrbon. 

.iSap.'Ponr  analyser  les  calamines,  on  les  place  dans  une 
petite  cornue  en  porcelaine,  à  laquelle  on  adapte  un  tube 
rempli  4e  cUorure  de' calcium.  On  chaufle  au  rouge  et  on 
pèse  cnsuiteséparémen t  la  coruue  et  le  tubequi  ont  ëtjé»peséB 
ayant  Vexpérience.  L*eau  est  représentée  par  Faugmenta- 
^tt  de  poids  du  chlorure  de  calcium..  La  perte  iufmiwéé 
Jir  .|il  cornue  représente  Fean  et  1  acide  carbonique. 

'  fties  auti^  substances  s'apprécient  par  voie  bnmide» 
A  cet  efièt,  on  dissout  le  résidu  de  la  calcination  dans 
Fadde  bydrocbloriqué  en  excèa,  on  évapore  à  sec  et  on 
reprend  par  Feau.  La  silice  ne  se  dissout  pas  -et  peut  être 
recueillie  sur  un  filtre.  On  verse  dans  la  liqueur  un  excès 
d'ammoniaque ,  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave  et  ou 
Fanalyse.  Il  peut  contenir  de  Faluminé,  de  Foxido  de 
plomb,  de  Foxide  detain,  de  Foxide  de  fer  et  de  Foxide 
de  manganèse.  La  liqueur  relient  de  Foxide  de  zinc  et 
quelqndbis  de  Foxide  de  cuivre  en  dissolution.  Son  ana- 
lysé rentre  dans  les  procédés  en  usage  pour  Fanalyse  du 
laiton. 

i83o.  La  blende  s'analyse  par  les  acides.  On  traite  une 
partie  de  blende  en  poudre  par  trois  ou  quatre  parties  diacide 
nitrique  dont  ou  élève  doucement  la  température.  Onde* 
cante  la  dissolution  et  on  fait  bouillir  le  résidu  avec  une 
parde  d  eau  régale.  On  rassemble  enfin  ce  résidu  sur  un 
filtre  et  on  le  lave.  Il  se  compose  ordinairement  de  soufre, 
de  sol&te  de  plomb  et  de  silice.  Après  Favoir  pesé  sec, 


*  I 
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en  le  «alctne ,  et  la  pasDc  doane  le  poids  an  fohfrc.  Le 
mâdqe  rèttant  a^raal jse  par  le  eaiiKmalede  soude,  oofnnie 

on  l'exposera  plus  amplement  à  roccasioa  des  esssîs  et 
.    (klomb.        -^.. 

-  La  Uqiiévacide  renferme  de  1- acide  sùlftiriqoey  4q  sIim, 
àm  enivre  y  de  Vélahi ,  da  fer  et  da  manganèse.  On  peint  y 
Mter  la  présence  «des  hues  terrenaes  en  purifiant  la  Uctidci 
'ftap  Ysiciâe  hydrdchlorique  un  pon  a£BûbU  /  atanf  dé  la 
soumettre  a  Tanalyse.  A  IcxcepUon  deTacide  sulfnriqna , 
fqni  tedose  par  le  chlorure  de  bariom,  son  analjserentre 
*dkns  les  procédés  appliqués  aux  calamiqes. 

.'  i83i«  M.  Berthier  a  proposé  un  mode  dressai  qiti  peut 

.    aiiMii(ent offrir dîe Tavantagepar sarapidité. Le dncs*unit au 

fXÂvre  ivès-facilement  et  forme  un  alliage  que  la  ékalcfir 

^  ':     Manelie  n'altère  pas ,  quand  le  zinc  n  y  entre  que  P9|p,4^ 

I    centiènes.  On  peut  doue  déterminer  la  dose  de  «nt-cAP 

ttnue  dans  une  calamine^  en  fondant  le  minorai  ateo  du 

«barbon,  de  la  chaux  et  du  cui  Tre.  Pourvu  qu'on  mette  tm 

•ucès  suffisant  de  celui-ci ,  le  zinc  sera  retenu  tout  entier, 

«t:  la*  différence  entre  le  poids  du  cuivre  et^celui  d«  kàton 

dkmnera  le  poids  du  sine.  .  . 

-  t83t*  On  peut  facilement  analyser  les  alliages  4e  &r  et 
^  zifaê» On  les  dissout  dans  Tacide  nitrique,  et  onen  pré- 
cipite le  peroxide  de  fer  an  moyen  de  Tammoniaque  en 
«excès  qui  retient  Toxide  de  zinc. 

.  Les  alliages  de  zinc  et  d'étain  s'analysent  par  Tadde  ni- 
'tvique ,  qui  dissout  le  zinc  et  qui  transforme  l'étiûii  em 

acide  stannique  insoluble. 
'     Leoinc,  ses  minerais  et  les  produits  métallurgiques  de 

kpr  exploitation  renferment  souvent  du  cadmium.  On  va. 
•Tunr'dans  le  chapitre  suivant  comment  on  reconnatl  la  pté- 

aence  et  la  proportion  de  ce  méul  dans  ces  matières. 


f 
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CHAPITRE  V. 

CàDMiuift*  Composés  bimairfis  et  salins  de  ce  métal. 

i833.  Ce  métal  a  été  découvert  en  1 8 1 8^  par  M.  Hennano» 
dans  de»  flears  de  zinc  où  Ton  soupçonnait  la  pr^^sence  de 
1  arsenic.  Il  poisède  en  effet,  conuae  ce  dernier  corps ,  la 
propriété  de  se  volatiliser  facilement  et  celle  de  former  un 
sulÂire  d'une  belle  couleur  jaune.  Vai&  il  en  diffèxié  so«s 
tous  les  autres  rapports ,  et  ressemble  au  contraire  beaii- 
W  ainq,  i|u'il  accompagne  tràs-iouvent  dans  la  na- 
.£a  description  de  ce  mêlai  et  l'étude  de  ses  princî- 
pans  composés  a  éi;é  faite  par  M.âtromejer. 

JLe  cadmium  fournit  à  la  peinture  une  couleur  jaune 
très-belle  et  très-solide.  Elle  est  déjà  employée  et. le  serait 
beaucoup  pliu^  si  on  Tobtenait  àbas  prix.  Cest  le  sulfure 
de  cadmium. 

i834-  La  couleur  du  cadmiiiin  est  d'un  trèfrJbei^u  blanc, 
tirant  légèrement  au  gris  bleuâtre,  et  approchant  beaucoup 
decelledeTétain.  Comme  ce  decnier  métal,  il  est  ti^ès-écla- 
tant,  et  prend  un  très-beau  poli  ;  sa  textui:c  est  parfaite- 
ment oompactc ,  et  sa  cassiu'e  çrochuie*  Il  cristallise  façjr- 
lement  en  octaèdres  réguliers,  et  présente  à  sa'surikcei 
par  le  refroidissement,  rapparencede  feuilles  de  fougère. 
h  est  mon,  très-|Iexible ,  et  se  laisse  limer  très-f)uûle- 
mens  ou  coaperavec  le  couteau.  Il  tache  assez  fortement: 
cependant  y  il  est  plus  dur  qne  letain,  et  il  le  surpasiie 
eh  ténacité.  Û  est  aussi  très<>d^tile,  et  on  peut  le  jnéduirn 
eo  fils  et  en  feuilles  très-minces  :  néanmoins,,  il  s'écaille, 
çà  et  U,  par  .une  percasrîon' soutenue.  Sa  densité  est  de 
6j6o4.  Quand  il  est  écroui,  elle  es(  da  8»6944.  J|i  fond 


m{  ut.  n.  es. 

bien  ta  deuotu  do  ronge,  d  nese  ToIatiEie  pu  fatncnp 
plus  Urd  que  le  mercure.  Sa  Tapnir  n*  pu  êLoàmrt- 
tnarqiubleî  elle  se  condense  ansî  tadlement  que  cclW  do 
memrei  eo  goallcs  qui,  en  se  figeact,  présentent  à  W 
•orfue  nne  apparence  non  éqnÏYoqae  de  crUlalIlMiion. 

A  la  température  ordinaire ,  le  ca  Jmiiim  est  ansà  pra 
oxidible  à  l'air  qne  l'éiaîn.  Change  en  cooUct  aïcc  lûr. 
il  brûle  atec  la  niùmi;  l'^cilité  qne  ce  dernier  mcul.  t'.  v     . 
chan^  en  on  oside  d'un  jaane  branâtre .  qnî  parait  et-     i 
dinairement  sons  la  forme  d'une  famée  de  la  même  c«a>     < 
leor.  maïs  qui  est  trèï-Gxe.  L'acide  nitrique  le  ilrsscn'. 
facilement  à  froid.  L'acide  SBlfuriqoectendn.  l'id'iehv- 
drochlorique .  et  même  l'acide  acétique .  l'attaquait  v>fi 
d^agemenld'hTdn^ène;  mais  leur  action  est  très-l'aib^e. 
nirtout  celle  de  l'acïde  acétique,  lor»  même  qu*on  laft- 
Toriie  par  la  chaleur.  Les  dissolutions  sont  incolores.  K 
ne  sont  poînl  précipitées  par  l'eau. 

Les  alcalis  l'oxident  à  l'aide  de  la  chaleur.  II  itnxt 
arec  le  nitrate  et  le  chlorate  de  poUssc.  comme  l'étiio. 

i835-  Le  cadmium  s'unit  facilement  avec  la  plapandcs 
.  méunx,  lorsqu'on  lechauù'c  atcc  eux  sans  le  contact  ie 
l'air,  pour  éviter  son  oxidatîon.  S?s  alliages  vnc  h  plu- 
part aigres  et  sans  conlcnr:  cependant .  jusqui  Y^éwnî, 
on  n'en  a  fait  qu'un  petit  notniirc  a^L-c  «-"cictîtniîe. 


li*«nîi^ot  phtfne  el  de  cidifeînni  resKmblc  beanjmip^. 
aifrieoMBent ,  an  cobalt  arsénicttl  ;  sa  coalcur  ealpra-' 
({ae  d'ôn^blaoc  d'argent;  m>d  lissu  est  irèi-liii}  fl  tu- 
uèMÛgn  A  difficile  â  fondre.  loo  parties  de  platine, 
chaufiifes  xrec  da  cadmium  josqa  a  ce  que  l'etcès  de  ea 
denûer  métal  fût  volatilisé,  en  ont  retenu  i  i-j.i- 

Le  cadmium  s'unit  au  mercure  avec  la  plus  grande  faci- 
nié,mèmeà  froid.  La  couleur  de  l'amalgame  est  d'an  béas 
Alanc  dWgent  ;  son  tissu  est  grenu  et  cristallisé  ;  les  cri*- 
'^oitont  des  octaèdres,  Il  est  dur  et  trùs-fragile  ;  sa  densité 
^'  plus  grande  que  celle  du  mercure.  Une  chaleur  de  75* 
'"ait  pour  fondre  un  amalgame  composé  de  100  de  mer- 

f^otv  et  de  57,78  de  caiimium. 
>836.  Le  cadmium  s'extrait  toujours  des  minorais  de 
''»c. .Comme  il  alpins  volatil  que  ce  dernier  métal,  ïl 
Mtf^pti  de  mettre  i  part  les  premiers  produits  de  lenrdïs« 
"'lation.  Ds  sont  plus  riches  en  cadmium. 

f^our  isoler  ce  métal ,  on  dissout  dans  l'acide  snlfuriqae . 
'^  lubsiances  qui  contiennent  le  cadmium.  On  fait  pa»* 
■ck*  un  courant  d'acide  hjdrosulfuriqne  dans  la  liqnear , 
^*^>itenBnt  on  excès  d'acide  saflBsanl.  Le  précipité  qni  se 
'^i-ine  est  recueilli  et  bien  lavé.  11  se  compose  de  sulfures 
^^  cadmiom,  de  zinc  et  de  cuivre.  Ou  le  traite  par  l'a- 
*^>d.e  hjdrochlorique  concentré ,  et  on  dégage  par  l'évapo» 
''^tion  Vacide  surabondant.  On  dissout  le  résidu  dans 
'  Cau  ,  et  on  j  -verse  du  carbonate  d'ammoniaque ,  dont 
^Ti  met  un  excès  pour  redissoudre  les  carbonates  de  zinc 
*^t  de  cuivre.  Le  carbonate  de  cadmium  étant  bien  lavé, 
"Xi  le  cbanfie ponr  enlever  l'acide  carbonique,  et  on  ré- 
^^t  l'oxide  qni  reste  en  l'exposant  è  une  légère  chaleur 

L    ^*kv^  dans  onc  cornue  de  verre  ou  de  grès,  après  l'avoir 

I    i>a<ïlé  avec  du  noir  de  fumée. 


Oxide  de  cadmium. 
iSS^.Lecadmîum  ne  formequ'uuseulosîdç.  La  couleur 
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de  cet  oxide  varie  suivant  les  circonstaoces  dans  lesquelles 
il  s'èsl  formé  ;  elle  est  d'un  jaune  brunâtre,  d'un  brun  clair, 
d'an  brun  foncé,  ou  ni6mc  noirâtre.  11  est  lout-à-faii  Gie 
et  infusible  k  la  plus  fdrtc  chaleur  blauclie,  et  ne  perd 
point  son  oxigène.  Mé1é  avec  le  charbon,  il  se  réduit 
avant  la  chaleur  rouge  avec  une  extrême  rapidité.  11  se 
dissout  facilement  dans  li;  borax  sans  le  colorer,  cl  donne 
UD  globule  vitreux  transparent.  Il  est  insoluble  dans  l'eau; 
mais  il  forme  un  hydrate  incolore  qui  attire  bientôt  l'acide 
carbonique  de  l'air,  et  qui  abandonne  facilement  son  eau 
par  l'action  de  la  chaleur. 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  pas  l'oxîde  de  cadmimn 
d'une  manière  remarquable  -,  mais  ils  favorisent  sa  com- 
binaison avec  l'eau.  L'ammoniaque  lu  dissout,  au  con- 
traire, facilement.  Eu  faisant  évaporer  l'ammoniaque,  il 
se  précipite  à  l'état  d'un  hydrate  très-gélalineux. 

Avec  les  acides,  l'osiile  de  cadmium  se  comporte  oomiDC 
.une  base  saliCablc  puissante.  Il  fournit  des  sels  trÂs-itablrs 
et  bien  caractérisés.  Cei  oxide  s'obtient  en  décomposant 
les  sels  de  cadminm  par  la  potasse  on  la  soude.  Il  se  pré- 
cipite un  hydrate  que  l'on  chauffe  au  rouge,  pour  en  chas- 
ser l'eau,  n  est  composé  de 

1  at.  (cadmium  696,77  87,45 


Chlorure  de  cailinium. 

lS38.  Le  chlorure  de  cadmium  cristallise  en  petits  pris- 
nés  reclaugniaircs,  parfaitement  Iransparens,  qui  s'ciUen- 
rîsscut  facilement  par  la  chaleur,  ct.qui  sont  très-sol  ubles. 
Il  fond  au-dessous  de  la  chaleur  rouge ,  après  avoir  perdu 
son  eau  de  cristallisation ,  et  se  prend ,  par  le  refroidisse- 
ment, en  une  niasse  feuilletée,  transparente,  d'un  éclat 
tm  peu  métitjlique  et  nacré.  Celle-ci  étant  exposée  à  l'air, 


perd  Inentôt  t«  tumspareBae  el  iMi  <c1m,  et  ummbe  tm 
poofnère  bkqdbe.  A  nwdulear  flatëlcvee,  le  dilorwc 
de  cadmium  iê  itfblSme  en  petites  lames  micacées  qui  obC 
le  mAme  ëeUt  et  la  même  traospareBoe  que  le  chlomie 
fonda,  et  qai  s^alièmif  ^plemant  i  Fair.  Ce  cblonnv 

OQBliCBi 


I  aL  «adnm  6gfi,77  6i^ 

s  Ht.  ddore      ÎM4  38^1 


On  Tobtient  en  djssolTanl  le  cadmfauB  oa  «on  oxide  dans 

Bttmmre  de  eaâbmi 


1839.  A  frmd,  le  IirAme  n*agit  pas  snr  le  eadmittin^ 
mais  la  comMuaison  s*opère  lorsqa^on  fait  aorÎTer  la  va- 
penr  d^lirôme  mr  le  câ^Buam  chanfiS  presqne  au  rouge. 
U  en  résulté  des  Tapeara  Uaoches  de  bromure  de  cad- 
mium 9  qui  se  condensent  sur  les  parois  du  tube.  On 
obtient  encore  ce  brAmure  en  chanffimt  du  brome  et  du 
çaAPÛfUfi  avec  de  Teaur  il  y  a  production  de  cbaleor,  le 
brame  disparait ,  el  on  obtient  une  dissolution  de  br6- 
mnre  de  oïdminnu 

Ce  composé  est  tris-solnble  dans  Tean;  et,  lorsqu'elle 
en  est  soflEbammeut  satnrée  à  cbaud,  elle  laisse  déposqr 
par  le  refiroidissement  de  longues  aiguilles  prismatiques 
blanches  qui  s'effleurissent  facilement  â  Vair.  Ce  br&- 
mnre,  sounûs  i  Faction  de  la  chaleur,  entre  en  fupion 
|iq9fqse,  perd  son  eau  de  cristallisation  et  se  solidifie  poqr 
le  liquéfiée  4e  nonTean  ^  çhaufii^  jusqu'au  rouge ,  il  se  stt- 
Uive'  aous  jbrme  de  paillettes  ^  à^ua  blanc  nacré.  Çp 
JtnEéoinreae  dissout  dans  f alcool  et  Téther.  dans  Faci^ 
«cétiqûe  concentré  et  digis.  Tadde  hydrocblorique  sans 
^COBver  d'altération.  L'ammoniaque  fe  dissout  aussi  très- 
fifiileme&u.  Il  est.fonné-.de 


■  -      *  ^    ,     -       *■        .      * 

É 
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1  at.  cadmiom    69697    '       4')^ 
a  at.  br6me        97^9^  58,4 


r 


1675,0  100,0 

•lodure  de  cadmium. 

i84o.Uiodcse  combine  avec  le  cadmiatn,  aussi  bien  ptr 
la  voie  sèche  que  par  la  voie  humîâû':  on  obtient  de  gran- 
des et  belles  tables  bexaèdres.  Ces  cristau^lt  sont  incolores, 
transparens,  inaltérables  à  Tair  \  leur  éclat  est  métallique, 
tirant  au  nacré  \  ils  se  fondent  avec  une  extrême  facilité, 
iet  reprennent,  par  le  refroidissement,  leur  forme  primi- 
tive. Exposés  à  ime  chnlour  plus  élevée ,  ils  se  d&pmpo- 
sent  et  laissent  dégager  de  Tiode.  L'eau  et  l'alcool  les  dis- 
solvent facilement.  Ils  sont  comj^osés  de 

I  al.  cadmium    696,7  3o,8 

a  at.  iode  i566,<k^s         69,2 


2262,7  100,0 

Sulfure  de  cadmium, 

i84t  .  Le  cadmium  ne  se  combine  avec  le  soufrefque  êâaà 
ime  seule  proportion.  Ce  sulfure  a  une  couleur  jaune  tirant 
1  Torange  \  sa  poussière  est  d'un  très-beau  jaune  orangé. 
Kn  le  faisant  chauffer ,  il  prend  d*abord  une  couleur 
brune ,  et  ensuite  une  couleur  cramoisi  ;  mais  il  la  perd 
par  le  refroidissement.  Il  est  très-fixe  au  feu;  ce  n*est  qui 
la  chaleur  d'un  rouge  blanc  qu  il  commence  à  fondre; 
il  cristallise  ensuite  par  le  refroidissement  en  lames  tirana- 
parentes,  micacées,  de  la  plus  belle  couleur  jaune <hi 
citron.  Il  se  dissout,  mftmcà  froid,  dans  Tacide  i^dro- 
chlorique  concentré,  avec  df'gagement  d'acido  hydroaul- 
'  farique  ;  mais  il  h^cst  attaqué  que  très-difficilement,-  même 
avec  le  secours  de  la  chaleur,  si  Tacidecst  délayé.  ■ 

Oik  forme'dîfficilement  lé  sulfure  de  cadmium  en  ibè- 
dant  le  soufre  avec  le  métnl;  oh  robticutbcauncAiff  inWInc 
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en  fusant  cll^affer  on  mélange  de  soufre  et  d'oxidc  de  cad- 
mium*  Le  procédé  le  plas  sûr  consiste  a  le  préparer  en 
pfrédpîtant  nn  sel  de  cadmium  par  l^adde  fajdrosulfari* 
que  on  par  nn  sulfure  alcalin  dissons  dans  Tean. 

Cft  snlfnre,  parla  beanté  et  la  fiicité  de  sa  couleur,  ainsi 
que  par  la  propriété  quMl  possède  de  bien  s*unir  aux 
autres  couleurs,  et  surtout  au  bleu ,  est  d*un  emploi  fort 
aTantigenx  dans  la  peinture.  Les  essais  tentés  dans  ce  but 
ont  donné  les  meilleurs  résultats.  Aussi  le  prépare-t-on 
maintenant  pour  leâ  besoins  des  peintres  en  assez  grande 
quantité  à  Patis  et  en  Allemagne.  Il  est  composé  de 

1  at.  cadbiîam   696,7  77,6 

1  at.  soufre       201,1  22,4 


.     897,8  100,0 

Phos^ure  de  cadmium. 

i843<  Le  pbosphùne  de  cadmium  obtenu  en  combinant 
le  métal  avec  le  phosphore  a  une  couleur  grise,  d'un 
éckt  faiblement  métallique  -,  il  est  très-aigre,  très-réfrae- 
tairé.  Mis  sur  un  charbon  ardent ,  il  brûle  avec  une 
flamme  phospfaorique  très-belle ,  et  se  change  en  pho^ 
phatfif.  Ii*addé  hydrochlorique  le  décompose  arec  déga«- 
gement  dliydrogène  phosphore. 

« 

Sels  de  cadkiubi. 

« 

1843.  Les  sels  de  cadmium'  n  ont  pas  encore  été  tons 
étudia  y  mais  leurs  propriétés  générales  ont  été  fort  bien 
définies  par  M.  Siromeyer.  L'oxide  de  cadmium  est  une 
base  puissante;  il  forme  des  sols  qui  sont  presque  tous 
incolores*  Ceux-ci  sont  solubles  dans  Teau,  possèdent 
une  suTenr  acerbe  métalliqae,  sont  cristallisables ,  et  ont 
les  caractères  suivans  : 

Les  «idcalis  fixes  en  précipitent  Toxide  k  Tétat  dliy- 
drateUanc*-  Ajoutés  en  excès,  ils  ne  rpdisaolveni  point 
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le  préeî|Mlë ,  comms  cda  a  liao  anc  Toiida  de  rât.L'ia- 

nooiaqucen  pr^pïte^lemail  l'oxîdi  an  blanc,  cifBI 
doute  à  l'eut  d'hydrate;  nuûiQeuèa  de  ceCakditik- 
•oat  ftiusilAt  le  piMpït^. 

Les  cwiMmaui  iluliaa  prodsiieat  nu  pr^iphé  Uuc 
^ui  est  on  carbonate  anhydic.  Le  liac  donne,  au  coa- 
trfire,  ilans  les  mêmes  eirconatancec ,  un  carbonate  hj- 
drat^-  Le  précipité  formé  par  le  carbonate  d'amaMnïaqK 
■'est  pas^luble  dans  un  excès  de  ce  dernier.  LeaÎBeic 
comporte  d'une  manière  lout-à-fait  différente. 

Le  phosphate  de  soude  donne  on  précipité  Une  pal- 
vénilent.  Celui  formé  par  le  mftme  sel  dans  les  dîswla- 
tionsdexinc  est,  an  contraire,  en  bdies  paillettes  criï- 


L'acide  faydrosnlfnrique  et  te»  faj'drosnlfâtes  prédpi- 
tentle  cadmium  enjanné  on  mi^^ogc-  Ce  précipitée 
rapproche  ud  peu,  par  sa  couleur^  de  rorpïment,  »« 
lequel  on  pourrait  la  confondre  sans  une  atteatiot  mt- 
vebable  ;  mais  il  s'en  distingue  en  ce  qu'il  est  plospalTC- 
mlent,  et  qu'il  se  précipite  plus  promptemeai;  il  s'm 
éloigne  surtout  par  sa  facile  disaolubîlité  dans  l'adde  J^- 
droddoriqoe  concentré  et  par  sa  fixité  an  fea. 

Le  cyaimte  janoe  de  pol&seium  et  ^e  fer  préripîlc  la 
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fficUemeot  au  feu ,  et  peut  être  exposé  à  one  faible  ctib- 
r  rouge  sans  éprouver  le  luoiriclre  cliaDgcnieiit.  A  nue 
température  plus  élevée ,  il  abandoune  une  partie  de  aon 
aci'lc.  el  se  cliaoge  en  un  sous-suifate  qui  cmlalliae  en 
paiilellcs  et  qui  se  dissout  difficilement  dans  l'eau.  A  cet 
égard ,  il  se  comporte  donc  comme  le  sulfate  de  zinc. 
11  est  forme  de 


I  at.  oxiae  de  cadmium 
I  at.  acide  sulfurique 

1!?;? 

t^^h- 

1    at.   aulTatesec 
8  at.   eau 

'Mii 

t^-«- 

1  at.  sulfate  crislallisé 

■747,8 

Le  sulfate  de  cadmium  se  prépare  en  dissolvant  le  mé- 
tal ou  son  oxîde  dans  l'acide  sulfurique- 

Niti-ate  de  cadmium. 

lii^a.' he  nitrate  de  cadmium  cristallise  en  prismes  ou 
aiguilles  ,  ordinairement  groupés  en  masses  ray onnées  ; 
il  est  déliquescent.  II  se  compose  de 


76,62) 


1   «t.  oxide  396,, 

I  at,  acide  ^Tli^ 

1   at.  nitrate  sec  i4t3,7 

8  at.  eau  45«,o 

I  al,  nitrate  cristallisé  igaS,; 

Phosphate  de  cadmium. 

1846.  Le  phosphate  de  cadmium  est  pulvérulent,  in- 
soluble dans  l'eau  ^ct  se  fond  au  dessous  du  rouge  blanc 
en  un  verre  transparent,  II  est  formé  de  64  de  base  pour 
36  d'acide. 

Borate  de  cadmium. 

1 847.  Leborate  de  cadmitun  obtenu  en  précipitant  une 
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cUuolatioD  de  sulfate  neutre  àc  cadimnm  par  le  bMix  est 
à  peine  aolubte  dans  Vean.  Â  lYut  sec ,  il  est  conponde 
^a^ia  d'oxide  et  de  27,88  d'addc. 

Carbonate  de  cadmium. 

i848>  Le  carbonate  de  cadmium  est  pulréralent  el  n- 

soluble  dans  l'eau  ;  il  perd  facilement  son  acide  par  k 

moyen  de  la  chaleur^  il  est  compose  de  a5,68  d'acided 

de  74t$>  d'oxide.  j 

Essais  de  cadmium, 

1849-  Lccadmiura  ncsc  rencontre  que  dans  les  mioenii 
el  les  produits  métallurgiques  duxinc.  Ordinairement  ïUt 
trouve  en  très-faible  proportion.  On  a  trouvé  en  Hongrie 
des  blendes  brunes,  irès-chargécs  de  sulfure  de  fer  qui 
contiennent  beaucoup  de  sulfuro'dc  cadmium.  La  vobti* 
litédu  cadmium  et  la  petitequantité  pour  laquelle  il  cotre  | 
dans  la  plupart  des  minerais  do  zinc,  expliquent  pourquoi  \ 
le  zinc  du  commerce  en  contient  ordïnaîrenient  des  quo' 
tités  presque  inappréciables.  Mais  les  cadmics  dans  les- 
quelles il  se  rencontre  en  raison  même  de  sa  Tolariliié, 
en  sont  bien  plus  chargées  et  en  renferment  presque  lou' 
jours  un  ou  deux  centièmes,  quelquefois  mèmeiosqu'i 


•a\fare  de  caivre.  En  opi^rant  stcc  piëcniliony  oo  peitt 
tépirer  toac  le  enivre  ;  le  snlfare  de  càdminm  qni  ae  dé- 
pose ensoîle  est  très-pur. 

Enfin,  n  Ton  ayait  un  mélange  des  trou  méunz,  oa 
Poserait  le  cadmium  par  le  carbonate  d'amraonîaipie  en 
excès.  La  solution  ammoniacale  serait  soumise  a  Fanalyse 
^  la  même  manière  que  le  laiton. 

Le  cadmium  se  dose  toujours  à  Tétat  d^o^ide  calciné.  On 

<lécQinpose  donc  i  ime  chaleur  rouge  le  carbonate  pour  le 

décomposer  et  en  chasser  tout  Tacide  carbonique.  11  £int 

^^(er  la  présence  du  filtre  ou  de  ses  débris  dans  cette  cal- 

^lûation ,  car  le  charbon  du  papier  ramènerait  une  partie 

^^  cadmium  a  l'état  mclallique,  et  celui-ci  se  Tolatilise* 

''^it.  Le  mienx  est  de  dissoudre  le  carbonate  dans  Tacide 

^<  trique,  d'éraporer  le  nitrate  à  sec  et -de  le  calciner  jos- 

lu  "a  décomposition  complète  dans  le  creuset  de  platine. 
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CHAPITRE  VI. 

I^icKEL.  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal, 

i85o.  Il  existe  dans  la  nature  un  minerai  connu  depuis 
long-temps,  sous  le  nom  de  Aaf^yir  m  cA:e/ ou  faux  cuivre. 
Hîeme  en  a  fait  mention  en  1694*  On  Tavait  rapporté  aux 
mines  de  cuivre  ou  de  cobalt,  jusqu'au  moment  où  par  un 
examen  attentif  de  ce  minéral ,  le  nickel  y  fut  observé 
parCronstedt.  Cette  découverte  date  de  lySi.  La  difficulté 
qu'on  éprouve  à  purifier  le  nickel  et  à  lui  enlever  les  der- 
nières trace^  d'arsenic ,  do  cobalt  ou  de  fer  auxquels  il 
est  associé  dans  le  kupfer  nickel  /  ont  rendu  long-temps 
son  existence  problématique.  Mais  aujourd'hui  il  ne  reste 
^u$  le  moindre  dooto^à  ce  sujet. 
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1 85 1 .  Le  nickd  «  beaneonp  d'kulope  avec  le  «obik.  Gb 
na  peut  r^ditenir  pur  qn'cn  rédûutit  ks  oxide»  ptilV' 
drogène.  11  faut  alors  une  tempëntore  iràs-âevéspoHk 
fondre.  Qotiul  oni^daitteioxideBpuleclurtMDiilbBl 
à  i5o*  du  pyromètre  de  Wedgewood;  mais  il  amiÛBt  dh 
urtM»e,  Binsi  que  l'a  observé  Ti4>pati.  AiUN^duittf 
état,  laisse-t-îl  un  résidu  chailxmnenx,  comme  1'mM| 
quand  on  le  dissout  dans  les  acides.  D'après  Aom  otTirnSi 
on  obùendraît  même  un  percarbnre  de  nickd  an  diaiF- 
fànt,  i  one  tempéraùire  ménagée  de  l'oxide  de  wckd  es 
poudre  avec  du  charbon  ou  de  la  résine  et  traitait  suoiie 
]a  masse  par  l'acide  nitrique  qui  dissout  le  nickel.  Le  fié- 
tenda  percailrare  reste  ;  il  ressemble  à  la  plomlMBinc,  tt 
c^eK  sans  doute  du  graphytc,  cest>à-dïre  da  cbailioa 
lameUenxsans  nickel.  Du  reste  l'espéiience  demandeom- 
firmadon. 

Le  nickel  est  d'un  gris  blanc,  intermédiaire  entre  1>  eus- 
leur  de  l'argrait  et  celle  de  l'acier.  Sa  stmctore  en  cro- 
cbue  et  sa  cassure  fibreuse  ;  il  est  assez  malléable  et  duc- 
tile ;  il  est  très -tenace.  Sa  densîiéaofiTert  les  résultats  suivais 
k  divers  observateurs,  selon  que  le  métal  était  fondu  on 
foigé. 

BûkdfMdB.              Id.  fargi. 
BIchler 8.373 8.696 


_ 

^Hfti  prertcl  jamais  qne  4  oi^  ^  poar  cent.  Ce  pb^noi 
^Hhl  dépend  sans  doute  de  l'action  galvanique  du  nwtal  et 
^He  l'oude,  n'indique  pas  la  formation  d'un  oxidc  parti- 
^Hnlicr.  L'arsenic  et  plusieurs  niclaux  oil'riîiit  te  même  ca- 
^^nctère. 

^B  Le  nickel  dtîcompose  i'enu ,  i  U  température  ordinaire , 
à  la  faveur  des  acides.  M.  Dcsprelz  s'est  assure  qu'il  dé- 
compose l'eau  pure  i  la  clialeur  rouge.  L'acide  nitrique 
concentre  le  dissout  avec  dégagemenl  de  deutoxide  d'a- 
zote; l'eau  régaie  le  dissout  facilemcat. 

Protoxide  de  nickel. 

i85s.  Le  protoxide  de  nickel  n'est  pas  magnétique.  Pnr 
et  calciné,  il  est  vert  olive,  gris  sombre  ou  gris  clair. 
ChauD'é  au  rouge  ,  au  contact  de  l'air,  II  passe  à  l'état  de 
pcro\jde.  Cet  odde  se  réduit  sans  addition  à  la  chaleur 
blanche ,  s'il  faut  en  croire  Kichter. 

Les  acides  minéraux  et  quelques  acides  végétaux  le 
dissolvent.  L'ammoniaque  le  dissout  aussi;  mais  les  acides 
faibles  ne  le  dissolvent  pas.  L'eau  en  dissout  uue  petite 
quantité ,  d'après  Tuppuii.  Foudu  avec  le  borax  au  cha- 
lumeau ,  il  le  colore  en  jaune  hyacinthe.  Le  proioxidc  de 
nickel  est  formé  de 

1  al.  nickel      369,75  ^^i7' 

I   at.  oiigène   100,00    .  21, 2g 


469,75       .00,00 

Il  peut  former  par  précipitation  un  hydrate  vert  pomme, 
gélatineux ,  très-léger  et  dont  la  couleur  se  fonce  quand 
il  est  rassemblé.  Cet  hydrate  desséché  est  puli^érulcnl.On 

lUt  l'obtenir  cristallisé  en  faisant  bouillir  une  solution 
carbonate  de  nickel  dans  l'ammoniaque.  Tupputicon- 

lie  de  faire  usage  de  ce  procédé  pour  préparer  cet  hy- 

ite  pur.  li  *e  dissout  facilemeut  dans  les  acide»  ;  calcioé 
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j  usqu  au  louge  cerise ,  il  perd  fon  leau  \  mâ$  k  um  cUaliMc 
modérée ,  avec  le  contact  de  ràir,  il  passe  a  Tétat^  fnv. 
ozide.  Cet  hydrate  est  forme  de 

I  at.  protozide  4^>7  74 

^<    3  at.  eau  168,7  a6 


^■i^ 
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Prousl^y  a  trouvé  aa.ppar  cent  d*eaa,  et  Tapijteit  "if 
pour  cent.  Ces  difierencea^sont  peut-être  dues  àiiafMAtayh 
tion  du  peroxide  de  nickel  $  pendant  Tanalyse.'^'     « 

On  obtient  l'hydrate  de  nickel ,  en  décomposant  les  sels 
de  protoxide  au  moyen  d'une  dissolution  de  potasse  ou  de 
soude  caustique. 

Peroxide  de  nickel. 

£853.  Le  peroxide  denickel  est  noir  \  son  hydrate esinoîr 
brun.  Une  chaleur  modérée  en  dégage  Tcau  et  popimooe 
à  ei\  dégager  Voxigène.  La  chaleur  blanche  le^||Ds{onne 
complètement  en  protoxide.  H  se  dissout  dans  tomules.  tdr 
des  en  formant  avec  eux  des  sels  de  protoxide  ^Faeidesalr 
furique,  Facide  nitrique  en  dégagent  du  gaz  oxigèae  et 
forment  un  sulfate  ou  un  nitrate  de  protoxide.  L'açidebj' 
drochlorique  fournit  du  protochlorure  en  donnant  nais* 
sance  à  du  chlore.  L'ammoniaque  le  dissout  avec  dégage- 
ment  d'azote,  et  il  se  forme  de  Tammoniure  de  protoxide. 
Le  peroxide  de  cobalt  ne  possède  pas  ce^e  propriété. 

Il  est  formé  de 

2  at.  nickel     939,41  -    7i|i4 

3  at,  oxigèoe  3oo,oo  a8,86 


io39,5i  100,00 


On  prépare  le  peroxide  denickel  1  en  calcinant  le  nilrilB 
de  protoxide  à  une  température  ménagée^  ou  nûeaàftft 
iaisut  paner  du  chlore  à  iaiYor$  l'hydrate  ou  le  màf^ 
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na(G  de  protoxîde  récptntnenl  précîpiié.  M.  Tlicnard  yri- 
fère  l'emploi  d'une  diasoluUou  de  chlorure  de  chaux. 

Chlorure  de  nickel. 

i854.  On  obtient  (ri^s-facilcment  le  chlorure  de  nïcVel 
correspondant  au  proioxidc,  eu  dissolvauT  ce  corps  dans  l'a- 
cide tiydrochlori(]ue.  Le  nickel  se  dissout  aussi  dans  l'acide 
hydroclilorîque  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  et  laisse 
du proiochlorurc pour  lésidu.  I>a liqueur évapore'c  fournit 
des  cristaux  lert  pomme  eu  aîguillfs  confuses;  c'i'st  le 
chlorure  hydraté.  Ce  chlorure  se  dissout  dans  une  par^c 
et  demie  d'eau  À  lo*.  Il  a  la  saveur  des  sels  de  nicVcl  -,  il 
L-stdclifjucseentàrair,  mais  peut  s'y  ellleurîr  quand  il  est 
ïrès-sec.  il  se  dissout  faihtcmCDt  dans  l'alcool ,  dont  il  co- 
lore la  flnmme  en  bleu  pâle. 

ChaulTé,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  se  conver- 
tit en  uuc  masse  jaune  ocreuse  qui  est  le  chlorure  anhy- 
dre. Celle-ci  repasse  au  \cri  par  l'action  de  l'eau  ou  celle 
de  l'air  humide.  Celte  couleur  jaune  du  chlorure  de  nickel 
sec  explique  la  teinte  verte  des  encres  de  sympathie  formées 
par  le  chlûrure  de  cohalt  mtlé  de  chlorure  de  nickel. 

Le  chlorure  de  nickel  coniîenl 

1  Bt.  nickel  36g,T  k^^\,^„ 

a  at.  cblorc  H'-t^  54,5)'°" 

t  al.  cKlorurc  sec  8t3,3  ^^''*' mo 

2o  al.   rau  896,0  5a,oj 

1   at.  chloru.cristaUïfli  1^08,3 

PrûHsl  a  trouvé  55  pour  cent  d'eau  dans  le  chlorure 
crîsuUisé.  D'après  Tupputi ,  le  c'blornre  de  nickel  paraît 
capable  de  s'unir  à  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  forme 
avec  lui  un  composé  trèssoluble  et  diflicîlemcnt  cristalli- 
sable. 

Quand  on  verse  de  l'nmraoniaquecn  quantité  lnsi»ff'' 
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unie  dans  nue  disaoluiioii  de  chlorure  de  nickel,  bir- 
queur  prend  une  icinte  bleue  et  il  se  forme  u  HfAl 
violet  en  flocons.  Ceux-ci  contiennent  du  chlore, in nic- 
\ù\  et  de  l'ammouinque.  L'alcool  froid  ne  les  sllètepu; 
mais  à  chaud  il  les  décompose  et  laisse  de  l'hydnle  ie 
nickel  pOT-  L'eau,  h  fioîd  même,  leur  fait  éprouver  ccUe 
réaction  sur-le-champ.  Ln  liqueur  bleue  prodoiie  pc 
rammoniaque  fournit  un  précipite  semblable  quand  cm  j 
verse  de  l'alcool. 

L'ammoniaque  en  excès  n'occasione  aucun  predpili 
dans  le  chlorure  de  nickel  ;  la  liqueur  se  colore  eu  hleu  oc 
en  violet  foncé. 

i855.  Le  chlorure  denickel  sec  soumis  à  l'action  d'une 
température  élevée ,  éprouve  une  ahéraiion  remarqaablt. 
D'après  Proust,  il  se  développe  des  vapeurs  jaunes  qui» 
condensent  eubclles lames  ou paîllelles  dorées,  «CcsBeun 
tardent  au  moins  deux  jours  ù  reprendre  rbuniidîtcclàc^ 
vieuir  su  vcrl.  L'acide  hjdrochlorique  les  dissout  ificiie- 
meat,  même  aidé  de  la  chaleur  \  elles  le  surnagent  long- 
temps comme  une  huile  et  Guissent  par  s'y  dissout-  ' 
Proust  regarde  donc  ces  paillettes  comme  un  simple  iKlo- 
rure  de  nickel  sublimé.  M.  Lassaigue  les  cpnsidère camiH 
un  chlorurcpiirliculicrconlcnautG6  pour  cent  de  chlore. 
Ce  serait  le  chlorure  correspondant  au  peioxtdede  nicLd, 


Bromure  de  niclel. 

i856.  La  lîmailU  de  uickcl,  exposée  au  rouge  Lrun 
à  la  vapeur  (lu  brome,  l'absorbe  en  prenunt  une  cou- 
leur brunàlre.  Lorsque  l'on  cIiaulTc  cette  combinaison  , 
elle  preud  Taspecl  de  l'or  musif  j  et  si  la  clialeur  est  pous- 
sée au  rouge  blanc,  ce  bromure  se  sublime  en  partie, 
en  paillettes  jaunàirca,  micacées.  A  celle  tcmpiiralure,  il 
éprouïcuu  commeDcemenl  de  décomposition. 

L'eau,  le  brome  et  le  nickel,  à  l'aide  delebuUition,  don- 
nent aussi  ce  bromure.  La  liqueur  a  ujie  couleur  verie  ;  par 
la  concentration,  elle  devient  brunâtre,  et,  évaporée  a 
pellicule ,  elle  cristallise  par  le  refroidisseraeat  en  pelites 
aî^illes  d'un  blanc  sale  et  tràs-déliquescentes.  La  solu- 
tion de  bràmure  de  nickel,  nu  bout  de  quelque  temps 
d'cspositÎDn  â  l'air,  laisse  déposeï'  cjueJqucs  ilocons  d'oxido 
de  nickel  ;  en  la  desséchant,  il  reste  un  bromure  rongea- 
irc  qui  se  liq\iéljc  bien tàt,  s'il  reste  exposé  à  l'air  liumtde. 
L'alcool,  lélUer,  J'acîde  hjdrocli torique  et  l'ammonia- 
que le  dissolvent. 

I^  brâmurc  qui  a  élé  sublimé  se  dissout  dans  l'eau  bien 
moins  prompiemeni  que  Faulre. 

CbauiVé  au  rouge  blanc  avec  le  contact  de  l'air,  il  se  dé- 
compose^ le  br6me  se  dégage  et  il  reste  de  l'oxide  de 
nické. 

lodure  de  nickel. 

1857.  Tlrun,  fusible,  soluble  dans  l'cou,  qu'il  colore  en 
verl;  se  forme  par  l'aclion  directe  de  l'iode  sur  le  nickel 
on  eu  dissolvant  le  protonide  daus  l'acide  hydriodtque, 

Prolosulfure  de  nichcl. 

i858.Leprol08ulfures'obtient  en  réduisant  leprotoxide 
fw  l'hydrogène  snlfiiré.  On  le  prépare  d'une  lacinière  fo»"* 


i 
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ëconomîqne  avec  l'arséniore  de  nickdctlespentUoKMt* 
calioa  par  la  voie  sècbe.  Le  snlfare  d'arsenic  Cnaé  loait 
au  aalfure  alcalin ,  et  le  sulfure  de  sîekcl  se  sépuc  Ce 

'  pt«cédé ,  qoi  est  dâ  à  Wôhler ,  permet  de  téfua  tri»- 
«.■actemcnt  le  nîcVel  de  Vanenic  âaBs  le  trahoneiïiia 
mines  de  nickel.  Oa  obiîent  <lu  sulfure  de  nïcVcl  en  li- 
mellcs  cristal  Unes. 

Le  sulfure  de  nickel  s'obtient  encore  en  cbaufEuit m 
creuset  le  cnrhonatc  ou  l'oxîdede  nickel  aTccdn  socfrees 
excès.  Le  sulfure  se  rassemble  en  culot. 

Le  sulfure  obtenu  par  le  procède  de  WôbUTSCprêicnle 
en  paillettes  minces  d'un  jnune  <Ic  bronze  passant  »u  fris 

'  d'acier.  Par  la  couleur  tl  l'aspeci,  il  st;  rapproche  beau- 
coup delà  pyrile  de  fer.  II  n'est  pas  magnétique,  ilestii- 
gre,  assez  durelsc  fondfacilemeni.  Il  se  dissout  dansfi- 
cide  nitrique  ou  dans  l'eau  régale. 

*0q  le  trouve  dans  la  nature  en  aiguilles  ca|HUÙRl 
d'une  belle  couleur  jaune.  Il  est  composé  de 
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sddeà  la  même  épreuve,  il  ne  so  forme  aucun  dépôt,  et 

ia  liqueur  reste  limpide.  Du  reste,  Taction  varie  en  inten- 
sité avec  la  nature  de  Tacide.  Ainsi^  l'acétate  de  nickel 
ibamit  bien  plus  de  sulfure  que  le  nitrate  ou  le  sulfate. 
Avec  l'acécate ,  le  sulfure  obtenu  présente  une  particula- 
rité remarquable.  H  est  en  Limelles  jaunes,  brillantes, 
douées  de  Téclat  métallique,  et  par  conséquent  semblables 
s^n  sulfure  fondu. 

Les  monosulfures  alcalins  et  Thydrosulfate  d'ammonia- 
que décomposent  facilemcQt  tous  les  sels  de  nickel.  Ils 
fournissent  un  excellent  réactif  pour  les  sels  de  nickel  j 
dont  ils  décèlent  les  plus  légères  traces.  Ces  réactifs  pro- 
duisent un  précipité  noir  brunâtre  avec  les  dissolutions 
^npen  concentrées.  Ils  donnent  une  teinte  verte  aux  dis* 
solutions  étendues;  mais  à  la  longue,  le  précipité  se  forme 
et  prend  la  teinte  noir  brun  ordinaire.  Si  Ton  fait  usage 
d'un^xcés  de  sulfure  alcalin,  il  reste  en  dissolution  une 
trace  de  sulfure  de  nickel  très-sensible,  çurtout  avec  Phy- 
^osulfale  d'ammoniaque. 

Le  sulfure  de  nickel  hydraté  en  masse,  est  dW  noir 
^''Uujmais  très-divisé  dans  un  liquide,  il  parait  vert.  Sé« 
^hé  â  100**,  il  conserve  ^dc  Teau  combinée.  Soumis  ali^m  i. 
^ne  chaleur  rouge ,  il  s'en  dégage  de  l'eau ,  du  gaz  sulfu- 
^^ux,  et  il  reste  du  sulfure  de  nickel  fondu  avec  du  sous- 
*^lfure  de  nickel. 

Sous-sulfure  de  nickel. 

1860.  D'après  M.  Ârfvredson,  quand  on  fait  passer  de 
IWrogéne  sur  du  sulfate  de  nickel  chaufle  au  ronge,  il  se 
^^age  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'eau,  et  il  reste  un  sul«^ 
fure  renfermant  moitié  moins  de  soufre  que  le  précédente 
Il  est  fusible  et  magnétique.  M.  Berthier  a  obtenu^  un 
composé  analogue  en  réduisant  le  sulfate  de  nickel  au 
creuset  brasqiié  à  i5o*  pyrométriques. 
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Pkofftfittre  tie  mdtel. 
iA6i.  Il  (4t  blanc,  irès-cafsant ,  non  nugiiftiqB»,  el 
renferme  i6pour  loo  de  phosphore  d'aprësPellelïcr.C'Rt 
probtbtcmeot  un  composé  de  t  ilome  de  phosphoRetdt 
a  atomes  Ae  mét?^ .  Il  m  prépire  en  chanffant  on  mAn^ 
d'ozfde  de  nickel*,  de  charbon  et  de  phosphate  acide  de 
«hanx.  On  l'obiienl  encore  mienx  en  projetant  desfn^ 
mens  de  phosphore  sur  du  nickel  chauflK  aa  rouge,  (t 
phiMphere  partage  aTcc  celai  d'irgebt  la  proptiét/ sin^ 
Hère  da  prendre  à  chand  plos  de  phosphore  qa'il  n'ea 
peut  tetenir  i  froid. 

jirsémures  de  nickel. 
On  en  connaît  trois.  Un  arséniure  artificiel  et  deosir- 
sàiîurcs  Daturcis. 

i86a.  j4rs6niure  bihasîque.  Le  premier  aétéobscnr 
parM.BcrlUier.  Use  j)réparcaÎM.'meni,eii  chauffant l'ini- 
nïate  de  uickel  au  creuset  brastgué  ,  à  la  icmpt'ritDre  if  R» 
esaaî  du  Fer.  L'acide  et  la  }>ase  ^onl  réduits,  eluneportioa 
de  l'arsenic  se  dcgagc.  II  rcslc  uu  culot  bien  fondu  de 
Bout^arsénîui'ii. 

Il  est  gi'îs  blanc ,  aans  mélange  de  rouge;  il  est  tair 
ble,^ssant-,  sa  cassure  est  grenue;  il  est  composé  de 
2  al.  i.i(kd      r38  6i 


ékleat  ihH^ ,  fenè  altération.  Mais  à  là  teifîpératiiredmi 
essai  de  fër^  II  perd  an  creuset  bi^asqdé  is  ou  i5  pour  coït 
dar8eni&  Sa  densité  Tarie  de  6,6i  à  7929.  II  pos&^e  Tcclat 
méldKqiie.  Lé  iLtipIèf-iilcliel  est  essctiticllcniênt  formé 
d'ari^are  simplede  niélel  contenant 

'  .-    t  at.  nièkel     36g  43 

1  at.  anieBJC  .470  5j  . 

83g  Tôo 

On  y  rencontre  accidentellement  dii  cobalt^  du  soufre, 
^Q  ktf  du  cuWre  et  d'autres  mélanx*  Voici  Tailal^  de 
<^elui  d'Âllemimt,  parV.  Bertkier. 

Vkkà.    ......  3g,94 

Cobalt 0,16 

Aneiik 4^fio  , 

Aatbnoine 8,00 

Soufine •     2.00  - 

Fer trace. 

MaDganese trace« 


.  98>9o     .  ' 

i8&(.  Biarséniure  de  nickel.  IL  est  blato  et  possède' 

^  d'ailleurs  les  caractères  généraux  du  kupferniekel.diM'rd' 

f^cilemisiit  une  portion  dé  son  nrsenic  i  la  dialetfr  rdnge  et  - 

passe  i  Téiat  d^anéniure  simple.  Ce  minéral  est  connu  éA 

\  Allemagne  sotts  le  noni  d'arsenik-^ickeL  II  contient 

1  si.  nickel      36g'  28 

2  af.  tirsènic    g4o  72 

i3og  •   •  •     100 

Sulfo-arséniures  de  nickd. 

i865.  On  trouve  une  côihbînaisoii  de  ce  genre  dans  la 
V  salure,  le  nicjiel  gris.  Les  arts  cnfournissent  une  seconde 
[CD  asiez  grande  quantité,  c'eât  le  spêiis. 

Nickel  gris.  Le  nickel  gris  n*est  pas  cristallisé  ;  sa  tex* 
riBie  €01  ifrenoe  0%  comj^ame}  Il  décrépite  faiblement  au 
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ooe  partie  de  l'oxide  de  oickel.  Vhjàrofjka  ipUué  se 
trooblepaslesdissoluUotu  reodue»  aq^ci.  LuaBuipc 
)«s  colore  en  bieu>  sans  y  causer  ancon  pnàpHé.  j 

La  teÎDturs  de  uoîx.dc  galle  fbnxie  dans  les  £aab-  i 
tîoi»  t-lcnducs  d'eau  un  précipita  en  flocotu  UatwUtmi  j 
qui  se  dissolvent  dans  un  excès  de  teinture  on  dot  u  | 
excès  d(!  dissolution  saline.  Maïs  dans  cccasl'addiiiond'in  i 
f|xcès  d'ammoniaque  détermine  un  précipité  irave  faon.    I 

A  ces  propriétés ,  qui  sont  caraclérîs tiques  et  qni  uA- 
sent  pour  exclure  la  présence  des  métaux  qu'on  tronM 
babitnellenicnt  avec  le  nickel,  il  f4^(  ajouter  les  wTinics. 

Les  sels  de  nickel  ont  beaacoftpde  tendance  i  fermer 
des  sels  doubles. 

Les  sulfures  alcalins  j  occ.isîoncnt  un  précipité  ixùi  de 
soJfore  de  nickel  bydraté.  Celui-ci  est  légèrement  soluUc 
dans  un  excès  du  sulfure  alcalin. 

]k  sont  tous  décomposés  par  la  potasse  ou  la  umie.  Il 
se  précipite  de  l'iiydrate  de  protoxidc  dn  nickel  mllocoos 
vert  pomn^e.  Mais  tes  sels  doubles  n'éprouvent  qo'iuKK- 
conoposïtion  partielle  de  la  part  de  ces  alcalis. 

i ,.  Siilfate  de  nichel.  i 

ig.  L'acide  sulfuriquc  concentré  cl  honillaut  agit  » 


(aïoe  parfinle^  écaat  exposés  a«  soleil,  ik  ili  ihiit 

opiMpcs.  En  les  brisant ,  on  les  tronve  composés  4*nno 

foule  de  petits  octaëdres.  A  la  lempérataffe  de  1 5  on  so*, 

la  nUtiecle  nickel  cristallise  dn  oet«fcdfes,cequiexpli^no 

<^ecl|jH|geaeat  de  Torme.  U  s*efflenril  k  Vm  et  ili  liit 

Hanc.  n  abandonne  son  eau  par  nne  cbaleor  ronge  sans 

K  décomposer  complètement.  II  reste  nne  pondre  d*nn 

jaune  paille ,  qnl  est  du  sulfate  aobydre.  An  ronge  blanc, 

la  décomposition  est  complète, et  il  reste dn  protoxide.  Il 

^  rédoit  facilement  par  le  charbon  et  forme  dn  sons-snI« 

Aire. 

Il  est  composé  do'i 

ïal.prJkde    469,76  4»»38| 

I  M-  acide  5oi,i6  5ifia\ 

970,91  55,a  1 


1758,41 

Philips  a  trouvé  4^)5  pour  cent  d*eaa  dans  les  prismes 
à  base  rhombe,  et  4^9^  pour  cent  seulement  dans  les  pris- 
nies  à  base  rectangulaire. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  préparer  le  sulfate  de 
nickel  consiste  à  dissoiidre  le  carbonate  de  nickel  dans  Fa- 
cide  solfurique  aflaibli. 

Sulfates  doubles  de  nicheL 

Le  sulfate  de  nickel  forme  de  nombreux  sels  doubles, 
dont  la  décourerle  est  due  à  Proust.  En  voici  quelques 
exemples. 

1870.  Sulfate  de  nickel  et  de  potasse.  Ce  sel  se  forme 
facilement  en  mêlant  le  sulfate  de  potasse  et  le  sulfate  de 
nickel.  La  solution  fouruit  des  cristaux  isomorphes  avec  le 
sulfate  ammoniaco-magnésien. Ils  sont  d'un  vert  émeraude 
moins  foncé  que  cchii  du  sulfate  simple.  Leur  saveur  est 

âcpc  et  fliéialiïqt^.  Cesd  se  dîssoai^dflôas  Inni  oa  nmf  pw* 


dad'etai  lo*.  Il  n'est  pas  effloreicent.ChaiiffEi&nage, 
il  puse  da  vert  au  jaune  »  puis  au  faove  et  enfin  nadir. 
A  cette  ëpôque,  le  résida  ne  conUent  plosdesid&lck 
nickel ,  ce  sel  ajant  été  com|>lèU3nuit  décomposé.  Le  »• 
•idn  consiste  en  sulfate  de  potasse  et  ozîde  denidd. 
Ce  sulfate  double  contient 

I  ■!.  sulfate  je  potasse  1089  39,8     . 

■  si.  sulfate  de  nidid     970  35,5 

12  at.  eau  67a  a4>7 


2731  100,0 

1871.  Sulfate  ^ammoniaque  etraemckel.  HsoWent 
comme  le  précédent  :  it  est  isomorpiK  «vec  Ira.  Ce  m1 
est  d'un  vert  clair*,  sa  saveur  est  acre  et  fraîche  en  même 
temps.  Il  se  dissout  dans  quatre  parties  d'eau  à  10*.  Pu 
ime  chaleur  rouge,  il  se  décompose  entièrement etbtKC 
del'oxide  de  nickel  pour  résidu.  Il  est  formé  de 

I  at.  sulfate  de  nickel  970  37,6 

I  at.  suUàte  d'ammouiaque    71$  ^7>7 

16  at.  eau  896  34,7 


1  %-jo^.Sulfalede  zmcei  de  nicAe/.Tupputî  obtenait  ce  sd 


oIul>Ie.  qui,  ajirès  être  séchée,  prend  une  couleur  vert 
lonlmc  pMe.  Le  bisélctiile  est  soluble,  ei  donne  une 
uassc  vcrLc  ressemblant  à  une  gomme. 

Nitrate  de  nickel. 

18^3.  Le  nickel  se  dissout  dans  l'acide  nitrit^ae  con- 
centré ou  fatLle,  avec  d^sgement  de  deuloxide  d'aiote. 
Il  en  résulte  àa  nitrate  de  protoxide  de  nickel ,  sel 
qu'on  obtionl  par  des  procédés  plus  économiques  en  trai- 
tant les  mines  de  ntekcl.  II  est  vert,  légèrement  bleuâ- 
ire.  Sa  saveur  ressemble  à  celle  du  sulfate-,  il  se  dissout 
dans  deux  parties  d'eau  à  10".  II  s'elBeurii  dans  un  air  sec 
et  tombe  eu  déliquescence  dans  l'air  humide.  11  se  dissout 
dans  l'alcool,  mais  il  y  erislailise  moins  bien  que  dans 
l'eau.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  octogones  réguliers. 

La  chaleur  fait  d'abord  perdre  â  ce  sel  son  eau  de  cris- 
Iftljiialion ,  puis  une  pBrtie  de  son  acide,  et  le  transforme 
en  un  sous-nitrate  insoluble  vert  ou  olive.  Celui-ci  se  dé- 
compose à  sou  lour  cL  l^ssc  pour  rcsïdu  le  protoxidc  pur 
ou  mùlé  d'un  peu  deperoxide,  selon  la  température  em- 
ployée. 

Le  nitrate  neutre  de  nickel  contient 


t  al. 
1  at. 

protoiide 
acide 

J69,,5 

=9,Ï5)" 

1  al. 

la  al. 

nitrate  sec 

■  146,77 
6,5,00 

37,o3j" 

I  at 

nitrate  criit. 

i8ïl,77 

Le  sous-nitratc  de  nickel  renfemic,  d'après  Proust , 
38  pour  cent  de  base  et  1 3  pour  cent  d'acide.  C'est  un||i- 
j-aïc  décembasique. 

Le  nitrate  de  nickel  forme  un  se!  double  avec  le  nitrate 
l'ammoniaque.  Celui-ci  est  soluble,  d'un  joli  vert,  et  cris- 
aHUc  en  prismes  octogones  comme  le  nilralc  simplCT 
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Arséniate  de  nickel.  ' 

1874*  Il  ressemble  au  phosphate.  Desséche ,  il  est  Ver 
pomme  paie.  Calciné,  il  pren4  momentauémcnt  une  co 
leur  hyacinthe,  puis  il  devient  brun  jaune  ou  jaune  clair,  c?r 
nes'alière  plus.  Dans  cet  état,  il  se  dissout  encore  dans  les 
acides  forts,  tels  que  les  acides  nitrique ,  hydrochloriqne, 
•ulfurique.  Humide,  il  se  dissontdan^la  plupart  des  addd 
minéraux*  Aussi,  Tacidc  arsénique  ne  trouble*t-il  pas  kft 
dissolutions  de  nickel  qui  ooutietinent  un  acide  mînénlf 
mais  il  précipite  celles  qui  sont  formées  par  un  acide  or' 
gauique.  Il  se  réduit  facilement  par  le  charbon.'^Il  est 
soluble  dans  Fammoniàque  et  se  décompose  par  lea  sul- 
fures alcalins. 

On  obtient  ce  sel  par  double  déicomposition.  H  se  pré- 
cipite en  flocons  ou  quelquefoisen  grains  cristalUns,  Quand 
on  fait  bouillir  à  deux  ou  trois  reprises,  larséniate  de  nic- 
kel avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique,. il  est  oom- 
plètcment  décomposé. 

Quaud  on  dissout  Farséniate  de  nickel  dans  nn  acàde  et 
qu'on  sature  ensuite  par  le  carbonate  de  soude  ,  il  se  pré- 
cipite toujours  dç  Tarséniato  sesquibasiqne. 

L'arséniate  de  nickel  accompagne  le  kupfcr-nickel  et 
parait  un  produit  de  son  oxidation  lento  à  Tair.  11  est 
vert  pomme  en  masses  agglomérées.  La  composition  de  ce 
sel  est  la  même  que  celle  de  Tarséniate  artificiel  préparé 
par  double  décomposition.  Ils  sont  Tun  et  Tautre  à  Tétat 
d'arséniate  sesquibasiqne  composé  de 

3  at.  protoxide  de  uîckel  1407  499^ 

^     I  at.  acide  arsénique  ^44^  ^o>4 


2847  100,0  * 


;  Voici  l'analyse  dcTarséniatc  de  nickel  d'AUcmont ,  par 
M.  Bççthicr, 


Proloïidc  de  nickel. 

IJ.         de  cobalt.    . 
Ààde  arsenique.  .  .   . 


a,5 
36,8 


U  coulieiil  ■  nlofae  il'arsûuatti  ç^  18  atomes  d'eau. 

Tous  tes  arsdniates  de  nickel  $oul  soluUr^  dans  l'ain- 
nioniaquf.  Qu;iu(l  on  ajoulu  à  la  solution  im  cxrès  de  po- 
tasse, ils  sont  dijcomposès,  il  se-prècipile  du  nïccoUle  de 
potasse  ,  et  il  vcslE  en  dissoliitioii  di;  i'nrsOimtc  du  potass*'. 
On  no  peut  pas  se  servir  d'hydro sulfate  d'amoioiiiatiui; 
pour  les  annlyscr,  le  sulfure  de  nickel  étaui  solubk'^dans 
rhydrosulfale  d\iiiinionia<juc. 

Arsénîte  de  nîckef. 

1  ftyS.  L'arsénite  de  iiï[:kcl  a  des  caractères  aniilogucs  au 
sel  précédent,  mais  laisse dég^-r  Je  (acide 3rsénieu\ par  la 
chaleur.  On  trouve  danî  la  nalurc  uu  arsénite  sesquibasi- 
que  de  nickel  combiné  avec  18  atomes  d'uau.  U  est  proba- 
ble que  l'arsénite  artificiel  possède  la  même  composition. 

Phosphate  de  nichel. 

1 8^t).  Obtenupardoiible  décomposition,  il  est  vcrtblan- 
cliA'ru,  Roconncux  ou  m£me  cristallin  quand  il  csl  formé 
avec  des  liqueurs  cbnudes.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  se  pré- 
sente souvent  en  grains  brillans  d'un  joli  vert.  U  est  in- 
soluble dans  l'eau,  mais  solublc  dans  les  acides  forts  ainsi 
que  dans  l'acide  pliospboriqiie.  Il  est  facilement  décom- 
posaWe  par  le  charbon . 

L'acide  phosphorîqne  concentré  exerce  peu  d'action  sur 
le  nickel  ;  maïs  l'acide  pbospborique  faible  et  bouillant  le 
(lissoui  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène. 

Le  phosphate  de  nickel  estsoluble  dans  l'ammoniaque. 


%5%  LIV.  YI.  CB.  ^X.  XriCKEL. 

En  poitanl  la  liqueur  à  Fébullition ,  Falcali  se  dégage  en 
partie ,  la  dissolution  se  trouble  »  il  s^en  précipite  des  flo- 
cons d'un  vert  blanchâtre  qui  sont  un  sons  *  phosphate 
double  de  nickel  et  d  anunoniaque. 

La  potasse  ou  la  soude  caustique  en  grand  excès  et 
mises  plusieurs  fois  eu  contact  avec  le  phosphate,  ne  lui 
font  éprouver  qu*une  décomposition  partielle»  même  à  la 
laveur  d^une  ébuliition  prolongée. 

Silicate  de  nickel* 

1877.  Le  silicate  de  nickel  est  un  minéral  connu  sous  le 
nom  de  pimélite  qui  accompagne  lachrysoprase  ;  il  est  vert 
pomme  et  se  présente  sous  la  forme  d'une  substance  ter- 
reuse sans  apparence  cristalline.  Les  acides  Tattaquent  fa- 
cilement. Il  n'est  jamais  pur.  Klaproth  a  rencontré  dans 
le  pimélite  du  village  de  Kosemûtz^en  Basse-Silésie  : 

Silice.   ..•...;  35,o 

Nickel.  •  .  .  .^  .  .  i5,6 

Alumine ,  •  5,o 

Magnésie 1,2 

Chaux 0,4 

Peroxide  de  fer].   .  .  4>7 

Eau. ........  38,1 


^ 


100,0 

II  y  a  sans  doute  un  silicate  double  d'alumine  et  de  fer 
mêlé  avec  celui  de  nickel. 

Borate  de  nickel. 

1878.  L^acide  borique  n'agit  pas  sur  le  nickel.  A  Taide 
derébuUition,  ilse  combine  avec  le  protoxidc^  mais,  il 
vaut  mieux  préparer  le  borate  par  double  décomposition. 
Ce  sel  est  insoluble  dans  Teau  ;  les  acides  puissans  le 
fojveat  fiicjl^m^utf  0  ^t  4'Hn  vert  j^UncbaU^t 
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Carbonate  de  nichel. 

m 

Les  carbonates  de  nickel  ne  se  dissolfent  pas  dans  Tean  ; 
mais  ils  sont  solnbles  dans  les  carbonates  alcalins.  On  en 
obtient  fibilement ,  par  donble  décomposition  y  deux  ya;* 
TÎétês.  Ces  sels  se  décomposent  facilement  au  feu,  et  A 
Ton  opère  la  caldnation  A  Tair,  ils  laissent  un  résida  de 
peroxide. 

1879.  Carhonate  hibasique.  Quand  on  décompose  une 
dissolution  de  nickel  par  le  carbonate  de  soude ,  il  se 
forme  un  précipité  d*nn  beau  vert  pomme  tirant  un  peu 
sur  le  jaune.  La  couleur  persiste  après  la  dessication. 
M.  Berthier  a  trouré  àms  ce  sel 

Ezp. 

t  st.  protoxide       4^  4?  9^ 

1  at.  acide  carb.     187  i4)0 

7  at.  eau  Sga  38,5  , 

998  100,0 

1880.  Carbonate  sesifuibasique.  Ce  sel  s'obtient  en 
traitant  par  le  bicarbonate  de  soude  une  solution  quel-* 
conque  de  nickel.  Le  précipité  est  blanc  yerdàtre,  très- 
léger,  et  ne  s'altère  point  par  la  dessication.  M.  Bertbier 
j  a  trouvé 


Esp. 

2  at.  protoxide 

938 

48,3 

3  a  t.  âdde  carb. 

4.1 

ai,o 

10  at.  eau 

56^ 

3o,7 

191 1  100,0 

Préparation  du  niokeL 

Ô 

« 

Le  BÎçkel  s'extrait  toujours  du  kupfemickel  ou  du 
speîss.  Dana  ces  deux  subslancesi  ii  est  associé  à  de  Tarse- 
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nie,  (lu  soufre,  du  cobalt  et  du  fer,  substances  auxquelles 
s'ajoutent  assez  souvent  d'autres  mfl'aaux  et  en  particjulier 
du  cuivre  I  de  rantimoine  et  du  manganèse.  La  séparalinn 
complète  àt  Tarsenic  ou  du  cobalt  ne  peut  s'obtenir  qu'à 
l'aide  de  manipuUtiont  attenti?es.  Ce  problème  a  excité, 
de  nombreuses  reclierches ,  mais  il  est  complètement  ré- 
solu par  diverses  méthodes  dues  pour  la  p^upirt  wx  re-* 
cberches  de  M.  Berthier,  qui  a  publié  sur  le  nickdl  nu 
grand  nombre  d'observations  'fort  intéressaiftes.  Nous  al- 
lons passer  en  revue  les  divers  procédés  mis  en  usage  pour 
la  préparation  du  nickel.^ 

,  1 88 1  •  Procédé  de  TuppulL  On  réduit  le  speiss  en  pou- 
dre et  on  le  met  en  contact  avec  ^nx  parties  et  demie  d'a- 
cide nitrique  à  Sa*',  étendu  d'un  vmume  d'eau  égal  au  sien. 
L'action  se  manifeste  peu  q  peu ,  et  à  l'aide,  d^'une  douce 
chaleur,  la  matière  se  dissout  entièrement.  Il  se  dégage  du 
deutoxide  d  azote  en  abondance.  Par  le  repos  ^  la  liqueur 
laisse  déposer  quelques  flocons  de  matières  terreuses  et  de 
soufre.  Elle  retient  en  dissolution  tous  les  métaux  k  l'état 
dje  sulfates,  d'arséniates  ou  de  nitrates.  Une  portion  con- 
sidérable d'arsenic  à  lelât  d'acide  arsénieux  s^y  trottvc 
aussi. 

La  dissolution  filtrée  et  concentrée  au  quart  de  son  vo- 
lume, laisse  déposer  une  grande  quantité  d'acide  arsé- 
nieux en  cristaux  distincts.  On  filtre  pour  les  séparer  et  on 
les  lave  avec  un  peu  d'eau  froide. 

On  évaporé  de  nouveau  la  liqueur  pouV  en  expulser  on 
peu  d'eau  et  d'acide  nitrique,  et  pendant  qii'êlîe  est  en- 
core chaude^  ou  y  vâarse  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  du  contftiéi'ce ,  goutté  à.  goutte ,  en  ayant  soin  dV 
giter  vivement  pour  faciliter  le  dégagement  d'acide  carbo* 
nique  et  pour  rendve  la  réaction  bien  uniforme.  A  ni 
que  Texcès  d'acide  de  la  liqueur  se  trouve  neutralisé , 
arséniales  qu'elle  contient  se  déposent  dans  l'ordre  iftè  léèr 
moindre  solubilité.  L'arséniate  de  peroxide  de  fier  zo  pi4^ 
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cîpito  le  premier»  pais  Tarsi^inatc  de  coball  et  celni  de 
cuifre,  cn6n  l'anéiiialc  de  nîckcl. 

LiC  premier  dépôt  qui  se  forme  consiste  donc  en  iloconi 
d'un  blaac  jaunâtre  d'arséniate  de  peroxîde  de  for.  On 
obtient  ensuite  des  flocons  d*an  beau  rose  ;  cVst  l*arséniaic 
de  cobalt  mèliS  d'un  peu  d'arséniate  de  cuivre  ou  d'arsé- 
niate  de  manganèse. 

S'il  est  facile  d^enleter  bieu  exactement  Tarséniate  de 
peroxidc  de  fer,  il  n^eji  est  pas  ainsi  pour  Tarséniate  de 
cobalt  :  quandTla  majeure  partie  est  S4'parée,  on  obtient 
simultanémenlundëpôt  d'arséniatede  cobalt  et  d'ars;'niatc 
de  nickel.  Le  précipité  devient  vert  pale ,  et ,  suivant  qu  on 
pousse  plus  ou  moins  loin  l'opération ,  la  séparation  du 
eoba\t  est  plus  ou  moins  complète. 

Il  reste  dans  la  liqueur  de  larséniate  et  du  sulfate  ou  du 
nitrate  de  nickel  j  mêlés  de  quelques  traces  de  cobalt.  On 
rétend  de  beaucoup  d'eau  et  on  y  fait  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfure.  Ce  gaz  sera  sans  action  sur  le  nîckcl 
ou  le  cobalt,  si  la  liqueur  est  snlfisammcnt  acide*,  il  agiia, 
au  contraire,  sur  lacîde  arseniquc  et  produira  un  préci- 
pité floconneux  de  persulfure  d'arsenic.  Au  bout  de  quel- 
que temps  la  liqueur  se  trouble  donc  et  il  se  produit  des 
flocons  d'un  beau  jaune.  Tout  l'arsenic  est  séparé  quand  la 
liqueur  cxkale  une  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré  après 
avoir  été  filtrée,  et  qu'au  bout  de  vingt-qualre  heures  il  ne 
s'y  est  manifesté  aucun  dépôt  de  sulfure  d'arsenic. 

La  dissolution  doit  être  évaporée  de  nouveau  pour  chas- 
ser l'excès  d'acide  hydrosulfurique.  Quand  elle  en  est  bien 
purgée,  on  Tétend  d'eau  et  on  y  verse  un  exiès  de  carbo- 
nate de  sonde.  Il  se  précipite  un  carbonate  bibasique  d'un 
Tert  pâle.  Ce  carbonate  pourrait  retenir  un  pnude  cobalt, 
■  mais  on  tf  ouvera  plus  bas  les  moyens  propres  à  Ten  dé- 
jjAn^asser* 

On  abrégerait  beaucoup  ce  traitement  en  dissolvant  à 
la  fofs  dans  Teau  régalq  du  speiss  avec  une  quantité  de  fer 


aâG  LIV.  VI,  CH.  VI.  MtCKEL. 

plus  grande  que  ci;lle  qu'il  faut  pour  transformer  tout 
l'ai-f^mc  en  arst-nîatc.  Un  cssuî  en  petit  sullirait  poUf  la 
déterminer.  La  dissolutionacideiiccouliendrail  pas  d'acide 
arsénieux.  Traitée  par  le  carbonate  de  souJe,  elle  four- 
nirait successivement  de  l'arséniale  de  peroxîde  de  fer,  de 
l'hydrate  de  peroxidc  de  fer,  du  carbonate  de  cuivre,  du. 
carbonate  de  cobalt,  cnGn  un  mélange  de  carbonate  de  co- 
balt et  decarbouate  de  nickel.  La  dissolution  ainsi  purï- 
fiée  fournirait  cnQu  du  carbonate  de  nickel  presque  pur 
comme  la  pi'écédcntc.  * 

iB92.  Premier  procédé  lie  M.  Bcrlhier.  On  pile  le  kup- 
fernicficl  cl  on  le  lave  pour  en  séparer  toutes  les  matières 
terreuses.  On  grille  le  scblicb,  en  nyniu  soin  de  chaulTer 
peu  dans  le  commencement,  de  peur  qu'il  ne  fonde,  et  ou 
le  remue  continuellement.  A  mesure  que  le  gi'illage  avance, 
ou  augmente  le  feu  jusqu'à  rougir  la  matière.  Quand  les 
vapeurs  d'acide  arsénieux  cessent  de  se  dégager,  on  ajoute 
de  la  poussière  de  charbon;  une  grande  pauie  de  l'arsé- 
niate  formé  se  décompose,  passe  à  l'éliii  d'arsénitc,  qui 
se  détruit  à  son  tour,  et  les  vapeurs  d'acide  arsénieux 
reparaissent.  On  réitère  plusieurs  fois  l'addition. 

Quand  on  a  dégagé  ainsi  le  plus  possible  d'arsenic ,  on 
fait  bouillir  la  matière  avec  de  l'eau  régale  jusqu'à  disso- 
lution complote.  On  évapore  laliqueuràsiccilé,  au  moyen 
dune  douce  chaleur,  et  on  reprend  le  résidu  par  l'eau.  Il 
reste  beaucoup  d'arséniatc  d'antimoine.  On  ajoute  à  la 
dissolution  du  carbonate  de  soude  ,  tant  qu'il  s'y  forme  an 
précipité  incolore.  C'est  encore  de  l'arséniatc  d'antimoine 
qui  se  dépose;  vers  îa  Cij ,  il  contient  un  peu  d'arséniatc 
de  cobalt  et  d'arséniatc  de  nickel;  mais  la  couleur  que 
ceux-ci  possèdent  permet  d'en  apercevoir  la  [fréseuce  dès 
qu'ils  se  précipitent  en  quantité  notable.  ^Ê 

La  liqueur  ne  contient  alors  que  du  cobalt,  du  nîdïfl  ■ 
et  de  l'acide  arseniquc.  On  y  ajoute  du  perchlorure  de  fer 
et  ensuite  du  carbonate  de  soude.  Il  se  précipite  d'abord 
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ie  rnrs^iate  de  peroxîde  de  fer  qui  est  blaocj  îm  peu 
jaunâtre.  Quand  il  y  a  un  excès  convenable  de  perchlorure 
de  fer,  il  «  dépose  ensuite  de  l'Iiydrale  de  pcroxide  avec 
sa  couleur  jaune  brun  ordinaire.  Il  faut  qu'il  y  ait  excèi 
de  percblorure ,  pour  qu'on  soit  sur  d'avoir  séparé  tout 
l'acidearscnique. 

11  ne  reste  alors  que  du  cobalt  et  do  nickel.  Ou  ajoute 
peu  à  peu  du  carbonate  de  soude.  On  obtient  uu  dépAt 
rose  de  carbonate  de  cobalt  et  on  s'arrête  dûs  qu'il  pnnd 
une  teinte  verte.  On  recueille  ce  prétipîlû  sur  un  û\lte. 
On  ^oute  ensuite  une  nouvelle  quiintité  de  carbonate  de 
soude;  il  se  forme  un  précipité  qui  cpnticnt  le  reste  da 
carbonate  de  cobalt  et  du  carbonate  de  nickel.  On  essaye 
de  temps  en  temps  la  liqueur,  et  quand  elle  ne  contient 
plus  de  cobalt,  on  cesse  d'ajouter  du  carbonate  de  soude. 
On  filtre  et  on  net  à  part  le  piécipilc  mixte  de  cobalt  et 
de  nickel,  qui  mcrïlb  un  noi 

En6n  ,  ou  fait  bouillir  la 
de  carbonate  de  soude  ;  et  t' 
de  nickel  très-pur. 

1^9'i.  Second  procède  de  M.  Berlhier.OaTétia.il]espeùs 
en  poudre  fine,  et  on  te  grille  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  dégage 
plus  de  vapeurs  arsenicales,  en  ayant  soin  de  ménager  le 
feu  au  commencement  de  l'opération ,  àcause'delagrande 
fusibilité  de  la  matière.  On  ajoute  au  produit  grillé  une 
quantité  convenable  de  fer  métallique.  Il  laut  qu'il  y  ait 
assez  de  fer  pour  que  tout  l'arsenic  soit  transformé  en  ar- 
ifoiate  de  pcroitide.  On  endétermineledosagejiar  un  essai 
îtéalalilc.  On  fait  dissoudre  le  toi^  d'ans'l'eau  régale  bouil- 
I  Wie,  et  l'on  évapore  à  siccité.  Le  résidu  repris  p  ir  l'eao 

lai»euitegrandequantit9d'arséniaiedeperoxide  de  fer. 

L  ïL^l'Iueur  Gltrée  ou  décantée  en  contient  encore,  mai» 

1  par  nne  addition  ménagée  de  carbonate  de  soude,  celui-ci 

srI  «  di'pose.  On  arrête  la  réaction ,  dès  que  le  dépôt  devient 

'fiirditre, 
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veau  tniitement. 

quciir  ûltréc  avec  un  excès 

n  a  du  carbonate  bibasique 
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,  J-a  litjueur  contient  encore  du  ciiîvie,  du  cobalt  et  du 
DJf?Vjflr  On  la  rend  acide  et  on  y  f<iit  passer  nn  courant 
4  hydrogLoe  sulfure.  Tout  le  cuivre  se  dépose  à  l'tUt  de 
SuU'ure  do  cuîvrc. 

On  sépare,  roiniii''  ci- dessus,  le  cobaU  et  le  nickel. 

i884-  Troisième  procédé  de  M,  Berlhier.Oa  avait  tou- 
ioufs  regardé  la  scparalion  de  l'arsenic  comme  très-difficile 
diins  lo  traitement  des  mines  de  nitkcl ,  mais  les  réactions 
de  l'arsenic  étant  mieux  connues,  il  est  devenu  très-aisé 
de  se  procurer  du  nickel  pur  au  moyen  de  l'arséniure  de 
nickel.  M.Benhiera  donc  clicrcliéà  dt-barrasser  les  mines 
de  nickel  de  tous  les  autres  corps  pour  les  ramener  à  1  état 
d'arséniure  pur,   * 

On  y  parvient  en  fondant  le  speiss,  par  exemple,  avec 
de  la  litharge,  du  nitrate  de  plomb ,  dn  sulfate  de  plomb 
ou  du  nitrate  de  poUssc  à  doses  convenables.  Ces  divers 
réaclifs  agissent  sur  les  métaux  conl«nus  dans  le  speiss  et 
les  oxident  succcssivenieul  dans  l'ordre  de  leur  plus  f.iciie 
.oxidabilitc.  Le  fer,  le  cuivre ,  le  çobali  s'oxidenl  avant  le 
nîckcli  l'arsenic  et  le  utckel  se  concentrent  donc  dans  le 
culot  mélallique. 

Pour  traiter  le  speiss  par  la  lîtliarge,  on  le  réduit  en 
poudre  fme  et  ou  le  m61e  avec  deux  fois  son  poids  de  li- 
lliargc.On  place  le  tout  dans  nn  creuseï ,  que  l'on  cbauBè 
rapidement  à  une  bonne  clialcur  rouge.  Le  creuset  re- 
froidi présente  un  culoL  de  plomb,  un  culot  de  speiss  tout- 
à-fait  semblable  au  premier  pour  l'aspect ,  et  une  scorio 
gvis  noir  ou  bleuâtre  qui  renferme  les  oxides  des  mélanx 
étrangers  avec  une  ceruinc  quantité  d'oxide  de  niikel.Si 
le  nouveau  speiss  renfermait  encore  du  cobalt ,  il  faudrait 
le  refondre  avec  une  on  deux  parties  de  litbargc  ;  on  au- 
faitalora  un  culot  d'arséniure  de  nicAe/ pur.  loo  parties 
de  speiss  du  commerce  fournissent  5o  a  60  parties  dB^ 
tenture.  Les  scorîcsj  et  surtout  celles  du  second  traite- 
menl ,  ne  doivent  pas  être  rejetées.  On  les  môle  avec  5  ott 
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6  pour  loo  de  cliarbon  cl  on  les  chauffe  au  creuset»  Il  en 
résulte  un  culot  de  plomb  et  un  nouveau  spciss  qui  est 
soumis  à  son  tour  à  l'action  de  la  litharge. 

Le  traitement  par  le  nitrate  de  plomb  se  fait  en  fondant 
deux  fois  de  suite  le  speiss  avec  son  poids  de  nitrate  de  * 
plomb.  On  n*obtient  pas  de  plomb  métallique,  mais  seule- 
ment un  culot  d^arseniure  de  nickel  et  une  scorie. 

Le  sulfate  de  plomb  et  le  nitrate  de  potasse  agissent  de 
la  même  manière;  mais  la  réaction  est  moins  régulière  et 
le  déchet  plus,  considérable.  Il  paraît  que  la  litharge  donne 
les  meilleurs  résultats. 

Au  moyen  de  Tarséniure  de  nickel  pur,'  rien  de  plus 
aisé  que  de  compléter  le  traitement  par  Ton  des  procédéf 
suivans.  * 

i885.  Procédéde  Wôhler.  C'est  le  plus  simple  de  totur* 
n  repose  sur  la  propriété  bien  connue  que  Tarsenie  possédé 
de  donner  naissance  à  des  sulfures  capables  de  jouer  le 
rôle  d  acide  avec  les  sulfures  alcalins.  Pour  transformer 
rarsenic  en  sulfure  ,  ou  se  sert  du  persulfiire  de  potassium 
ou  de  sodium ,  qui  est  un  sulfurant  trcs-cncrgique  pour 
les  corps  capables  de  se  transformer  en  sulfures  acides. 

On  met  dans  un  creuset  de  Hessc  un  mélange  d'une  par- 
tic  de  kupfer-nickel  en  poudre  très-tinc,  de  trois  parties 
de  carbonate  de  potasse  et  de  trois  parties  de  soufre.  On 
couvre  le  creuset  et  on  chauffe  le  mélange  doucement  d'a- 
bord, pour  éviter  rcffervescence  (ju'accasîonerait  le  dé» 
gagement  trop  brusque  d'acide  carbonique.  On  porte  en*- 
suite  la  température  au  rouge,  afin  de  mettre  la  masse  en 
fusion.  Après  le  refroidissement ,  on  la  concasse  et  on  U 
délaye  dans  l'eau.  Il  se  dissout  du  sulfure  double  d'arsenic 
et  de  poussium  ,  et  il  se  dépose  du  sulfure  de  nickel  en 
paillettes  cristallines  d'une  belle  couleur  jaune  d'or  avec 
Keclftt  métallique.  Si  la  mine  ne  renfermait  que  de  l'arse^ 
me  et  du  nickel,  la  séparation  serait  parfaite.  Mais  le  fer, 
Iteanrre  et  le  coball  en  se  sulfurant  restent  arec  le  nickel» 
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L'flMiaoine,  «a  rcalxaiie,  accompsgoc  ru»c.Lc  (cU 
fare  île  nickel  pur  oasoaîtié  dt; sulfure»  dcIn.bcQire 
et  de  cclo't  se  4ii.-poep  loajnors  en  pAîLleUes.  Ob^W 
par  (]ëcaiils.tioii  avec:  lir  lean  chaude. 

On  dîuout  ce  saltor^tle  nickel  datu  an  mèlu^éoi 
lalfarique  et  d'acide  nitrique.  La  lit^ocur  coolient&ifft 
da  ciÙTre  et  du  cobalt,  qu«  l'on  sépare  aisément,  lt(R* 
BÛerpar  le  carbonate  de  sonde,  le  second  par  l'iiTdnaïc 
solËiré,  le  iroisièaie  par  l'im  des  procédét  eipotà  fie 

M.  Berthicr  s'est  sem  avec  soccêa  du  même  proreA. 
et  il  l'x  appliqué  à  l'anémare  de  nickel  pur.  Il  ni(f  «• 
sejnble  une  partie  d'arsénïure,  ane  et  demi  de  orWiie 
desoudi^ei  dcnxde  soufre,  pour  faire  Ja  séparation  in  pw 
mier  coup.  Slaîs  il  regarde  le  résultat  comme  pJos  sùr,i4 
dÏTisaot  l'opêi-ation.  Il  emploie  alors  une  partie  dini- 
niure,  demi -partie  de  carbonate  et  une  paiiie  de  soofe 
I*a  fiuioD  opcrcc ,  il  réitère  le  môme  iraitcmcntsur/imi- 
lière  métallique  bien  lavée. 

En  dÎMokant  ce  sulfure  dans  Tacide  sulfuiiqtf ,  ên- 
poraut  à  sec  et  calciBaui  la  masse  an  rougc,  on  obtient  di 
l'oxide  de  nickel  pur. 

1886.  Procédé  lie  Liel'Î!;.  On  torréfie  avec  baocoupJe 
soin  leroinéraideiiickel. soit  ickupfer-„icl,e|,soillesçeia- 
On  le  inéie  à  l.t  moitié  de  son  poiils  de  1! 
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coup  de  précaution,  dans  un  fourneau  à  réverbère,  pour 
chasser  lealement  TeiEcès  d'acide  sulfurique*,  on  la  fait 
dissoudre  ensuite  dans  de  l'eau  chaude ,  et  après  en  avoir 
séparé  le  sulfate  de  chauic,  on  débarrasse  la  liqueurtLes  mé- 
taux étrangers  par  Tun  dc5  procédés  indiqués  plus  haut. 
La  liqueur  est  tout-à-fait  dépouillée  d'arsenic. 

On  peut  dissoudre  le  minerai  grillé  dans  de  Facide  sul- 

furique,  auquel  on  a  ajouté  un  cinquième  denitre,  et  y 

xoèler  ensuite  le  spathr-iluor  en  suivant  toujours  la  même 

marche.  La  dissolution  contient  alors  le  fer  à  Tétatde  per» 

^  oxidc ,  ce  qui  facilite  la  séparation. 

1887.  SI  la  préparation  du  nickel  a  pour  objet  celle  de 
TaWiagc  de  laiton  et  denickel,  connu  sous  le  nomdepacA^- 
fongoa  argenlariCf  il  suffit  d'évaporer  la  solution  de  sul- 
fate de  nickel  jnsqu.à  siccité ,  de  décomposer  par  calcina- 
tioD ,  et  de  réduire  l'oxide  de  nickel  contenant  du  fer  par 
le  charbon.  La  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  qui 
sy  trouve  n'est  point  nuisible.  Cette  méthode  se  fonde 
sur  ce  que  Tacide  sulfuriquc  ne  transforme  l'arsenic  qu'en 
acide  arsénieux  ,  et  sur  ce  que  celui-ci  se  décompose  en 
présence  de  Tacide  hydro-fluoriquc  en  fluorure  d'arsenic 
irès-volatil  et  en  eau. 

Préparation  du  nickel, 

1889.  Quand  on  s'est  procuré  de  l'oxide  de  nickel  par 
l'un  des  procédés  qu'on  vient  de  décrire,  il  est  facile  d^en 
extraire  le  métal. 

On  peut  réduire  en  effet  cet-  oxide  au  moyen  du  «gaz 
hydrogène  à  une  chaleur  douce.  Le  nickel  qu'on  obtienl 
ainsi  est  en  poudre,  mais  du  moins  il  est  parfaitement 

On  peut  encore  transformer  le  nickel  en  oxalate  et  sou« 
mettre  celui-ci  à  la  distillation  en  vase  clos.  Il  se  dégage 
^^  gaz  carbonique  et  il  reste  du  nickel  pur  et  pulvéru- 
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On  fotid  cDsuûe  le  nickel  aiusi  préparé  au  fea  d'ims 
bonne  foige  daus  un  creuselqui  conliciil  un  peu  de  ïciie 
OU  de  borax  pouretupècLcr  son  onidalion. 

Ou  se  procure  souvenl  le  nickel ,  en  réduisant  ses  oxi- 
des  au  moyen  du  cliarbon.  A  et  ctTci ,  on  forme  aTcc 
i'o\i  Je ,  du  BOir  de  fumée  et  de  l'huile  une  paie  ferme  que 
loQ  fiiçonne  en  boules.  Celles-ci  «fiant  placées  dans  des 
creusets  brasqués  que  Voa  soumet  à  la  clialcur  d'une 
bonot;  forge,  fuuiatsseut  des  glohuirs  de  nickel.  Mais  le 
tnétul  est  combiné  avec  un  peu  de  carbone.  On  trouve 
aujourd'liiii  dans  le  commerce  du  nickel  prcs<juepur  qui 
est  desiiué  à  ia  préparaUon  du  pricUlung. 

i^go.  Le  nickel  est  un  mêlai  destiné  à  recevoir  des  appli- 
cations fort  utiles.  Déjà  la  consommation  du  pacKl'ong,  de- 
puis  long-ieraps  Irès-considérabie  en  Cbîuc,  commence  à 
se  rûpandie  en  Europe.  C'est  un  alliage  de  cuivre,  nicktJ 
et  linc  fort  analogue  à  l'argent  pir  ses  caractères  pbysi- 
<pies. 

On  prépare  aussi  sous  le  nom  d'acier  météorique  un 
très-bel  acier  damasté,  en  .illiant  le  nickel  à  l'acier  or- 
dinaire. M.  Fisclier,  de  Scbatlousc,  en  a  versé  daas  le 
commerce.  Cet  acier  prend  le  plus  beau  poli,  se  damasse 
Irés-bien  ,  et  possède  Ions  les  caractèies  d'un  acier  de  qua- 
lité supérieure. 


Analyse  des  produits  nickeîlifères. 

..  -iSgi .  M.  Berzélius,  ayant  soumis  à  une  discussion  attcu' 
Uveies  mélhodcspar  Iciquelles  on  peut  analyser  les  mioei 
deuickul,  s'{%t  arrêté  auprocédéauivantqui  embrasse  à  pet 
^rés  tous  les  cas  pnnicuticrs  que  nous  avons  à  considérer 
ici.  C'est  l'analyâe  d'un  minerai  renfermant  du  soufre, 
du  fer,  du  cuivre ,  de  l'arsenic  ,  du  cobalt ,  du  plomb ,  do 
l' antimoine,  du  nickel  et  de  Fargeni. 

M.  Berzélius  attaque  ce  minerai  par  le  cblore.  La  m»- 


itère  ett  mise  dans  tm  tnLe  de  Terre  éSli  dont  k  pofailë- 
Tient  ploDger  dans  nn  flacon  qni  contient  de  Pean.  OH 
peut  se  servir  d*un  tube  auquel  on  a  soufBé  deox  botdeiy 
Tune  pour  contenir  le  minci  ai ,  lautre  pour  condenser  le* 
chfomrcs  peu  volatils  qui  se  produiront.  Uextrcmité  dit 
tube  vient  plonger  dans  Teau  du  flacon  qui  porte  un  long 
tube  pour  le  dég;igemeDt  du  chlore  en  excès. 

On  ol)tient  le  chlore  an  moyen  du  pcroxidc  de  mati^ 
ganèse,  du  sel  marin  et  de  Tacide  sulfurique  étendu  d*eau, 
sans  chaufler  le  ballon.  Par  ce  moyen  le  chlore  est  pliiri 
facile  à  sécher  ;  du  reste  on  le  sèche,  en  le  faisant  passer  aH 
travers  d'un  flacon  de  chlorure  de  calcium.  L^opératîon 
doit  être  conduite  avec  lenteur;  elle  dure  six  ou  huit 
heures.  Le  minerai  n  est  pas  complètement  attaqué  ;  tnaîs^ 
passé  ce  terme,  la  portion  que  le  chlore  peut  atteindre 
devicnl  presque  insensible.  Les  chlorures  dantimoiue, 
d  arscoic  et  de  soufre  se  rendent  dans  lo  flacon  contenadt 
de  Tcau.  Le  chlorure  de  fer  moins  volatil  se  condense  dans 
la  seconde  boule.  Comme  il  peut  y  avoir  une  portion  des 
chlorures  plus  volatils  qui  se  soit  condensée  avec  lui,  au 
chnuffe  doucement  cette  seconde  boule  et  le  tube  dans 
toute  sa  longeur  pour  les  forcer  à  se  rendre  dans  le  flacon. 

1^9^.  La  masse  qui  reste  dans  les  boules  ou  dans  le  tube 
contient  du  minerai  non  attaqué,  du  chlorure  de  nickel^ 
du  proiochlorure  de  fer,  du  chlorure  d'argent,  du  chlofure* 
de  plomb ,  du  chlorure  de  cobalt  et  du  chlorure  decnîtrè. 
Ces  substances  sont  dans  la  première  boule.  «La  seconde  tt 
Je  reste  du  tube  contiennent  du  perchlorure  de  fer.  On 
met  le  tube  dans  Tcau  avec  un  peu  d'acide  nitrique,  soit 
pour  favoriser  la  dissolution  du  chlorure  de  plomb,  soit 
pour  ramener  le  fer  à  l'état  de  perchlorure.  On  chauffe  et 
on  filtre.  Ce  que  Teau  ne  dissout  pas* consiste  en  chlorure 
d^argCDtet  en  minerai  intact.  On  enlève  le  chlorure  d^ar- 
gcnt  par  Tammoniaque. 
La  dissolution  acide  renferme  des  chlorures  dA  |te>  de 
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nickel  ,  de  cuivre  ,  de  plomb  et  de  cobalt.  On  precipile  le 
plomb  par  l'acide  sulfurique,  on  évapore  à  siccîlé  pour 
chasser  l'excès  d'acide,  el  on  n  lesulfate  de  plomb  eu  repre- 
nant par  l'eau.  On  précîpîle  le  fer,  â  sou  lour,  par  du  car- 
bonate d'ammoniaque  versé  goutte  à  goutte.  On  ajoute  en- 
suite à  la  liqueur  un  excès  d  acide  sulfuriquc,  cl  on  pré- 
cipite le  cuivre  par riiydrogénc  sulfuré-  On  fait  bouillir  la 
liquRur  resiaiiie  pour  chasser  l'hydrogène  sulfitr^;  on  y 
verse  de  l'ammoniaque  eii  excès  pour  redissoudre  les  oiîdcs 
de  cobalt  et  de  nickel.  On  étend  la  dissolution  d'eau  bouil- 
lante dans  un  lliicon  fermé.  On  y  ajoute  ensuite  de  la  po- 
tasse caustique,  qui  occasione  un  précipité  vert  pomme 
d'hydrate  de  nickel.  On  ronlinuo  l'additiun  de  la  potasse 
jusqu'il  ce  que  la  dissolution  ,  qui  était  bleue,  passe  au 
rose.  On  bouche  le  flacon  cl  on  laisse  reposer.  L'hydraie 
de  nickel  se  précipite  ires-pur.  Ln  liqueur  rose  étant  éva- 
porée pour  chasser  l'ammoniaque,  l'hydrato  de  cobalt  se 
dépose, 

1893.  La  liqueur  acide  du  flacou  contient  les  chlorures 
volatils.  Quand  l'opération  a  été  conduite  très-doucement, 
elle  ne  renferme  pas  de  chlorure  de  fer.  Dans  le  cas  con- 
traire, il  y  en  a  un  peu.  Pour  simpliBcr.  nous  la  suppo- 
serons excniptedcfer.  On  la  porte  à  lébullilion  pour  cbas- 
^Cr  l'excès  de  chlore.  Celle  liqueur  est  troublée  par  de 
l'acide  anlimonieux  et  du  soufre.  Ou  la  Clire  pour  lesre- 
cusillir.  Ce  dépôt,  mis  en  ébiilliilon  avec  de  Vaeide  nitri- 
que, fournil  de  l'acide  antimouieut  pur  et  une  liqueur 
ciwrgée  d'acide  sulfurique  que  l'on  dose  par  la  barilc. 

Laliqueur  séparée  du  pioraîirdépût  renferme  dos  acides 
liydcochlorique,  sulfurique  elarsenique.  On  la  sn  turc  avec 
de  l'ammoniaque,  pour  s'assurer  que  les  acides  ne  rclîen- 
nenl  rien  en  dissolu^iou.  On  ajoute  de  l'acide  nitrique  en 
excès  ,  el  00  précipite  l'acide  sulfurique  par  le  chlorure  de 
barium.  Le  sulfate  de  baryte  est  recueilli  el  pesé.  L'arsé- 
uiale  de  baryj,e  rea^te  dissous  dans  l'exccj  d'acide.  On  dé- 
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barrasse  la  liqueur  de  toute  la  baryte  par  racîdc  sulfurique 
et  on  filtre.  Elle  ne  renferme  plus  que  Tacide  arsénique. 
On  en  déiermine  d'abord  à  peu  près  la  quantité  par  la 
somme  des  autres  substances  ^  on  y  verse  une  solution  de 
nitrate  de  peroxide  de  fer  pur  conlAiant  un  poids  de  fer 
double  de  celui  de  l'arsenic  présumé.  Au  moyen  de  l'am- 
moniaque ,  on  précipite  l'arséniate  de  fer  ainsi  que  l'excès 
de  peroxide  de  fer.  Le  précipité  étant  séché  et  pesé  on  en 
retranche  le  poids  du  peroxide  de  fer  :  il  reste  celui  de 
Tacide  arsenique. 

On  trouvera  dans  le  chapitre  suivant  l'exposition  des 
méthodes  par  lesquelles  on  peut  séparer  le  nickel  du  co-» 
balt  dans  tous  les  cas  possibles.  Celle  qui  est  donnée  dans 
cet*^ article  ne  convient  que  pour  les  mélanges  où  il  y  a 
beaucoup  de  nickel  et  peu  de  cobalt. 

i8g4'  Le  nickel  peut  se  séparer  de  la  plupart  des  mé- 
taux ,  en  tenant  compte  des  propriétés  suivantes. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  le  précipite  pas  de  ses  dissolu- 
tions rendues  acides.  Le  cuivre ,  le  plomb ,  largent ,  etc.» 
peuvent  s'en  séparer  en  vertu  de  cette  propriété. 

Un  excès  d'ammoniaque  redissout  le  précipité  que  cet 
alcali  produit  d'abord  dans  les  dissolutions  de  nickel. 
Cette  réaction  peut  quelquefois  âtre  mise  h  profit,  roais.il 
faut  se  tenir  en  garde  contre  la  production  de  niccolat^ 
insolubles  que  l'ammoniaque  ne  redissout  pas  toujours.   ^ 

Les  carbonates  alcalins,  îijoutés  goutte  à  goi^tte ,  prïcî- 
pi  tent  toujours  les  oxidesindlifércns  a  vaut  l'o^ide  de  uic^el. 

Le  chlore  convertit  l'oxide  de  nickel  en  peroxide  ins<^ 
luble.  Cette  réaction  est  mise  à  profit,  toutes  les  foij  que 
le  nickel  est  mêlé  avec  un  oxide  dont  le  métal  peut  s^ynir 
au  chlore,  tandis  que  Toxigènc  se  porte  sur  le  nickel.  ^    ^ 

L'acide  acétique  ne  se  sépare  pas  du  nickel  aussi  facile* 
ment  que  desoxidesindifierens.  Aussi',  en  faisant  évaporer 
une  dissolution  de  nickel  et  de  l'un  de  ces  oxides ,  le  résidu 
repris  par  l'eau  peut-il  fournir  de  l'acétate  de  nickel  pur. 
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Cobalt.  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 


1895,  Le  cobalt  se  rencontre  dans  la  naiure  sous  des 
formes  assez  variées.  11  fait  parLle  à  i'étal  d'alli&gc  de  !a 
plupan  (les  fers  météoriciues.  IMais,  du  reste  ,  dans  Tes 
terrains  connus  à  la  surface  dit  !;lolje ,  on  ne  l'a  jamais 
observé  à  l'éial  mciallique,  ii\  à  l'élnt  d'alliage. 

11  s'y  trouve  à  l'écat  de  cobnlt  sulfuré  correspondant  «a 
peroxiJc  ;  de  cubait  arsenical  qui  renferme  plusîfînra  es- 
pèces; d'arséuio-siilfuFC  et  d'arséniale  de  cobalt.  On  ren- 
contre  en  outre  l'hydrate  de  pcroxîdc  de  tobalt  souvent 
colnbiué  avec  l'oxidcdemaiiganèie;  le  sulfate  de  cobalt  se 
trouve  aussi  dans  la  nature. 

Les  proilnits  d'art  que  fournît  le  cobalt  sont  l'oxîde  de 
cobalt,  le  bleu  d'aïur,  le  bleu  Thénard.  les  Meus  sur 
porcelaine  ou  poteries,  les  verres  et  les  émaux  bleus.  Le 


cobalt  fut  introduit  dans  la  fabrication  du  verre 


pour 


le  çulorer  en  bleu ,  en  1 54t>.  Depuis  lors  il  a  été  appliqué 
gcnéraiement  à  la  coloration  du  verre  ou  des  poteries. 
Mais  la  belle  couleur  bleue  qu'il  fournît  fut  long-temps 
préparée  au  moyen  des  mines  de  cobalt  sans  que  l'on  en 
conniït  la  nature.  Le  cobalt  métallique  a  clé  obtenu  eu 
i^BiparBrandt. 

Ce  métal  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  nickel.  Aussi , 
comme  cela  s'observe  presque  toujours  ,  sont-ils  constam- 
ment associés.  Il  est  peu  de  mines  de  cobalt  sans  nickel  el 
peu  démines  de  nickel  sans  cobalt.  La  séparation  de  ces 
deux  métaux  n'est  pas  aisée ,  mais  elle  peut  s'obteuir  exac- 
tement. ' 


Le  cobalt  bien  pnr  est  blanc  et  prend  facilement  te  poli  ; 
i\  a  une  odeur  sensible.  Sa  drusitë  est  égale  à  8,538  d*ftprèt 
Tassaërt  et  Haûy,  et  à  8,7  d'après  Lampadius.  Le  cobalt 
pur  devrait  être  aussi  ductile  que  le  fer  ;  maïs  jusqu'ici 
on  Ta  toujours  obtenu  combiné  avec  un  peu  de  carbone. 
Celui  qu'on  prépare  en  réduisant  Toxidc  par  le  charbon 
est  dcmi-ductîle  ;  il  a  une  cassure  inégale  et  crochue. 
Â  Téta t  pur,  on  ne  connaît  pas^son  degré  de  fusibilité; 
combiné  avec  le  charbon ,  il  fond  à  peu  prèj  à  la  même 
température  que  le  fer.  Le  cobalt  est  absolument  fixe*,  il 
est  magnétique,  mais  moins  que  le  fer  dans  le  rapport  di 
5  :  8  ou  de  6  :  9  d'après  Wollaston. 

L'air  sec  n'a  aucune  action  sur  le  cobalt;  l'air humSdft 
fait  passer  sa  surface  à  Tctat  dliydrate  de  peroxide.  A 
Taide  de  la  chaleur,  le  cobalt  s'oxide  facilement.  ChauflS 
au  rougè,  il  absorbe  rapidement  l'oxigène;  il  ne  décom- 
pose pas  leau  à  la  température  ordinaire,  mais  il  la  dé- 
compose à  la  chaleur  rouge. 

Â  la  faveur  des  acides ,  il  peut  décomposer  l'eau  «^  froid, 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Ce  métal  est  très- fa- 
cilement dissous  par  les  acides.  Les  oxidesde  cobalt  sont 
aisément  réduits  par  Thydrogèneà  la  chaleur  rouge  sûm« 
brc.  On  obtient  le  métal  en  poudre  grise.  Us  sont  aussi 
aisément  réduits  par  le  charbon ,  mais  alors  le  cobalt  ré- 
duit se  combine  avec  quelques  centièmes  de  carbone,  à  h 
manière  du  fer. 

Protoxid^  de  cobalt. 

i8g6.  Le  protoxrJc  de  cobalt  est  gris  clair,  légèrement 
verdàlre.ll  est  pulvérulent.  Lorsqu'on  l'expose  à  la  chaleur, 
il  absorbe  roxîgèocdc  Tair  qI  se  transforme  en  peroxide, 
en  produisant  un  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière.  Il 
est  solabic  dans  les  acides  fort^  seulemfnP^I.  L'acide  nitri- 
que et  l'acide  sulfurique  le  dissolvent  avec  dégagement  de 
chaleur.  L'acide  bydtochloriqae  le  dissout  aussi  ttas  (|a'il 
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se  développe  de  chlore.  C'est  à  ce  signe  qu  on  i 
la  pureté  du  proioside,  car  la  moindre  trace  de  pcroxide 
occnsioiie  uii  dégagement  de  clilorc  trés-sensiblL-.  L'am- 
moniaque ne  [jeut  en  dissoudre  que  dfs  traces,  quand 
on  opère  à  TaLri  du  contact  de  l'air.  11  se  colore  fai- 
blement en  rose.  Mais  avec  lu  contact  de  l'aîr  cl  surtout 
de  i'acidc  carbonique,  la  dissolution  s'opère  rapidement 
et  il  se  produit  un  carbonate  double. 

Le  proloxide  decohalt  donue  naissance  fi  un  hydrate,  qui 
est  bleu  à  froid  et  au  momcnl  de  la  précipitation ,  m.iis  qui 
passe  aisément  au  rose  feuille  morte  par  l'ébullition  ou 
mûmeavccle  temps.  Cet  hydrate  ne  se  décomposcpasà  loo'. 
Il  est  donc  assez  stable.  Exposé  ii  l'air,  il  change  de  couleur, 
devient  olive  et  se  transforme  en  un  mélange  de  carbo- 
nate de  proloxide  et  d'hydrate  de  deutoxide.  Lorsqu'il 
n'est  pas  nlléré ,  il  se  dissout  très-bien  dans  tous  les  acides. 
L'aninioiiiaijue  agît  sur  lui ,  mais  avec  le  contact  de  l'air, 
parce  qu'nlors  il  absorbel'aeide  carbonique  ou  l'oxigène 
en  se  dissolvant.  Le  carbonate  d'ammoniaque  peut  le  dis- 
soudre complèiemenl  et  former  un  carbonate  double  de 
proloxide  de  cobalt  et  d'ammoniaque.  Cet  hydrate  forme 
une  dissolution  bleue  avec  la  potasse  caustique^  mais  la 
corabjuaison  est  défaite  par  l'eau  ajoutée  en  grande  quan- 
tité ;  elle  se  détruit  également  à  l'air ,  parce  que  l'oxide 
passe  au  maximum  et  devient  insoluble  dans  la  potasse. 
Le  carbonate  de  potasse  dissout  aussi  cet  hydrate  et  se  co- 
lore en  rose. 

Le  proloxide  et  l'hydrate  de  cobalt  sont  composés  de 
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I97.  Le  proloxide  de  cobalt  ne  peut  pas  se  rencontrer 


COBALT.  ^6g 

dans  la  nnture.On  le  prépare  par  la  dëcomposilion  du  car- 
bonate, au  moyen  de  la  chaleur.  On  opère  cette  décom« 
position  dans  une  cornue,  et  on  chasse  tout  l'air  qu*elle 
contient  à  Taidc  d'nn  courant  d'acide  carbonique,  avant  de 
la  chanflèr.  Quand  la  décomposition  est  complète,  on 
laisse  refroidir  entièrement  la  cornue,  à  Tabri  du  contact 
deTair,  avant  d^en  sortir  le  protoxide.  Sans  cette  précau- 
tion ,  celui-ci  pourrait  prendre  feu  et  se  transformerait 
en  peroxide. 

L'hydrate  de  cobalt  s'obtient  en  infiltrant,  goutte  à  goutte, 
une  solution  de  quelque  sel  de  cobalt  dans  une  dissololion 
bonillante  de  potasse  caustique.  On  peut  le  conserver  hu- 
mide dans  des  flacons  remplis  d'eau  bouillie.  On  peut 
aussi  le  conserver  k  sec  ;  mais  alors ,  il  faut  le  sécher  rapi- 
dement et  l'enfermer  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Le  protoxide  de  cobalt  se  dissout  aisément  dans  les  flux 
vitreux  qu'il  colore  en  bleu  intense.  C'est ,  sans  aucnn 
doute,  de  tous  les  oxidcs  colorans  celui  qui  peut  teindre 
la  plus  grande  quantité  de  verre.  La  couleur  bleue  qu'il 
communique  au  borax  offre  un  excellent  moyen  d'analyse; 
elle  permet  de  reconnaître  la  présence  de  traces  de  cobalt 
presque  inappréciables  à  la  vue. 

i8g8.  C'est  au  moyen  du  protoxide  de  cobalt  que  Ton 
colore  la  porcelaine  et  le  verre  en  bleu.  C^cst  encore  au 
moyen  de  cet  oxide  que  le  bleu  TTiénardse  produit. 

Le  protoxide  de  cobalt  se  combine  aisément  avec  divers 
oiiides  et  joue  tantôt  le  rôle  de  base ,  tantôt  le  rôle  d'acide. 

Ainsi,  il  forme  avec  Talumine  une  combinaison  bleue 
qui  est  essentiellement  la  base  du  bleu  Thénard.  Pour  ob- 
tenir l'aluminatc  de  cobalt,  on  mêle  une  dissolution  d'a- 
lun bien  exempt  de  fer  avec  une  dissolution  de  cobalt, 
et  on  précipite  le  tout  par  le  carbonate  de  soude.  On 
chaufle  le  précipité  au  rouge  et  sa  teinte  rose  se  change  en 
une  couleur  bleue  très-pure  et  très-riche.  Sa  teinte  passe 
malheureusement  au  violet,  à  la  lumière  artificielle.  Cette 
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réaclion  sert  à  rcconnatlre  la  pié^cnce  àv  r;.liiinine  dans 
les  essais  nu  clialumrau.  Il  suffit  dp  cliauffi;r-  la  substance 
qu'on  suppose  alumhieusc,  api  es  l'avoir  liutnecléc  avec  une 
(lissoiuiinii  Je  nlUaK;  du  cobalt.  Ellu  prend  à  la  clialcuc 
ilu  cliaUiineau  une  couleur  bleue  plus  ou  moins  lolensc. 

Le  protoSide  de  cobalt  se  combine  à  la  cbalenr  rouge 
avec  la  magnésie.  I.e  composé  est  rose.  On  s'en  sert  pour 
reconnaître  la  présence  de  la  magnésie  d,ins  les  minéraux. 
On  cliauilc  au  chalumeau  la  matière  magutsicnne  ,  apiès 
l'avoir  huDiecitc  a\eç  une  goutte  de  nilraie  de  cobalt. 
Pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  alumine  ni  oxide  mélallique,  la 
teinte  me  se  développe.  Elle  n'a  jamais  beaucoup  d'in- 
tensité. 

Il  existe  un  zinrate  de  cobalt  qui  est  d'un  assez  beau 
vert.  C'est  le  vert  de  Rinmann.  Il  s'obtient  eu  précipitaut 
par  le  carbonate  de  soude  une  dissolution  de  suHate  de 
zinc  et  dcsulfiite  de  cobalt.  Il  faut  éviter  la  présence  des 
sels  de  fer.  Le  prccipilé,  lavé  et  calciné ,  prend  la  tcinic 
ver.e.  Pour  obtenir  une  nuance  foncéf,  on  prend  parties 
égales  des  deuï  sels.  Mais  ou  peut  mettre  pour  une  partie 
de  sulfate  de  cobalt ,  deitx  ou  trois  parties  de  sulfate  de 
zinc. 

Peroaida  de  cobalt. 

189S.  Le  peroxiJe  de  cobalt  est  noir,  quand  îU'st cristallise 
ouqu'il  est enmasseunpeucoliérenle. Parla  pulvérisation, 
sa  couleur  s'éclaircit ,  passe  au  bruu  el  prend  la  teinte  de 
la  lewe  d'ombre.  Il  forme  avec  l'eau  uu  hydrate  bvun 
noir.  Cet  oxide  est  înalléiHble  à  l'air  ,  mais  il  est  tamcnéâ 
l'eut  de  protosidc  par  la  chaleur.  It  fnul  une  tempéra- 
ture presque  blauche  pour  sa  décomposition  complète. 
Il  se  dissout  d.ins  les  acides  puissans  à  l'aide  de  la  chaleur; 
il  y  a  dégagement  d'oxigène,  el  il  se  foime  des  sels  de 
proioxide.  C'est  ainsi  qu'agissent  l'acide  nitrique  elTacide 
sulfuritjuc. 


Avec  les  aciic?  nrsWf*  d'ai*cr:^r  âero\îr«>r,  îî  i^vmt 
des  sc!$  de  prDiOTÎd?  5?n^  'icrirem-isl  c'oiîrèDe-  iToi 
ainsi  que  se  coopostcm  Taci-Je  snîfomrx  <-t  lacjdfhTpc^ 
nitrique.  L'acide  h^aroc:«!û;îqGe  donne  \iii  tWziJiie  eiCa 
cliloreinêiiic  à  froid. 

Lj  potasse,  l'umnoniaqne  sont  sans  acJrn  siir  lui.  II 
parait  néamnoias  que  1  ammoniaque  pe;:t  le  di&son  Jre  m 
le  ramenaDt  à  Tëcat  de  protoxide,  mais  alors  il  y  a  deg»- 
gemeot  de  gax  azote.  Si  Ton  ajoute  de  Tétaîa  «  i'ammdnî»- 
qae  Je  dissout  plus  proraptement ,  sa  rédnction  à  1  eut  de 
procoside  élant  facilitée  par  Toxidation  de  1  éiaio. 

Le  peroxide  de  cxiibalt  oolore  aisément  les  flax  à  la  ma- 
nière du  protoxide.  La  chaleur  et  linHacnce  du  foodiq^ 
le  (ont  pos=er  à  cet  état  arec  rapidité. 

On  obtient  le  peroxide  de  cobalt  en  cbauflànt  le  prot- 
oxide au  contact  de  Vair  à  une  température  modérc'e.  H 
parait  même  que  par  ce  procédé  on  peut  se  procurer  ma 
oxide  crislallin  en  paillettes  d'un  beau  noir  de  velours.  Ce 
produit  se  fabrique  daus  les  usines  à  cobalt,  en  cbaniiant 
long- temps  le  protoxide  dans  des  creusets  de  terre. 

On  Vobtient  aussi  en  décomposant  le  nitrate  de  cobalt 
par  la  chaleur.  Tant  qae  la  dissolution  de  nitrate  est  éten- 
due^ elle  ne  se  trouble  pas  ;  mais'à  mesure  qu*elle  se  con- 
centre ,  il  s'y  forme  des  croûtes  noirâtres  de  peroxide. 
Quand  le  nitrate  est  sec  et  que  Ton  conlinuc  à  chaulTer , 
il  se  développe  beaucoup  d'acide  nitreux ,  et  tout  le  cobalt 
passe  à  Téiat  de  peroxide.  On  Tobticiit  encore  en  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  sur  du  carbonate  de  protoxide 
ou  sur  de  Thydrate  de  protoxide.  Il  se  forme  du  chlorure 
de  cobalt  qui  se  dissout  et  du  protoxide  hvdraté  qui  se  dé- 
pose. On  le  chauÛc  avec  soin  pour  eu  chasser  Teau,  et 
on  obtient  le  peroxide  anhydre. 
Le  peroxide  de  cobalt  est  formé  de 


UT.  TiT  cn~.  yA  cobilt.' 


3  at.  cobalt         2' 
3  at.  oxbioe       5i 


Le  peroxidc  île  coball  se  rencontre  dans  U  uinK.  D 
sepréseoteea  poodieuoîre,  terreuse,  tacIianU ,  on Imt 
en  croûtes  mamelonnûcs.  Le  peroxidc  de  cobalt  etl  nn- 
ment  pur.  It  se  trouve  à  U  surface  des  tnorceanz  des  mina 
decobalKlonl  il  parait  nV-trc  qu'une  altéraliou.  Quelque- 
fois anssi ,  on  le  rencontre  dans  les  mines  d'arg^f,  il  est 
rare. 

Oxide  salin. 

1 899.  Il  parait  cpi'il  existe  un  oiïde  de  cobalt  intermé- 
diaire, correspondant  au  dcutoside  de  fer.  C'est  ce  cOBf 
posé  qui  se  forme  quand  on  précipite  un  sel  de  coKall, 
an  moyen  de  la  potasse .  dnns  de  IVau  aérée.  Le  pcéapilé 
pas»  rapidement  au  vert  olive  et  conserve  cette  niance. 

C'est  probabicmcut  au^si  ce  composé  qu'on  obùmt 
quand  on  calcine  le  protoxidc  de  cobalt,  au  contact  de 
l'air,  à  une  température  rouge  cerise  et  qu'il  pane  ait 
bleu.  Tnssacrt  et  Tliétiard  ont  constaté  ce  phénomine 
qui  ne  se  réalise  pas  toujours. 
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Maïs  une  fois  drssous ,,  on  peut  le  faire  cristalliser  sans 
qu'il  reprenne  sa  cohésion.  Il  ne  l'acquiert  de  nouveau 
que  par  la  sublimation. 

On  connaît  donc,  le  chlorure  de  cobalt  à  quatre  ëtats.' 
A  l'état  sec  ou  blanc,  à  l'état  d'hydraCe  rouge,  k  celui  de 
dissolution  bleue  et  à  l'état  de  dissolution  rose. 

Ponr  avoir  le  chlorure  sec ,  il  suffit  de  faire  passer  un 
courant  de  clilore  sec  sur  le  métal.  On  peut  même  obtenir 
le  chlorure  de  cobalt  plus  simplement,  en' faisant  passer- 
lin  courant  de  chlore  sujr  la  mine  de  cobalt  réduitô  en 
poudre  irès«-fine.  Le  chlorure  d'arsenic,  le  chlorure  de 
soufre  et  le  chlorure  de  fer  se  volatilisent. *Le  chlorure  de 
cobalt  reste,  si  Von» a  eu  soin  de  n'employer  que  la  douce 
chaleur  dune  petite  lampe  h  alcool  pour  chauffer  le  mi-  * 
lierai. 

On  obtient  le  chlorure  bleu  en  dissolvant  le  protraidc 
dans  l'acide  hydrochlorique.  Il  n'est  pas  même  nécessaire 
d'cmploy'er  de  l'acide  très-c©nceritré  ;  il  suffit  qu'il  marque 
if)**  h  l'aréomètre  de  Baume.  Ce  même  acide  donne  en- 
cor^le  chlorure  bleu,  en  agissant  sur  le  peroxîde  de  cobalt, 
ïnaîs  alors  il  "se  dégage  du  chlore.  Tant  que  la  liqueur 
r^^nferme  du  chlore  dissous,  elle  est  verte  ^  à  mesure  qu'elle 
^^  perd,  elle  repasse  au  bleu.  Ces  dissolutions ,  évaporées 
3  chaud  y  fournissent  des  cristaux  bleus.  ' 

L  addition  de  l'eau  fait  passer  au  rose  le  chlorure  sec 
î^ïiisi  que  le  chlorure  bleu.  La  liqueur  évaporée  sponta- 
iitmcnt  doncie  du  ôhlorure  rouge  de  cobalt  cristallisé  eh 
îhombes  d'un  rouge  intense'^  il  n'est  pas  déliquescent  quand 
il  est  parfîiîtemetit  pur.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  danâ 
Talcool.  Quand  on  concentre  la  dissolution ,  de  rouge  - 
qu'elle  était,  elle  devient  bleue.  Si  on  continue  à  chauf- 
fer, il  se  dégage  du"  chlore  et  de  lacide  hydrochlorique  et 
la  matière  se  couvre  d'écaillés  gris  de  lin'dè  chlorure*sec , 
qui  se  volatilisent  et  se  subliment  de  manière  à  remplir 
la  p.inse  de  la  cornue,  lorsqu'on  opère  en  vase  clos.  Si  on 
m.  18 
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chauffe  au  contact  de  l'air,  la  maliqie  se  couvre  aussi  (ré- 
cailles, mais  bientôt  celles-ci  disparaissent.  Il  se  dégage 
du  chlore  et  il  ue  reste  bicntôl  que  du  pcroxîdc. 
Le  chlorure  de  cçball  ae  compose  de 

j  at«  cobalt    369         '   4^,5 
2  At.  chlorç    44^  ^4)^ 


811  100,0 

1901  •  On  fait  avec  le  chlorure  de  cobalt  une  encre  de  em- 
pathie. Lorsque  la  dissolution  est  très-étendue,  les  carac- 
tères tracés  sur  le  papier  sont  incolores  *,  mSiis  si  on  chauffe 
la  feuille ,  la  dissolution  se  concentre  et  les  caractères 
bleuissent.  La  couleur  bleiie  disparait  de  nouveau,  enex- 
ppsant  le  papier  à  Tair,  parce  qu'il  en  absorbe  T humidité. 
Si  oEf  chauffe^  trop  fortement,  les  caractères  deviennent 
noirs ,  parce  que  le  chlorure  est  décomposé  et  que  le  chlore 
en  se  dégageant  a  attaqué  le  papier^  on  ne  peut  plus  alors 
les  faire  disparaître. 

Ces  propriétés  du  chlorure  de  cobalt,  découvertes  par 
quelque  chimiste  allemand ,  furent  examinées  avcfc  atten- 
tion par  Hellot.cn  175^.  11  préparait  son  encre  de  sym- 
pathie en  décomposant  le  nitrate  de  cobalt  par  le  sel  ma- 
rin. IL  s'en  servait  pour  faire  des  écrans,  dont  les  dessins 
ne  se  coloraient  qu'au  moment  où  on  les  approchait  du 
feu-  De  temps  à  autre,  il  s'en  fabrique  encore  de  ce  ^enre. 
Voici  quelques  indications  qui  permettront  dt  varier  con- 
venablement les  eilets. 

Le  chlorure.de  cobalt  mclé  de  chlorure  de  niAel  donne 
une  eïicre  qui  devient  d'un  beau  vert  â  chaud  et  qui  dis- 
paraît entièrement  par  le  refroidissement. 

T^ç  chlorure  de  cobalt  mêlé  de  chlorure  de  fer  donne  une 
çnçre  qui  devient  verte  à  chaud  et  qui  laisse  par  le  refroi- 
dis9^ent  une  teinte  feuille  morte. 

Le  chlorure  de  cobalt  mclé  d'hydrochlorate  d  ammo* 
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aîaque  donne  une  encre  qui  devient  d*un  beau  vert  éme- 
•aude  à  chaud.  Elle  s'e£facc  entièrement  par  le  refroitlîs- 
icnicnt. 

Le  chlorure  de  cobalt  mêlé  de  sulfate  de  zinc  donne 
une  encre  qui  passe  au  violet  rosé  par  la  chaleur-,  elle  dis- 
paraît en  se  refroidissant. 

Le  chlorurede  cobalt  mêlé  de  chlorure  dt  jcuivre  donne 
une  encre  qui  devient  d'un  beau  jaune  par  là  chaleur.  Elle 
lisparait  lentcmen  :  • 

Hellot  a  donné  li  théorie  de  ces  réactions,  en  se  fondant 
\fLt  une  expérience  Irès-sîmpîe.*  Après  avoir  imprégné  un 
)apier  d'encre  blene,  il  l'a  introduit  dans  un  tube,' il  a 
jffilé  celui-ci,  puis  il  Ta  chau/lé  de  manière  à  faire  paraître 
a  couleur.  Le  tube  étant  scellé ,  il  Ta  laissé  refroidir, 
nais  la  teinte  n'a  "pas  disparu.  Eîi  exposant  le  papier  h 
air  humide,  la  nuance  disparait  toujours  au  contraire. 
igi  peut  confirmer  cette  opinion  par  une  expérience  encore 
lus  simple.  II  suffit  d'exposer  dans  le  vide  sec  un  papier 
nprégné  de  chlorure  de  cobalt  pour  faire  paràilre  la  Cou- 
3ur  bleue,  au  bout  de  quelques  ipi  nu  les. 

Bromure  de  cobalt. 

a 
• 

ic)Oîi.  Le  cobalt  ,  chaufi'é  dans  la  vapeur  de  brome, 
N^  combine  au  rouge  brun;  il  se 'forme  un  bromure* 
c  couleur  verte.  Ccl\ii-ci  se  dissout  'facilement  dans 
eau  et  la  colore  en  rose.  Celle  dissolution  devient  rouge 
folcît  par  la  concentration,  et  \r,  bromure  desséché  re- 
asse  au  vcrtl  Le  cobalt  et  le  brome,  mis  en  ébuUilion 
^ns  Teau,  formçntaussi  ce  bromure.  Le  bromure  de  co- 
^It  est  très -déliquescent.  Chaulle  fortement  dans  uit 
Lie,  il  se  liquéfie  au  rouge  blanc  et  n'éprouve  qu'une 
gère  décomposition.  L'ammoniaque  le  décompose  :. un 
c^ès  d'alcali  dissout  le  précipité  qui  s'est  d'abord  formé. 
Ce  bromure  contient 
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■  at.  colMit      369  27,4 

3  at.  brAme      978  72,6 

■347  too,o 

Sulfures  de  cobalt,  ' 

On  en  conijait  trois,  le  sulfure,  le  scsqnîsiilfaretlW 
bisulfure.  Il  existe  eu  outre  des  sous-sulfurei  tml  dcta- 
ni  nés. 

1903.  Sulfuicde  cobalt.  Il  corrcspondan  proioûde.  Fou 
le  préparer,  ^^.  Bcrthîcr  s'est  servi  du  procédé  m  aojta 
duquel  ou  obtient  le  sulfure  de  nickel.  On  fondmcKH- 
set  une  partie  de  carbonate  de  soude,  deux  deionlRtt 
une  de  miuérai  de  cobalt.  Ce  minerai  est  presque  lonjoan 
un  arscnîo-sulfurc.  On  eliaufle  le  mélange  ;  il  se  fonK 
du  sulfure  de  sodium,  du  sulfure  d'.nrscnic  et  da  fuîi'a-'ï 
de  cobalt.  Par  le  refi-oidisscnient ,  le  sulfure  de  «Mt  « 
sépnre  en  écailles  minces  couleur  de  bronze.  OabTcli 
masse;  et  si  le  minerai  était  pur,  il  ne  rcsl«»îi  q»* '''' 
sulfure  de  cobalt ,  le  sulfure  double  d'arseuîc  el  ie.  »- 
dium  étant  dissous  par  l'ciu.  U  nrri\c  son^-en^^Illcceî'l^ 
fure  renferme  du  sulfure  de  ft-r;  pour  J'en  débarrasser.» 
liaile  la  nialièVc  lavée,  par  l'acide  lijdrocbI*n(liîe  f™^' 
qui  ne  dissout  que  le  sulfure  de  fer. 
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Le  sulfure  de  cobalt  contient 

I  au  cobalt   869 
I  at.  soufre  201 

64,64 
35,36 

570 

100,00 

«77 


Sestjuisulfure  Je  cobalt. 

1904.  II  existe  dans  la  nature  un  sulfure  de  cobalt  corres- 
pondant au  peroxide ,  mais  qu'on  n'apas  encore  pu  produire 
artificiellement^  il  est  très-rare.  Il  se  trouve  en  Suède  et 
en  Prusse ,  il  est  presque  toujours  mêlé  avec  de  la  pyrite. 
11  parait  que  ces  deux  substances  ne  sont  pas  toujours  sim- 
plement mélangét's. 

Le  sulfure  de  cobalt  naturel  se  rencontre  en  masses  gre- 
nues cristallines  ou  même  en  cristaux  réguliers  qui  sont 
Toctaèdre  régulier  ou  le  cubo-octaèdre.  Ce  minéral  con- 
tient :  ^  • 

Husen  Ci).     nyddarhytUa  (2).  , 

Cobalt.  .  ,  53,35.  .  .  .  4^)^  ^  ^^*  cobalt     55 

Fer.     .   ,  .     2,3o.   .  .  .   i4,4  3  at.  soufre    4^ 

Cuivre.   .  .     0,17.  .  .  .     3,5  100 

Soufre.   .  '.  44''^*  '  '  *  ^^7^ 
Gaogue  .  .     0,00.  .  .  .     o,3 

100,00  99,9 

M.  Arfwedson  prépare  le  sesquîsulfure  de  cobalt  en  dé- 
composant le  sulfate  de  cobalt  par  rhydrogènc  sulfuré. 

M.  Solterberg  est  probablement  parvenu  aussi  à  pro- 
duire le  scsquisnifurc  en  faisant  passer  de  Thydrogène sul- 
furé sec  sur  du  peroxide  de  cobalt.  Il  doit  se  former  d^ 
Feau  et  du  sesquîsulfure.  M.  Sotterberg  regarde  le  pro- 
diût  comme  un  mélange  de  protosulfurc  et  de  bisulfure , 
d'après  l'action  que  Tacide  hydrochloriquc  exerce  sur  lui. 
Cet  acide  forme  du  chlorure  de  cobalt,  dégage  de  Thydro- 
géue  aulfuré  et  laissa  du  bisulfure  de  cobalt.  Comme  c^est 

(i)  Vcmekmck.   (2)  Hisinger. 
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précisément  ainsi  que  se  conïporte  le  scsquisnifure  de  fer, 
il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  «expérience  a  réellement 
donné  du  sesquisulfure. 

•    •  s  m  m 

Bisulfure  de  cobalt» 

iQoS.  M.  Solterberg  Tobtient  en  chaufiant  du  peroxidc 
de  cobalt  avec  le  triple  de  son  poids  de  soufre  à  une  tempé- 
rature un  peu  supérieure  à  celle  qui  fait  distiller  le  soufre 
lui-même.  On  traite  le  résidu  par  l'acide  hydrocblorique 
qui  décopnpose  le  protosulfure  de  cobalt  qui  peut  s*ètre 
produit.  Puis  on  le  soumet  à  Taction  d'une  dissolution  de 
potasse  qui  en  sépare  Texcès  de  soufre.  I<ie  bisulfure  reste 

pur.  11  est  noir,  pulvérulent,  sans  éclat  métallique. L^acidc 
hydrocblorique  n^exerce  aucimc  action  sur  lui.llcontlent 

I  at.  cobalt     369  47»9 

I  at.  soufre    f(o2  52,  i 

771  100,0 

Séléniure  de  cobalt, 

1906.  Le  cobalt  se  combine  aisément  avec  le  sélénium  \ 
il  y  a  production  de  cbalcur.  En  chauffant  la  masse  au 
rouge,  elle  abandonne  son  excès  de  sélénium,  se  liquéfie  et 
donne  un  produit  d'apparence  métallique,  gris ,  à  cassure 
feuilletée.  C'est  le  séléniure  de  cobalt. 

Phosphure  de  cobalt. 

1907.  On  ne  connaît  qu'un  phosphure  de  cobalt.  H  est 
gris  blanc,  très-fragile ,  lamellcux,  cristallin,  non  magné- 
tique.  Pelletier  l'a  obtenu  en  jetant  du  phosphore  sur  le 
cobalt  métallique  chauffé  au  rouge ,  ou  bien  en  calcinant 
le  phosphate  acide  de  chaux  avec  de  l'oxîde  de  cobsrlt  et 
du  charbon.  Ce  phosphure  perd  h  l'air  son  éclat  métalli- 
crue.  Au  chalumeau,  il  brulo  avec  une  flamme  phospho* 
reuse.  Pelletier  y  a  trouvé  2q  pour  100  de  phosphore,  ce 
qui  correspond  à  un  phosphure  biba^ique  contenant 


3  M.  ciUi        :38  7^ 


9^  «-^ 

igo8.  L'arsénhire  de  cobalt  bî-basiqve  pfvt  s^obtam* 
calcinant*  rarséniaie  de  cobalt  stct  dn  ckafboxi.  oa 
CD  chauffant  ce  sel  dics  lliydUt)ç«ie.  Il  xYiiferme  38.5 
d'arsenic  et  6 1 ,5  de  cobalt  :  ce  qui  correspond  à  un  atooK 
d^anenic  pour  deux  de  cobalt.- 

On  peut  comlmer  Tarsenic  an  cobah ,  en  cbanfiant  un 
mélange  de  ces  deux  maiières  réduites  en  poaJrc;  mais 
celle  combinaisoD  artificielle  a  été  peu  étudiée.  Ifu  en  est 
pas  de  même  des  arséninres  naturels,  qui  sont  si  noni- 
brcux  j  si  Tarial}les ,  qu'ils  ont  fait  en  quelque  sorte  le 
désespoir  des  cbimistes. 

£n  discutant  les  analyses  déjà  faites ,  on  Toit  qull  cnste 
probablement  dans  la  nature  trois  arséniures ,  savoir  le 
sesqoiarséniure,  le  triarséniure  et  le  quadriarséniure.  Il 
existe  en  outre  un  snlFo-arséniure,  analogue  au  mispikel. 
Il  parait  que  ces  divers  composés  peuvent  se  mélanger 
entre  eux  et  avec  le  mispikel ,  ta  nickel  gris ,  la  pyrite,  la 
pyrite  cuivreuse  et  d'autres  sulfures  naturels. 

De  là,  les  variétés  si  nombreuses  de  cobalt  arsenical  dont 
les  unes  ne  perdent  rien  par  la  chaleur ,  dont  les  autres 
abandonnent  de  Tarscnic ,  taudis  qu* il  en  est  qui  perdent 
du  sulfure  d'arsenic.  Toutes  ces  variations  s'expliquent  y 
mais  elies  font  voir  combien  il  est  difficile  de  poser  des 
limites  bien  vraies  entre  des  variétés  ou  des  mélanges  qui 
se  confondent  par  des  nuances  presque  insensibles.  Voici 
les  principaux  types  des  mines  de  cobalt ,  car  c'est  toujours 
c€^  composés  que  Ton  exploite. 

1909.  Cobalt  arsenical.  Le  cobalt  arsenical  est  tris- 
éclatant  \  il  est  fragile,  à  cassure  grenue.  Ou  le  rencontro 
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cristallisé  en  cubes  ou  en  octaèdres.  Sa  densité  est  de 
6,45.  Il  y  en  a  beaucoup  de  variétés  qui  donnent  par  la 
cbaleur  de  l'arsenic  à  vase  clos.  On  ne  la  jamais  à  l'état 
de  pureté  \  il  est  toujours  mêlé  de  sulfure  de  fer  et  de 
gangue.  Il  parait  môme  qu'il  (Contient  presque  toujours 
de  rarsenic  libre.  Voici  l'analyse  du  cobalt  arsenical  de 
Riéfeelsdorf ,  par  M.  Stromeyer  : 

« 

Cobalt.   .  .  .  20,3 1 

Fer 3,42 

Soufre.  . , .  .  0,89 

.Arsenic. .  *.   .  74>^^ 

Cuivre.  ...  0,16 


Cette  analyse  ne  parait  pas  susceptible  de  calcul.  En  ad- 
mettant que  le  fer  et  une  portion  du  cobalt  sont  à  l'état  de 
sesquiarséniures ,  il  reste  un  triarséniure  de  cobalt.  Le 
soufre  et  Je  cuivre  proviennent  saus  doute  d'un  peu  de 
pyrite  cuivreuse.  Le  cobalt  arsenical  contient  du  reste  très- 
souvent  de  l'arsenic  libre  appréciable  à  l'œil. 

On  peut  supposer  toutefois  que  la  base  essentielle  du 
cobaU«arsenical  est  le  tj^iarséniure  deçoba]t  ou  au  moins 
le  biarséniure.  C'est  le  plus  abondant  des  minerais  de  co- 
balt. On  l'exploite  à  Sclineebergjdn  Saxe  ;  à  Joacliimslhal, 
en  Bohème^  à  Riegelsdorf,  dans  la  liesse,  etc. 

La  France  en  possède  4  Allemond,  en  Daupbiné;  dans 
les  vallées  de  Luchon  et  Juset,  dans  les  Pyrénées  ^  àSainle- 
Marie-aux-Mines ,  dans  les  Vosges. 

1910.  Cobalt  gris,  Sesquiarscniure  de  fer  et  de  cobalt. 
C'est  la  variété  connue  des  minéralogistes  allemands  sous 
le  nom  de  grauer  speiskobalt.  Elle  ne  cristallise  pas.  La 
surface  dès  morceaux  est  ordinairement  d'un  noir  grisâ- 
tre, mais  la  cassure  est  brillante  et  possède  l'éclat  méul- 
lique.  Cet  éclat  se  perd  et  se  ternit  à  l'air. 

yoîci  son  analyse  faite  par  ]M[.  Laugier. 
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G)balt .13)7  '  ^^*  ^^^    17 

Fer 12,5  1  al.  fer         16 

Arsenic 5o,o  3  at.  arsenic  67 

Qooptz 25,0  100 


^ 


100,2 


1911.  Cobalt  éclatant.  Sulfo-arséniurc  de  cobalt.  Ce 
composé  est  cxactcaicnt  semblable  au  mispikel.  il  est  iso- 
morphe avec  lui  et  il  en  coulient  môme  ordinairemcntà 
l'état  de  mélange. 

Ce  mLinéral  possède  un  éclat  métallique  tres-remarqua* 
ble  \  il  cristallise  en  cubes  ou  en  dodécaèdres  -,  sa  densité 
est  de  6,29^  sa  cassure  est  lamellcuse.  Il  n'est  décom* 
posable  qu^à  ]a  chaleur  rouge  ^  il  perd  alors  du  soufre  et 
de  l'arsenic.  On  le  rencontre  avec  le  cobalt  arsenical  dans 
les  terrains  anciens  ^  et ,  pour  mieux  dire ,  on  ne  Ta  encore 
ol^rvé  qu'en  Suède.  II  s'y  trouve  en  amas  assez  considé- 
rable dans  le  gneiss  avec  de  la  pyrite  cuivreuse,  à  Tu- 
naberg)  Loos  et  Haçambo.  Il  est  mélangé  de  sulfo-arsé- 
niure  de  nickel,  de  pyrite,  de  fer  magnétique ,  et  de  pyrite 
de  cuivre.  On  trouve  dans  le  commerce  du  cobalt  gris  en 
poudre  qui  contient  du  fer  oxidulc  qu'on  y  introduit  par 
fraude.  Voici  Toûalyse  du  cobalt  éclatant  : 

« 

Skhtienul. 

Cobalt 33,10 

Arsfoiic.   .   .   .  4^>47 

Soufre 20,08 

FcT 3,23 


• 


99>88 


D'après  cette  analyse  de  M.  Stromeyer,  l'échantillon 
qu'il  a  examiné  contient  9  pour  100  de  mispickel  et  91 
pour  100  de  sulfo-arséniure  de  cobalt^  composé  de 
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2  at.  cobalt  ^38 
2  at.  arsenic  940 
2  at.  soufre     /\02 


35,5 
45,2 
19,5 


2080 


100,0 


Le  cobalt  éclatant  ressemble  donc  par  sa  composition  au 
nickel  gris  et  au  mispickel,  et  renferme  comme  6ux  i  at. 
de  bisulfure  de  cobalt  et  i  at.  de  bîarsénîure  de  cobalt. 

Il  est  employé  comme  mine  de  cobalt.  C'est  m^me  la 
plus  riche  et  la  plus  estimée,  mais  elle  devient  rare  dans 
le  commerce. 

1912.  Cobalt  blanc,  C'cstia  variété  connue  des  minéra- 
logistes allemands  sous  le  nom  de  wcîsser  speiskoholt.  Ce 
minéral  est  dur ,  aigre,  à  cassure  grenue.  Il  aTéclat  métal- 
lique, mais  sa  surface  .le  perd  au  bout  de  quelque  temps. 
La  cassure  fraîche  présente  une  couleur  d'un  blanc  d'é- 
tain  ^  mais  la  surface  extérieure  offre  une  teinte  jaunâtoe^ 
rougeâtre  ou  grisâtre. 

On  Ta  raremeot  rencontré  cristallisé,  et  les  formes 
peu  déterminables  paraissaient  se  rapporter  à  Tootacdre. 
M.Laugîer  y  a  trouvé  : 


Cobalt.  • 
Fer..  .  . 
Souffe.  . 
Arsenic  . 

Quarz.   . 


9>6 
9'7 

68,5 


1,0 


I  at.  cobalt    369 
l.  at.  fer  339 

1   a  t.  soufre    201 
5  at.  arsenic  235o 


11,3 
10,4 

6,1 

72,2 


3259 


100,0 


95,8 


La  supposition  la  plus  simple  à  faire  sur  la  nature  de 
ce  minéral ,  consiste  à  le  regarder  cQmnic  un  mélange  de 
I  at.  de  quadriarséniure  de  cobalt  avec  1  at.  dtî  mispickel  \ 
hiais  elle  suppose  l'existence  d'un  arséniure  de  cobalt  que 
nous  ne  connaissons  pas  isolé. 
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Sels  de  goeâlt. 

191 3.  Le»  sels  de  cobalt  sont  toujourt  à  base  de  prot- 
oxide  ;  celvi-ci  joue  /ncme  le  rôle  d^anc  base  assez  puis- 
santé,  Ds  ont  pourtant  tous  une  réaction  acide ,  quand  ils 
sont  étendus  d^eau.  En  dissolution,  tous  les  sels  sol\;iblcs 
sont  couleur  rose  pêche,  et  ils  dc\icunent  couleur  jus  de 
groseille,  quand  ils  sont  concentrés  ou  cristallisés.  Les 
sds  insolubles  de  cobalt  ou  en  général  les  sels  calcinés  sont 
roses,  lilas  ou  bleus. 

Ces.  sels  précipitent  en  bleu  de  lavande  par  les  alcalis 
uxes.  L'ammoniaque  précipite  de  même  les  sels  neutres , 
mais  il  seforme^im  sel  double  soluble  ;  tout  le  cobalt  n^est 
pas  précipité  et  la  liqueur  se  colore  en  acajou. 

Les  carbonates  alcalins  y  forment  un  précipité  rouge 
pâle;  rhjdrogène  sulfuré  ne  trouble  pas«les  dissolutions 
qui  cbntiennent  un  excès  d  acide ,  Tnais  les  hydrosulfates 
les  précipitent  en  noir  ;  le  cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fer  y  forme  un  précipité  vert  sale  ou  gris  verdàtre  ; 
les  phosphates  y  occasionent  un  précipité  bleu ,  et  les  ar- 
séniates  les  précipitent  en  rose;  la  noix  de  galle  y  forme 
un  précipité  jaunâtre;  Tacide  gallique,  les  succinatcs  çt 
les  benzoates  ne  les  troublent  pas. 

Le  zinc ^  le. fer  et  aucun  métal  des  quatre  dernières  sec- 
tions ne  peuvent  opérer  la  décomposition  des  dissolutions 
de  cobalt. 

Il  existe  plusieurs  sels  doubles  de  cobalt  ;  les  sels  de  ce 
métal  se  combinent  facilement  avec  les  sels  de  potasse ,  de 
fer,  de  cuivre  et  surtout  ceuxdammonîaque.  Le  sulfate 
de  cobalt  et  de  potasse  cri^allise  très-bîen ,  et  comme  il 
est  moins  soluble  que  le  sulfate  de  potasse,  on  s'en  est 
servi  autrefois  comme  d'un  moyen  de  purification  dans  le 
traitement  des  mines  de  cobalt.  Ilya  un  sulfate  double  de' 
cobalt  et  d'ammoniaque  qui  cristallise' facilement  aussi. 

Toutes  les  fois  que  Ton  verse  de  l'ammoniaque  en  ex*- 
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ces  dans  uu  sel  suffisamment  acide  de  cobalt,  il  ne  se  pro- 
duit aucun  précipité  et  il  se  fait  un  sel  double  soloble.  Si 
la  ^dissolution  est  neutre,  le  sel  double  se  foft*me  encore, 
mais  il  se  précipite  de  Thydrate  dc«protoxide  de  cobalt. 
Ces  sels  doubles  sont  susceptibles  de  cristalliser.  Les  al- 
cali» et  les  carbonates  alcalins  ne  les  décomposent  qu^à 
Taide  de  rébullition  ^  ils  sont  décomposés  instantanément 
au  contraire,  et  môme  à  froid  par  les  hydrosulfates. 

Parmi  ces  sels  doubles,  il  en  est  un  qu'il  faut  remarquer, 
c^est  Toxalate  double  de  cobalt  et  d'ammoniaque  qui  est 
rouge ,  soluble  dans  Teau  froide ,  encore  plus  soluble  dans 
Teau  chaude  et  qui  se  dissout  facilement  dans  Fammonia- 
quc^  qu*il  colore  en  rose.  Comme  ToxalaCe  double  d^am- 
moniaque  et  de  nickel  n*est  pas  soluble  dans  Teau,  M.  Lau- 
gier  a  mis  à  pfofit  cette  propriété  pour  séparer  ces  deux 

métaux.  * 

Sulfate  de  cobalt, 

I9i4«  Le  sulfate  decobaltestrougedegrostylle^  sa  saveur 
est  légèrement  piquante ,  un  peu  amère  et  un  peu  métalli- 
que. Il  est  soluble  dans  ^4  p^^rtics  d'eau  froide.  Il  cristal- 
lise en  prismes  rhomboïdaux  semblables  à  ceux  du  sulfate 
de  fer,  mais  plus  difficiles  à  obtenir-,  car  ce  sel  tend 
plutôt  à  grimper  et  à  former  des  croûtes  cristallines  qu  à 
prendre  une  forme  régulière.  Exposes  au  feu,  ces  cris- 
taux perdent  leur  eau  de  cristallisation,  deviennent  opa- 
ques et  prennent  une  teinte  rose.  Mais  ce  sulfate  est  si 
stable  qu'on  peut  le  chauffer  très -fortement  sans  le  dé- 
composer. Il  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool.  11  est  formé  du 

• 

1  at.  proloxidc  4^  4^>^4 

2  at.  acide  *     Soi  5i,66 

I  at.  sulfate  sec  070  5q       ) 

;•'  /^       \  too 

12  at.  eau  072  ^i       ) 

I  at.  sulfate  cristallise    1642 

Le  sulfate  de  cobalt  naturel  est  rare.  Il  est  mamelonné, 
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transparent,  de  couleur  rose;  i\  a  la  mSmc  composition 
que  le  sulfate  artlGciel. 

Sulfate  de  cobalt  et  de  potdsse. 

jpi 5.  Le  sulfate  de  cobalt  s'unît  facilement  au  sulfate  de 
potasse  et  donne  naissance  à  un  composé  moins  soluble  et 
plus  £sicilement  cristallisable.  Ce  sel  est  isomorphe  avec 
le  sulfate  ammoniaco-rangnésien.  Mitscherlich  y  a  trouvé 
1  at.  de  sulfate  de  cobalt,  i  at.  de  sulfate  de  potasse  et 
1 2  at  d'eau. 

Il  existe  un  sulfate  de  cobalt  et  d'ammoniaque  analogue 

à  ce  sel. 

.  Hyposulfate  de  cobalt, 

1  g i6. On  l'obtient  en  décomposant  lliyposulfate  de  ba- 
ryte par  le  sulfate  de  cobalt.  LTiyposulfate  de  cobalt  est 
très'soluble;  ilcrislallisedifficilement,  et  foumitpar levà- 
poratfonune  masse rougcâtre.  Chaufle  fortement,  il  se  trans« 
forme  en  sulfat^  neutre^  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux. 
•  D'après  Heeren,  Thyposulfalc  de  cobalt' renferme 

I   at.  protckide  4%  23,i 

I   at.  acide  902  44^4 

12  at.  ,eau  672  32^5 

2043  100,0 

Sclénite  de  cobalt, 

191^.  Le  sel  neutre  est  une  poudre  rose,  insoluble.  Le 
bi'séléiii te  donne,  par  Tévaporation ,  un  vernis  rouge  lui- 
sant, sans  apparence  cristalline. 

Nitrate  de  cobalt. 

« 

1918.  Le  nitrate  de  cobalt  est  soluble  dans  Veau  et  dans 
l'alcool  ;  il  est  d'un  rouge  foncé  \  par  une  douce  cvaporation , 
on  peut  le  faire  cristalliser.  Mais,  comme  il  se  décompose 
aisément  par  la  chaleur,  on  doit  éviter  une  évaporaiion 
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vc,  puis  oh  clia.uirc  au  rouge  et  1*011  obtient  une . 
ir  (l'un  très-beau  bleu. 

nul  le  pbospbale  de  cobalt  est  exempt  de  fer,  que; 

îne  est  bien  j^urc,  et  qaVnfin  le  mélange  est  cxac- 

t  fait,  la  préparation  du  bleu  Tbénard  n^ofTre  ^u- 

liiTicuhé.  Pour  donner  le  feu  convenable,  il  suffit  de 

le  creuset  dans  un  fourneau,  de  Tcntourer  de  char- 

de  laisser  ceux-ci  se  consumer  enticfement. 

îlquefois  le  bleu  Thénard  présente  un  ton  verd<àtn; 

ovient  de  la  réaction  de  quelque  matière  charbon- 

silr  Toxidc  de  cobalt  et  l'acide  pliosphorîque ,  d'où 

:  un  peu  de  pbosphure  de  cobalt.  Pour  corriger  ce 

,   on  mêle  l.i   matière  avec    quelques   centièmes 

e  rouge  de  merourc  et  on  chaude  de  nouveau,  I^a 

ir  bleue  se  trouve  rétablie. 

s  quand  le 'phosphate  employé  renferme  du  fer,  la 
verdàtrc  qui  en  résulte  ne  peut  pas  se  corriger. 

Arsêniale  de,  cobalt. 

m 

3.  L'arséuialç  de  potasse,  versé  daus.une  dissolution 
lalt ,  en  précipite  de  Tarséniate  de  cobalt.  L'acide  ar- 
c  ne  décompose  pas  les  dissolttlious  de  cobalt  for- 
lu'moYeif  des  acides  minéraux*,  mais  il  précipite 
les  dissolutions  faîtes  par  des  acides  organicjues. 
précipité  est  iiiue  belle  couleur  rOïe  permanente, 
le,  il  perd  dcTeau;  mais  il  ne  s'altère  pas  autre- 
A  la  chaleur  rou^e  long-temps  contînui'e,  toute 
qu'il  contient  se  cîrgai!C  -,  il  pas/c  au  violet  sans 
rcr  Je  moindre  indice  de  fusion.  L'eau  ne  le  dissout 
lais  l'acide  nitrique,  TacâJc  liydrocUloiique  le  dis- 
t  aisément.  Ces  dissolutions  ne  sont  troublées,  quVi 
gue  par  l'bvdrogène  sulfuré.  La  potasse  caustique 
ipose  complètement  l'arséuiale  4c  eobalt. 
*8énîatede  cobalt  se  rencontre  dans  la  nature  et  ré- 
raisemblablenient  toujours  de  loxidation  de  rafsé-» 
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à  fca  nu,  car  il  se  produirait  du  peroxido  de  cobalt  eu 
croules  noires.  Ceuilratc  est  soluble  dans  lalcool. 

Le  nitrate  de  coball,  desséché,  passe  au  blcu^  quand  on 
le  cliauâc  un  peu  au  dessus  de  ioo°.  Par  le  refroidisse- 
ment, il  redevîciit  rouge.  Ctttc  propriélé^  a  clé  observée 
par  M.  Gay-Lussac.  Il  se  transforme  tout  entier  en  oxi- 
gène,  acide  nitreux.et.péroxide  de  cobalt,  quand  on  le 
soumet  à  une  légère  chaleur.  Il  é^t  formé  de    ' 

I   at.  protoxide  4^  4^)9 

I*  at.  acide  nitrique    677  S^yt 


1146  100,0 

Nkrate  de  cobalt  et  d! ammoniaque.  Quand  on  verso 
de  Tammoniaquc  en  excès  dans  line  dissolution  de  nitrate 
de  cobalt,  il  se  forme  un  précipité  d'oxîde  cl  il  reste  eu 
dissolution  un  ni  ira  le  double  de  cobalt  et  d'ammoniaque. 
Il  crislallise  en  cubes  de  couleur  rose.  Sa  saveur  es^  pi- 
quante et  urîneuse.  Chauffé  au  rouge ,  41  fuse  comme  le 
nitrate  d'ammoniaque  en  laissant  du  pcroxidc  de  cobalt. 
Les  alcalis  sont  sans  aclion  sur  lui ,  mais  les  sulfures  le 
précipitent  en  noir.  Ce  sel  a  été  observé  par  M.  Thénard, 
mais  il  mériterait  un  nouvel  examel>.  . 

Phosphate  de  cobal:. 

1919,  Le  phosphate  de  cobalt  obtenu  par  double  décom- 
position ,  au  moyen  du  sulfalc  de  cobalt  et  du  phosphate  de 
soude,  est  d'un  bleu  violacé  ,  qui  passe  au  rose  quand  il  a 
élé  desséché  à  Tair.  H  csl  insoluble  ,  indécomposable  par 
la  chaleur  seule,  décomposablc  par  le  charbon,  par  les 
alcalis  et  les  hydrosulfales  alcalins.  On  se  sert  de  ce  plios- 
phate  pour  la  préparâlion  du  bleu  Thénard  :  ou  prend 
I  partie  en  volume  de  phosphate  encore  hydraté  et  8  par- 
ties d'alUmine  hydratée  aussi,  mais  bien  lavée ^  ou  mâle 
intimement  les  deux  substances  ;  on  les  dessèche  d^abord 


à  IVlUTe,  pïi:5  eh  cLi'^.;\  r:i  r:3;o  tl  !'•:::  c>!-:i.'m  qbc 
couleur  dun  irès-t^îu  1 -.'•:. 

Quand  le  pho?;  .^ile  dj  -  ?1;':  eil  «:5c-;p  :!,:  f.r,  q-Jt- 
Faluminf  esll.ien  jure,  et  qa  riiîîa  !î»  niJ.ia^c  cji  exac- 
tement faîl.  la  prcptiadcn  uu  L!;.u  TLcmrJ  n*onrc  au- 
cune difficulté.  Poiir  dcni^cr  \t  f-:'u  c  c-r.\  ^  ndb!e,  il  suffit  de 
placer  le  creuset  dans  un  lbar::eaa,  de  i*eatoarer  de  dur- 
bon  et  de  laisser  ceux-ci  se  consumer  enliêfemeul. 

Quelquefois  le  Lieu  Thécard  présente  un  Ion  rerdàtre 
qui  provient  de  la  ré^iction  de  quelque  n:3tière  charbon- 
neuse sûr  Toxide  de  cobalt  et  l'acide  plicsphorîquc ,  d'où 
résulte  un  peu  de  pbospbure  de  cobalt.  Pour  corriger  ce 
défaut  ,  on  mêle  1.  matière  avec  quelques  centièmes 
d'oiiide  rouge  de  meroure  et  on  cbauâe  de  nouveau.  I^ 
couleur  bleue  se  lrc»uve  n'iablir. 

Mais  quand  le  phosphate  employé  renferme  du  fer«  la 
tei/itc  verdàlre  qui  en  résulte  ne  peut  pas  se  corriger. 

Jû  Arscmate  dp.  cobalt. 

'  19*10.  Uarséuialç  de  potasse ,  versé  dans  une  dissolution 
de  cobalt ,  en  précipite  de  Tarséniate  de  cobalt.  L'acide  ar- 
seniquc  ne  décompose  pas  les  dissolsiioiis  de  cobalt  for- 
mées au  'moyen  des  acides  minéraux  ;  mais  il  précipite 
quelques  dissolutions  faites  par  des  acides  organiques. 

Le  précipité  est  d'une  belle  couleur  rose  permanente. 
CliauQé,  il  perd  de^Teau;  maïs  il  ne  s'allère  pas  autrc- 
nicm.  A  la  chaleur  rouge  long-temps  coniinm'e,  toute 
leaa  qu'il  conlient  se  dégage  •,  il  passe  au  violet  sans 
éprouver  le  moindre  indice  de  fusion.  L'eau  ne  le  dissout 
Pî^»;mais  l'acide  nitrique,  l'acide  liydroclilorique  le  dis- 
solvent aisément.  Ces  dissolutions  ne  sont  troublées,  qu'à 

.  J^  longue  par  l'hydrogène  sulfuré.  La  potasse  caustique 
<lécompose  complètement  l'arséniate  ^a  cobalt. 
L'anéniate  de  cobalt  se  rencontre  dans  la  nature  et  ré-* 

'  suite  vrSiscmblablcmcnt  toujours  de  l'oxid^Hion  de  Vkné'^ 
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jiiure  de  cohalt.  Tantôt  il  est  en  nignillcs  rayonnées  île 
couleur  violcKc  ou  lie  de  vin;  tantôt  il  se  présente  avec 
une  couleur  rose,  llcur  de  pécher  ou  rouge ,  mais  alors  il 
est  pulvérulent;  il  devient  lilas  par  la  .calcination  ^  il  a  la 
même  composition  et  les  mêmes  propriétés  que larséniatc 
artificiel;  il  renferme,  d'après  Biicholz. 

Acide  arsénîque  ....  37, c) 

E«l« 22,9 

Oxidc  de  cobalt.   *  .   .  89,?. 


100,0 


C'est  un  arsénlate  scsquibasique.* 

Arsénile  de  colialt» 

i9aifL'arscnîtes'obticntconimerars(?nînlc.Ilademurae 
une  couleur  rose.  Il  se  décompose  par  la  chaleur  et  perd 
une  partie  de  son  acide.  L^acide  hjdrochloriquc  le  dissout 
sans  Taltérer^  mais  Tacide  nitrique  le  transforme  en  ^^ 
séniate  en  passant  lui-même  à  Tétat  de  dcutoxide  d'azotÇS 
La  dissolution  formée  par  Tacide  hydt-ochloriqke  est  dé-' 
composée  sur-le-champ  par  Thydrogènc  sulfuré.  La  po- 
tasse caustique  décompose  complètement  cet  arsénitc. 

L'arsénite  de  cobalt  se  rencontre  dans  la  nature  et  res- 
semble à  Tarséniate;  on  les  distingue  en  les  chauirant  dans 
un  tube  de  verre.  L'arséniatc  ne  se  décompose  pas  ,  tan- 
dis (|pe  l'arsénite  dégage  des  vapeurs  blanches  d'acide  ar— 
sénieux.  L'arséniate  de  cobalt  paraît  être  le  premier  pro- 
duit de  Toxi  dation  de  Tarséniure  de  cobalt^  aussi  se  ren— 
contre-t-il  au  centre  des  masses  d'arséniale ,  dans  les  par- 
tics  qui  n'ont  pas  éprouvé  l'action  de  l'air  aussi  complète- 
ment, 

L'arsénite  de  cobalt  natif  est  à  l'état  d'arsénite  sesqiii-  ' 
basique»  Il  en  est  de  même  sans  cloute  de  Tarsénitc  arti- 
ficiel. 


COBALT. 


»«9 


Carbonate  de  cobalt. 


igao*  n  y  a  plusieurs  carbonates  de  cobalt.  Celui  que  ^ 
Ton  obtient  en  précipitant  un  sel  de  cobalt  par  les  bicar- 
bonates conserve  sa  couleur  après  sa  dessication  \  il  se 
dissout  dans  les  acides  et  dans  le  carbonate  d'ammonia- 
que. Dans  ce  dernier  cas ,  il  se  forme  un  carbonate  double 
de  cobalt  et  d'ammoniaque. 

Les  bicarbonates  alcalins  dissolvent  un  peu  de  carbo- 
nate humide. 

Carbonale  sesquibasique.  Quand  on  traite  le  sulfate  de 
cobalt  par  le  carbonate  de  potasse ,  il  se  précipite  un  car- 
bonate sesquibasique  d'une  belle  couleur  rose.  Un  excès 
de  carbonate  de  potasse  en  dissout  beaucoup ,  parce  que 
Tacide  carbonique ,  devenu  libre  par  la  réaction ,  fait  pas- 
ser le  carbonate  de  potasse  eu  excès  à  lelat  de  bicarbo-^ 
^ate,  et  que  celui-ci  exerce  une  action  dissolvante  assez 
P^QODcée  sur  le  carbonate  de  cobalt.  La  dissolution  oflre 
^ors  une  teinte  violette  giroflée.  On  peut  déterminer  la 
P^pitation  complète  du  carbonate  de  cobalt,  en  portant 
'^  liqueur  à  Fébuilition,  ce  qui  détruit  le  bicarbonate 
^orm^^  ou  même  en  Tétendant  de  beaucoup  d'eau  froide, 
^^ici  la  composition  du  carbonate  sesquibasique  : 


%  at.  protoxîde  de  cobalt  g38 
3  «U  acide  carbonique      4'^ 
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Traitement  des  mines  de  cobalt. 

1913.  Les  mines  de  cobalt  que  Ton  traite  sont  toujours  à 
1  ^t  d^arséniure  ou  d'arsénio-sulfure.  Elles  renferment  or- 
dinairement du  fer,  du  cuivre,  de  Tantimoine  et  quelque- 
fois du  bismuth.  Il  y  a  toujours  des  traces  de  nickel ,  et 
lOQvent  même  une  quantité  très-notable  de  ce  métal.  La 
More  de  ces  minénds  se  rapproche  tellement  de  celle  des 

m-  19 
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minerais  Je  nirkcl ,  que  les  niômcs  proc(*dés  sont  presque 
lûiijours  applicables  aux  uns  et  aux  autres.  Nous  niions 
indiquer  ici  les  proct'dijs  par  k'squuls  on  oblicat  d'aliord 
le  carbonate  de  cob;ill  contenant  encore  uu  peu  de  ûic- 
Vel.  Koiis  indiquerons  plus  loin  les  métliodes  «jui  permet- 
.'parPr  ce  dernier  métal;  mais,  dans  les  arts, 
telle 's<?par.ition  n'est  jamais  niccssalie. 

iga.^.  Ancien  procède.  On  réduit  la  mine  de  cobalt  en 
pondre  fine ,  on  la  place  dans  uu  mntras  et  on  la  traite  par 
l'acide  nitrique  bonillant,  qui  convertit  l'arsenic  en  acide 
arseniquc  ou  en  scide  arsënieu\  et  qui  forme  des  nitiates 
RVCetouslesmétauxeonlcDua  dans  le  minerai.  En  ajoutant 
ducarbonatodc  potasse  à  la  dissolution,  il  se  forme  de  l'ar- 
sniïaie  de  polassc,  qnî  opère  la  décomposition  des  diverses 
iiTlratcs  dans  l'ordre  de  la  moindre  solubilité  des  arséoiatcs 
qui  peuvent  se  former.  L'aisénîate  de  peroxide  de  fer  se 
prt'cïpilc  le  premier  avec  une  couleur  blatic  jaunâtre. 

J.'arséniate  de  cobalt,  étant  le  plus  solublc  de  tous, 
rrslc  le  dernier.  A  su  couleur  rose  il  est  facile  de  le  re- 
connaître et  d'arrôler  la  précipîLaliou  au  momi^l  où  il 
commence  h  se  précipiter. 

Pour  que  la  séparation  soit  ncUc,  il  faut  étendre  la  dîs- 
solulion  d'une  assez  grande  quanlîlé  d'eau,  ajouter  lente- 
ment la  solution  de  potasse  et  agiier  vivcuient  la  liqueur 
à  cliaque  addition. 

I  Quand  il  ne  reste  que  l'arseDiste  de  cobalt  dans  la  li- 
queur, on  y  verse  un  çxcés  de  potasse  caustique,  et  on 
fait  bouillir  pendant  une  demi-Iieure.  L'acide  arseniquc 
se  combine  a  la  potasse,  et  l'oside  de  cobalt,  mêlé  d'un 
peu  d'oxide  de  nickel ,  se  sépare  à  l'état  d'iiydralc.  On  le 
jette  Euruu  filtre  eton  le  lave  soigucuseiuent  à  l'eau  botùl- 
lantc. 

Pi  Côqiie  toujours  la  préparation  de  l'oside  de  cobalt  a 
pour  objet  celle  des  couleurs  bleues  qui  s'appliquent  eue 
lu  port  floino  au  graiid  ftn  ou  à  la  liioaiic.   Uaua  ce»  çoji^, 


C0ft4LT«  mi^ 

leurs  t  qoaoïi  il  retlo  de  Tacidc  arieni^ue ,  il  se  prodnk 
cpielquefois  au  moment  de  la  cuissoo  des  piices  »  une  jré* 
duciioa  qui  doone  ualssance  à  des  grains  danéniure  de 
cobalt,  dont  Taspect  métallique  et  la  couleur  sont  faciles 
à  reconnaître.   . 

Poar  ëvicer  cet  inconvénient,  il  suffirait  de  faire  }>ouiI- 
lir  deuK  ou  trois  fois  Thydrate  de  cobalt  arec  de  noutellea 
doses  de  potasse  ciustiquc.  Mais  on  est  généralement  per* 
suadé  que  la  présence  de  Tacidc  arscnique  est  nécessairâ 
à  la  production  d*uu  beau  bleu.  En  conséquence,  les  fabri- 
cans  de  porcelaine  sont  dans  l^usagc  de  séparer  Tarséniata 
de  fer  au  moyen  du  carbonate  de  potasse  et  d'acheyer  en- 
suite la  précipitation  au  moyeu  de  ce  même  carbonate.  Ils 
obtiennent  à  la  fois  de  Tarséniatc  et  du  carbonate  de  co- 
balt. Us  lavent  le  précipité  à  grande  eau,  et  ils  le  caïci* 
Tient  ensuite  pour  expulser  Teau  et  Tacide  carbonique,  fl 
reste  un  mélange  de  pcroxide  de  cobalt,  d'arséniate  de 
cobalt  et  d'une  quantité  d  oxidc  de  nickel ,  qui  varie  avec 
la  nature  du  minerai. 

£b  admettant  la  nécessité  de  la  présence  de  Tacide  aiser 
niquç^il  serait  mieux  toutefois  de  préparer  à^un  côté  de' 
Toxide  pur  et  de  Taulre  de  Tarséniate  pur  aussi ,  afin  d'en 
former  des  mélanges  à  proportions  constantes ,  car  la  na-* 
turc  des  précipités  doit  varier  chaque  fois  qu'on  tfiutft 
de  nouveaux  minerais. 

Pour  économiser  lacide  nitrique  nécessaire  àroxidatian» 
des  métaux  contenus  dans  le  miserai ,  on  a  souvent  re^ 
cours  au  grillage.  Pour  cela,,  on  porpliyrisc  lemin^raret 
on  le  grille  pour  chasser  une  partie  du  soufre  et  de  Fane* 
nie  q;ai  se  transforment  en  acides  sulfureux  etarsénieux* 
On  cbaufTe  à  une  température  ménagée ,  en  agitant  ponr 
cmpèclicr  la  fusion  ,  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs.  On 
pcuX^ensuitc  pousser  la  chaleur,  parce  que  la  fusion  iir*eit 
pliu  à  craindre.  On  projette  de  temps  en  tcmj^s,  de  la  ptous- 
•lire.dc  cluurbon  qui  fait  encore  dégager  des  vapeur»  «r* 
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séoicaleE,  ]>arce  qu'elle  ramène  à  l'état  d'ncïde  arséiiîeux 
l'acîdc  aistînitjuequi  s'tlait  pioiluil.  Après  te  grillage,  on 
iraiie  la  substance  par  l'acide  nitrique  houillanE,  qui  di<- 
aoiU  tous  les  itw^tnux.  La  dissoluiion  renferme  donc  de 
l'arseDic,  du  cuivie,  du  fer  et  du  DicKel'.  On  la  Iraïle 
comme  la  préct'deiitc. 

1945.  l'roièilé  de  lÀchig.  On  uLticnt  par  la  métliodc 
que  cet  liabJle  cliimisie  a  fait  connaître,  de  l'oride  de  co- 
balt bien  exempt  de  fer  et  d'arsenic.  Comme  le  ^tacéàé 
en  d'ailleurs  ivès-ccouomiquc ,  il  est  probable  qu'il  sera 
bientôt  substitué  aux  anciens  dans  louies  les  fiiLriques. 

On  pulvérise  le  minerai  do  cobalt  cl  on  le  torréfie  avec 
beaucoup  de  soin.  On  en  introduit  ensuite  une  partie,  par 
petites  portions  ,  dans  un  creuset  ou  dans  un  vase  en  fer, 
dans  lequel  on  a  préalablement  fait  fondre ,  .i  une  douce 
chaleur,  trois  parties  de  sulfate  ncidi:  de  potasse.  Ce 
mélange  est  d'abord  assc?.  fluide,  mais  il  s'épaîssît  bien- 
tôt en  pâle  de  consistance  ferme.  Parvenu  k  ce  point, 
on  augruenie  le  feu  jusqu'il  ce  que  la  masse  soît  en  fusioa 
parfaite  et  qu'on  n'aperçoive  plus  de  vapeurs  blanches. 
On  sort  ensuite  la  masse  fondue  au  moyen  d'une  cuiller 
en  fer  ;  on  remplit  de  nouveau  le  creuset  de  sulfate  acide 
de  potasse,  ei  Ton  continue  de  cette  manière,  jusqu'A  ce 
qnelecreusct  soit  hors  d'état  de  servir. 

La  masse  fondue  conlicnt  du  sulfate  de  cobalt,  du  sul- 
fate de  potasse  neutre,  et  enfin  dcTarséniate  deperoxide  de 
fer  et  très-peu  d'arséuiate  de  cobalt. 

On  réduit  la  masse  eu  poudre,  et  on  la  fai t bouillir  STec 
de  l'eau  dans  une  chaudière  en  fonte,  jusqu'à  ce  tpie  In 
poudre  ne  soit  plus  rude  ou  grenue  au  toucher.  On  sépare 
le  petit  résidu  blanc  ou  blanc  jaunâtre  par  le  filtre  ou  la 
décantation.  On  ajoute  ensuite  nu  liquide  clair,  qui  est  de 
couleur  rose ,  une  solution  de  potasse  du  commerce ,  et  ït 
se  précipite  du  carbonate  de  cobalt.  On  lave  celui-ci  À 
plusicursreprises  par  décantation  ou  sur  un  fîltreavecd» 


À 
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l'ean  boidlUnte,  qui  est  employée  ensuite  à  dSuoadre  d« 
nonvelles  poftion*  de  la  niauc  fondue. 

Le  liquide  fîUi:^  qui  passe  le  premier  est  aoe  aolatioB 
MOirfc  de  mlftl*  de  poiawe  ;  on  1  erapore  i  Biccîté  du» 
Bne  clundiire  de  fer ,  et  on  le  rMait  de  noBTeiB  en  ndfi^ 
acide  en  le  faÏMOt  fondre  avec  la'  moitié  de  aon  poida  d'a^ 
cide  wlfnriqne^  on  pent  de  cette  minière  tonjonr»'  a'ck 
reflaerrir,  k  une  petite  perle  pris.  -     ■ 

Cette  méthode  te  fonde  sur  ce  que  le  sulfate  deoob^ 
n'est  pas  décomposé  par  une  clialeur  rouge  et  sur  ceqne 
les  aricniates  de  fer  et  de  cobalt  aoat  insolnbleadans  tboa 
les  liquides  nentres. 

L'onde  décollait,  obtenu  de  cette  manière,  ne  contient 
point  de  nickel  ;  l'oxide  dû  fer  s'y  tronve  en  quantité  ft 
petite,  que  l'iafaaion  de  noix  de  galle  n'indique  pas  lut 
présence;  il  pourraitcontenir  tout  au  plus  de  l'oxida  de 
cuirresî  Je  minerai  de  cobalt  en  renfermait-,  mais  îl  eit 
facile  de  l'en  séparer  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Dans  la  solution  de  la  masse  fondue,  l'bydrogine  snl> 
furé  produit  quelquefois  un  précipité  jaune bmnitre:  oa 
n'y  découvre  cependant  aucune  trace  d'arsenic.  Le  pn^* 
pité  n'est  autre  chose  que  du  sulfure  d'antimoine  ,-iB4èf 
ordiuùremoit  de  sulfure  do  bismuth.  ; .  • 

Il  est  avantageux  d'appliquer  ici  le  principe  de  parifi- 
cation  découvert  par  M.  Bertbier,  etdcmettreenprrfseneê 
de  l'acide  arseniqne  un  excès  suffisant  de  peroxide  de  fer» 
Il  convient  donc  d'ajouter  k  la  masse  fondue  du  aulfiite  de 
1er  calciné  au  rouge  et  i/io  de  nilre  j  on  n'obtient  alon 
I  pour  résidu  que  de  l'arséuiatc  'du  fer  et  point  d'arséniata 
de  cobslt.  De  cette  manière ,  on  est  dispensé  de  traiter  iln». 
seconde  fois  le  résidu  contenant  du  cobalt.  - ,   • 

Pour  parrenir  k  on  résultat  parfait,  il  faut  complétai 
ment  chasser  par  la  chaleur  ronge  l'exoèa  d'aoide  lia  ml* 
faieacide  de  potasse,  '      '.' 


jénalyse  des  produits  coÙnllifères. 

tr)36.  On  ue  cro!l  pas  uiilu  de  Jonni^r  ici  les  mélUod» 
partkuiiùres  par  lesquelles  il  t:«L  pouible  de  séparer  le 
cobalt  des  corp»  déjà  décrits  ;  ou  so  propose  soulemem  de 
iiure  connailre  les  méthodes  upplieables  à  l'aualyse  de  ses 
mines ,  cl  par  conséi|ui'iit  celles  qui  permelleiit  de  l'isoler 
des  métaux  avec  lesquels  il  se  rencontre  le  plus  commu- 
uémcnl. 

Lo  Gobak  K  dote  à  Tctat  d'oxide  ou  de  culhu.  Dana  le 
premier  ciis ,  on  sépiire  l'oxidc  par  la  polassc  el  on  l'amèoc 
à  l'état  de  pero^iile  par  la  calciuation  uu  eu  le  chauiïant 
avec  un  peu  d'acide  nitrique.  Le  sulfate  clisuilé  au  rouge 
offre  un  bon  moyen  de  dosage. 

193^.  Le  for  et  lu  cobalt  sont  faciles  à  séparer,  lorsque 
le  cobalt  est  à  l'état  de  protoxidc  et  que  le  fer  est  à  celui  de 
pcroxide,  et  qu'ils  sout  l'un  et  l'autre  en  dissolution  dans 
on  acide.  Le  pcroxide  do  fer  étnni  une  base  bible, 
les  carbonates  alcalins  ajoutés  goutte  fi  goutte,  le  pré- 
cipitent le  premier.  Tnssaert  a  fait  connaître  uu  majeu 
excellent  que  M.  Benhicr  a  géuéialisé  depuis.  Il  pré- 
cipite le  tout  par  uu  carbonate  et  traite  le  précipité  par 
l'acide  acétique  qui  dissout  Icsdeux  uxideEj  on  rapproche 
jusqu'à  siccité;  l'acétate  de  fer  est  décomposé  ;  son  aâi» 
se  volatilise,  taudis  que  le  peioxide  de  fer  est  mis  cm 
liberté.  Ou  reprend  lu  résidu  par  l'eau  bouillante  qui 
dissout  l'acétate  de  cobalt  pur.  On  décompose  ensuite  c«- 
ItM-ci  par  la  potasse. 

Lorsque  les  deux  substances  sont  à  1  étal  de  sulfate ,  on 
sépare  le  fer  à  l'état  de  peroxidc  eu  cakiiiaul  Icssulfatesâ 
lUM  cbaleur  modérée.  Celui  de  fer  se  cuuvertit  eu  coko- 
thar,  «t  celui  de  cobalt  résnie.  On  reprend  la  masse  pat 
l'eau  qui  ne  dissout  que  le  sulfate  ducokilt. 

1928.  Le  manganèse  et  le  cobaltsontfacilesà  séparer, 
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mettant  à  profit  lit  ibtjhation  àt  thÈnpttMiitè  dé  ptitÊÊU. 
Où  calrine  les  deux  mécanic  i  VélH  a*Uiâë  ave6  Uti'fdk 
de  poMssé  <m  de  iiilre^  et  6n  leifsîve  le  r^idti.  Il  ië  éllisdtft 
du  maDganësiate  de  potasse  et  il  reste  del'oxide  de  coMiH. 
Oit  thite  deia  fiiètife  manière  eet  crxide  nue  steWiide  fois 
et  «lors  il  est  tom-à-faît  pur; 

M.  BeHhier  i  fait  sttr  ce  efnjet  des  retnsrqfneS  tfUi  ^olMNsrit 
trouver  ici  leur  place.  Quand  (m  a  tJae  disstflntîoif  àëfÊs 
dens  méuax  et  qn'on  précipite  lés  demt  oxidés,  ilsifffiè  de 
les  caldtief  pcmr  transformer  le  cobalt  en  peroiidè  et  te 
miiiganèse  en  deatoride  ;  on  reprend  par  l'acide  iritth{tle 
^i  ne  dissent  qitè  le  cobalt.  Il  y  a  dégagement  d'oxIgMfCf^ 
parce  qu'il  y  a  e«  rédaction  du  pérôxid^de  ce  iaé^lit 
proUndâc. 

On  peut  encore  traiter  les  deux  rhéihttx  k  Tétat  de  értf^ 
bouates  pai'  le  cbldre.  Le  cobalt  est  transformé  en  elilo- 
^reet  Je  mshigtfuèse  en  peroxide  qui  est  iusohïble.  Lor»- 
qu'eu  a  fait  passer  du  clilore  en  cxcis,  il  se  dissout  vu 
peu  de  manganèse,  mais  il  se  précipite  par  Tcbullition.  Oh 
peut  encore  séparer  le  cobah  et  le  manganèse  ptfr  ^oie 
aèclie  eu  fondant  les  deux  oxides  arec  cinq  ou  six  fois  lédr 
poids  de  Terre  terreux  dans  nn  creuset  brasqué^  le  cobak 
se  rédmt  et  le  manganèse  reste  dans  les  scories. 

igog.  Le  cuivre  se  sépare  du  cobah  en  précipitant  lè 
cmwn  par  une  lame  de  fer  ou  par  lliydrogène  sulfurée 

igSé.  L*arsemc  et  le  cobalt  se  sépareut  facilement  et  per 
des  procédés  (rès- variés.  Au  moyen  de  Vacide  mtricpe^éii 
de  Feira  r^alè,  on  transforme  Farsenre  en  acide  arsèniifde 
et  ou  p/écîpifeparuncînrbonffte  alcalin  tout  lecobah  àFé- 
lat  f  «rséniate  quand  Farsenîc  domine^  puis  on  sépare  le 
de  Farsenric  de  la  Uquctn*  au  moyeur  de  Flijdingiii 


sulfuré.  ^ 


Sk  le  cobah  domine ,-  on  peut  srjbuter  me  jAroptelion 
eOHHve  d-àcide  arsënique.  Potor  analyser  Farfliniate  dboo- 
hH^  kd^nièiney  ou  le  diront  par  Fàdde*  làttkpMg^  a» 
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ajoute  k  la  liqueur  du  nitrate  de  plomb,  ou  ûvapore 
à  aicciié  et  on  reprend  par  l'eau.  Le  nilrate  de  cobalt 
se  dissout ,  et  il  reste  de  l'arséniate  de  plomb  pour  ré- 
sidu. 

Si  l'arsenic  est  combine  avec  le  cobalt  àd'état  d'acide 
arsénieux ,  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  régale  pour  le 
transformer  en  acide  arsénique,  et  ensuite  on  le  sépare,    ' 
comme  ou  vient  de  le  dire. 

On  emploie  souvent  le  procédé  suivant  qui  est  très- 
exact.  Dans  une  dissolution  nitrique  qui  contient  de  l'ar- 
séniate  de  cobalt ,  on  précipite  l'arsenic  par  l'hydrogène 
sulfuré,  en  le  transformant  en  sulfure.  Mais  comme  on  ob- 
tient à  lu  fois  8u  sulfure  d'arsenic  et  un  dépôt  de  soufre  , 
il  devient  nécessaire  de  faire  l'analyse  de  ce  précipité,  ce 
qui  rend  l'opération  très-pénible. 

On  peut  aussi  traiter  l'nrsénîure  de  cobalt  au  creuset 
par  le  nitrate  de  potasse.  Il  se  forme  de  l'arséniate  de 
potasse,  et  en  traitant  par  l'eau,  il  ne  reste  que  de  l'oxidc 
de  cobalt. 

De  tous  les  moyens  de  séparation,  le  meilleur  consiste  à 
décomposer  l'arséniure  par  le  cblore  gazeux  et  sec.  Pour 
cela,  on  introditit  l'arséniure  dans  un  tube,  puis  on  fait 
arriver  lentement  du  chlore  gazeux  Lien  sec  dans  ce  tube. 
On  chaulfe  doucement  à  l'aide  d'une  petite  lampe  à  alcool. 
L'excès  de  chlore  entraîne  les  chlorures  qui  se  forment; 
onadnpte  au  tube  une  allonge  et  un  récipent.  Le  chlorure 
d'arsenic  étant  plus  volatil  que  le  chlorure  de  cobalt,  passe 
dans  le  récipient ,  tandis  que  celui  de  cobalt  reste  dans  le 
tube  ou  se  rend  en  peiile  quantité  dans  l'allonge.  L'opéra- 
tion se  termine  en  balayant  l'appareil  par  un  courant  d'a- 
cide carbonique ,  comme  dans  l'analyse  des  mines  de  nickel 
par  le  chlore. 

ig3i.  Le  cobalt  et  le  uickelse  rencontrent  toujours  en- 
semble; il  ea  très-important  de  connaitre  tous  les  moyens 
qui  permettent  de  les  séparer.  Voici  quelques  résultats  ob- 
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HCDDsptr  M.  BeMliier  à  ce  sujets  ilrpcuTcnt  l'^ppliqaw 
daoi  beanconp  d'occuions. 

Qiuad  on  fait  pauer  un  conraot  de  chlora  «a  LntTÇf;» 
d'uni)  liqueur  tenant  eo  &uspeaùon  des  hydrate*  ^  cqbak 
et  de  nickel,  il  se  forme  du  chlorure  de  nickel  et  du  pt|v 
oxïde  de  cohalt;  le  premier  reste  en  diasolutîoa.et  le  w 
cond  M  dépose  aous  forme  d'une  poadre  noire.  L'effiit 
produit  Krait  net  ai  l'on  avait  deux  atomes  de  çt^ult  ponr 
nn  de  sickel  dans  le  mélange.  "Quand  il  y  a  excès,  do  co- 
balt, il  se  forme  du  peroxide  de  cobalt  très-pur;  raaîsl& 
dissolution  renferme  du  chlorure  de  cobalt.  Quand  il  y  a 
excès  de  nickel,  il  se  produit  une  dissolution  de  nickel 
trèfr-pure  ;  mais  le  dépdt  contient  du  peroxide  de  nickel- 

I^e  peroxide  de  nickel  peut  décomposer  les  sels  nentr«s 
du  cobalt  è  l'aide  de  l'ébullitioa.  Le  cobalt  se  dépose  il*^ 
tat  de  peroxide,  et  le  nickel  passe  à  l'état  de  protoxïde  et 
s«  dissent.  , 

liC  peroxide  do  nickel  se  dissout  plus  facilement  ijoe 
celui  de  cobalt  dans  l'acide  hydrochloriqUe  ;  d'où  iL  suit 
que  à  l'on  traite  un  tel  mélange  par  des  quantités  d'acids 
graduées ,  on  peut  séparer  les  deux  métaux.  Si  cette  léftf 
ration  offre  quelque  difficulté ,  au  moins  est-îl  aisé  d'ex- 
traire des  matières  pures.  En  efiel,  par  une  quantité  d'aci4« 
moindre  que  celle  qu'il  faudrait  ponr  dissoudre  le  nickel, 
on  BiU'a  du  chlorure  de  nickel  pur.  Un  nouveau  traite- 
ment  avec  tme  dose  uu  peu  trop  forte  donnera  une  disso- 
lution mêlée  et  du  peroxide  de  cobalt  pur  pour  résidu. 

Quand  on  a  nn  mélange  de  beaucoup  de  cobalt  et  d'nn 
peu  de  nickel^  on  peut  appliquer  avec  beaucoup  d'avan- 
tage la  méthode  de  purification  découverte  par  M.  Lai^ 
gier..On  dissout  ces  deux  corps  dans  un  acide  etoo  les  pr^ 
cipîfeaumojend'unOhrbonate  alcalin.  Les  carbonaiwde 
cobaltet  de  nickel  qui  se  précipitent  étant  bien  lavés ,  ou 
lesarrose  avec unedissolutioD  d'acide  oxalique,  domanîArB 
ç[M  odnï-ei  soit  en  excès.  On  obtient  aioai  deux  oxalales 
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insolubles  sur  lesquels  on  verse  de  l'amilioiuaquej  étemlu 
d'eau,  jusqu'à  complète  illssolulion.  On  met  la  liqUCUr 
datis  une  capsule  et  on  l'nbanilonne  à  1  evaporntion  st)ou- 
tfltiée.  A  mesure  que  l'ammoniaque  se  dégage ,  l'osalate  de 
nickel  se  dépose  en  poudre  verte  entrninant  un  peu  d'oxa- 
laie  de  cobalt.  La  liqireur  devient  d'un  rose  pur  et  rMiont 
l'oxaliiiê  de  rohah  seul.  On  d^eanU;  la  liqueor  claire,  el 
si  au  bool  d'un  jour  elle  n'a  pas  nbandoniié  d'oxalate  de 
nickel,  on  peut  l'evaporcr  à  sec.  Elle  fournira  nn  sel  de 
cobalt  bien  pur. 

Quand  on  a ,  au  contraire ,  un  nnîlangc  de  beantoitp  êv 
nickel  et  d'un  pcn  de  eobalt,  il  vaut  uiienx  faire  usage  de 
la  méthode  imaginée  par  Ptiilips.  On  suppose  les  denx 
corps  à  l'état  de  sel  et  en  dissoin tioti  dansreaiï.Ouyajoulc 
de  l'ammoniaque  en  excès  snflîsant  pour  rcdissoiidre  le 
précipité  formé  d'abord.  On  étend  le  ton t  de  beaucoup  d'eau 
récemment  bouillie  cl  on  iniroduil  la  liqueur  danà  an 
flacon  A  l'éméril.On  y  ajoute  delà  potasse  caustique,  tant 
qu'il  se  forme  un  précipité  vert  pomme  et  qt>e  la  liqueUi- 
conserve  une  teintebleuc.  Par  le  repos,  l'hydMte  (le  nickel 
»e  dépose;  il  reste  une  liqueur  limpide  d'im  rouge  plus 
OH  moins  foncé.  On  décante  celle-ci  ,  on  jette  le  dépôt  sor 
flti  filtre  et  Ou  le  lave  à  l'eau  bouîllanfc.  Tout  \t  nickel 
se  trouve  dans  le  précipité,  tfllit  le  cobalt  dans  la  disso- 
lution. 

C'est  ceproeédé  qui  tonvîenile  mieux  dans  les  analyses. 

Il  réussit  toujours  quand  on  se  mci  à  l'abri  du  cofttact 
de  l'air.  Dans  le  cas  contraire,  il  se  fornicrait  duficroxide 
decobalt  insoluble  qui  accompagnerait  l'bydrale  de  nîr- 
kel.  Pour  s'assurer  que  ce  dernier  n'en  contient  pas,  il  faut 
ledissoiidre  dans  un  acide  faible.  Le  pr  roxidc  de  cobaiit  se 
sépareen  poudre  noire.  11  faut  filtrer  rapidement,  caf  die 
paseerait  btcntâf  à  l'état  de  sel  de  protoside ,  en  perdant 
âe  ï'oxigènc. 
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GHâPITRK  YHL 
ijÊki^m.  Compati  bUudreè  et  salins  de  ce  métët. 

i^. liB  eérimb  à  été  déMttvn't  ett  i8â4,  pÉ^Hbltf|fër 
«f  Befiéliaif  dans  un  tnlnerai  cmifondti  jttsqu^alor»  atM  Ib 
trrffiNuii  et  auquel  la  présence  de  ce  nonteati  méUll  â  frft 
dbiftier  lé  liofii  de  Cdn'fe. 

Le  eéliitti  m  ti49^ifficile  &  obtettii"  t>«r  à  rétit  ibéCftl- 
Hqcle  pit  fai  moydiê  ordinaire»;  Totide  ett  eh  effet  ifëà^ 
difidle  A  rédtdM  paf  lé  charbott.  T^tr  la  cémeiitlrtîoii ,  Ah 
obtienl  un  etilot  d'oxide  fondd  enteloppé  ^one  MMb 
cl^ùfâte  de  métd  on  plutAl  de  eatbnre  métalHqne.  Pour  M- 
ttienef  IMt  Toitide  à  FétâC  de  iiiécal ,  il  faut  Mètef  Ftidde 
tfêc  le  ekârbon.  (hk  oblietit  alfMra  ttHe  aubMaiiceirtdvMt- 
leute^  noii^î  ^elcfMfois,  oit  Tolrtienl  th  Ufâise  agghrtlriéé, 
eoiuporfe  de  patttettt^  aciciilaires ,  ^am  uh  fklble  éclat 
IkiéfadBqme  Uatnc  griiàtre.  Lft  tfttb^tmce  arn^l  Obtetitie  pk- 
ralt  être  le  cai-burc  de  cérium.  Dâoa  cet  éf  ftt ,  il  c^t  Mttà" 
<|ttable  pe^  ktf  aèidee  \  Tacrde  bydttkAilôriqitie  le  diaéotii  en 
d^^ageantde  llfydfogètie}  Titcide  liftrfqvie  et  resto  régile 
le  dfatolTeftl  à  fi^d. 

Cette  iftbstaAcè'  aéra  plni^  pa^ticfhKèffefménf  eltmitÊêt 
pritta  loin  otaiftie  earbtfre  de  eéritim.  - 

▼att^fin  â  essajé^  d*dbfciiir  le  céfinm  ^Ittélalllqaé  tti 
éAosipotent  i  tine  tr«B-liatrte  te«afpérafufe  U  XàtttMét 
têàtùÊL  im  moyen  du  db«rbèn  où  de  Fhtdie;  B  à  tde^Mtts 
tfpfMté  iltie  Râteler  pêne ,  qn'î!  alff  îbne  à  la  filkt^Àèéa 
iMâtth  H  A*a  c^eutt  4ne  dé  fer1«  petîn  gidbtsdétf  fMMH- 
^flMtfb  lia  toMuBle  dn  eétreMI  lie  aest  îtfWlftsMé  in  wfktfBpa 
vMenMMI  W'  Bt^'jLMpef*  y  lit  AMA  dsOfe^  ArMCMiider»' 
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1933.  L'RCiion  du  charbon,  celle  du  potassium  et  mtme 
celle  delà  pôlu  étant  impuissantes  pour  opérer  la  réduction 
nette  de  l'oxide  de  cérium,  M,  Mosander  a  eu  recours  au 
procédé  qu'on  emploie  pour  la  réduction  des  métaux  ter- 
reux, et  il  a  réussi  à  se  procurer  du  cérium  très-dîvisé  , 
mais  encore  impur. 

Oo  pr<;pare  du  chlorure  de  cérium  daos  un  tube  de 
verre,  comme  il  sera  dit  plus  bas;  puis  on  met  ce  tube  en 
communication  avec  un  appareil  qui  fournît  du  gnz  )iy- 
drogène  sec.  Quand  le  tube  est  plein  de  ce  gai,  on  porte 
un  morceau  de  potassium  immtidialcment  derrière  le  chlo- 
rure, et  ou  le  fait  fondre,  aûuquele  pétiole  qui  le  mouille 
soit  emporte  par  l'hjdrogèue.  On  ebauH'e  le  chlorure,  d'a- 
bord tout  près  du  potassium,  jusqu'à  une  faible  incandes- 
cence, et  ensuite,  avec  une  seconde  lampe  à  alcool,  on 
cbaulFe  aussi  le  potassium,  afin  de  faire  passer  celui-ci  eu 
vapeur  avec  le  gaz  hydrogène  sur  le  chlorure.  La  décom- 
position a  lieu  avec  une  légère  ignition  et  quelquefois  avec 
une  détonation  faible  ;  la  matière  qui  reste  dans  le  tube 
est  brune,  dure  et  agglomérée,  on  la  lave  rapidement  avec 
de  l'alcool  à  85°,  pour  enlever  le  chlorure  de  potassium^ 
on  comprime  le  résidu  dans  du  papier  Jose|ih ,  et  on  le 
fait  sécher  dans  le  vide. 

1934.  Le  cérium  ainsi  obtenu  contient  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'oxide,  et  quelquefois  du  chlorure  basique 
de  cérium  ;  il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  dont  la 
couleur  varie  du  chocolat  foncé  jusqu'au  rouge  rose,  et 
qui, sous  le  frottement,  pi  end  un  éclat  grisâtre.  Celle  pou- 
dre ne  conduit  pas  l'électricité;  elle  répand  contiouel- 
lemenl  l'odeur  de  l'hydrogène  au  contact  de  l'air,  et  >a 
couleur  pâlit  peu  à  peu.  Klle  s'enilnrame  par  le  grillage 
long-temps  avant  l'incandescence  ;  elle  détonne  avec  le 
nitre  et  avec  le  chlorate  de  pousse  ;  elle  décompose  promp- 
lement  l'eau,  mèmeù  la  température  de  zéro,  et  elle  pro- 
duit dans  l'eau  bouillante  une  vivo  effervescence,  duc  à 
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un  dégafemeot  dljdrt^ine.  Duu  I^  «cidei,  eUe  donne 
aaui  du  gas  bjdn^;ène}  elle  en  donne  même  ivec  l'alcool 
Ik  OySSy  wêSê  lentement  et  en  petite  qwtntitij.  Le  eéritun 
mAalUqne  «'enflamme  dans  ]a  Tapenr  de  sonfre  et  dan' 
le  eklMe  gazénx;  maia  il  n'cpronre  adcnuic  action  de  la' 
Tapenr  do  phoBpliorc. 

Si  ces  propriété  appartiennent  r^ollemcnt  an  céfhuh,  té 
mitai  devrait  aa  moins  être  p1ac<^  dans  la  seconde  KCtioA. . 
Maia  il  reste  encore  quelque  incertitude  i  cet  ^gard  et 'rien' 
ne  prOnre  que  la  matière  obtenue  ttit  Inen  exempta  de  po*  ' 
tasâifln. 

"Pntoxîde  de  eérium. 

igâi.AVëutd^bydrate,  il  est  blanc,  pulvâmlent,inaoln- 
ble  dan*  l'ean  ;  il  est  quelquefois  g4)a.tineuxet  tranalncâdfc 
Cet  hydrate  perd  facilemait  tan  eatf  par  calcinatio^ ,  waia; 
jlendécompoae  au  moins  une  partie,  etformcaiiiai (tu. pep>: 

ozj'de  qui  reste  uni  au  protoxide  non  altéré.  L'bjdrat^a-; 
mide,  expose  à  l'air,  s'altère prompt^meat  en.al^t^nt. 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxigène  ;  il  se  forme  ^oi's  da 
carbonate  de  protoxide  et  de  l'bjdrate  de  peroxJde. 

Le  protoxide  de  c^nm  est  forme  do    ..  '^ 

1  at.  c^rium     547>7  85,i8 

I  «t  ozigéae    100,0  i4.8a  ■ 
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Cet  oxide  ne  peut  former  de  sels  ueutres.  Il  ne  se 
combine  pas  avec  In^tcalis. 

On  obtient  l'hydrate  de  pfotoxîde  de  cerium ,  en  dé- 
cwnpOMnt  nn  selrde  protoxide  par  nn  alcali  eq  ^cès.  fji 
]«  TultiMBnt  â  l'abri  du  contact  de.l'air,  on  n'obtient  ^gf^., 
le  protoxide  pnr ,  mais  bien  un  composa  ou  un  m^atigf^ 
de  protoxide  et  de  pcroxide.  On  ne  réussit  pas  mif{)i^, 
qnand  on  essaye  de  calciner  le  carbonate  de  eérium.  En 
•orte  qse  )e  protoxide  lec  est  encore  inconira. 
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Peroxlde  de  cérium. 

\ÇfZÇt,  Il  ûiL  rouge  Li'i^uctc.  Il  roïsemblc  h  au  mélauge 
d'oxiilede  feielclatuiniaB'  Il  parait  fixe,  iitfosiMe  et  indé- 
cornposalllc  par  la  chaleur.  It  se  combine  avec  les  acides  et 
furmc  (les  sels  qui  ont  toujours  une  réu:tioa  acide,  quand 
ilssoatsoluijles.  L'acide  hydroclilori(jue  11'  Irausfornio  en 
protocblorure  avec  dégagement  de  clilore.  Il  est  facilctnciit 
ramené  à  l'état  de  protoxidc  par  le  charbon  cl  les  corps 
nvldcs  d'oxigèoc.  Le  peraiLidc  de  cériaca  s'obtient  par  la 
ealcination  du  nitrate  de  peinside  ou  par  la  décoi^posi- 
tion  du  carbonate  de  piotoxide  par  U  chaleur  et  avec  le 
contact  de  l'air. 

I^ca  oxîdcs  de  cérîuin  présentent  on  caractère  reTaar- 
cftiable  au  chalumeau.  Ils  se  dissolvent  dans  I(>  boriis  OU 
le  phosphate  de  soude  ammoniitcal.  Chftuflt^  à  la  flamme 
intérieure,  reus-ci  denncut  un  verre  incolore;  et  à  la 
(lamme  extérieure ,  ils  donnent  un  verre  rouge  qui  derf«it 
jaune  fauve  pnr  le  refroidissement. 

Le  pcroxîde  de  cérium  peut  former  un  bydraie  jaune 
clair,  qai  passe  au  jaune  foncé  par  la  dessieatton  et  qui  se 
décompose  aisément  nu  feu.  On  l'obtient  en  traiOtil  un 
sel  soluble  de  peroxide,  au  moyeu  d'uu  excès  de  potasse 
ou  de  soude. 

Le  peroxide  de  cérium  contient 

2*nt.  cérium    ti49i4  79i3 

3  aX,  oxigène     3oo,o  >o,7 

1449,4  100,0 

La  polasre  et  la  souda  non  p!m  que  l'ammoninfjoc  ne 
dissolvent  pas  le  peroxide  de  cérium ,  mais  les  earlronates 
alcalins  en  prennent  une  \tc'\\y  quantité  et  sc  colorent  en 
jaune. 


J 


Oxîde  4alin.dè àéim:  '         '' 

iqIj.  ffwtlarniliirnjiinrrpiirfnfmijipiMiilriaiihipfii' 
ronlâiv  dé  cérinim  à  une  tri»*IuaietaBf^atHié  en  mm! 
cloi.  Llijdrale  et  ie  oirhonaie  dé  piratoxide  fiaimiitaifti 
leMteiepPûdait  par  h  disli^Iaiicm^  entb  le  petosîde  fBMà 
aa  même  ëtat ,  quand  on  le  chauffe  dans  un  rowai  d'ky^i 
dr^liif.  r.- 

Cel«dde  n^a  pas  été  analysé,  il  se  dîsaoBi  ilaiia  PaeîAef 
TiyiifoililoHqiie  ^vec  dégagement  de  eliloge> 

.   -.     ■  r..  ► 

Chiorwe  de  oérintm. .  ^ 

293&.P<^.prégficer  lecUloriure  decéKiw,,!^ 
dans  un  tube  de  verre  une  masse  de  sulfure  sur  U<pl/çl}^  Pfl.. 
fait  arrirer  un  courant  de  chlore  sec«  On  chauffe  à  la  lampe^ 
et  la  décomposition  a  proroptement  lieu.  Le  chlorure  de 
soaiie  qui  se  foyn^  eat  enlrainé  en  vapeur  pa|P  le|  fiWfUpe. 
Le  chlorure  de.  çérji\m  qui»  ipesie  dai^  le  tube  «^  ipy#  jGBffUltL 
iVmip  watfff  blauohe,  poreoae  et  agglomérée*  U  e«l  IliaiJUii 
à  la  ehUeur  rouge ,  comme  U  çhlorave  de  nmragan^e..  ..4 

hotmi/akoa  di«M>jit  le  ohloru/e  4e  oérium  dw#  Veau^ fl< 
^skou  évapore  U  aoliUion  jusqu'à  sec  a  uj^ 4oiiee  ebnrr* 
leur,  le  résidu  retient  une  certaine  qeai^lité  4i*ea«eiii.eax|^- 
bijiaisogt  ^  «k  Ton  chuoffie^  iMeii  foi^tement  pow  m  4égmer 
cette  eau,  le  chlorure  est  en  partie  décomposé^,  i^j  f% 
transforme  en  oxichloiure  insoluble.  U  se  d^age  de  Ta- 
cide  hydrochlorique. 

Le  cUonire  de  cérium  doit  eomenir 


1  at.  cérifxjpfi  S^^n,  56^& 

a  a^.^  çlijpre  443^  43,4 


t  ■ 
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ioi7i3r         tee»o 
On  se  procure  ordinairement  ^e  chlorjiNw4A^4dWkff^ 
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Iraïlant  le  peroxïdc  par  l'acide  lijdroclilorique.  Il  y  a  dé- 
gagement de  clilore  et  formation  de  proloclilorure.  Quand 
la  liqueur  a  long-iemps  bouilli,  elle  est  peu  colorée.  Par 
l'évaporation  ,  elle  fournit  une  Hcpicur  syrupeuse  qui  cris- 
tallise confusément  dans  h  plupart  des  Cas  ,  mais  qui  four- 
nil quelquefois  des  prismes  à  quatre  pans.  C'est  le  chlo- 
rure liydraiê. 

Celui-ci  est  déliquescent.  Il  se  dissout  dans  son  propre 
poids  d'eau  à  la  tcmporaUirc  ordinaire  ;'  la  dissolutiou  est 
rosée.  Il  se  dissout  dans  trois  ou  quatre  parties  d'alcool. 
Celui-ci  n'offre  en  brûlant  aucune  teinte  particulière,  A 
moins  qu'on  n'agite  vivement,  car  alors  la  flamme  prè- 
senle  ç;i  et  In  des  points  rouges  ou  pourprés. 

On  ne  connaît  pas  do  ctilorure  de  cerium  correspondant 
aupcroxide. 

Biûinure  de  cén'iirn. 

Ig3g.  L'oTidede  cérium  se  dissout  dans  l'acide  Iiydrobrô- 
mîquc,  et  forme  un  'iquide  incolore  qui  rvaporé  A  siccité, 
laisse  dégager  de  l'acide  liydrobiAmique,  se  ramollît  en- 
suite en  consisiance  visqueuse  et  se  dessèche  de  nou- 
veau. Soumis  alors  à  la  chaleur  rouge,  pendant  une  demi- 
heure  environ ,  il  se  dégflge  un  peu  de  brome  et  il  reste  UB 
oTÎ-hrômuic  insoluble  dans  l'eau. 

Le  britmure  de  cérium  est  incrisiallisabic  et  très-déli- 
quescent . 

Fluorure  de  cérium. 

ig4°-  '-)"  trouve  dans  la  nature  du  pcrÛuorure  de  cé- 
rium pur.  On  y  rencontre  un  composé  de  trois  atomes  de 
peroxide  de  cérium  et  de  deux  atomes  de  pcrfluorurc  de 
cérium.  On  connaît  un  composé  naturel  de  fluorure  de 
céiium  et  de  fluorure  d'yitrium.  Enfin  on  dcsij^nc  sous  le 
nom  d'ytirocéiite,  un  fluorure  triple  de  cérium,  de  cal- 
cium et  d'yttrïam.  , 


ctRiux.         ,  3o5 

Fluorure  de  cérium.  Il  se  rencontre  à  Finbo  avec  Vor- 
thite*  Il  se  présente  en  prismes  hexaèdiHes  r^uliers.  C'est 
le  fluorure  correspondant  au  peroxide. 

Yuro--cérite.  L  yllro-cAîlc  se  trouve  en  Suède,  à  Finbo. 
Voici  sa  composition  : 

Fluorure  de  cérium 22 

Fluorure  d'jttrium 11 

Fluorure  de  calcium 67 

100 

L  jttro-cérltc  est  attaqué  par  les  acide»  sulfurique  e% 
hydrochlorique  \  pour  l'analyser ,  on  le  traite  par  Tacide 
sulfurique  et  on  dose  Tacide  hydro-fluoriquc  par  diffé- 
rence \  on  rapproche  la  liqueur,  et  le  sulfate  de  chaux  se 
dépose.  L'yttria  et  le  cérium  se  séparent  ensuite  par  le  pro- 
cédé indiqué  plus  loin. 

L  jttro-cérite  contient  sans  doute  du  fluorure  de  cal- 
cium mélangé.  Ce  minéral  n'est  pas  cristallisé.  On  le  ren- 
contre en  masses  opaques  dont  la  couleur  varie  du  gris  au 
violet.  Sa  cassure  est  lamelleuse  et  sa  densité  de  3,447*  ^ 
blanchit  au  chalumeau,  mais  ne  fond  pas. 

Oxîjluorure  de  cérium.  C'est  encore  à  Finbo  que  lou 
a  trouvé  cette  espèce.  Le  peroxide  et  le  perfluorure  y 
sont  combinés  dans  le  rapport  de  trois  atomes  à  deux 
atomes. 

Sulfure  de  cérium. 

igi^iAlexisic  un  sulfure  de  cérium  que  Ton  obtient  en 

faisant  passer  du  sulfure  de  carbone  sur  de  Toxide  chauiGS 

au  rouge.  On  peut  encore  Tobtenir  en  chauffant  Toxide 

avec  un  mélange  de  soufre  et  de  carbonate  de  soude.  On 

prend  deux  parties  d'oxide ,  deux  de  carbonate  de  soude  ^ 

nue  et  demi  de  soufre ,  et  on  place  le  tout  daiu  un  creuset 

■  -  *       -  -  -, 

ni.  ao 
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brasquë.  On  kive  la  masse,  et  on  a  lu  sulfure  de  eërfam 
pur.  Ce  sulfure  esl  rouge  cinabre,  quand  il  est  prépare  au 
moyen  du  sulfure  de  carbone.  liOrsqu  on  Tobtient  par  le 
foie  de  soufre,  il  se  préscnle  cn^clits  cristaux  ou  écailles 
transparentes,  d'un  vert  jaunâtre  assez  semblables  à  IW 
musif.  Sa  composition  est  néanmoins  toujours  la  m£me. 

Avant  la  chaleur  rouge,  il  s'enflamme  çt  dégage  du  gaz 
sulfureux  en  passante  Tclat  de  sous-sulfate.  11  est  attaqué 
par  lacidc  nitrique^  il  so  drpose  du  soufre.  Il  est  attaqué 
par  racideliydrochlorîque  à  froid  >  et  en  gcaéral  par  tons 
les  acides  non  oxigcnans,  même  les  plus  faibles;  il  se  dé- 
^go  do  Thydrogcne  sulfuré. 

Le  sulfure  de  cériumu  est  décomposé  ni  par  le  potassium, 
ni  par  Tiode,  ni  par  le  phosphore,  mais  le  chlore  Tatta- 
que  facilement.  La  potasse  Tattaque  et  laisse  un  oxisulfure 
en  poudre  verte.  Le  sulfure  de  cérium  doit  contenir 

1   at.  cérium  574>7  74 

I  at.  soufre    !>.oi,i  26 


775,8  100 

li'hydrogène  sulfuré  est  sans  action  sur  les  dissolutions 
de  cérîuni.  Les  sulfures  solublos  les  décomposent  et  for- 
ment avec  le  chlorure  un  précipité  blanc  qiiî  est  du  sul- 
fure hydraté. Les  mêmes  réactifs  donnent  un  précipité  vert 
foncé  dans  les  dissolutions  de  peroxide.  C'est  sans  doute 
un  sesqui-sulfure  hydraté. 

Séléniure  de  cévium. 

194^*  On  obtient  le  séléniure  dé  cérium ,  en  faisantpas- 
aer  un  courant  de  gs^z  hydrogène  sur  du  séléniate  de  pro« 
toxide,  chauffé  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine.il  esc 
pulvérulent,  d'ini  rouge  brun,  d'une  odeur  désagréable. 
Par  le  grillage ,  il  laisso  dégager  de  Tacide  sélénieux,  et  16 
transforme  en  séiéinte  bai^ique,  blanc  et  pulvérulent.  LVêa 


Dc  Tallère  pas ,  mnis  tons  !es  acidn  le  dissolrent  fuSle-^ 
meut,  avi'C  dégagement  d'hydrogèuc  séléni^. 

Phosphure  de  cérium. 

I  ij^'i.  Qiinnd  on  c  Iiaufie  au  lilanc  da  pcroxide  dc  cërium 
dans  un  tiibc  de  porcelaine,  cl  qu'on  fait  passera  travers 
liti  courant  dc  gaz  livclrogènc  phosphore ,  on  obtient  une 
poudre  grîâiitrc,  qui  se  coôipoôe  dc  phosphure  et  de  phbî-^ 
phatc  de  cvrtum  ;  les  arides  forts  en  séparent  le  phosphate 
sariS  attaqticr  le  phosphurr.  Celuî-cî  est  sous  fotincd*Uire 
poudre  noîre,  qni ,  par  le  grillage,  passe  peu  à  peu  atl 
blanc,  eti  se  changeant  en  phosphate. 

On  ne  {)cut  pas  se  procurer  le  phosphure  de  céridniiii 
en  traitant  Foxide  dc  ct'rium  pnr  le  phosphore,  ni  in 
ch.tuirant  le  phosphate  de  cérium  daàft  Un  creuset  brasqiij; 
ce  c[ui  tend  encore  à  rapprocher  le  cérium  des  métadS 
terreux. 

Carhiire  de  cérium. 

]  944  •  L^oxalate  dc  cérium ,  chauffé  eu  vase  clos ,  a  une 
chaleur  modérée ,  se  change  en  nu  mélange  pulvérulent  de 
peroxidc  et  dc  carbure  dc  cérium  j'en  traitant  ce  mélange 
par  Tacidc  hydrochlorique,  le  pci-oxide  se. dissout  avec 
dégagement  de  chlore,  et  il  reste  du  carbure  de  cérium 
pur.  Ce  carbure  est  d'uu  brun  noir,  pesant,  et  inattaqua- 
ble par  les  acides.  Ciiaulio  à  Tair,  il  brùlc  promptemekit , 
cl  se  transforme  en  pcroxi  Je  sans  augmenter  ni  diminua 
de  poids.  L'oxalalc,  chauile  très-fortement  en  vases  dot^  ^ 
donne  une  poudre  duu  jaune  de  soufre,  qui  parait  6tre 
ua  composé  de  protoxidc  cl  de  deutoxide^ 

.M.  Laugier  a  obtenu  de  même  un  carbure  dccériam,- di 

(haun'ant  dî*ns  une  cornue  Toxide  mis  en  pAle  avec  de 

rkuilc.  Ce  carbure  était  noir,  bi:illaut  dans  beaucoap  àm 

^^înls,  et  pesait  autant  que  l'oxiJe  employé. 

C'est  donc  un  quadri-carbure  de  cérium  de  même  pue 
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le  précédent.  Celui  que  M.  Laugicr  a  obtenu  possède  la 
propriété  de  s*enflammcrspontanénieut  au  contact  de  Tair, 
comme  un  pyropliore.  Il  se  transforme  en  gaz  carbonique 
et  en  oxide  rouge  de  cérium. 

Sels  de  cérium. 

1945.  Il  y  a  des  sels  de  protoxide  et  de  dcutoxide  de 
cérium. 

Les  sels  de  protoxide  sont  incolores  *,  leur  saveur  est 
francbe  et  sucrée*,  ils  sont  toujours  acides  aux  papiers  ré- 
actifs. La  plupart  sont  solubles  dans  Icau  et  quelquefois 
dans  l'alcool.  Ils  ne  sont  pas  troublés  par  Thydrogcne  sul- 
furé^  les  monosulfurcs  alcalins  y  forment  un  précipité  gé- 
latineux blanc.  Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y 
forme  aussi  un  précipité  blanc  laiteux,  solublc  dans  les 
acides.  Les  alcalis  y  forment  un  précipité  blanc  insoluble 
diins  un  excès  d'alcali.  La  noix  de  galle  ne  les  précipite  pas. 

Les  carbonates  alcalins  eu  précipitent  un  carbonate 
micacé.  Les  dissolutions  de  cérium  précipitent  encore  par 
le  sulfate,  le  tartratc  et  Toxalate  de  potasse.  II  se  formÉ 
avec  le  sulfate  de  potasse  un  sulfate  double  qui  est  blanc. 

Les  sels  de  dcutoxide  de  cérium  ne  diffèrent  des  précé- 
dens  que  par  la  coulenr,  qui  est  ordinairement  rouge  jau- 
nâtre. Concentrés,  ils  sont  précipités  par  le  sulfate  de 
potasse.  Il  se  ])roduit  un  sulfate  double  qui  est  jaune. 

En  général ,  les  sels  de  protoxide  de  cérium  présentent 
de  l'analogie  avec  les  sels  de  protoxide  de  manganèse  on 
de  fer.  Les  sels  de  peroxide  ont  aussi  de  l'analogie  avec 
ceux  de  peroxide  de  fer  ou  de  tritoxidc  de  manganèse. 

Aucun  métal  ne  précipite  le  cérium  de  ses  dissolutions* 
Le  sine ,  le  fer  sont  sans  action.  Quand  on  décompose  ces 
sels  par  la  pile,  l'acide  et  la  base  se  séparent ,  mais  le  mé- 
tal n'est  pas  réduit. 
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Sulfate  de  protoxîde  de  cêrium. 

ic)46*  '1  ^^  solnble;  il  Tant  une  chn leur  assez  forte  poQr 
le  décomposer.  Par  réTaporaiioii .  il  fournit  des  cristaax 
blancs  qni  se  redîssoK^^nt  aisément  d:ins  Tean  sans  la  colo» 
rer,  on  qui  du  moins  re  Ici  communiquent  qu*nne  faible 
teinte  rose.  Cette  dissolution  possède  nue  saveur  sucrée. 

Ce  sulfate  s'obtient  en  dis«oI\  ant  1c  carbonate  de  cërium 
dansTacide  sulfurique  aflaibli.  II  est  formé  de 

1   at.  protoxide  ^T-î»^  ^7» 38 

1   at.  acide  sulfura jue  Su  1 , 1  4^)^- 


1175,6  100,00 

Les  alcalis  ne  lui  font  éprouver  qu*une  décomporitiou 
incomplète.  Il  se  forme  des  sulfates  doubles ,  parmi  les- 
quels il  faut  remarquer  celui  de  potasse. 

Le  sulfate  double  de  cérium  et  de  potasse  est  insoluble 
dans  Teau  saturée  de  sulfate  de  pelasse  :  maïs  il  est  soluble 
^  dans  Teau  bouillante.  Il  est  blanc,  fusîLlc  et  facile  à  dé- 
composer par  le  cbarbon ,  qui  I<î  convertît  en  sulfure  de 
ccriiim  et  en  sulfure  de  potassium.  L'acide  nitrique  le  con- 
vertit en  bisulfate  de  potasse  et  en  nitrate  de  cérium.  Pour 
en  séparer  To^ide  de  cérium,  il  est  nécessaire  de  le  fondre 
avec  trois  fois  son  poids  de  carbonate  de  potasse.  Il  en  ré» 
suite  du  sulfate  de  potasse  et  de  Toxide  de  cérium  que  Ton 
sépare  par  Veau.     - 

Sulfate  lie  peroxide  de  ccrium. 

1947'  Ce  sel  n  est  pas  stable.  En  dissolution ,  il  présente 
une  couleur  orange.  Cristallisé,  il  est  en  prismes  couleur 
d'or. Ces  cristaux  se  transforment  peu  a  peu  en  un  mélange 
de  sulfate  acide  de  protoxîde  et  de  sous-sulfate  de  peroxide. 

L  acide  sulfurique  s'unit  aisément  au  prroxido  de  cé- 
rinm.  Une  partie  d'acide,  une  d'oxide  et  quatre  dVau  étant 
l^èrcment  cbatifl'ées,  on  obtient  une  poudre  cristallitid 
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brillante  qui  parait  être  im  sous-sulfatc.  En  ajoutant  de 
Tacido  et  chaulFanl  long-temps,  tout  se  dissout.  Il  en  re- 
faite uua  liqueur  orangée  qui  fournit  par  IVvapqration 
diss  criat^x  orangés  et  des  cristaux  j.iunes.  II  parait  quq 
par  Tébullition ,  le  sulfate  de  pcroxide  est  rnmené  à  IVui 
deaulfate  de  protozidc,  au  moins  en  partie.  Par  une  éva* 
ppiafiop  brusque I  on  n  obtient  qu'un  sulfate  en  poudre 
jfune. 

Le  sulfate  de  pcroxide  de  cériom  n  une  saveur  acide  et 
sucrée.  Les  alcalis  agissent  sur  r<î  sel  coinnic  sur  le  sul- 
fate de  protoxîde  et  ii  opèrent  cju'uikî  décomposition  in- 
complète. Il  se  forme  des  si'ls  doul)Ies  avec  les  sulfates 
alcalins  produits.  Ce  sulfate  {icut  se  combiner  .'ivcc  le  sul- 
fl^l^  dç  potassp ,  et  forme  un  sel  presque  insoluble  dans 
reau froide,  niaissoluble  dans  Veau  Lauill.tnle.  Une  solu- 
tion  saturée  de  sulfate  de  potasse  ne  le  di^ïsoul  pas.  Ce  sel 
j(loub}s  est  de  couleur  orange. 

Lçs  sulfates  doubles  de  cérium  et  de  potasse  servent  à 
caractériser  ce  métal,  et  le  disiingu'.  ut  en  particulier  de 
ryttrîum  avec  lequel  il  a  tant  de  caraciùrcsaomtD^uns. 

Sélcnile  de  dmUoxide  de  cérliim, 

ig4B.  Le  sel  neutre  et  le  bisélénite  n*8seniblent  exacte- 
ment a  ceux  d'oxide  d'urane. 

Sélénhe  de  pvoloxidc  de  ccrUith. 

C'est  une  poudre  blanche,  iiisoluble,  mais  qui  se  dis- 
sout dansTaride  §élénique  et  foi  me  un  l)i^élénitesoIublc. 
C^c^t  la  une  desjpropriétc's  peu  nomljri:;ise^ ,  par  lesquelles 
le  protoxide  do  cériuni  diiTèrr  de  lyHi  ia. 

Nitrate  de  protoxide  de  cérium . 

}S^\^'  ^1  c^^  trj^'s-solublc  même  dans  Tnlcool  -,  il  csi  tr^us- 
^f9i^-|ta,r  ^  Çk^^?^^  ^^  ]:icroxivl^  et  eu  aqi^^  ui^Upux* 


A 

\ 
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Qp^id  on  le  chvtSp,  il  «ffiond  d'abord  fit  'iw  |(QW?oiifl« 
msmte ,  i  cause  da  dijgagemeat'dc  l'acitila  uûiwiix. 

On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  le  carbonate  d.-ins  l'acide 
nitriqne.  Il  ne  criitallisc  pas  facilemrttt.  Sa  saveur  est  pi- 
mùote  d'abord  cl  ensuite  très-sacrée.  Ses  dissoli^tiops  soDt 
incolores. 

Hitrqte  de  peroxide  de  cérimm. 

L»  peroxide  de  cërinm  se  dissont  difficilcinetll  dtna  I*i- 
ciile  nitrique  k  froid.  Mais  à  l'aide  de  )a  cbaleur  on  obtlMt 
ntM  liqueur  jannAtre  qui  nccristsllise  pas,  quand  ri)e  elt 
bien  saturée,  Atcc  un  excès  d'acide ,  on  obtient  par  Vérk- 
poratien  des  cristaux  blancs  lamejleux  et  délîqdeacebt. 
Par  la  deuicatîon ,  ils  prcoucnt  nne  couleur  jaune.  Leur 
disaolntleB  se  décompose ,  avec  le  temps,  en  un  boos-mI 
jaune  qni  se  d^se  en  poudre  et  on  un  sel  acide  qui  resle 
dissous.  L'addition  d'une  petite  quantité  de  nitrate  de  fet 
comniuniqneuncconleur  rouge  de  saug  aux  dissolnllona 
de  nitrate  de  peroxide  de  cériuio. 

Cenitrateett  solnblc  dans  raicool.  Il  le  décoinpase  ai- 
■émentaufen.  . 

Pboiphate  aie  céiium. 

HfiSo.  L'acide  pliosphorique  et  les  plioiphA^  Mdifbln 
iprÀiait  HP  précipÎLv  bUiic  dans  les  dÎMolo^ions  ^e,  cblo* 
nire  de  cério^  c'est  le  phosphate  de  protoxide.  Le»^- 
des  nitrique  et  liydrechloriquc  le  dissolvent,  nais  l'aoî^e 
phospboriqiie  ne  le  dissout  pns.     • 

jiisén'ate  f/e  çérium. 

195 1.  L'arstjniale  neutre  de  cérium  est  insoluble  dans 
l'eau,  mais  il  le  dissout  aisément  dans  les  acidà  et  même 
dans  l'acide  art^^^^e.  Cet  acide  ne  précipite  pas  les  diaiQ^  ' 
lotions  de  chlorure  de  cérium.  On  est  doue  obligé  d'avoir 
ID^innjipx  double*  d^^o^ofiUiUDs. 


• 

V. 
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L'arséniate  acide  de  cérion^be  cristallise  pas  ^  mais  se 
prend  en  masse  gélatineuse ,  incolore. 

'  Carbonate  de  protoxide* 

igSa.Lé  carbonate  de  protoxide  est  en  écailles  nacrées 
blanches  \  il  se  décompose  par  la  chaleur  et  par  Faction 
des  acides;  onTobtient  en  décomposant  un  sel  de  protoxide 
par  un  carbonate  alcalin,  ou  en  faisant  passer  de  Facide 
carbonique  dans  de  leau  tenant  de  Thydrate  de protoxide 
en  suspension.  Le  premier  procédé  est  bien  préférable. 
Comme  la  réaction  est  accompagnée  d'un  dégagement  no- 
tifie d'acide  carbonique,  il  est  évident  que  ce  carbonate 
est  plus  ou  moins  basique. 

Par  la  calcination,  il  laisse  un  oxidc  salin  et  dégage  un 
mélange  d'oxide  de  carbone  et  d'acide  carbonique. 


t 


""  Silicates  de  cérium. 

1953.  La  ualure  présente  diverses  variétés  de  ces  sili- 
cates, savoir  le  silicate  simple,-  le  silicate  ferrugineux  et 
divers  silicates  contenant  de  Tyttria. 

Cérite.  C'est  le  moins  Varç  des  minerais  de  cérium.  Il 
était  confondu  autrefois  avec  les  minerais  de  tungstène  \ 
^•on  analyse  conduisit  k  la  découverte  du  cérium.  Le  efrite 
'  se  trouve  à  Ryddarhyttan.  Sa  couleur  varie  du  rouge  au 
brun.  C'est  un  minéral  amorphe ,  opaque ,  dont  la  den- 
sité est  de  4)66.  Voici  sa  composiiioii  : 


• 


Protoxide  de  ccrium 68^6 

Pcroxide  de  fer 2,0 

Chaux X)^ 

.Enu 9,7 

•  •  Silice r-.  18,0 

V 

Le  cérite  renferme  dés  tra^  ^'y ttria  et  de  manganèse. 
4 


'  V 


M 


'  i 


f 
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cÉmimc.  \  Sis. 

Ce  minéral  est  essentieUement  coupoêé  dfl  silicate  de 
protonde  de  cérJum  hydraté  qui  renferme 

.1  at.  protoxîde    67497 

X  st.  Silice  192)0 

#         *•       a  «t.  eau  ii2,5 

979^2 

Cest  toujours  du  cérïte  que  Ton  i^tire  les  combinaisons 
dn  cérium.  Ce  minéral  est  facilement  attaqué  par  les  ad- 
dqaibrts ,  comme  Facide  nitrique  et  Feau  régale.  Ces  acid^ 
di^oIiFcnt  le  protoxide  de  cérium. 

AUanite.  C'est  un  minéral  noir  brun,  amorphe,  mat, 
facile  à  pulvériser  et  d'une  densité  de  3|5  \  4>o*  ^  ^Imî* 
lumeau,  il  se  boursoui&e  et  fond  imparfaitement  en  u^ 
scorie  noire. 

L'allanite  est  attaquable  par  les  acides ,  ce  n*est  pent^ 
être  qu'unmélangp  d'amphtbolc  et  de  cérite.  Voici  sa  oom» 
position  : 

Protoxide  de  cërinni •  g,2 

PeroXde  de  fer 49' 

Chaux  .   .  .- 25,4 

Silice. «31,5 

Eau.  * 26,4 

96,6 

Gadolinile.  C'est  un  ndinéral  noir,  fragile,  à  cassure 
conchoïde,  d'une  densité  égale  h  ^^oS*  Il  est  opaque  et 
assez  dur  pour  rayer  le  quartz. 

Le  gadolinite  est  littaqué  par  les  acides  forts.  Au  ebalu-> 
meau,  il  ne  se  fond  pas  sans  addition,  maïs  quand  On  le 
rend  incandescent,  sa  couleur  noire  passe  au  gris.'* 

Voici  la  cQVTOsiiion  des  gadolinites  d'.Ytterl)yid*aprè^ 
M.  Beriélius.'-'^^ 


àt. 


•  -^     »  •       •.  >    •  ■ 
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Yttrit 4S»0O 

Oxide  de  fer lo^oG 

Silice..  . aSySo 

Perte  par  calcîn 0,60 

98,35  ^ 

Çest  un  compote  de  quatre  atomes  de  silicate  neutr 
^yttria ,  d'un  atome  do  silicate  de  protoxidq  de  fi^r  bas}- 

£f  et  d^uu  atome  de  silicate  de  pfotoxide  de  cériiim  bi- 
sique.  *^  , 

|jes  gadolinites  $ont  toujours  noirs  y  brillaus  ^\  atta- 
raab^B  par  les  acidos.  Mais  dans  ceux  qui  se  rencon^rei^t 
^JSLararfyeti  oa  trouve  dc!^  silicate^  de  chaux ^jbf^iiiaDga- 
nèse  et  de  glucine  outre  ceux  d^yitria ,  de  (ce  et  d^  ce- 

OrthUé,  Cest  un  minéral  qui  se  trouve  à  Finbo.  H  res- 
semble  beaucoup  au  gadolinile ,  mais  il' est  fusible  au  cba* 
lumeau.  Il  contient  : 

SiUce«  .  .  » 32|0 

Alumine i4,8 

Chiux. . 7,d 

Tltriù. 34 

'«  EhtfQ^ide  de  manganèse.   .3,4 

Pffotoxide  de  fer. 12^ 

Protoxide  de  cérium.    .  .   .   19,5 

1-     •  •  « 

98,7 

!   Pyrf^hit^.  M.  Benélius  a  donné  pe  nom  à  une  vuHété 
^4Wkiiie  fiui  m  Uquauye  àKararfvel.  EUe  contient  a  S  pour 
cent  dç  c}iii^bpn  et  prqnd  feu  au  chalameau. 

Traiiemént  des  minerais  deititiunim 
1954*  On  a  toujours  en  rue  jdans  ce  traitement  la  pré« 
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pamiion  du  peroxide  oa  du  carbonate  de  proloxide.  AjI 
moyen  de  ces  deux  corps  on  peut  se  procurer  le  sulfura) 
avec  celaî-ci  on  prépare  le  chlorure,  et  enfin  ce  dernier 
fourni^le  ct^rium  métallique.  D'ailleurs  le  peroxide  el  lo 
carbonate  de  protoxide  étant  donnés,  on  peut  se  procurer 
UffÊ  les  sels  de  ce  ri  uni. 

Le  cërite  étant  le  minerai  le  plus  commun  parmi  ceux 
qui  renferment  le  cérium ,  c'est  toujours  de  là  quoa  Tes- 
trait.  Voici  la  méthode  la  plus  simple. 

AI.  Laugler  réduit  li!  crrite  en  poudre  et  le  traite  par 
rjMDide  nitrique  ou  pir  Peau  régale ,  à  l:i  chaleur  de  Tébul* 
{mon.  L'acide  nitrique  se  colore  en  rosi' ,  IVau  régale  prend 
une  teinte  jaune.  On  réitère  le  traitement  tant  que  cet 
acides  continuent  à  se  colorer.  Le  résidu  est  formé  de  ai« 
lice  presque  pure.  La  ]i;{ucur  évaporée  à  sec  laisse  une 
masse  rougeâtrcqui  se  dissout  dans  l'enu  froide,  à  Texcep* 
tion  de  quelques  traces  de  silice.  Celle  solution  aqueuse, 
mâléq  d'un  excès  d'ammoniaque ,  fournit  un  préçipi^^ 
rouge  de  brique  contenant  beaucoup  d  oxide  de  cériuoi  e% 
un  peu  d'oxidc  de  fer.  Oa  le  lave  bien  et  ou  le  met,  encore 
liumide,  en  digestion  avec  une  solîilion  d  acide  oxaliqpe» 
Il  se  forme  de  l'oxalatc  de  ccriuni  insoluble  eu  poudre 
blanc  rosé,  et  de  l'osalale  de  fer  qui  se  dissout.  On  jette  sur 
un  filtre  et  on  lave.  Calciné  à  l'air,  l'oxalate  de  oério^l 
$e  convertit  en  peroxide  de  cérium  tout-à-fait  pur. 

analyse  des  malicrcs  ccnjuics. 

ig55.  Le  cérium  se  sépare  en  général  assez  faciiemeut 
des  autres  oxides  métalliques.  On  le  dose  a  l'état  de  per^ 
oxidi;.  Voici ,  comme  exemple,  l'analyse  du  cérite. 

Ce  minéral  se  trouve  en  niasse  mêlé  lie  gabjne,  de  cuivre 
pjrileux,  de  pj'rite  de  fer  et  de  carbonates  de  chauf  ftt 
de  magnésie.  Comme  il  u  est  pas  allaquablo  par  l'^pide  ^f:^- 
l^que»  en  le  traitant  par  cet  acide ,  ou  dissout  la  cl^i^AXftf 
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Quand  on  clifuiHc  un  mélange  de  luiigstate  de  potasse 
nt  d'bydrochloratc  d'ammoniaque ,  l'acide  lung&tique  est 
réduit  par  l'hydrogùnc  de  l'ammoniaque  en  oxide,  qui 
se  s<!parc  quand  on  dissout  la  masse  dans  l'eau.  Woldcr 
applique  cette  propriété  à  la  préparation  de  l'oxidc  de 
tungstène  de  la  manière  suivanie  :  ou  fond  un  mélange 
d'une  partie  de  wolfram  pulvérisé  cl  de  deux  de  carbo- 
nate de  potasse;  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau,  on  y 
ajoute  une  partie  et  demie  d'hydro chlorate  d'ammonia- 
que; alors  on  évapore  à  siccité,  et  ou  fait  rougir  la 
masse  dans  un  ci^iusct  de  Uesse ,  jusqu'à  ce  (juc  le  sel 
ammouiac  soit  entièrement  décomposé  ou  évaporé.  En 
dissolvant  la  masse  fondue  dans  l'eau  chaude,  il  se  sé- 
pare une  poudre  noire  pesante,  qui  est  l'oxide  de  tungs- 
tène. On  le  fait  bouHlir  avec  une  faîhle  soluliou  de  po- 
tasse pure  ,  pour  enlever  une  petite  portion  de  tungstaie 
de  potasse  acide  ,  peu  solublc ,  cl  ruOu  on  le  lave  à  l'eaa 
pure.  Quand  on  veut  avoir  de  l'acide  tungstîque,  on  n'a 
qu'à  chaulter  cet  oxide  dans  un  creuset  ouvert  j  il  prend 
feu  el  Lrùle  vivement  en  se  changeant  en  une  poudre 
jaune. 

Ou  obtient  aussi  l'oxide  de  tungstène  en  faisant  passer 
de  l'hydrogène  sur  l'acide  tungsliqiie  ,  el  arrêtant  l'opé- 
ration au  rouge.  L'acide  devient  bleu  d'abord  et  il  se 
forme  du  tungstatc  de  tungstène.  11  passe  ensuite  à  l'état 
d' oxide  brun  foncé  ;  enfin  le  métal  lui-mômc  devient  libre. 
Cette  opération  C5t  donc  difficile  à  régler.  Kn  chauffant 
loug-temps  l'acide  tungsiique  dans  un  creuset ,  il  est  en- 
core ramené  à  l'état  d'oxide  de  tungstène.  La  réduction 
se  fait  sans  doute  par  l'hydiogènc  carboné.  II  faut  que 
l'acide  soit  très-pur.  On  l'obtient  aussi  en  traitant  l'acîâe 
tungstîque  par  cémentation.  Enfin  lorsqu'on  met  l'acide 
tuugstique  dans  de  l'eau  chargea  d'acide  hydrochlorique, 
et  qu'on  ajoute  du  ïiuc  ,  l'oxide  de  tungstèue  se  précipite 
en  paillettes  brilluutes  de  couleur  rouge  cuivrée. 


J 
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L'axlda  «inû  obtenu  ne  se  conaetre  que  uni  l'eau;  pir 
le  eôntaetderur  atmosphérique,  il  devient  à  l'inaUnt  bien 
et  ae  dunge  bienlAt  complètement  en  acide  tnngatique. 
L'oxîde  de  inngstAnc  peut  donc  w  pràenler  aona  deux 
formes  parfaitement  distinctes.  En  décomposant  l'aride 
tnngatiqae  cristallin  par  Thydrogènc  à  cbaod  ou  bien  en 
décomposant  ce  même  acide  par  l'hydrogène  naissant,  on 
l'ubtient  en  paillettes  d'une  belle  couleur  cnÎTretue.  Ett 
traitant  nu  tongstate  alcalin  pat  le  sel  ammoniac  k  cband, 
il  se  présente  au  contraire  en  poudre  noire  qui  prend  sous 
le  bnuiissoir  un  éclat  métallique  avec  la  couleur  grisa  de 
l'ader.  Ces  phénomènes  singuliers  sont  attribués,  par 
M>  Wôhler,  à  une  diilérence  dans  l'état  d'agrégation  qui 
parait  en  efièt  leur  seule  cause.  L'oiidc  cristallin  ayant 
toujours  la  conlenrcuivrcuseeiroxide  pulvérulent  offrant. 
toujours  la  teinte  de  rscier. 

I  $58.  Convoie  doxide  de  tungslène  et  de  soude.  Quand 
on  faiiiondreetrongirdausunc  boule  de  verre  le  tnngstaie 
de  soude  neutre  dans  le  gaz  hydrogène ,  on  n'observe  au- 
ctme  action.  Mais  quand  on  fait  la  m£me  expérience  avec 
le  tongstate  acide  de  sonde ,  la  surface  de  la  madère  cmn- 
mence  bieniAt  k  acquérir  la  coolenr  et  l'éclat  métallique 
du  cuivre.  Cet  effet  se  propage,  peu  à  peu,  dans  la  niasse 
entière.  Far  le  refroidissement ,  la  couleur  passe  au  jaune 
d'or.  Le  produit,  étant  traité  par  l'eau,  celle-ci  dissout 
du  (ungsutc  de  soude  neutre ,  et  il  reste  une  poudre  cris- 
talline pesante,  de  la  couleur  et  presque  de  l'éclat  métal- 
lique de  l'or.  Vm  faisant  bouillir  la  masse,  avec  de  l'eau,  on 
ne  parvient  pas  à  en  séparer  tout  le  tungsute  de  soude.  On 
faiidonc  digérer  la  poudre  restante  dans  de  l'acide  bydro- 
cbiorique  concenlré  pour  décomposer  le  tungsiate  adhé- 
rent. On  fait  ensuite  bouillir  le  résidu  avec  une  solution 
de  potasse  pare  pour  enlever  l'acide  tungstique,  et  enfin 
on  Je  lave  avec  de  l'eau.  Pour  obtenir  la  combinaison  purej 
il  est  nécessaire  d'observer  tontes  ces  précautions, 
m.  ai 
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C«  compote  est  jauDe ,  d'oipect  métallique,  CTÎMtUit^cu 
cubes  d'autant  plus  grands ,  que  l 'opéralion  a  marcli^  plus 
IcuUiIaonl.  Daus  la  masse  saline  réduite,  ou  trouve  &oti- 
\KUt  des  cavités  dont  les  parois  sont  formées  par  une  agré- 
gation de  petits  cubes  trcs-brillans.  Ctilie  combinaison  est 
d'un  brillant  et  d'une  beauté  que  possèdent  peu  de  prepa- 
r4|lioiU  chinai ques.  Suspendue  en  poudre  fine  dans  de  l'eaii 
et  Cf^gai-déc  par  transmission  au  soleil,  elle  est  trasspa- 
rwilu  eomnic  l'or  el  d'une  couleur  verte.  Ellen'esl  décom- 
posée par  aucun  acîde,  pas  inèiiie  par  l'eau  rég'ale.  II  n'y 
a  que  l'acide  LydroUuoriquc  concentré  qui  la  décomposo 
(■t  la  dissolve.  Les  solutions  des  alcalis  purs  n'ont  aucune 
action  sur  elle.  Cbaull'ée  au  contact  de  inîr  atmospliéri- 
que,  clic  cliangc  de  eoulcur,  se  ramollît,  se  fond  et  se 
tiaiisfoimc  en  partie  eu  tungstale  de  sonde.  Mais  on  ne 
parvient  pas  à  convertir  la  masse  entièie  en  tungslatc  de 
soude.,  même  eu  opérant  dans  le  gas  oxigènc,  quoique 
l'action  soit  aecompaguce  du  combustion. 

Le  cblore  sec  et  pur  convertit  ce  composé  en  chlorure 
de  tungstène ,  clilorurc  de  sodium,  ocido  tungsliquc  el 
ojiide  de  tungstène.  Le  soufre  agit  de  la  même  mamère. 

Cette  combinaison  est  composée  de 

4  at.  oxidc  de  tungslèDC  87,81 

I  al.  soude  i3>in  't^l 


Acide  tu/igstitjue. 

195g.  U  correspond  par  sa  composition  à  l'acide  molyb- 
diqiie.  Pur,  il  est  jaune  seiîn,  sans  saveur,  insoluble-,  ù  Yélal 
d'hyd|;iite,il  reste  en  suspension  et  traverse  les  filtres  sur- 
tout quand  ou  le  précipite  du  tuugsUte  d'ammoniaque. 
Cet  acide  est  infusible ,  inaltérable  à  l'air ,  sans  action  sur 
les  couleurs  bleues  végétales^  sa  deusilé  est  de  6,16.  La 
chaleur  et  la  lumière  paraissent  le  ramener  i  l'eut  da 
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qBeceiUalténûoofoil  due  aux  nuticru  élnngènBaw 
ta  pri'paradon  y  a  laUiée,  à  un  pca  de  poiusièr*,  p>r«Mi» 
ylc.  It  M!  combine  avec  ie»  acides  panaaiuet  ioriÉmwkti 
4tt  cotapoaés  iniolobles  d'un  jaune  pAle;  il  te  caaftBrf 
^RHH  l 'aamo  nuque ,  lonqn'ilBxpM  été  c&lciné. 

11  donne  au  clulumeau  avec  le  borax ,  un  Tcirs  JHHirt 
«n  rougaAlre  suivaDl  les  preportïoBs.  Avec  1«  jhoai^kÊÉe , 
il  se  CMidvil  de  m^e  à  la  llanune  exiéneore;  aaaaé 
dodaiii  de  la  flanme ,  îl  produit  une  bdie  coaleor  UMBfi 
teoihUble  à  celle  de  t'oxide  de  cobalt,  qoaiMl  l'Mpéaatf 
pur  ;  le  fer,  le  mao^nkèse  allèrent  ceue  coolear.  CaiétÊt^ 
il  est  iiialtiicpiable  par  les  arides  ;  à  l'étu  naiswntr  it«M 
dissous  pnr  l'acide  h jdroclilorîque ,  mais  il  est  chaste  pir 
l'eau  de  cette  dis^ilation. 

Calciné ,  il  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis.  Sa  com- 
bûisison  avec  lea  hâtes  ne  s'opire  alors  tpt'k  la  i 
rouge.  jB  est  Tonné  de 

1  at.  métal      120^,7  80,0g 

3,  >t.  oxig.        3oo,Q  >9r9' 


i^ficb fiâpdil* se  procurer  cet  oxide  par  divenp 
Le  prcaaier  consiste  i  griller  le  protovide.  On  Itl 
ainsi  fort  aiténent  et  il  est  très-par. 

Il  s'obtient  aussi  curalcinant,  à  vase  ouvert,  lelug**' 
taie  d'ammoniaque. 

Autrefois  on  l'obienaît  de  la  manière  suivante.  ApilW 
«Foir  attai)u«  le  wolfram  par  l'eau  régale,  qui  dtewMlMt 
0%iàm  de  fer  et  de  manganèse,  il  reste  tm  réndd'ftnilP 
ewcn^cllemeat  d'aoîde  tungstïqne.  On  le  traite  pa^WlidtU 
c*li  qui  foriue  un  lungstale  soluble;  on  verse  dani  I 
tokition  de  l'acide  nitrique  ou  sulfurique  qui  i 
pMdpilé  blanc ,  compast:  tri  pie  d'acide  sulfurique^  1 
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d^pôt  avec  de  l'acide  sutfut  iquc.  L'acide  tungstiquc  aban- 
donne l'alcali  et  Facido  sulfuriiiiie  aiiKfjueU  il  était  com- 
biné et  devient  jaune;  on  le  lave,  cL  ou  le  calcine. 

Le  mieux  est  de  se  servir  d'ammoniaijuc  pour  dissoudre 
l'acide  tungstiquu  impur  i:i  d'acide  nitrique  pour  décom- 
poser ce  tun;;siaic  d'ammoniaque.  Le  précipité  calciné 
fourni  I  de  l'acide  très-pur. 

Bcrzélius  substitue  â  l'ammoniaque  de  l'Iiydrosulfate 
d'ammoniaque  eu  excès.  Il  obticut  nînsi  du  sulfure  de 
tungstène  qui  se  dissout  dans  l'Iiydrosulfatc  alcalin.  l',n 
décomposant  ce  dernier  par  l'acide  nitrique,  on  a  un  dé- 
pôt de  sulfure  de  tungstène  que  l'on  traiisformii  en  acide 
tungstique  par  le  grillage. 

Chlorures  de  tungstène. 

1961.  Perchlorure  de  tungstène.  M.  Wôhler  l'obtient 
presque  pur,  eu  cliauffant  l'oxidc  de  tuDgsiène  noir  dans 
du  clilorc;  il  se  forme  en  même  temps  de  lacîde  luugs- 
tique,  La  combinaison  se  fait  avec  dég;igemcui  de  lu- 
mière j  lu  boute  do  verre  se  remplit  d'une  fumée  jaune, 
qui  se  condense  en  écailles  d'un  blune  jnuuàtre,  et  qui 
forme  enlln  un  sublimé  analogue  à  l'acide  borique  natif. 
Au  contact  de  l'atr,  ce  clilorure  se  cliaDge  eu  acide  tungs- 
tique  et  en  acide hydroelilorique.  Par  l'action  de  l'eau, 
cette  décomposition  est  plus  rapide,  quoiqu'elle  uc  soit 
pas  instantanée;  il  se  dépose  de  l'aciili:  tuugstiquc  irès- 
pni' ,  et  il  se  forme  de  l'acide  liydroclilorique.  Caus 
l'ammouiaque ,  il  se  dissout  avec  un  bruit  léger  et  avec 
développement  de  elialcur.  Il  se  volatilise  à  une  basse 
température  sans  se  fondre.  Sa  v^pinir  a  une  couleur  jaune 
foncée.  CUauÛé  sur  une  plaque  de  platine  à  la  liarame 
de  l'alcool,  il  se  décompose  au  uiomcul  où  il  se  volatilise, 
par  l'action  de  la  vnpcui'  d'ciiu  de  la  llamnie.  Il  se  forme 
de  l'aoi^e  hj^di-ocblorique,  «t  l'acide  tuDgslique  produit  se 
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d^ge en  anc  famée  hiinineasc,  qui  se  condeate  dans  lair 
eo  grands  flocons  très-légers. 
Le  chloinredc  tangstènc  doit  être  composé  de  : 

6  at.  chlore         1827,8  52,3 

I  at.  tungstène   1207,6  47»7 

2535,4        100,0 

1962.  Proto-chlorure  de  tungstène.  Il  se  forme,  lors- 
qu'on cha&fic  le  tungstène  métallique  dans  le  cblore.  Le 
métal  prend  feu  et  se  change  entièrement  en  clilomrp. 
Celui-ci  se  présente  en  aiguilles  fines ,  d'un  rouge  foncé ,  à 
peu  près  comme  li:  cinabre.  11  se  fond  facilement ,  entre  en 
ébulliûon  et  se  volatilise.  La  vapeur  a  une  couleur  rouge, 
encore  plus  foncée  que  celle  de  Tacido  nitrcux.  Mis  dans 
Tcau ,  ce  chlorure  devient  bientôt  violet,  en  se  décompo- 
sant peu  a  peu,  en  oxide «d'une  couleur  violette  et  en 
acide  hjdrochlorique.  Ce  chlorure  se  dissout  avec  déve- 
loppement de  gaz  hydrogène  dans  une  lolotion  de  potasse 
pure  ;  il  se  forme  du  tungstate  de  potasse  et  du  chlorure 
de  potassium*  Avec  Tammoniaque  caustique ,  il  se  déve- 
loppe de  même  du  gaz  hydrogène;  il  se  forme  une  soin* 
tien  jaunâtre  qui  se  décolore,  quand  elle  est  chauffée  très- 
doucement  ;  elle  dépose  de  Toxide  de  tungstène  bnm* 

Ce  chlorure  parait  être  analogue  à  Toxide ,  et  doit  être 
composé  de  : 

4  at  chlore        885^  4^94 

I  at.  tungstène  1207,6  57,6 


\ 


2092,8  100,0 

ig63«  Chlorure  rouge.  11  se  forme  ordinairement  aved 
Iç  percUomre,  mais  en  quantité  très-petite.  Ce  chlontre 
est  Je  plus  beau  de  tous  ;  il  se  présente  on  aiguilles  trans-' 
parentes  d'un  beau  rouge  et  souvent  d'une  grande  \(m^ 
gneor  j  il  se  fond  très-facilement  à'  une  douée  ehdefir'et 
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criMnllUe  ea  refroidissanl  en  longs  rayons  trtnEpareoi  1 
qui  se  répandent  sur  le  verre.  Il  esi  plus  volatil  que  le» 
deux  nutres  chlorures.  Sa  vapeur  a  la  couleur  de  l'acide 
niireux.  Au  contact  de  l'air  liumîde,  il  se  change  bion- 
làt  en  acide  tungstiquc.  Jeté  dans  l'eau,  il  se  bour- 
soufle comme  la  chaux  caustique,  dégage  beaucoup  de 
chaleur;  fait  entendre  un  sifflement  et  se  change  tout  à 
coup  en  acide  tungstiquc. 

Sa  composition  n'est  pas  connue. 

^Sulfure  de  tungslèn  e. 

19G4.  C'est  Icsulfure  correspondant  an  protoxidc.  Il  se 
forme  en  chauffant  l'acide  lungslîque  avec  six  fois  son  poidb 
de  cinabre  ;  il  est  en  poudre  noir-grisâtre  ,  prenant  l'éclat 
métallique  sous  le  brunissoir.  On  peut  l'avoir  en  écaillet. 
La  chaleur  ne  le  dccomposc  pas.  Le  grillage  le  change  eu 
acide  timgstique  et  gaz  sulfiueux.  Ilconlicnt  : 

t  at.  tcugBtéae  1207,6  74i^ 

3  at.  soufre  ^oz,a  %5,ii 


1609,8  100,00 

C'est  ce  sulfure  qui  se  produit,  quand  on  chauffe  l'acide 
tungslique  à  une  température  blauchc  dans  de  la  vapeur 
desoufreoudans  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 
Persulfure  de  tungstène. 

ig65.  M.  Berzélius  est  parvenu  à  oblcnir  «n  sulfure  de 
tungstène  correspondant  à  l'acide  tunfslique.  Pour  ccl.i ,  il 
met  l'acide  tungslique  en  contact  avec  de  l'hydrosulfale 
d'ammoniaque  en  excès.  Il  se  produit  du  persulfure  de  ■ 
tungstène  qui  se  dissout  dans  l'hydrosulfate.  La  liqueur 
étant  traitée  par  l'acide  hydrochloriquc  en  léger  cxcèt, 
lùssedégsgerde  l'Jiydrogèncsolfnré  et  fournit  un  précipité 
brun  fftuve  qui  est  le  persulfure  de  tungstène. 

C«  suU'un  est  légèrement  soluble  dana  IVao  froide.  U 
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Ton  koaOhoAe. 
loL  yêijemcjt  d^vn  id  f.unifii,hg  la 
Ce  snUme  est  décomposé  par  k  HiiIntr.B  perdda 
et  peMeiFéut  de pnMosïdfîife. 

CeOTifine  joae  le  r&Ied  acide  avec  les  soICuei 
Le  aalfinc  dfff^^  de  potasibuB  et  de  tumgÊÊèmt  < 
Ue.OÉi  pevt  le  fiûre  en  chagflimt  le  selfkre  de 
a^ec  wuÊt  dntolwtKi  du  «nlficue  alcalin.  La  Kqoaqr  defieat 
jawM  foncé. 

Lepersalfine  de  tnngitcne  ert  femé  de 

I  at.  taagriène    1207,6  66^22 

3  al.  MAe  6e9,a  33,78 


1809,8  100,00 

I^  pefiolfim  de  tnngstène  se  dÎMmt  dans  kn  alcaKi  et 
même  dans  las  carbonates  alcalins,  de  oiène  qne  la  fim^ 
part  des  snlfiiKS  acides. 


1966.  Les  tmigstates  de  potasse ,  de  sonde,  d*ammoni*« 
qne  sont  aolobles;  tous  Içs  sutres  sont  insolubles.  Ces  sds 
sont  umjours  fusibles,  quand  ils  sont  indécomposables  p«v 
la  cbaleur  ^  les  tungsutes  alcalins  sont  peu  colorés  ouiftik* 
iiâtres^  les  autres  présentent  des  teintes  dÎTerses.  Mis  en 
contactaTec  les  acides  forts ,  ils  sont  décomposés.  L'acide, 
molybdîqneet  même  plusieurs  acides  végétaux  lesdéconir 
posent  aussi.  Le  plus  souvent ,  le  précipité  est  compça^  4e 
beaucoup  diacide  tungstîque ,  d^un  peu  de  Facidc  emploj^ 
et  d'un  peu  de  la  base  du  tungstate^  quelquefois  il  ccfi- 
tient  les  deux  acides  seulement. 

L'acide  pbosphorique  est  le  seul  qui  ue  donne  pas  de 
prédpité  avec  les  dissolutions  de  tungstates}  c*est  que  le 
composé  triple  qu^il  forme  est  soluble.  Les  acides  forts 
qu*on  fait  bouillir  avec  les  tungstates  les  décomposent  to-. 
talement  et  mettent  en  liberté  Tacide  tout-à-fait  pur. 


■  t 
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Ln  plfipari  des  [uiigslales  des  quatre  dernières  sections 
sont  fusibles  ;  ils  sont  r^uctihlcs  |>ar  le  charbon  et  don- 
neat  assez  souvent  des  alliages. 

Lcstungstatcssolubles  ont  une  réaction  alcaline.  Quand 
ils  sont  neutres ,  ils  ne  sont  pas  allérés  par  l'iiydrogéne. 

Le  pfOlo-clilorure  d'élaJn,  le  zinc,  le  for  produisent 
dans  les  lungsiat es  acides  ou  rendus  acides  un  précipi[<! 
bleu.  Les  hydro-sulTales  ne  les  troublent  pas,  à  moins  qu'on 
n'ajoute  un  acide.  Leprécipilé  est  un  pcrsulfure.  Le  cya- 
nure de  pot.issium  et  de  fer  donne  un  précipité  brun  par 
l'addition  d'un  acide.  Ce  dépôt  est  légèrement  solublc. 

1967.  Tungstale  de  potasse.  Le  tungstate  de  potasse 
est  déliquescent ,  incristallisnble,  très-sohiblc  dans  Veau. 
Sa  saveur  est  styptique  et  caustique.  Chaufle  au  rouge ,  en 
coutact  avec  le  gaz  liydrogène ,  i  I  n'est  pas  altéré  quand  il 
est  neutre.  Mais  le  lungstate  acide  de  potasse  laisse  décom- 
poser son  excès  d'acide  qui  p.isseà  Tétat  métallique. 

1968.  Tungstate  de  soude.  Ce  sel  est  soluble  dans 
quatre  parties  d'eau  froide  et  deux  d'eau  bouillante  i  par 
le  refroidissement,  il  cristallise  en  lames  faexBËdrcs. 

Le  bitungstalc  de  soude  se  convertît  sous  l'influence  de 
riiydrogènc,  a  chaud,  en  un  composé  de  soude  etd'oxîdc 
de  ftngstcnc  et  m  tungstate  neutre. 

1969.  Tungstate  de  chaux.  11  est  grenu  quand  on  le 
prépare  par  double  décomposition.  Ce  sel  existe  dans  la 
nature.  Il  est  connu  des  minéralogistes  sous  le  nom  de 
schcelin  calcaire.  C'est  en  l'examinant  que  Schèele  a  dé- 
couvert l'acide  tuugsliquc. 

Le  tungstate  de  chaux  possède  une  couleur  blanc  jau- 
nâtre et  uti  éclat  gras  ;  sa  forme  csl  un  octaèdre  régulier  ; 
sa  pesanteur  varie  de  5,8  ii6;  infusiblc  sans  addition;  avec 
,  le  borax  ,  il  donne  un  verre  incolore. 

Ce  minerai  a  été  examiné  par  K-laprolb  et  Bcrzélïns; 
l'acide  contient  trois  fois  l'oxigèue  de  la  base;  c'est  le 
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longsute  n«oire.   On  peut  l'analyser  par  1«  caribotiai 
alcalins  ou  par  le  procédé  saîvant  qnï  est  préférable. 

On  T^ni t  le  minerai  en  poudre  ;  on  le  fait  bouillir  STee 
de  l'acide  nitrîqae  pendant  loog-temps.  On  étend  d'eanet 
on  lave  le  résida  pour  enlever  le  nitrate  calcaire.  On  vene' 
ensoite  de  l'ammoniaque  sor  le  résidu  ;  celni-cî  s'emparo 
de  r«dde  tangstiqne.  En  répétant  cette  <^>ération  Sur  la 
partie  bod  attaquée,  on  peut  d'abord  isoler  la  gangue»- 
license.  Si  le  minerai  contient  du  fer  oa  du  manganèwt 
comme  ces  métaux  sont  en  petite  quantité,  ila  se  trouvent 
dans  la  dissolution  acide.  On  les  précipite  porl'a^- 
moniaqne  on  les  hydrosnlfates.  La  chaux  est  sépara  nar 
l'oxalate  d'ammoniaque  j  l'oxalatc  de  chaux  calcina  et 
converti  en  inlfate  donne  la  proportion  de  cette  matiire. 

Quant  à  l'acide  tnngstique  qui  est  dans  la  dissolution 
ammoniacale ,  on  l'obtient  en  évaporant  celle-ci,  et  chaaf- 
iant  le  résida  au  rouge  dans  an  creuset  ouvert. 

Ce  tangstatc  contient  : 

Oiiiox 80,9 

Acide iq.i 


1970.  Tungstate  de  magnésie.  Ce  sel  est  ïnallérabla  k 
l'air,  il  cristallise  en  prismes  k  quatre  pans.  Il  est  un  peu 
solubk  dans  l'eau. 

JVoîfram.  Tungstate  Je  fer  et  de  manganèse. 

1971.  Le  tniigstènc  ne  se  renconlre  dans  la  nature  que 
dans  un  très-petit  nombre  de  combinaisons,  car  on  ne  le 
connaU  qu'A  l'état  de  tungstate  de  chaux,  de  tungstate 
de  plomb,  et  de  tungstate  de  fer  et  de  manganèse  ou  de 
wolfram. 

Ces  minéraux  se  trouvent  dans  les  terrains  anciens.  Le 
woifram  on  le  tungstate  doublé  de  protoxide  de  fc^  ^  d^ 
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msoganése  existe  dans  les  inÈmes  localités  que  le  molylK 
dùwe  sulfuré.  Il  accompagne  ordinairciueni  les  minerais 
d'élaÏD.  Ou  trouve  du  wolfram  en  Saxe,  en  Suède,  eu 
Coraouailles ,  en  Espagoe.  La  France  en  possède  dans  lei 
environs  de  Limoges. 

Ce  minéral  est  noir  brun  ou  gris  foncé.  Il  a  l'éclat  fai- 
blement métallique.  Il  est  tantôt  en  niasse,  Untôt  cristal- 
lisé. Il  n'est  pas  transparent  et  se  pulvérise  facilement.  Sa 
densité  varie  de  7,0  à  7,3.  Il  n'est  pas  magnétique  et  ne 
fond  pas  seul  au  chalumcaui  Avec  le  borax ,  il  fournit  un 
verre  verdntrc  ;  avec  le  pliospliate  de  soude  ammoniacal , 
il  foumitnn  verre  rouge  foncé. 

Il  existe  évidemment  plusieurs  variétés  de  vrolTram, 
M.  Berzélius  a  rencontré  dans  la  plus  commune  : 

Acide  tungslîque ^^l^ 

Proloxitle  du  fer l8,3 

1(1.       de  mnngan^e.  .  .       6,2 

Silice 1,2 

loOfO 

Le  wolfram  de  Limoges*  contient  la  même  qnantilé  d'a- 
cide; m.iis  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  s'y  trouvent 
à  poids  égaux. 

Tungstate  de  plomb. 

197a.  Il  existe  un  tun^siate  de  plomb  naturel  qui  a  la 
même  forme  que  le  molybdale  de  plomb  ;  les  deux  acides 

sonl  isomorphes. 

Tungstate  de  tungstène.  Acide  tungsteux. 

1973.  C'est  un  véritable  tungslate  de  tungstène.  Ccst 
le  produit  bleu  que  l'on  obtient  touics  les  fois  que  l'acide 
tungstique  est  mis  en  contact  avec  des  corps  désoxigénans. 
II  se  forme  d'abord  du  tungstate  de  tungstène  avant  que 
l'acide  soit  ramené  complélemeut  à  l'état  d'oxîde. 
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C*eit  encore  le  même  composé  qui  se  forme  quand 
Toxide  de  lungtlène  esl  mit  m  son  Coor  en  présence  de 
corps  oxigénans.  Avant  sa  complète  conTersion  en  acide 
tongstique ,  il  se  forme  en  premier  lieu  du  tungslate  de 
tangsiène. 

Ce  compose  est  d'an  bien  pur»  Chauffé  an  contact  de 
Vair,  3  se  convertit  rapidement  tn  acide  tungstiqne.  U 
passe  an  m6me  état  ou  plutôt  k  cdai  de  tungstàle  aous 
1  laflucnee  des  Immcs  avec  le  oontalit  de  Fair. 

Analyse  des  fnatlhres  tungstîfères.] 

ig^4*  ^  tungstène  se  dose  k  Tétat  d'acide  tungstique} 
maïs  Tanaljse  est  imparfaite  parce  quil  s*en  dissout  wûx 
peu  dans  les  acides.  Cette  quantité ,  tris-faible  il  99jL  vrai  ^ 
étant  relative  k  la  quantité  ae  liquide  des  lavages,, pourrait 
causer  de  graves  erreurs,  s'il  s^agisssait  d'apprécier  de  p^ 
tites  quantités  de  tungstène.  On  doit  ajouter  que  rafi4^ 
tungstique  combiné  avec  un  alcali ,  ne  peut  en  être  sépara 
complètement  qu'avec  difficulté.  Ûant  presque  tous  les.cafi 
cependant,  le  dosage  est  fondé  sur  Tinsolubilité  de  y-aciài^ 
tungstiqne  dans  les  acides ,  et  sa  solubilité  dans  Tammo- 
niaque. 

U  peut  Fêtre  encore  sur  ce  que  le  sulfure  précipité 
par  un  bydrosulfate  est  soluble  dans  un  excès  de  celuinsi. 
Toutefois  comme  les  acides  ne  le  précipitent  pas  eutière- 
meut  non  plus  de  cette  dissolution,  on  retoBd>e  dans.lfea 
mêmes  incertitudes. 

U  serait  plus  sûr  de  doser  le  tungstène  au  moyen  dn 
tUQgtate  d'ammoniaque  que  Fon  ferait  évaporer  et  que  Vou 
chaufferait  en  vase  ouvert  pour  le  convertir  en  aoide  tunfr 
stique.  On  éviterait  ainsi  les  inconvéniens  des  lava^^ea  et 
ceux  qu'occasione  la  difficulté  d'en  séparer  les 


LIV.   VI.  CM.  X.  MOLYBDÈHE, 


CHAPITRE  X. 

MoLVDDÈrtE.  Composés  binaires  el  suliiis  rlr  ce  métal. 

1975.  Le  molyhdéne  fui  «lécouvort  par  Schëcle,  en 
1778,  dans  le  sulfure  de  molybdène.  Il  ne  s'obtîcal  pas  ca 
culot  biea  fondu ,  maïs  en  musse  poreuse  ou  en  globules. 
La  masse  poreuse  est  nssiv.  semblable  au  plalinc  en  éponge 
qui  est  pourtant  un  peu  pins  foncé.  Les  grains  sont  sen- 
siblement cnstnllins.  Quelquefois  Ils  sont  blancs  d'ar- 
gent. Obtenu  par  la  réduction  de  l'oxidc,  ce  métal  n'a 
pas  1)eaueoup  d'éclat;  mais  il  en  ,ncquicrt  par  le  frot- 
tement. Sa  densité  est  de  8,6.  A  l'air,  .î  la  température 
ordinaire,  ît  paraît  s'altérer  après  un  loug  temps  ;  maïs 
l'oxidation  est  superficielle.  Le  grillage  le  convertit  d'a- 
bord eu  oxîdc  brun,  ensuite  en  acide  molybdeux  qui 
est  bleu ,  et  enGn  en  acide  molybdiqiie  qui  est  blane.  Mais 
cette  oxidalion  ne  se  propage  pas  dans  tonte  la  masse  ^ 
elle  s'ariéle  à  la  surface.  Assez  souvent  le  métal  prend  feu 
an  moment  de  l'oxidalion.  Le  molybdène  ne  décompose 
pas  Veau . 

L'acide  nitrique  l'attaque  vivement  et  le  fait  passer  à 
l'ëlat  d'acide  molybdîque.  L'acide  sulfuriquc  concentra 
est  changé  en  acide  sulfureux  et  produit  du  protoxîde  oii 
de  l'acide  moljbdeux.  L'acide  hydrochlorique ,  l'acide 
pliospliorique,  n'ont  pas  d'aclion.  L'acide  arsénique  réa- 
git h  l'aide  de  la  clialcur,  cl  donne  de  l'acide  arsénicilx  Cl 
de  l'aeide  molybdeux. 

Les  alcalis  dissous  ont  peu  d'action  sur  ce  métal  ;  maïs 
par  voie  sèclic,  l'oxidation ,  à  l'air,  est  sinf'ulièremenl 
favorisée  par  leur  présence,  et  il  se  forme  des  molybdates. 
Le  nitrate  de  potasse  agit  vivement. 


( 


i 


Presque  tous  les  mAam  penrent  s'ilKer  crée' le 
lyMine  ;  à  faibif  dose ,  il  altère  peu  lear  couleur  on  l 
ductilité  :  il  lear  donne  de  la  darelé  et  de  rtnfiiàbtfilé. 

lie  molybdène  ae  prépare  en  rédainnt  l'acide  nol^K' 
diqne  par  le  charbon.  Celle  opération  demande  une  lein- 
pérslure  ezcessivcment  élevée  poar  ai^lomêrer  le  métal,' 
eiil  peut  se  faire  qu'une  portion  d'acide  se  volatilise  arau^  ' 
d'ttre  réduite,  lortout  si  on  opère  sur nne masse  cond» 
dérable.  Il  rant  donc  mieux  opérer  sur  on  mélange  d'acide' 
et  de  charbon  que  par  simple  cémenution. 

Protoxide  de  mofybdhte. 

i^<;G.Il  est  brun  uoir  fuiicé,  à  peint:  counu.pcii  perma- 
nent, n  s'obtient  en  décomposant  l'acide  muljbdiquc  par 
une  quantité  (létermim-c  de  charbon.  A  l'air  liumidc-,  il 
dcvitiot  bleu  L't  se  cliangc  eu  acide  mutybilcuic.  Il  coutJcnt  : 

i^at.  nMJjbdène  5ç|6,8  85,9  '^ 

I  al.  )>ugàw         too,o  i4,i 


L'hjdrate  s'obtient  en  précîpiuut  nn  sel  de  protoxlM 
par  l'ammoniaque.  Cet  hjdratc  cÂ  brun-foncé.  DessécUé, 
il  est  noir.  On  obtient  cet  bjdralc  toutes  tes  fois  que  Too 
traite  l'acide  mol;bdique  par  l'un  des  métaux  qui  décon^' 
posent  l'eao.  Le  zinc  opère  très-promptement  la  précipî- 
tationdu  protoxide  ;  mais  il  ne  le  donncpas  très-par^ parce 
qu'il  reste  mclé  de  zinc  que  l'on  ne  peut  en  sépnrer  par 
l'ammoniaque.  Pour  l'avoir  très-pur,  on  décompote  le  mo-^' 
Ijbdate  de  potasse  par  im  excès  d'acide  bydrochlorjqm^' 
ou  agite  la  liqueur  avec  un  amalgame  de  potassium  canfc- 
uant  peu  de  ce  métal ,  et  quand  clic  a  pris  ime  tehito 
noire  intense,  on  y  yerse  nn  excès  d'ammoniaque  qui  eu 
précipite  le  protoxide  hydraté. 
I/bjdniie  de  protoxide  ûui  pnSptfé  eit  bran  tçmtéj( 
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r^rioblé  sur  un  filtre ,  îl  parait  noir.  Cliauflii  daus  le 
ville*  il  perd  d'abord  gqq  uau ,  puis  il  devient  subitenanu 
incandescent  sans  cltanger  Je  nature^  cliaufTi}  au  contact 
del'air,  ils'ejnbrase  et  aediringe  eu  dculoxide. 

Les  acides  dis&olvcut  facilement  l'iiydraie  do  protoxide 
de  mulybdètic,  innis  l'oudc  aubère  est  insoluble  dnea 
les  acides  :  les  alcalis  caustiques  ou  catbonatés  ne  l'atta- 
cjuenl  pas.  L'hyilrale  rûcenl  se  dissout  pourtant  dans  le 
carbonate  d'anmiouiatjuc. 

Deutoxide  de  molybdène. 

ig^y.  Le  zinc  ramène  l'acide  molybdique  à  leiat  de 
proloiîde,  mais  le  cuivre  ne  le  Iraiislormc  «jngn  deut- 
oxide. C'est  lur  cette  propriété  qu'est  Lasce  la  pri^paration 
du  deutoxide  de  molybdène.  On  met  eu  contact  de  l'acide 
inotybdî[[ue,  de  l'acide bydrocliloilijue  et  du  cuivre-  L'a- 
cide molybditjue  disparaît  et  la  liqueur  prend  une  teinte 
rouge  foncée,  Elle  coutieut  du  bicUloruredg  cuivre  et  du 
cbloi'urc  de  molybdène  coi^rcspondaot  au  deutoxide.  Au 
moyen  d'un  excès  d'ammoniaque,  on  précipite  le  deutoxide 
de  molybdène,  tandis  que  l'oxide  du  cni*rereslO  dissous. 
On  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  chargée  d'oui moDtaqùc. 

Le  deutoxide  de  molybdène  bydraié  resseml^lc  à  l'by- 
dratc  de  peroxide  de  fer.  Il  prend  a,  l'air  une  teîute  verla. 
CD  pa&saut  à  l'étal  d'acide  uiolybdeux.  Il  eat  lég^emoH^H 
Spluble  dans  l'eau  qu'il  colore  en  jaune  ^  mais  il  ne  3C  dÎÉM|^| 
soûl  pas  dans  l'eau  chargée  d'un  sel.  11  rougit  le  tourne»' 
sol ,  et  pourtant  il  ne  se  comporte  pas  coniue  uu  acide.  Il 
ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis  causliques.  Les  carbonates 
alcaliijs  ei  surtout  les  bic.i'rbonates  lo  dissolvent  très-bien. 

Cliaullé  dans  le  vide,  il  perd  son  eau  et  perd  sa  solubi- 
lité dans  l'eau.  Alors,  il  ctA.  bruu  foncé  presc{ucuoir. Pour 
ravoir  daua  cet  êiat,  il  suffît  de  cbaulfcr  un  méiim^  de 
molybdatc  de  soude  et  de  sel  ammoniac  jusqu'au  rouge. 
.Q^kvalfiCVMdtt avec  da  I'mu  aloalÛM  poiii:  eoUainw  la- 


dde  BioljbcU^iit  non  rëdnU.  Il  pctie  du  dmt*xid«  ifvm 
bran  pourpre,  en  lamelles  cristallines.  II  eoalieni 
I  at.  iDoTjbdèiM      Sg6y8  ^5 

a  at.  «HLÎgèae        4  aoo,o  a5 

796,8  100 

Acidemoljbdeux, 

1g78.Il  est  bleu,  soluble  dans  Teau  pure,  maià  insoluble 
dans  une  dissolution  de  sel  ammoniac.  Peu  permanent^  il 
absorbe  facilement  Toxigëne  de  Tair  et  se  transforme  en 
acide  molybdique.  L^acide  nitrique,  le  cMore,  Teau 
régale  le  changent  instantanément  en  acide  moIyb4ique. 
L^acide  molybdeux  est  un  molybdate  de  molybdène. 

On  prépare  Tacide  molybdeux.  i®  iBn  réduisant  par  le 
cliarbon  Tacide  molybdique  à  une  basse  température ,  ou , 
mieux  encore,  en  employant  des  quantités  déterminées  de 
charbon.  2*  Eu  triturant  pendant  long-temps  dans  Teau 
un  mélange  de  quatre  parties  diacide  molybdique  et  de 
trois  parties  de  deutoxide  de  molybdène.  3"*  En  faisant 

passer  un  courant  dMiydrogène  sur  de  Taci de  molybdique 
au  rouge.  Ainsi  obtenu,  il  est  d'un  beau  bleu. 

L'acide  molybdique  passe  facilement  à  1  état  d'acide  nio- 
Ijbdeux  et  réciproquement.  Toutes  les  fois  qu'on  verse 
dans  un  molybdate  un  corps  avide  d*oxigène,  il  se  produit 
une  coukfur  bleue  et  Facide  molybdique  est  c/hangé  en 
acide  molybdeux.  On  y  parvient  facilement  en  mettant  un 
molybdate  en  contact  avec  le  proto-chlorure  d*étain,  on 
même  avec  une  lame  d'étain  et  Tacide  hydrochloriqne. 

*  Le  précipité  obtenu  est  probablement  du  molybdate  de 
deutoxide  d'étain  mêlé  de  molybdate  de  molybdène. 

Acide  molybdique. 
1979.  Préparé  par  la  voie  humide ,  il  est  blanc  et  devient 
jaune  par  la  chaleur.  Par  voie  sèche,  on  Tobtient  en  éçatllct 
jatmitres  ;  il  est  fusible,  et  en  se  solidifiant,  il  se  prend  en 
JaméUet  cristallines.  En  vase  clos  5  il  se  vaporise  k  peine , 
nuit  en  vase  ouvert,  il  se  aoblime  «iiéiBetU  elleii  vapeart 
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M.- conJcmeut  en  écailles  jauiintrrs.  Sa  dcasitéestde  3,5. 
Une  dissolution  aijucusc  de  cet  acide  conservée  pendant 
long-temps  se  convertit  queliiuefoîs  en  acide  molybdeus. 
11  se  combine  très-bien  avec  les  ulcaiis  niàmc  par  voie  hu- 
mide. A  froiil ,  il  demande  cinq  cent  soixante-dix  partit» 
d'eau  pour  si;  dissoudre.  11  faut  beaucoup  moins  d'eau 
bouillante.  Sa  dissolution  rougit  lis  couleurs  bleues  végé- 
tales, mais  moins  bien  que  l'acide  moljbdeux. 

Les  métHUX  et  les  corps  composer  qui  absorbent  facile- 
ment l'oxigèDC,  le  fei',  l'étain  et  le  zinc  le  bleuissent  en  le 
transformant  en  acide  molybdeux  sous  l'influence  des  aci- 
des. Il  en  l'jt  de  même  du  prolo-sulfale  de  fer  et  du  proto- 
cblorure  d'étain.  Les  acides sulfurique,  lijdrocliloriquc, 
concentrés,  le  bleuisseut  h  l'aide  de  la  cbaleur.  Il  en  est 
de  même  de  l'iiydrogène.  L'Iiydrogèjie  sulfure  le  fait  d'a- 
bord tourner  au  bleu.  11  se  forme  ensuîle  un  dépôt  de 
sulfure  du  molybdi^ne  et  de  soufre.  Il  contient  : 
I   Qt.   molj'lJènc   596,8  G6,6 

3  Dl.  oxigéiie        3oo,o  33,4 

996,8  100,0 
1980,  L'acide  molybdiquc  se  prépare  au  moyen  du  sul- 
fure de  molybdène  naturel.  On  le  réduit  en  poudre  et  on  le 
grille  au  louge  naissant ,  jnsqu'.i  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d'acide  sulfureux  à  cette  température,  Cl  jusqu'à  ce  que  la 
couleur  soit  changée  du  noir  au  blanc  jaunâtre.  Pour  abré- 
ger le  grillnge,  on  peut,  vers  la  lin,  jeter  de  temps  en  temps 
dans  le  creuset  du  pcroside  de  mercure.  On  le  elintiire 
ensuite  jusqu'au  rouge-cerise  pour  décomposer  l'acide  su!- 
furiqui;qui  a  pu  se  former.  11  ne  f:iul  pas  trop  prolonger 
cette  action,  l'acide  molybdiquc  étant  volatil.  Pour  faci- 
liter le  départ  de  l'acide  sulfurique,  il  est  bon  d'ajouter 
dans  le  creuset  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque.  Si 
l'acide  conservait  une  teinte  bleue,  on  le  chaulTeraii  de 
uoyvcauavec  un^cu  d'oxidc  de  mercure  qui  le  ferait  pas- 
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ser  aa  blanc,  parfait.  Si  le  salfure  est  pur ,  oa  obcicot  «iiial 
Tacide  pur;  mais  U  est  ordinairemoit  mèlë  de  gangue. 
Dans  ce  cas*  on  traite  le  résidu  par  Feau  et  Tammoniaque 
qui  enlève  Tacide.  On  décompose  ensuite,  au  contact  de 
r<iir,  le  moljbdate  ^ammoniaque  formé. 

On  peut  op^ler  encore  de  la  manière  suivante.  On  traile 
le  sulfure  grillé  pat  ladde  nitrique  bouillant^  jusqu^à  ce 
qu&  la  matière  devienne  blanche.  On  a  alors  en  dissolu- 
tion ,  des  acides  nitrique ,  sulfurique  et  moljbdique.  Le 
résidu,  presque  entièrement  formé  diacide  moljbdique, 
est  lavé  avec  une  faible  dose  d'eau  qu'on  réunit  à  la  disso- 
lution ;  on  sépare  Tacide  molybdiqoe  de  la  gangue  par  le 
même  procédé  que  pitis  baut}  la  liqueur  acide  évaporée 
fournit  encore  tme  petite  quantité  d'acide  moljUKque. 

Chlorures  de  molybdène. 

1981.  Il  y  a  trois  cblorures  correspondans  aux  trois 
degrés  d'oxidation.  Le  chlorure  est  bleu  foncé,  très^aolu- 
hïe  \  il  s'obtient  par  Tacide  bydrochlorique  et  Thydrate  de 
protoxide,  **'    %* 

On  obtient  le  bichlorure  anbjdre  en  faisant  passer  du 
chlofe  sec  sur  du  molybdène  métallique  chauffé.*  U  y  a 
d^ abord  inflammation  ;  puis  il  se  produit  des  vapeurs  d'un 
rougé  très- foncé,  qui  se  condensent  en  cristaux  d'un  noir 
métalloïde  tout-à-£ait  semblables  à  l'iode.  Ce  chlorure  est 
très- fusible  et  très-volatil.  Q^and  on  l'expose  k  l'âir,  il 
tombe  en  déliquescence ,  et  devient  successlven^ent  bleu  , 
yert ,  rouge  et  enfin  jaune.  U  se  dissout  d«ns -l'eau,)  sans 
éprouver  de  décomposition ,  et  on  peut  le  régénérer  en 
évaporant  la  liqueur  à  sec. 

Quand  ou  le  tient  dans  un  vase  plein  d'air,  il  absorbe 
de  Voxigène  et  se  recouvre  d'une  substance  blanche  qui 
est  du  tnchlorure  de  molybdène ,  car  en  la  dissolvant  dans 
l'eau  elle  se  transforme  eu  acides  molybdique  et  bydro- 
chlorique^ 

Le  bichlorure  de  molybdène  se  combine  avec  l'hydro* 
Jii.       .  i% 
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chlorate  d'ammoniaque  ;  mais  non  pas  avec  les  chlorures 
de  potassium  et  de  sodium.    . 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  Thydrate  de  deutotide  de  mo- 
lybdène en  eiccès  avec  une  dissolution  de  bichlomre ,  il  se 
forme  un  oxichlorure  très-soluble  et  incriatallisable. 

Bi'iodure  de  molybdène» 

1982.  Il  est  soluble  \  par  évaporatidn ,  il  donne  des  cris- 
taux rouge  brun ,  décomposables,  par  la  chaleur,  en  oxidc 
de  molybdène  et  en  acide  hydriodiquc  :  le  grillage  les  dé- 
compose également. 

Bi'Jluorure  de  molybdène. 

1983.  Ce  fluorure  s'obtient  en  dissolvant  le  deutcxide 
dans  Facide  hydroflnorique.  Il  donne  dos  cristaux  noîrs, 
solubles  qui  colorent  Teau  en  rouge.  Ils  sont  décomposa-  • 
Mes  par  la  chaleur  en  oxide  de  molybdène  et  acide  hydro- 
fluorique. 

Les  fluorures  de  potassium,  de  sodium  et  l'bydro- 
fluate  d'ammionlpquc  forment,  avec  le  fluorure  de  molyb- 
dène ,  des  composés  doubles ,  couleur  do  rouille  et  très- 
peu  solubles  9  surtout  le  premier. 

Le  fluorure  de  molybdène  forme ,  avec  le  'fluorure  de 
silicium  ,  des  combinaisons  sblublcs ,  qui ,  par  évapora- 
!don  à  Hec,  laissent  un  résidu  noir  bleuâtre.  En  lavant  le 
tésidu  avec  un  peu  d^^aù ,  il  reste  une  combinaison  neutre 
de  couleur  noire ,  qu'une  gi-ande  quantité  d'eau  peut  dé- 
composer en  sel  acide  soluble  et  sel  avec  excès  de  base  in- 
^luble. 

Trifluornre  de  molybdène, 

m 

1984»  C'est  le  produit  de  la  réaction  de  Facidc  liyJro- 
fluorique  sur  l'acide  molybdiquc,  qu'it  dissout  en  grande 
quantité.  La  liqueur  possède  une  saveur  acide  et  métal- 
lique assez  désagréable;  Elle'fournît  par  levaporationune 
jnàsse  jaune  et  syrupeuse  qui  n  oÛre  aucun  indice  de  cris- 
tallisation* Desséchée,  elle  tire  sur  le  bleu  et  ne  se  dissout 


pltts  oenpifetement  dans  Teaa.  La  partie  insoluble  est  un 
oxiAuomre. 

Ce  fluorure  forme  arec  le  fluorore  de  potassium  un  com-* 
posé  orisulltsable  eA  écd^lfts.  Ou  a  un  produit  tout-à-flSt 
sembfaAie  latee  lafluortÈrfe  de  tungstène  et  à^  potasduip, 

'  SlÛpe^  de  fndtyhdène^ 
iQ85.Ce  sulfure  est  gris  de  plomb,  presque  toujours 
amorphe  ,^  lamelleùx,  analo^e  a  la  plombagine.  Il  donne 
au  cbalnio^aa  ufie  iwjicmr  d'acide  >u}%:j^,  et  Uim^  sur 
le  chatbon  up4^pA^  ^la&c  iipu  e^  de  Tf^id^  mAjhdifpi^ 
Âvecla  soufje,  on  ^btiént  unculot  roDge4ea^lf9re4oii^l0* 

L'acide  nitri^m  jU  convertit  pu  tpide  sulfairiqDi»  et  imot  • 
lybdiquç.  L'eau  Tégale  le  transforme  en  acide  ;i9ll6if{qw 
et  en  cblprure  de  mQlJi4i^^^  U  9St  ((>tffïé  d(S 

^  at*  soum       ^4^2,2  4^ 

972,0  loa 

Ce  «oifvre  se  «encontre  dans  la  na^re.  Sa  densité  est 
égale  à  4,6  ou  4»7«  Scbéele  est  parvenu  à  le  reproduire  en 
cbanffain;  w  «élange  4'acide  n^lybdîque  et  de  soufre. 
C'est  en  le  traitant  coûvenablejaifBnt  qu'on  se  procuré  totN 
jours  les  dÂvers  liomposés  de  malybdèae. 

Trisulfwre  de  mofybdène. 

ig86.  H  correspond  àl^acidè  molybdîque}  il  contieat 
trois  atomes  de  soufre.  Il  se  dissout  d^ns  les  monosulfures 

alcalins. Il esl)>run,  noirâtre, décomposablepai^I^çhaleiilP 
en  protosulfure  et  en  soufre^ 

Pour  l'obtenir  on  prend  un  molybdate  alcalin  et  on  Iq 

sotunet  à  l'action  dW  courant  d^jdrogènesulfuré  lon^ 

temps' eoiitinuée.  fl  se  forme  un  sulfure  «double  de'  mo^ 

lybdène  et  de  potassium  f  dans  lequel  on  verse  un  acide 

qui  en  précipite  le  tri^ulfure  de  molybdène.  On  laisse  ce- 

Jni^ci  en  d^estion  pendant  quelque  temps  avec  un  «3^é# 

é'iddei  fimitâiMir  U  itçneiBe  sor  im  filireet  on  le  lave/ 
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Il  se  combine  facilement  aux  mono-sulfûres  alcalins  et 
forme  avec  eux  des  composés  sçlubles^  cristallisables , 
d'une  belle  couleur  rouge. 
tM.  Berzélius  admet  Texist^ce  d'un  quidrisulfure  de 
molybdène  qui  s'obtient  quelquefois  ei^  faisant  passer  de 
rhydrogène  sulfuré  dans  lo  molybdate  lucide  de  potasse. 

Sels  i^e  holtbdèkb. 

■ 

1987.  Sels  deprotoxide.  Les  sels  dé  protoxide  de  mo- 
lybdène sont  i^oirs  bu  pourpres ,  à  peu  près  commcf  les  sels 
de  peroxide  de  manganèse^  leur  saveur  est  astringente, 
non  métallique.  Ils  s'altèrent  moins  facilement  que  les  sels 
de  deutoxide. 

La  potasse  et  la  souple  oi\  leurs  carbonates  en  précipi- 
pitent  le  protoxide  hydraté^n  excès  de  Ces  corps  ne  ré- 
dissout pas  le  dépôt.  Le  carbonate  d'ammoniaque  le  re-- 
dissout  au  contraire. 

Le  sulfate  de  protoxidç  de  molybdèhe  est  très-noir , 
jncristallisable. 

Le  nitrate  est  noir  pourpre ,  et  se  transforme  facile- 
ment en  acide  molybdique. 

Le  borate,  l'acétate,  le  succinate,  Toxalate  et  le  tar- 
ira te  sont  insolubles. 

L'oxalfite  double  de  potassé  et  de  protoxide  de  molyb- 
dène est  soluble. 

Le  cyanure  de  potassium  et  de  fer  précipite  les. sels  de 
protoxide  de  molybdène;  mais  le  précipité  est  soluble 
dans  lammouiaque  ou  dans  un  excès  de  cyanure. 

I988*  Sels  de  deutoxide.  Le  deutoxide  de  molybdène 
forn^e  avec  les  acides  de  véritables  sels.  Ces  composés  sont 
rouges,  lorsquils  jcantienncnt  de  Teau  de  cristallisation , 
et  presque  noirs',  quand  ils  en  sont  privés.  L'infusion  de 
noix  de  galle  leur  communique  une  couleur  jaune  brun; 
•|e  cyaui^rc  de  potassium  cl  de  fer  les  pre'cîpite  en  brun 
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foncé;  ime  lame  de  zinc  les  noircit  et  y  forme  des  préci- 
pités noirs  de  protoxide  mêlé  de  zinc.  Ceux  qui  sont  in-  . 
solubles  dans  l'eau  se  dissc^yênt  piromptemènt  dans  les 
alcalis  j  parce  que  alors  ils  se  tjransforment  en  molybdatés. 
Les  sels  de  molybdène  ont  une  grande  tendance  à  bleuir^ 
lorsqu'on  les  évapore  à  une  chaleur  trop  életée;  ' 

Le  sulfate  est  rouge  à  Técat  Bqnide ,  noir  quand  il  a  été 
dessécbé.  • 

Le  nitrate  sa  décompose  par  Févaporation  i  siccité  ^V 
Toxide  se  tranfonne'en  acide  mblybdique. 

Le  borate  est  couleur  de  rouille ,  insoluUe  (dans  Teany 
soluble  dans  Facide  borique. 

Le  pbosphate  est  ^oconneuXi  d'unïougc  clair,  tm  pea« 
soluble  dans  Teâu*  soluble  dans  un  excès  d*acide« 

L'arséniate  est  un  peu  soluble  dans  Teau,  soluble  dans 
un  excès  d'acide  afsénique*  La  dissolution  a  une  grande 
tendance  i  devenir  bleue  par  évappratioh.  Ce  sel  donne 
dan3.rammoniaque  une  dissolution  permanente  de  cou- 
leur rouge* 

*Le  cbrômate  neutre  et  le  cbrômate  acide  sont  jaunes^et 
Bolubles.  L'ammoniaque  précipite  de  leurs  dissolutions 
un  SQU5Hclii6ma&  floconneux  jaune  grisâtre.  • 

Le  tùngstate  est  soluble.  et  doniïe  à  Veau  une  couleur 
pourpre  excessivement  foncéa  i  il  'peut  en  être  précipité 
par  une  dissolution  concentrée  de  sel  ammoniac.  On  peut 
le  laver  avec  de  Talcool,  à  0,80  de  densité  ^qui  ne  le  dis- 
sout pas.  L'ammoniaque  précipite  au  J>out  de  quelque 
temps  de  la  dissolution  de  ce  tùngstate ,  une  poudré 
blanche  qui  n'est  autre  chose  qu'un  tùngstate  double 
d^ammoniaque  et  de  molybdène.  Le  tungstàtê  de  molyb- 
dène exposé  à  l'aif  s'y  convertit  peu  à  j^eu  en  acides 
tungstiqué  et  molybdique.  Aussi  la  dissolution  se  'àécé^ 
lore-t-ellepeu&  peu.  *•        ■* 

L'oxaltf te  et  le  tartrate  sofil  solubles  :  mais  Tacélik^  et 
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MOLYBDATES. 

I 

1989.  Dans  les  molybdates  neutres,  Tacide  contient 
trois  fois  Toxigène  de  la  base.  Les  molybdates  acides  sont 
en  général  des  bimolybdates. 

L'hydrogène  réduit  sans  doute  tous  les  molybdates  des 
quatre  dernières  sections.  Il  n'agit  pîis  sur  les  molybdates 
lieutres  de  potasse  et  de  soude,, mai^  il  réduit  Vexcès  cPa- 
cide  des  bimolybdatçs.  Le  charbon  se  comporte  de  la  même 
manière.  , 

Le  soufre  tend  à  décomposer  Tâcide  et  la  base  des  mo* 
lybdates,  pour  former  du  |;az  sulfureux  ^  deux  sulfures 
qui  se  combinent  souvent. 

.  L'hydrogène  sulfuré  produit  le  même  effet  dans  les  dis- 
solutions des  molybdates  alcalins^  il  Tes^fait  passer  à  Tétat 
de  sulfure  double  de  molybdène  et  du  métal  alcalin. 

Les  molybdates  alcalins  sont  incolorqs  ,  solubles  dans 
r^au^  les  autres  sont  insolubles  dans  Teau,  mais  se  dis- 
solvent facilement  .^ans  les  acides  forts.  L'acide,  liydro- 
sulfurique  et  les  hydro-sulfates  ne  troublent  point  ces 
dissolutions;  mais  en  y  ajoutant  un  acide  on  a  un  préci- 
pité brun  marron.  Dans  la  môme  circonstance ,  on  ob- 
^ent  un  précipité  brun  rougeàtre  avec  4e  cyanure  jaune  . 
de  potassium  et  tle  fer.  Les  molybdates  alcalins  précipi- 
tent en  blanc  par  les  acides  hn  général.  Le  précipité  se 
dissout  dans  un  excès  d'acide ,  excepté  le  cas  où  Ton  s'est 
servi  d'acide  nitrique. 

.  Presque  tous  les  métaux  de  la  troisièn^e  et  quatrième 
section  peuvent,  sous  l'influence  des  acides,  convertir 
l'acide  des  molybdates  en  acid^molybdeUx.  Ceux  qui  ont 
une  grande  affinité  pour  l'oxigène  le  ramènent  même  à 
Piétat  de  deutoxide;  enfin  le  .zinc,  ct^ans  dojite  tous  les 
SQiétaux  capables  d^e  décomposer  l'eaù*  sous  l'influence  des 
acides^  le  convertissent  en  protoxide. 
.  C^selBopt  été. peu  étudiés.  Ceux  qui  sont  iosolobles 
,  jBefq^lpar  double  décomposition.  Les  miolybd^ies  alcalins 
se  préparent  directement. 


ipgo.  Les  moljbdales  de  soude  et  de  potasse  sont  plos 
soltthles  dans  Tcau  chaade  qoe  dans  Tesa  iroide.  Ds  cris- 
tallisent facilement.  Qoand  on  les  expjise  a  TacUon  du  feOj 
ils  entrent  en  fusion ,  mais  ne  se  décomposent  pas. 

t^  nolybdate  d^anunoniaque  est  très-soIoÛe.  li  pei4 
une  portion  de  aa  base  par  Tévaporation  et  se  conterUt  ea 
bimoljbdate  qui  ne  cristallise  pas  i  mais  si,  iiprès  aYoir 
évaporé,  on  ajoute  de  Tammouiaque ,  il  se  forme  anssitAç 
des  cristaux.  Ce  sel  décomposé  par  la  rhalenr  seule  se  con* 
vertit  en  oxide  de  molybdène  ou  en  acide  molybdeux;  aYec 
le  contact  deTair,  il  se  transforme  en  acide  moljbdique. 

Le  molybdate  de  baryte  se  dissout  dawLlfS  acides  Cbrls^ 
Il  est  neutre  et  contient  : 

Saiytc 5i,6 

idde  molybdiqae»    4^,4 

100,0 
n  est  pulrérolent ,  blianc ,  presque  insoluble  dans  Teail.' 

Le  molybdate  de  plomb  est  jaune ,  insoluble  dans  Teau. 
n  est  décomposé  par  les  alcalis  caustiques ,  et  par  les  aci«« 
des  forts.  Sa  densité  est  égale  à  5,4B6.  Il  cristallise  en  ta-* 
blés  à  huit  pans.  Od  le  trouve  en  Saxe ,  en  Carinthie ,  en 
^Hongrie  et  au  Mexique^  Il  y  est  rare.  Il  contient 

Acide  molybdîque.   .  .  •       3g,2 
Pfoloxîde  de  plomb.  .  .       60,8 


mt 


100|0    ' 

Analyse  des  matières  mqtybdifères. 

1991 .  Le  molybdène  se  dose  à  Tétat  d'acide  molybdiquoi 
de  molybdate  âe4>aryte  ou  de  plomb  et  de  sulfure  de  Uo* 
lybdène.  •  • 

Quand  on  précipite  le  mol^fbdate  de  baryte,  il  faut  que 
la  liqueur  soit  un  peu  ammoniacale.  On  ne  peut  le  dceer 
rigoureusetnient  parée  tjue  le  molybdate  de  barjfte  ainsi 
qu^  celui  de  plomb  est  bn  peu  solnblcOn  peut  rendre 
la  liqueur  acide  et  prédpiter  par  un  bydtoftdfiitè. 
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Le  molybdène  se  trouve  dans  deux  minerais  asscs  rares  ; 
le  sulfure  de  molybdc'DC  et  le  molybdale  de  plomb,  <]u'on 
rencontre  dans  les  tarrains  anciens  en  tacbes  disséminées. 

Pour  Tanalyse  du  sulfure  de  molybdène,  on  suivra  ta 
marcbe  indiquée  par  Bucbolz  ;  après  avoir  enlevé  le  fer  par 
l'acide  bydrochlorique,  on  traitera  le  sulfure  par  l'acide 
nitrique  ou  l'eau  régale,  cl  l'on  obtiendra  nn  mélange 
d'acides  sulfuriquc  et  molybdique.  Dans  la  dissolution 
trèa-acidc,  on  versera  du  chlorure  debarium.Le  pre'cipité 
sécbéfera  connaître  l'acide  sulfurîquc.  L'excès  de  baryte 
sera  ensuite  précipJlé  par  l'acidcsulfurique.  On  fera  éva- 
porer la  liqueur,  cl  en  obnufrant  le  résidu  au  rouge  dans 
un  creuset  formé,  on  obtiendra  l'acide  molybdique  pur. 

Pour  analyser  le  molybdale  de  plomb,  on  le  traite  d'a- 
>  bord  par  de  l'acide  nitrique  faible  qui  dissout  lu  fer  et  le 
carbonate  de  chaux  dont  il  est  accompagné.  On  pulvérise 
le  molybdale  purifié  et  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide 
bydrochlorique  quî  dissout  le  plomb  et  l'actde  molybdi- 
que etqui  laisse  un  résidu  siliceux  dans  la  plupart  des  vas. 
Dans  la  liqueur  filtrée  el  étendue  d'eau ,  ou  verse  un  excès 
d'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Le  suliiire  de  plomb  se  dé- 
pose; le  sulfure  de  molybdène  reste  dissous.  On  filtre  el  on 
fait  bouillir  la  nouvelle  liqueur  avec  uu  excès  d'acide  ni- 
trique ;  on  évapore  à  sec  el  on  cbaufle  au  rouge.  11  reste  de 
l'acide  molybdique. 

On  pourrait  attaquer  le  molybdatedeplombenlccbanf- 
fant  an  rouge  avec  un  alcali.  La  masse  traitée  par  l'eau 
laisserait  de  l'oxide  de  plomb.  La  lijjueur  contiendrait  de 
la  silice,  de  l'oxide  de  plomb  cl  de  l'acide  molybdique.  Il 
faudrait  sursaturer  d'acide  bydrochlorique ,  évaporer  à 
sec  el  laver  à  plusieurs  reprises  le  résidu  avec  da  l'acide 
hydrocblorique  bouillant  pour  dissoudre  le  chlorure  de 
plomb.  La  silice  étant  isolée  ,  on  traiterait  la  liqueur  con- 
tenant du  plomb  et  de  l'acide  molybdiqne  par  Thydrosul- 
fate  d'ammoniaque  eti  excès ,  comme  ci-dessus. 
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CHAPITRE  XI. 

m 

m 

TàKTiLB  OU  Colombium.  Composés  himaires  et  satina  de 

ce  métal.  • 

igpa.Cemëul  fat  décooTerteni8oiparHatchett,diDs 
tm  minerai  d'Americpie.  Presque  en  même  temps-,  il  fat 
découvert  par  Ekeber^  dans  an  minerai  de  Saède:  Il  s'ob- 
tient en  masse  spongieuse  de  peu  d'éolat ,  snsceptiBle  d'en 
prendre  parle  frotlemçnt  un  assez  vif,  qui  rappelle  celai 
du  fer.  Il  fut  appelé  colombium  par  Hatcbett,  parce  que 
le  minerai  qui  le  contient  venait  d'Amérique.  Mais  le  nom 
de  tantale  qui  lui  fut  donné  par  Ekeberg  a  prévalu.  Ce 
métal,  fort  rare  et  peu  connu,  se  rapproche  beaucoup  de 
Téuin  et  du  titane.  Il  possède ,  comme  eux,  la  propriété 
de  donner  naissance  à  un  acide  faible. 

Plusieurs  combinaisons  naturelles  contiennent  le  tan* 
laie  ;  mais  elles  sont  rares,  et  à  ce  qu'il  parait  on  \pB  trouve 
toutes  dans  les  lieux  qui  en  renferment  une  seule*  En 
finl9T)de,  en  Bohème,  aux  États-Unis,  on  trouve l'^C": 
tro^tantalite  cfpi  est  un  tantalate  dé  fer,  de  chaux  et  d'yt- 
tria ,  mêlé  quelquefois  d'oxide  d'étain  et  d'urane.  Il  con- 
tient quelquefois  aussi  du  tungstate  de  fer ,  mats  ce  n'est 
pas  le  tungstate  double  qui  constitue  le  wolfram.  Les 
mêmes  localités  fournissent  les  tantalUes ,  qui  sont  ordi- 
nairement  formés  d'un  tantalate  de. fer  et  de  manganesa 
analogue  au  wolfi^im.  Quelquefois  le  tantale  7  est  à  l'état 
d'oxide  et  non  d'acide  ;  de  sorte  que  cette  classe  renferme 
au  moinflL  deux  espèces  qui  sont  mêlées  de  wolfram  et 
jnéme  d'oxide  d'étain.  * 

J993.  On  ne  peut  pas  se  procurer  le  tantale  au  moyen  do 
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charbon.  L*acide  tantaliquc  est  ramené  seulement  h.  Télat 
doxide,  d'après  les  dernières  recherches  de  M.  Bcrzélius. 

M.  BerzéliusTa  obtenu  àTètat  n^étallique  en  décompo- 
sant le  fluorure  de  tantale  et  de  potassium  par  le  potas- 
sium. On  prépare  le  fluorure  double  en  dissolvant  d'abord 
Tacide  tantalique  dans  Tacidff  hydrofluorique.  On  salure 
à  chaud  celte  com]>iDaison  au  moyen  delà  potasse}  pair  le 
refr^dissement ,  elle  laisse  déposer  des  cristaux  de  fluo- 
rure double  en  écailles.  On  sèche  ces  cristaux  et  on  les 
chauffe  au  rouge  jusqu'à  fusion. 

L|  massQ  fondue  ^  étant  traitée  par  le  potassium,  se  dé- 
compose avec  ignition,  fournil  du  fluorure  de  potasskim 
et  du  tantale.  Le  résidu,  traité  par  Feau,  donne  un  peu 
de  gaz  hydrogène  et  laisse  déposer  une  poudre  noire  pc- 
agnte  qui  est,  du  tantale  en  poudre  parfaitement  noire. 
Quand  il  est  sec ,  il  prend  de  Téclat  sous  le  brunissoir,  et 
présente  alors  la  couleur  grise  du  fer.  Il  conduit  très-mal 
rélectricité.    *  " 

^  Il  est  inaltérable  k  Tair,  à  la  température  ordinaire;  au 
rou|[e,  il  brûle  avec  flamme  comme  le  charbon,  cl  pro- 
dfût  de  Tacide  tantalique  pur.  Les  acides  suif urique ,  ni- 
trique et  hjdrochlorique  ne  Tattaquent  pas  \  Feau  ré- 
gale réagit  difficilement  sur  lui.  U  est  soluble  dans  l'acide 
hydrofluorique  avec  ^dégagement  d'hydrogène.  Il  est  at- 
taqué par  le  chlore  et  par  le  soufre.  Les  alcalis  et  le  niiro 
,  surtout  ont  une  action  très-vive  si|r  lui  par  voie  sèche  ; 
avec  ce  dernier ,  il  y  à  détonation. 

.1994*  Le  tantsle  s'allie  avec  le  fer  et  le  tungstène  \  il 
donne  avec  le  premier  un  alliage  analogue  à  la  fonte.  Les 
pFOjfriétés  du  second  paraissent  peu  altérées. 

Eu^  chaufl^nt  le  minerai  de  taiitale  ^ec  du  fer.ou  du 
manganèse  au  creuset  brasqué,  il  se  forme  des  alliages, 
quli  étiust  traités  par  les  acides ,  fournissent  dos  sela  de 
manganèse  ou*de  fer,  du  gaz  hydrogène  et  une  poudre 
nuire  qui  n'est  ^'im  mélange  4e  t«niale  ot  d«  f:ha|î)on. 


Chlorure  de  lantxJe. 


1995.  En  chauffant  le  tantale  dans  le  cUore,  ce 
Lrûle  avec  vivacité  et  il  se  forme  nn  chlorure  volatil  qui  se 
dépose  en  poudre  d'un  blanc  jaune.  Ses  v«ipeurs  sont  jan- 
nés.  n  est  décomposé,  par  Fcan  en  acide  tantalique  qui  se 
précipite  et  en  acide  hjdrochlorique  qui  reste  dissous. 
L'action  s'opère  avec  chaleur. 

On  obtient  uilcjannte double  de  tantale  et  de  fer,  par 
raction  du  cjatmre  jaune  de  potàssiiun  et  de  fer  sur  k 
chlorure  de  tantale  sec.  Ce  cyanure  double  est  d'abord 
orangé  foncé ,  mais  la  dessica'tion  le  fait  passer  au  bnm 
foncé. 

Sulfure  de  tantale. 

• 

1996,  II  correspond  à  Taeide  tantuliquei  II  s'<^tiènl.pâr 
l'aetjoo  du  sulfure  de  carbone  sur  Tacide  tantalique.  U  esl 
gris lamellcux  et  brillant  comtne  le  graphyte  ou  le  taie}  il 
devient  plus  éclatant  par  le  frottement.  L'acide  nitrique 
et  Vacide  hydrochlorique  sont  sans  action  sur  ce  sulfure  § 
mais  l'eau  régale  lattaque  tres-bieti.  L'acide  hydrofiuori*^ 
que  est  sans  action  sur  lui ,  mais  un  mélapge  d'acide  ni** 
trique  lui  donna  la  propriété  de  T^ttaquer.  Il  se  grille 
facilement  k  la  chaleur  rouge.  Il  se  forme  d'abord  de  IV 
cîde  sulfureux ,  ensuite  de  l'acide  tantaliquo,  et  en  même 
temps  de  l'acicle  sulfurique.  U  faut  chauffer  fortemeal 
pour  chasser  tout  l'aoide  sulfurique  \  on  fkit  pasier-  ua 
coiumnt  d'anunoniaque  »  quand  on  veut  s'en  débarraiier 
complètement.  • 

L'action  de  la  potasse  sur  le  sulfure  de  tantale  a  offut 
à  M.  Berzélius  un  phénomène  singulier*  En  fondant  le 
mélange  en  vase  clos,  le  sulfure  se  dissout  et  Ton  obtient 
une  masse  de  couleur  orange.  Par  Taddifion  de  l'eau ,  la 
couleur  passe  au  noir  et  l'eau  contient  de  la  p'olluse  pure. 
Il  s'était  prodiût  du  tantahle  do  pousse  et  du  anlfure  de 
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tantale  et  de  potassium  qui,ïn  réngissani  l'un  sur  l'at 
sous  l'influence  tic  l'eau,  reproduistni  le  sulfure  detan^ 
ule  et  la  potasse. 

jàcide  tantalique. 

1997.  Le  peroxldc  de  tantale,  qui  joue  le  rôle  d'sddi 
eat  incolore,  insipide,  insoluble  dans  tous  les  acides  ex- 
cepté l'acide  hydrofluorique.  Il  ne  réagit  passurlcs  couleurs 
bleues  végétales.  Il  se  combine  avec  les  alcalis  et  les  terres 
alcalines.  Par  voie  sèche ,  le  charbon  le  réduit  ;  tnâme  par 
cémentation ,  à  une  température  Manche ,  maïs  le  ramène 
seulement  à  l'étal  de  proloxide.  Le  soufre  ne  le  réduit  pas  ; 
le  fer  lui  enlève  son  oxigène ,  et  forme  un  alliage  de  tan- 
tale et  de  fer. 

L'hydrate  de  tantale  est  blanc  de  neige,  volumineux ^ 
léger.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  et  se  dissout  en  petite 
quantité  dans  l'acide  liydrochlorique,  son  meilleur  dis- 
Eolvant.  Par  voie  humide,  il  s'unit  aux  alcalis,  et  à  l'am- 
moniaque. Les  composes  produits  par  la  potasse  et  la  sonde 
sont  seuls  solubles.  Il  se  dissout  dans  le  sel  d'oseille  bouil- 
lant. Cet  hydrate  contient  iQ  pour  100  d'eau  qu'il  perd 
par  la  chaleur. 

Ainsi  que  lasilîcc,  il  ne  donne  aucune  couleur  arec  les 
flux.  On  les  distingue  au  moyen  du  carbonate  de  soude. 
Lasilices'ydissout  très-bien,  tandis  que  l'acide  tantalique 
se  combine  sans  se  dissoudre.  Avec  le  borax ,  il  forme  un 
verre  incolore  et  transparent ,  qui  devient  opaque  au  Bam- 
ber.  Avec  le  phosphate  de  soude  ammoniacal ,  il  donne  UQ 
verre  incolore  qui  qc  perd  pas  sa  transparence,  par  le  re- 
froidissement. 

L'acide  tantalique  est  formé  de 

2  nt.  tantale      aSoS.^S  86,49 

3  at,  oxigène      3oo,oo  ii,5[ 

3605,75  100,00 
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1998.  Les  min^rûs  de  l|iiule  sont  tris-nres;  le  plos 
conimna  est  le  tanulate  de  fer  et  de  maDganèse.  Pour  cft 
retirer  Tacide  tantaliqiie ,  on  le  pnl^rérise  et  on  le  fond  a^rec 
5  à  6  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude.  On  traite  la 
masse  par  Teau  bouillante  qui  dissout  le  tantalate  de  soude 
et  une  grande  partie  dumanganèse  à  Tëtat  de  manganésiate. 
Ce  métal  se  précipite  par  Fexposition  à  Fair.  Quand  la 
décoloration  est  complète,  on  verse  dans  la  liqueur  un 
addequi  précipite  Tacide  tallfnique.  On  n^lîge  la  petite 
quantité  qui  reste  dansFexcès  dVdde  employé. 

Uacide  tantalique  ainsi  préparé  pourrait  contenir  des 
acides  stânnique  et  tungstique.  M*  Berzélius  Ten  débarrasse 
en  le  mettant  en  digestion  avec  de  lliydrosulfate  d^ammo- 
niaque.  Les  trois^acides  sont  transformés  en  sulfures, 
mais  ceux  d^étain  .et  de  tungstène  se  dissolvent  seuls«  Le 
sulfure  de  tantale,  étant  bien  lavé,  se  convertit  en  adde 
par  le  grillage  ou  par  rébullition  avec  Fadde  bydrochlo- 
jîque. 

Oxide  de  tantale. 

1  ggg«  On  Fobtient  en  chauffant  au  creuset  brasqué  Fa- 
tide  tantalique  à  une  bonne  chaleur  blanche.  La  masse 
s'agglutine,  se  soude  et  se  convertît  en  protoxide.Le  pro- 
toxide  est  gris  noir.  Sa  coideur  est  à  peu  près  celle  du  fer. 
Le  culot  a  quelquefob  Féclat  métallique^  il  est  très-dur, 
presque  infusible;  broyé,,  il  donne  une  poussière  bmnitre. 

L'oxide  tantale  contient 

1  at.  tantale     ii53,87         •  929O2 
a  at.  oxigène       100,00   .  7,98 


1253,87  1 00,00 


Le  protoxide  de  tantale  se  trouve  dans  la  nature,  en  com- 
binaison avec  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse.  Le  com- 
posé ressemble  aux  tantalitès  ordinaires,  mais  sa  poudre 
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est  de  couleur  cannelle.  Sa  c^psite  est  plus  grande  et  tarie 
àt  7,95  à  7996.  Ce  minéral,  qui  se  rencontre  à  Kinûto 
avec  du  tantiJite  ordinaire,  contient,  d'après  M.  Berzë- 

lioa: 

Oxîde  de  tantale.  .  •  •  ;  .  83,33 

Protoxide  de  fer iS^io 

Id.       de  manganèse.   •     i,49 

Acide  slanniqae •    pfio 

Chaux .     0|56     ^. 

Silice •  .  ^.  .     0,72 

loo^eo 

TAHTÂJLÀTks. 

nooo.  Les  tantalates  de  potasseet  de  soude  sont  aenls  so* 
Idaks  et  même  tt  faut  qu'ils  soient  avee  très-grand  ezoes  de 
base.  Leurs  dissolutions  sont  ino<Jores  et  produisent  des 
réactions  alcalines^  les  acides  forts  en  séparent  racide  tan- 
nlique  sans  se  combiner  atec  lui.  La  plupart  des  réactif^ 
employés  seuls  ne  troublent  pas  leurs  dissolutions  $  mais 
si  on  ajoute  un  acide,  on  obtient  un  précipité  vert  avec 
le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  et  jaune  sale  avec 
lu  teinture  de  noix  de  galle. 

Les  tantalates  alcalins  s'obtiennent  par  voie jèche  i  les 
autres  par  double  décomposition.  Les  tantalates  insolubles 
^ont  aussi  décomposés  par  les  acides.  U  reste  de  lacid^ 
UBialique. 

Le  tantalate  de  potasse  crisfalllse ,  par  évaporation,  en 
paillettes  nacrées  semblables  à  celles  de  Tacîde  boriijue. 
Sa  dissolution  dans  Teau  bouillante  doit  être  bien  rappro- 
chée, pour  ^'elle  puisse  cristalliser  par  refroidissement. 
En  Tabandonnant  simplement  à  elle-même,  il  ne  s*y  for- 
merait pas  de  cristaux. 

Le  tantalate  d  ammoniaque  est  insoluble ,  blanc,  pul- 
vérulent. Il  décompose  les  sels  terreux  et  ceux  des  quatre 
dernières  sections  avec  lesquels  on  le  fait  digérer.  U  s'ob*. 

timi  o  yenaut  ralcali  »ur  y  mi»  tantalique  hydraté» 
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ntro-tàntale. 

zooi.  Ce  minéral  contieot  divers  tanUlates  mêlés  oa 
comlnli^.  Il  se  troare  dans  la  carrière  dTtter)>y  avec  le 
gadolintte.  L'jtiro-tantale  estopaqae,  raielc  verre,  pos- 
sède une  densité  de  5,4  à  5,8,  et  fondai! chalumeau. Oaea 
distingae  trois  e^ècesbien  tranchées,  t*  Un  untalate  de  ~ 
chaux  et  d'y t tria  mêlé  de  ^olp-am. 'Celte  espèce  est  noife. 
a°  Un  tanialate  de  chaux  et  d'yttria.  Cette  espèce  estbmnè. 
3'^D  tantaltte  d'urane  et  d'ytlria.  Cette  espèce  est  jaimé. 

Voici  Icar  analyse  pat  M.  BcrzSlhis. 

Iteln.   ,       *  Zrtme.  liant. 

Acide  tontaliqae.  .  ^,»a  Si,&1           .  6o,iat 

—    tnngittcpK. .  8,a5  0,611'  i,o4    ' 

Yilria ^  flo,a5  38,5o  09,76 

Chaux .  6,25  3,36  o,5« 

Oxi4e  de  fer. .  .  .  3,5o  o,55  i,i5    , 

Oxide  d'uraac.  .  .^  o,5o  1,12  6,6a   , 

Perte. 4i35  .a,i5  0,3g 

100,00  100, oo  i«e,9o 

Tantali/Le. 
aoo3.  C'est  nn  minéral  cd  cristaux  iirégalirrs,  d'une 
couleur  gris  bleuâtre  ou  iWMre.  Sa  surface  est  brillante,  i« 
cassure  éclatante ,  métallique.  II  est  très-dur,  non  magné- 
tique. Sa  densité  est  de  7,93.  Il  conlienl  : 

AcitJc  tanlalique.  .  75,00  ■   S3,a 

Oxidc  de  fer.  .  .  .  ïo,oo  7|2 

Id.     de  mangan.  4>'*'*  7'^ 

Id.     d'étâin.    .   .*  o,5o  0,6 

Ce  minéral  est  ordialùreiiient  celai  dont  on  ri^tire  le 
latnale, 

fO  BroUwaky.  (a)Benlliù.,    , 
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jinaïyse  des  malières  iantatifères. 
5ioo3.0n  dose  le  tantale  à  l'ctal  d'aciJc;  en  partant  de 
son  insolubilité  dans  les  acides  %t  de  sa  sojuhililé  dans  les 
alcalis,  t^ui  fournissent  des  solutions  décompos.ibles  pw«  < 
tes  acides.  '|^H 

L'analyse  des  minerais  de  tantale  n'est  pas  dîffit^^^ 
quand  iU  ne  contiennent  que  du  fer,  de  l'yitrîa  et  delà 
cliaux;la  préseucc  dcl'urane,  du  tungstène,  de  IVlaink 
complique.  On  traite  la  matière  par  un  alcnli  fixe  à  la 
chaleur  ronge.  On  peut  faire  ce  traitement  par  les  car- 
bonates au  creuset  de  platine  oii  par  les  hydrates  au  creu- 
set d'argent.  L'attaque  est  difficile  et  longue.  On  dissout 
le  résidu  dans  l'eau;  les  niétaïuc  acidifiahles  passent  dans 
la  dissolution^  les  métaux  simplement  oxid alites  restent 
Bur  le  fdtre.  On  décompose  la  dissolution  par  un  acîde  et 
on  obtient  la  majeure  partie  de  l'auîdc  tantatique.  On  le 
retrouve,  comme  la  silice,  dans  tous  les  autres  produits. 
Aussi  faut-ÏI  avoir  soin,  après  les  avoir  calcinés,  de  les 
reprendre  par  un  acide. 

L'étain  et  le  tantale  se  séparent  par  la  digestion  dans 
riiydrosulfate  d'ammoninque  pendant  plusieurs  jours.  L'é- 
tain se  sulfure  et  se  dissout.  lien  est  de  m^mc  du  tungstène. 
On  reconnaît  au  chalumeau  s'il  y  a  de  1  ciaîn  ou  du  lung. 
stène  dans  le  résidu^  car  dans  le  premier  cas  le  métal  est 
réduit,  dans  le  second  il  sc.produït  une  couleur  bleue. 
M.  Berzélius,  pour  analyser  ou  pour  traiter  les  tanta 
iles,  préfère  le  bisulfate  de  potasse.  On  mélange  la  malltre 
réduite  en  poudre  très-fine  avec  trois  ou  quatre  fois  sou 
poids  de  bisulfate,  et  on  chautTe  au  rouge  modéi'é  pendant 
long-temps.  Tous  les  oxides  s'unissent  à  l'excès  d'acide  du 
bisulfate,  les  acides  deviennent  libres.  Eu  traitant  par 
l'eau,  les  sulfates  se  dissolvent.  Les  acides  tantalique, 
stanniqve  et  tungsiiquc  restent  et  se  séparent  au  moven 
de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque. 


"*>■ 
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CHAPITRE  Xït 
TiTAHE.  Composés  binaires  et  salins  de  ce  mélaL 

soo4«  L^acide  titanique  fut  découverlen  1796  par  Kla* 
proth.  Déjà  néanmoins  »  on  avait  quelque  notion  sur  soh 
eiistence  ;  car  Grégor  Tavait  reconnu  et  décrit  dès  1791 , 
sous  le  nom  de  ménachine.  On  a  eu  long-temps  des  doutes 
sur  la  réducûon  de  Tacide  titaniquo'et  Ton  connaissait  à 
peine  le  titane ,  quand  ce  métal  tout-à-fait  pur  a  élé  ren- 
contré d^une  manière' inattendue.  Wollaston  a  trouvé  le 
titane  à  Tétat  métallique  en  Angleterre,  dans  les  hauts  four- 
neaux alimentés  par  la  liouillc  et  le  carbonate  de  fer.  Il  se 
présente  .disséminé  dans  des  scories  de  fer,  sous  forme  de 
petits  cubes.  Ces  cristaux  sont  très-éclataqs ,  €t  leur  cou- 
leur est  intermédiaire  entre  celle  du  cuivre  rouge  et  du 
laiton.  On  les  avait  confondus  avec  le  sulfure  de  fer. 

Ces  cristaux  de  titane  raient  le  quarz  et  condtùsent 
rél  ce  tri  cité.  Leur  formation  est  curieuse,  puisque  le  mé- 
tal est  fixe  et  infusible.  Leur  densité  est  de  S^'i. 

Le  grillage  attaque  difficilement  le  titane;  il  faut  le 
chaufl'er  au  dard  extérieur  du  clialumeau  pour  le  convertir 
en  acide  titanique.  L'eau  régale  ne  Tattaque  qu  avec  peine* 
L'acide  nitrique,  Tacide  liydrochlorsque  et  Titide  snlfu- 
rique  sont  sans  action  sur  lui. 

Le  bdrax ,  le  carbonate  de  soude  ne  Toxident  que  diffi« 
cilement  par  voie  sècbe.  Le  nitre  produit  bien  quelque 
effet ,  mais  on  réussit  mieux  avec  un  mélange  de  ces  trois 
substances.  On  obtient  des  titanates  alcalins. 

Le  titane  métallique  se  prépare  avec  facilité  en  dëcom* 
posant  le  fluorure  de  titane  et  de  potassium  par  le  potas^ 
m.  a3 
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sîum.  M«  Henry  Rose  Ta  obtenu  récemment,  en  décom- 
posant par  le  feu ,  un  composé  de  chlorure  de  titane  et 
d'ammoniaque  qui  se  forme  quand  on  met  ce  chlorure  en 
contact  avec  le  gaz  ammoniacal.  Il  se  produit  def  Tazote, 
de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  et  du  titane  qui  se  dé- 
pose en  couches  cuivreuses.  Dès  long-temps,  M.  Laugîer 
avait  obtenu  le  titane  métalliquA  avec  sa  couleur  rouge  de 
cuivre,  en  décomposant 4'acide  titanique  parle  charbon 
au  creuset  brasqué,  à  la  chaleur  d'une  bonne  forge* 
.  Le  titane  métallique  s'obtient  diÊcilemen  t  pur  «4  moyen 
du  charbon;  il  reste  toujours  mêlé  de  charbon i  de  pro-* 
■toxide  de  titane  et  sans  doute  de  carbure  de  titane.  Cest 
la  formation  de  ces  divers  corps  qui  a  si  long*temps  jeté  du 
doute  sur  les  résultats  de  ce  genre  d'expériences.  M.  Lau- 
gier  seul  avait  réellement  obtenu  lé  titane  métallique. 

Protoxiâe  de  titane. 


i5.  L'existence  d'un  protoxide  de  titane  ne  peut  gu^re 
être  mise  en  doute.  La  couleur  bleue  que  prennent  les  flux 
chargés  de  titane  dans  le  feu  de  réduction  au  chalumeau, 
et  les  propriétés  de- la  masse  qu'on  obtient  en  décomposant 
l'acide  titanique  par  le  charbon  ^  ne  laissent  pas  d'incer- 
titude à  ce  sujet. 

Le  protoxide  est  d'un  noir  luisant  ;  ëa  poussière  est 
ndire,  tirattt  sur  le  bleu.  Il  parait  que  ta  véritable  cou- 
leur est  le  bleu  très-foncé.  Il  est  infusible,  inaltérable  par 
la  chaleur»  Par  le  grillage,  il  passe  i  l'état  d'acide  tita- 
nique.       ^ 

L'acide  hydrcchlôrique  en  dissout  un  peu.  La  liqueur 
Mil  bleue.  L'acide  sulfurique  concentré ,  bouillant^  en  dis- 
sout beaucoup.  La  dissolution  acide  est  couleur  de  vin  § 
tlledevicnt  d'un  bleu  intense  quand  elle  estsaturée  d'oxide. 
Le  seul  moyen  de  neutraliser  la  dissolution  acide,  consiste 
à  y  verser  peu  k  peu  de  l'ammoniaque  jusqu'à  satuktitidn« 
n  se  fonhe  sans  doute  un  sel  double.  Trsité  {lar  Tacide 
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Ditrîque  et  Teau  régale.  Le  protoxlde  est  change  en  acide 
titanique.  L'acide  sulfurique  bouillant  le  transforme  aussi 
en  grande  partie  en  acide  titanique.  Les  alcalis  le  font 
passer  k  Tëtat  de  titanate. 

L'hydrate  de  ce  protoxideest  d'un  beau  bleu.  On  ne  peut 
ni  le  recueillir,  ni  le  doser^  aussitôt  qu'il  est  précipite  par. 
les  alc^li^,  il  devient  blanc  en  absorbant  loxigène  de  Tair. 

Ou  se  procure  facilement  le  protoxide  de  titane,  an 
moyen  du  potassium.  On  met  uu  morceau  de  potassium 
au  fond  d'un  tube  et  par  dessus  de  l'acide  titanique.  On 
chauffe  celui-ci  d'abord,  et  on  met  ensuite  le  potassium 
en  Tapeur.  L'aplion  est  assez  vive.  Le  potassium  disparait, 
et  il  reste  une  masse  noire  qui ,  digérée  avec  de  Tacide 
acétique  faible,  donne  le  protoxide  pur.  Il  faut  le  laver 
par  décantation  avec  de  l'eau  bouillie. 

Le  protoxide  ainsi  préparé  s'analyserait  aisément  par  sa 
conversion  en  acide  titanique. 

M.  Henry  Rose  admet  que  le  protoxide  de  titane  hydraté 
peut  décomposer  l'eau  même  à  froid ,  ce  qui  serait  fort 
remarquable.  1,1  l'a  obtenu  en  dissolvant  du  titanate  de  po- 
tasse dans  l'acide  hydrochlorique  et  le  décomposant  par  le 
zinc«  La  liqueur  devient  bleue  et  finit  par  se  troubler.  Il 
s'y  forme  un  dépôt  bleu  qui  n'a  lieu  qu'à  la  longue  *,  mais 
que  l'on  peut  rendre  subit  en  ajoutant  de  la  potasse  ou  de 
Tammoniaque  k  la  liqueur.  Ce  précipité  passe  au  blanc  en 
dégageant  de  l'hydrogène  qui  ne  peut  provenir  que  de  U 
décomposition  de  l'eau. 

2006.  jinatase.  C'est  un  minéral  brun ,  jaune  de  miel^ 
quelquefois  bleu.  Il  cristallise  en  «ctaèdrcs  à  base  carrée. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  égale  à  3,85.  Il  parait  que  c'est 
du  protoxide  pur  de  titane.  On  le  rencontre  dans  la  vallée 
d*Pysans  en  cristaux  octaèdriquos  épars  dans  le  granité. 
L'anatase  est  infusible  au  chalumeau  sans  addition, 
mail  il  fiond  avec  le  borax  et  présente  toules  lcis  réaction^ 
dulîtan^i 
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Acide  iitanique, 

2007.  Le  pcroxide  de  titane  joue  le  r6le  diacide.  Â  la 
température  ordinaire,  quand  il  est  pur,  il  est  blanc; 
mais,  chauflë,  il  devient  jaune-citron-,  et  en  se  refroi- 
dissant, il  redevient  blanc.  Il  est  infusible.  La  moindre 
parcelle  de  fer  altère  sa  couleur  et  le  retid  blanc-sale.  Sa 
densitcl:  est  de  4)^*  H  <^st  insipide ,  insoluble  \  il  ne  rougit 
pas  le  papier  bleu  bumecte ,  mais  à  Tétat  d'bydrate,  il  co- 
lore en  rouge  la  teinture  de  tournesol,  avec  laquelle  on 
le  mouille. 

CbauOe  dans  un  tube  de  verre  avec  du  potassium,  il 
se  convertît  en  protoxide.  La  cémentation  le  ramène  aussi 
À  Iclat  de  protoxide.  Mêlé  avec  le  charbon  et  cbaufle  à  la 
forge,  il  se  réduit  en  partie.  L'hydrogène,  l'hydrogène 
sulfuré,  le  zinc  ne  l'altèrent  pas.  Le  sulfure  de  carbone 
qu'on  fait  passer  sur  de  l'acide  titanique  chauffé  au  rouge 
le  convertit  en  sulfure. 

A  l'état  d'hydrate  et  en  suspension  dans  l'eau ,  îl  tra- 
verse les  filtres.  Cet  effet  est  d'autant  plus  marqué  que 
l'eau  est  plus  pure.  On  obvie  en  partie  à  cet  inconvénient , 
en  ajoutant  A  rcaii  du  sel  atnmonîac.  L'acide  hydrochlo- 
rîque  le  dissout,  mais  il  ne  faut  pas  l'employer  bouillant; 
car  alors  la  combinaison  se  détruit,  et  l'acide  titanique  se 
précipite.  Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré 
et  bouillant  ;  mais  Tacide  titanique  calciné  n'y  est  pas  solu- 
ble.  Même  quand  il  a  été  seulement  desséché,  l'acide  tita- 
nique demande,  pour  se  dissoudre,  de  grandes  quantités 
d'acide.  L'acide  titanique  donne  par  voie  sèche  des  com- 
posés:! proportions  déGnies  avec  les  bases  ;  il  se  combine 
plus  difficilement  avec  elles  par  voie  humide.  L'hydrate 
se  combine  mieux  avec  les  alcalis. 

On  obtient  cet  hydrate  en  décomposant  un  titanate  par 
un  acide  fort.  Il  est  blanc,  gélatineux  comme  Taluminc. 
En  se  desséchant,  la  matière  prend  du  retrait  sans  ie  fen* 
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diller.  Sa  cassure  est  vitrcnse,  translucide ,  et  ressemble 
à  celle  de  la  gomme  arabique.  Calciné ,  il  donne  une  pou- 
dre blanche. 

Il  existe  la  plus  grande  analogie  entre  Tacidc  titanique 
nature]  et  Toxide  d'ctain.  Tous  deux  cristallisenl  de  la 
même  manière ,  s^unissent  mal  aux  acides  et  bien  aux  al- 
calis. Il  est  difficile  d'avoir  de  Tacidc  titanique  privé  de  fer. 
Onpent  j  parvenir  toutefois,  en  faisant  usage  des  méthodes 
exposées  plus  loin.  L'acide  titanique  contient  »  suivant 
M.  H.  Rose  : 

Titane 6i 

Oxîgèoe 39 

100 

!20o8.  RuthUe.  C*cst  un  des  minerais  de  titane  a  la  fois 
le  plus  riche  et  le  plus  commun.  Il  existe  dans  les  terrains 
anciens  où  on  le  trouve  en  longs  prismes  dans  le  qnarz  et 
le  granité.  Il  se  rencontre  aussi  dans  les  terrains.dVlluvion 
en  criMaux  cannelés ,  courts  et  roulés.  Il  cristnllise  en  pris- 
mes à  base  carrée.  Sa  couleur  en  masse  est  "d'un  brun- 
rouge^  en  poudre,  elle  çst  café  au  lait  ;  bien  nettoyé,  il 
est  jaune  de  miel.  Il  a  Téclat  métallique.  Le  ruthilo  de 
Limoges ,  analysé  par  M.  Henri  Rose,  contient  : 

Acide  titanîqjac 93>47 

Peroxide  de  fer 1 ,53 


100,00 


L*analyse  du  ruthile  ne  peut  se  faire  qu'après  Tavoir 
attaqué  au  creuset  par  les  alcaUs.  L'ncidc  hydrochlorlque 
est  sans  action  sur  lui.  Il  est  probable  que  le  ruthile  con- 
tient des  quantités  variables  de  fer,  au  moins ,  il  mé  semble 
que  dans  la  préparation  du  chlorure  de  titane,  la  quantité 
de  chlorure,  de  fer  produite  est  souvent  pins  forte  que 
çell^  qui  devrait  se  former  d^aprè^  raii§ljsc  ci(^  plus  haut. 
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Le  rvlMle  de  Lîmogos  contient  quelquefois  du  tnanga* 
n*«e-  Il  est  évident  du  reste ,  que  c'est  de  l'acide  tiiaiiiquc 
presque  [lur.  On  extrait  toujours  l'acide  titaiitqite  de  ce 
AiioGral.  La  mélliode  suivante,  une  de  celles  que  M.  Henry 
Rose  a  fait  conunitre,  me  parail  la  plus  sàre.  Plus  loiu 
nous  en  indiquerons  d'autres  qui  sont  miles  comme  moyens 
analytiques. 

aocg.  On  fait  fondre  le  rnihile  i^uit  en  poudre  dans 
on  creuset  métallique  Rvec  trois  fois  son  poiiU  de  carbo- 
nate de  potasse.  On  pile  la  masse  et  ou  la  lave  à  IWu  botiil- 
lanle  aiguisée  d'acide  liydrochloriquc  pour  en  séparer  l'ex- 
cès de  carbonate  de  potasse.  Il  reste  un  résidu  blanc  qui 
est  du  tîtanatc  acide  de  potasse. 

On  fait  digérer  ce  résidu  avec  de  l'hydrostllfate  d'am- 
moiiiaquc  en  u£cès.  I^c  pcroxide  de  kt  se  transforme  en 
proto-sulfure,  l'aeide  titanique  n'éprouve  aucune  altéra- 
lion.  Si  la  matière  contient  de  l'éiain,  celui-ci  se  trans- 
forme en  sulfure  qui  se  dissout.  On  lave  de  nouveau  la 
matière  et  il  reste  uu  mélange  de  titauate  acide  de  potasse 
et  de  sulfure  de  fer.  On  la  met  eu  digestion  avec  de  l'acide 
hydrochlorique  faible  qui  dissout  très-bien  le  sulfure  de 
fer.  A  la  vérité,  un  peu  d'tddc  titanique  se  dissout.  Ou 
néglige  la  portion  dissoute  et  l'on  met  le  litanatc  de  po- 
tasse en  digestion  avec  de  l'acide  hjdioclilorique  concentré 
et  tiède.  Tout  Unit  par  se  dissoudre.  On  fait  passer  un  con- 
raul  d'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur  pour  ramener  à 
l'état  de  protoxidc  les  traces  de  fer  qu'elle  contient  encore. 
On  chasse  l'excès  de  ce  gnz  par  l'ébullilion,  et  on  ajoute 
de  l'ammoniaque  peu  à  peu.  L'acide  tïtanîqoe  se  dépose 
le  premier.  On  rejette  les  dernières  portions  du  préciptl^. 
Du  reste,  les  moyens  par  Ii'squels  on  se  procure  l'acide 
titanique  pur  sont  tous  si  longs,  si  dispendieux  et  si  péni- 
bles, que  l'on  trouverait  toujours  pins  simple  d'avoir 
recours  à  la  décomposition  du  chlorure  de  titane  par  l'eau , 
si  ce  chlorure  u'éiaît  pas  souvent  mélange  de  chlorure  de 


«ilidnm  ;  en  lorle  (qu'il  doiùit  Wl  méù  têiHà  IwiilJÉMi 
de  iilioe.  • 

Chhrura  de  tiimne, 
9Pio.  On  obtienl  ç^  dilotv^  ^  faûant  pMser  du  eUofp 

niMt  du  nukilf  en  poudre  &>e  mêlé  uTec  $m  pfûdi^  <ip 
charl^W  cftldné.  Oa  adapte  an  tube  ime  allonge  e(  v|i  f^ 
cipîeot  ^>n  enloore  de  gUce,  Il  %^  (oufii  da  perçUoriif» 
deier  qui  a^noUdifie  dans  TaHonge*  Le  çhlorui^de  Um>f 
86  rend  dans  le  récipient  où  il  se  condense }  U  ae  4^%Mir 
beaucoup  d*oxidè  d^  carbone.     ^ 

JLiC  cUorure  de  titane  ainsi  prépare  contient  un  ezcii 
de  cUbre  et  dit  percMorure  de  fer  en  snspenaioB.  Oil  les 
sépafe  Tun  et  Tàiitie  en  le  distillant  dans  une  petite  comve 
avec  du  mercure  l>ien  sec.  Le  cMorure  de  titane  s*(ditient 
aussi  directement ,  au  moyen  du  èblore  sec  et  du  lIlaM 
métiaUi^ne. 

Quand  le  chlorure  de  titane  contient  un  exeès  de  chlmre^ 
il  est  jaune  ;  mais  quand  11  en  est  bien  purgé ,  f  1  deviettit 
tout-à-fait  incolore*  Cest  un  liquide  eseesèHUeBient  fu- 
mant et  comparable  souf  ce  rapport  à  l'acide  fluo-borique. 
Il  n'entre  pourtant  en  ébuUitibn  qu^à  la  température  de 
liiP.  Il  est  plus  pesant  gun Teaiu JLtrAmmH  iîi  ^nTs^peur 
est^gflle,  pyr  fixpérienee,  à  6,&36.  On  pwt  le  dialîUflr  wr 
le  petassînm, 

Henri  Aeee  a  twuve  popr  la  composition  d«  riMeraw 
de  titane: 

Titane.  ^  :  .  .  >  .    s5,6 
dilenr 74»ft 

100,0 

iwM  Mil»  li  -m^^mm-  m»  'fc  itowp  éud  «gMi4l^-* 


'  , 


•  ^  Il  •! 
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dégagement  très-considërable  de  chaleur  et  la  dÎMolalion 
devient  laiteuse  sur-le-champ,  par  suite  du  dépôt  de  Tacide 
tilanique.  Ces  propriétés  expliquent  le  phénomène  que 
l'on  observe  dans  les  réactions  des  acides  hydrochlorique 
et  titànique.  L^acide  litanique  hydraté  se  diïsoùt  i  froid 
dans  Tacide  hydrochlorique.  La  dissolution  est  sans  cou- 
leur, transparente;  mais  TébuIKtion  y  déterminé  un  dép^ 
dTaride  titànique.  Cette  liqueur  étendue  d^eau  donne  un 
précipité.  Il  est  très-difficile  de  la  conserrtKr  long-^emps , 
êkviê  qu'elle  se  trouble  et  alors  Fâcidc  titànique  ]se précipite 
èttlièrement. 

Fluofure  de  titane. 

aoir*  Quand  x>n  verse  de  Tacidc  hydcofluorique  sur 
de  l'acide  titànique  hydraté  ou  même  calciné,  ce}jaâ*€i  s'c- 
chaufle  et  .finit  par  se  dissoudre.  Il  se  produit  un  hydre- 
Auate  de  fluorure  de  potassium. 

La  dissolution  donne  des  cristaux  par  évaporation. 
Cette  combinaison  joue  le  rôle  d'acide,  se  .combiuo  avec 
]m  fluorures  alcalins  et  forme  ,dcs  fluorures  doubles. 
-Cflni  de  potassium  cristallisp  on  écailles. 

.■"  ■  * 

Sulfuré  de  titane, 

.  ■  »  • 

"'  901 J.  M.  Henri  Rose  le  prépare  au  moyeri  du  sulfore 
de  carbone.  On  place  de  l'acide  titànique  dans  un  tube  de 
porcelaine  chaufl*é  au  rouge  et  on  fait  passer  au  travers 
deodui-ci  un  courant  de  sulfure  de  carbone  en  vapeur. 
Le  sulfure  de  titane  est  pulvérulent  et  acquiert  l'éclat 
métallique  et  la  couleur,  du  suivre  jaune  par  le  plus  léger 
frottement.  Sa  couleur  ^est  d'un  vert  foncé,  quand  il  n'a 
pas  été  bruni.  Il  brj^lc  h  ta  ch^lôur  rouge  au  contact  de 
l'air  avec  une  flamme  bleuâtre.  Il  se  forme  de  l'acide  sul- 
fvtenx  er4e:ril6ida  titaniffue,  et  quand  il  est  pur,  il  de- 
.KJqnt  d*im  trii^lMMIi  Uâ9C.r  L'acide  nitr^qpie^y  Teau  rtfg^le, 
la  piitaaie  0t  b.  #Qi«d^  l'a^Uquent  fa^il^iMPt*  Vn^  U 


•    • 
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booilKr  avec  une  dissolution  de  polassc  »  on  obiieml  un 
sulfure  de  potassium  et  du  titanate  acide  de  potasse.  . 

Le  sulfure  de  titane  contient  au  moins  la  moitié  de^c^ 
poids  de  soufre.  Mais  il  if^est  jamais  pur  tt  on  j  retrouYe 
toujours  de  Facide  titanique  non  altéré. 

Sels  ue  TrrAifs. 

2ioi3.  Les  sels  de  titane  sont  peu  pcrmanens,  si  Foii 
peut  inéme  donner  le  nom  de  ^Is  aux  conibinaisons  .que 
Tadde  titanique  pi*odui t  avec  les  aci^ea  pojssani^  M.  Ue^n 
Rose  les  considère  comme  des  acides  doubles.  Quoi,  qu'il 
en.  soit,  Facide  .titanique.  mèmev  en  tiiès^grand  exc^,  ne 
sature  jamais  .les  acides.  I^es  combinaisons  de  ce  geilre 
sont  incolores  eu  un.peu  jaunesr.£llcf  sont  presque  tou- 
jours loucbes  ou  di»-moins  se.  troublent  à  60  degrés  î  la 
plupart  sont  décomposées  par  la  chaleur  de  Fébullition; 
i  acide  titanjque  se  sépare.  ; 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  donnent  avec  ces 

* 

dissolutions  un  précipité  blanc  do  titanate  acide  de  Falcali.  ' 
Le  cyanure  jaune  de  .potassium  et  de  fer  leç  précipite  en 
rougc-brun.  lia  dissolution  de  noix  de  galle  y  forme  un 
prccipilé  abondant  de  même  couleur  ou. rouge  de  sang. 
L V'tain  rend  la  liqueur  bleue  ou  \ioIette.  Cet  effet  devient 
rapide  en  favorisant  Faction  du  métal  par  quelques  gDultes 
d'acide  hydro-cLlôrique.  Le  zinc  produit  le  même  effet; 
la  dissolution  étant  ensuite*  abandonnée  a  elle-même ,  on 
voit  se  fornfer  un  dépôt  bleu.  On  ignore  si  c'est  un  pro* 
toxtde  bydraté  ou  une  combinaison  de  cet  by4r^le  avec 
foxide  du  métal  précipitant. 

Quand  on  a  dissous  du  titanate  de  potasse  dans  de  F/| 
dde  hydrôcLlorique^  la  liqueur  est  troublée  et  pf^'pite 
en  blanc  par  les  acides  sulfuriquc,  arséuique,  pbospbo- 
rique,  oxalique  et  tartrique.  Les  précipites  se  rcdissol- 
vent  t4ii(.4aos  lin  .excès  d|^  ces  .lucides  que  dan.s  un  excès 
delft^wolutiojtihydrpcbWiqQf,  :      ,  ^    ^^^   .,.;:«>. 
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Les  acides  nitrique,  act^iitjueet  succinîtjueneprëcâpi- 
lijiit  <jans  aucun  cas  cette  dissolution,  et  se  comparlCRl 
donc  tout  autrement  que  le»  précédens. 

noi^.  Le  précipité  formé  par  l'acide  sulfurique  est  lrè>- 
difficilo  à  sécher.  Il  attire  t'ortemcnt  l'humidité  de  l'air.  U 
rougit  fortement  le  louriiesol.  Quand  on  chauiïe  tctle  ma- 
tière ,  l'acide  sulfurique  s'en  dégage  vers  la  clialeur  rouge 
avec  l'eau. 

L'acide  mlfurîque  se  combine  avec  l'acide  litaoiquc  by- 
draté.  En  évaporant  la  liqueur,  îl  se  dt'gage  beaucoup 
d'acide  sulfurique ,  mais  te  résidu  en  retient.  En  cnlcinant 
au  blanc,  l'acide  sulfurique  est  cbnssé  totalement  et  laisse 
un  oxide  trés'divisé.  La  dissolution  concentrée,  laisse  à 
)a  longue  déposcF  beaucoup  d'acïde  titanique  combiné 
avec  lin  peu  d'acide  sulfurique;  le  même  effet  se  produit 
en  ajoiitnnc  de  l'eau.  L'acide  sulfurique,  mis  peu  à  peu 
sur  un  liianate  ,  produit  un  composé  analogue  inso- 
luble d.iiis  l'eau,  mais  solublc  dans  les  acides  forts.  Le 
composé  formé  en  versant  de  l'acide  sulfurique  dans  uae 
dissolution  h^drochlorique  de  titane  contient: 

Acide  tilaiîîque.  .  .  .  ^C,'; 
Acide  sulfurique  .  .  .  ^,G 
Ean i5,7 


Les  combinaisons  formées  par  les  acides  pbosplioriqne 
et  arsénique  sont  iusolubles.  Elles  s'obtiennent  en  versaot 
dans  la  dissolution  de  chlorure  de  titane,  des  phosphates 
et  arséiûatcs  alcalins  ,  ou  les  acides  phospborique  et  arsé- 
^  nique.  Ces  composés  sont  solubles  dans  lef  acides  pbos- 
phoriqucetarsénique.  Ils  ressemblent  à  l'alumine  en  gelée 
et  prennent  par  la  dcssication  l'aspect  de  la  gomme  ara- 
bique. 

L'acide  oxalique,  l'acide  tartrîque  prodoîaent  des  eom- 
biDaisODs  analogues.  Celte  qui  se  forme  an  jnoyeo  de  Ta- 


J 


étim  tartrIftaA  en  rmifirqiiable  en  ce  qné  ^VimoiiUque 
et  les  alcalis  en  général  n'en  précipitent  pas  l'adde  tlta-* 

•oif  •  Ou  ij^ore  li  la  silice  se  combine  arec  fadde  dta^ 
nMpie ,  «Il  si  elki  ne  AU  que  se  mélanger  avec  Ini  ;  mab 
il  ekiné  inconleslablement  des  silicates  dovbles.  Lès  «iU- 
cates  alcalins  et  Tacide  tllaniqiie  se  combinent  fiiciTement 
pr  voie  sèobe  et  forment  des  ailico-titanales  iùsolubles. 
iji  filico^titanaie  de  potasse  s'obtient  en  traitant  la  lA^ 
lice,  Falealf  et  IVcide  titaniqne  par  la  ebalenr.  Cette  com- 
binaison est  insoluble  dans  Teau  et  soluble  dans  les  acides. 
En  fondant  la  silice  et  l'acide  titaniqne  avec  le  carbo- 
nate de. sonde,  il  se  produit  aussi  du  sUico-lUaBgMt de 
sonde^  On  lâye  avec  de  Tean  »  Texcès  df  «lice  »fi  4î|l|Q|l| 
dans  Texcis  cTalcali^  et  on  obtient  nf^  rési4tt  in^^vM^i 
qui  est  le  silico-titanate  de  soude. 
Le  sphène  est  ui^  composé  naturel  de  ce  genre. 

aoié.  Sphéne  (titane  silicéo-calcaire).  Disséminé  da^ 
lésrocbes  primitives,  ce  minéral  s^ présente  en  cristaOf 
un  peu  èrîs&tres  ou  bruns.  Ce  sont  des  tétra.èdises  pu  4^ 
octaèdres  rhomboîdaux ,  souygat  bémitropes. 

Dans  cetninéfal,  Tadde  titanique  et  la  silice  contiennent 
I^  même  quanrîté  â^oxigène.  La  cbaux  nyç  cmitient  que  le 
tiers  ût  Toxigène  dck  acides.'  Cest  an  moins  ce  qui  résulle 
de  Tànàlysc  faite  par  M.  Cordier  qui  a  trouvé  d^ns  ,|è 
spkéne 

Acide  tîlaniqae.  •  .     33  :^  i3,2  o^|^. 

Silice 28  is  14,5 /((/. 

Chaux.    .  .  ^.  .  .  •    l^a  rs    0^  'ÛL 

Ce  minéral  avait  aussi  été  désigné  Mus  le  Bon  4»  «^ 
gtùm.  Mais  la  vttfèfilétttnsî  nomm^eonlient^  VmMÊb  de 
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toxide  de  titane  soiit  rouges ,  les  sels  avec  eiftès  d'oxide 
sont  bleus  ou  noirs. 

Les  précipités  formés  par  les  carbonates  dans  les  disso- 
lutions de  protoxide  de  titane  sont  bleus.  Ces  sels  humides 
prennent  une  couleur  canelle  &  Fair,  et  dans  Teau  ils  pas- 
sent au  vert  ;  tous  les  sous-sels  sont  insolubles.  Les  sels 
solubles  sont  en  général  extrêmement  acides. 

Le  proto-sulfate  acide  est  rouge  de  vin  ;  saturé  de  base, 
il  est  bleu.  Au  contact  de  Teau ,  il  se  décolore  et  se  change 
en  une  combinaison  d  addc  titanique  et  sulfurique. 

TiTASÀTSS. 

aoiS.  Quand  on  traite  Tacide  titanique  au  creuset  par 
deux  parties  d^alcali  ou  par  trois  parties  d^nn  carbonate 
alcalin ,  1^  masse  entre  en  fusion  et  se  sépare  en  deux  cou- 
ches bien  distinctes  ;  la  couche  supérieure  est  la  soude  on 
la  potasse  en  excès,  la  couche  inférieure  est  le  titanaie 
alcalin.  Avec  des  proportions  convenables  d'alcali  ou  plutôt 
ayec  un  excès  dé  celui-ci,  on  peut  obtenir  le  titannte 
neutre.  Ces  titanatcs  sont  insolubles  dans  Tcau ,  quand  ils 
sont  neutres.  Ils  sont  décomposés  par  1  eau  bouillante  en  * 
titanatcs  acides  et  sousHitanates.  Les  tîtanate$  neutres  se 
dissolvent  dans  1  acide  hydrochlorique.  11  est  très-diffîcjle 
d*cn  séparer  la  base;  on  ne  peut  les  décomposer  qu^en  les 
dissolvant  totalement  dans  lacide  hydrochlorique^  Tam- 
moniaque  et  le  carbonate  précipitent  Facide  titanique  de 
cette  dissolution*  ou  du  moins  en  précipitent  un  titanate 
acide  d'ammoniaque  qui  se  décompose  par  la  chaleur  en 
laissant  de  Tacide  titanique.  ' 

Uans  les  titanatcs  neutres  Facide  contient  deux  fois 
Foxigëne  de  la  base. 

Aoig.  Titanate  de  potasse.  On  obtient  le  titanate  neutre 
de  potasse,  en  fondant  une  partie  d*acide  titanique  avec 
trois  parties  de  carbonate  de  potasse*  Le  litoutc  forme  la 
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coachc  iiiféricare  et  Fexcès  de  carbonate  la  conchempé- 
rieare. 

Quand  on  met  ce  titanate  en  contact  avec  de  Teau  y  il 
est  décomposé.  La  liqueur  passe  claire ,  tant  qu*il  y  a  un 
sel  en  dissolution  dans  Tcau,  mais  elle  devient  laiteuse 
dès  que  Teau  est  pure.  Le  dépôt  Liane-  qui  reste  après  la 
réaction  de  Teau  est  un  titanate  acide  forme  de 

Acide  titanîque.   .  .     8a 
•  Potasse i8 


loo 


Il  est  probable  que  le  sel  analysé  contenait  uii  excès 
d'acide  titaniquc  non  combiné. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  hydroclilorique ,  ce  titanate 
lui  cède  ime  partie  de  sa  base  et  se  convertit  en  un  titanate 
plus  acide  et  insoluble  qui  contient  : 

Acide  titaniquc.    •  •     91,3 
Potasse •      8,7 

100,0 

!iotkO»  Titcuiate  âê  soude.  Les  titanatcs  de  soude  pré- 
sentent*aussi  trois  degrés  de  saturation ,  mais  leur  compo- 
sition eât  pltis  régulière.  Le  titanate  neutre  s'obtient  comme 
celui  de  potasse.  D'après  M.  Henri  Rose,  il  est  formé  de 

Acide  titanîque  .  .     58    =z     33,2  oxîg. 
Soude 4^     =^     *^>7  '^* 

100 

liC  titatiate  acide  de  soude  obtenu  en  décomposant  le 
sel  précédent  par  Tcau  est  un  quadrf- titanate  formé  de 

Acide  tîtanîque.  •     ^5  83,2  ::=  33,2  oxig. 

Soude i5  16,8  =    4i*  '<'• 

Elau,    ...*••     10    ' 


■■ 


100  X00|0 


.  t 
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LetiUnate  plut  acide  eocore  qui  se  forme  en  Iraittnt 
le  sel  précédent  par  Facide  bydroclilorique  se  compose  de 

Acide  tiUnîcpe.  .  .  •     g6,4    ==       38     àxig. 
Soude. 3,6.  =s      o^     id. 


III         II   » 

100,0 


L*âci  je  contient  donc  ici  quarante  fois  plu»  d^oxigène 
que  la  baçe,  ou  vingt  fois  plus  que  dans  les  titanales  neu- 
tres. S'il  reste  quelque  incertitude  sur  le  poids  atomique 
du  titane,  il  yen  a  peu  sur  la  couiposîtioh  des  titanatcs, 
qui  me  parait  bien  établie  par  les  expériences  de  M.  Henri 
Rose. 

Titdnate  de  fer. 

ao'ii.  La  nature  présente  diverses  combinaisoni  on  mé- 
langes t^ni  méritent  ce  nom.  La  première  qui  ait  été  ob* 
scrvée  fut  nommée  ménakanite,  parce  qu'elle  fut  trouvée 
dans  la  vallée  de  Menakan  en  comouailles.  Ce  minéral  s  y 
rencontre  avec  des  èables  d'alluvion,  en  grains  roulés ,  ac- 
compagnés de  télésîe,  de  felspath,  d'ampliibole.  Ce  minéral 
est  noir  de  jais,  éclatant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  égale 
à  4»4*  Cl'^st  un  titanate  de  protoxide  de  fer. 

Voici  quelques  analyses  de  ménakanite. 

KUproili.  Lanpadliai,  Ghenerli. 

Acide  thaniqtie.  ...  "4^,25  4^,5  4o 

Ojlfdedefer Si,oo  5o,4  49 

Oxide  de  mangiftése,  o,25  0,9  o 

Silice 3,5o  3,3  it 

Alumine o,oô  1,4  o 


100,00  99,5  100 


On  a  donné  le  nom  àUsérine  à  un  minéral  probable*^ 
ment  identique  avec  le  précédent. 

Pour  analyser  Tisérine ,  M.  Henri  Koso  le  réduit  en 
poudre  et  place  la  matière  au  contact  de  Tacide  kydro- 
cUoricpie  conceotr^f  Elle  Uaucbit*  Le  réel^u  ae  compose 


d  acide  liUDÎqae  pur.  La  dwolation  Gontiept  da  fer  et  du 
titane  cpie  Ton  sépare  par  les  moyens  indiqués  plus, loin. 
Voici  la  iêoBipositioii  de  ce  minéral. 

PtotMUt  de  fer. .  49,88         47*4^  ^  i^fS  ei%* 
Acids  titaMqm»  •  5o,i2  5a,58  3  aI|0  î4« 

100,00  '      100,00 

Il  ttl  évident  que  risérineeit  un  titanaté  neutre  dé 
fer.  n  eîi  est  de  même  êan^  doute  du  mCniikAntit ,  UâiiSi  letf 
écliaXitilTaâs  analysés  'paraissent  mol kift  purs. 

Ce  titànate  àé  rencontre  fréqûeitaffiMt  àttfo  dti  feir  6t!- 
dulé.  n  est  alors  connu  soifs  le  nom  d^ fer  titane.  Où  peéK 
regarder  le  fcfr  titatié ,  comme  ùû  mélâtige  de  titMatb  et 
fer  et  d^olidtile  dé  fer  plus  pu  moins  faciles  à  «épater  n 
moyèù  de  Taimant. 

Les  vsriétëi  très-magnÀîqties  contienkiekit  l)caue<WII)^ 
dTotidliIè  de  fer  *,  belles  qui  le  sont  peu  se  eonfondent  aveè 
le  méhakanite  ou  Tisérine. 

Voici  quelques  analyses  de  fer  titaué  peu  ttis|^éHqtté  t 

»• 

Proioitde  de  fer*  .  .     5i  49»^  S3,o 

Acîde  titttiiqae.  .  .    49  ^  49»^         '  47><^'  ' 

~~*'»lîcc.    a,o         ' '■ 

100  100,0 

lOOyO 

Il  est  4j0eM  que  ce  n'est  pas  autre  eltose  que  le  titanale 
neutre  de  proioxide  de  fer. 

Voici  Joakitenant  quelques  analyses  de  £^t  titane  iplui 
Oi|  moina^fortemcnt  nugnéiique» 

P»y  Ml  Talay.    - 

^iée  lîtanique  ....  I0|0 

Oxiduk  de  fer.  .  .  .  .  87,0 

Oxidc  de  mangaaèse.  .  3,o 

Alumiae.  ••.«•••  0,0 

100,0        9t>,4       97,0 
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jinàlyse  des  matièi'es  titanîjeres. 

aosa.  Le  titane  se  dose  toujours  àl  etald*aci46tîtaniqae« 
Cet  acide  possède  à  Télat  d'hydrate  la  propriétë  de  se  dis- 
soudre dans  Tacide  hydrocliloriqub  dont  il  se  sépare  par 
rëbullition.  Cest  un  mojen  dont  on  tiré  aouTeiit  parti. 

Quand  Tacidc  tilaniquc  est  uni  à  des  oxides  des  deux 
premières  sections ,  les  prociSdés  d'an.nlyse  i^essemblent  à 
ceux  auxquels  on  a  recours  pour  analyser  lesi, silicates. 

S*il  s^agit  de  séparçr  Tacidc  titaniquc  de  Toxide  de  fer, 
l'analyse  est  plus  difUcile.  Quand  la  matière  est  solublc 
dans r.acide  liydrochloriquC|  on  la  dissout  à  laide  d'une 
légère  chaleur.  Quand  elle  est  insoluble,  on  la  traite  d'a- 
bord au  creuset  par  un  alcali,  puis  on  dissout  la  masse 
dans  Tacide  hydrochloriquc.  Dans  tous  les  cas  on  a  un 
mélange  de  chlorure  de  titane  et  de  chlorure  de  fer.  On 
la  décompose  par  lammoniaque  qui  précipite  de  Tacide 
titanique  et  de  Toxi  Je  de  fer.  On  lave  le  précipité  et  on  le 
met  en  digestion  avec  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque. 
L*acide  titanique  reste  intact;  le  for  se  transforme  en  sul- 
•fure.  On  lave  la  matière  et  on  la  traite  par  l'acide  hydro- 
chloriquc bouillant  qui  dissout  le  sulfure  de  fer  sans  tou- 
cher &  Tacide  tilaniquc.  On  recueille  celui-ci  sur  un  filtre 
et  on  sépare  le  fer  de  sa  dissolution. 

M-  Rose,  qui  s'était  servi  de  ce  procédé,  l'a  modifié 
d'une  manière  qui  le  rend  très^exact.  Dans  la||îssoIution 
des  deux  chlorures,,  on  ajoute  de  l'acide  tartrique  jusqu'à 
Ce  qn^ellene  soii  plus  précipitée  par  l'ammoniaque.  On  y 
met  ensuite  uil  excès  d'ammoniaque.  On  précipite  aIor9 
le  fer  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  et  on  recueille  le 
précipité  sur  un  filtre.  La  liqueur  évaporée  et  le  résidu 
calciné ,  on  a  l'acide  titanique  mêlé  des  cendres  que  pour- 
rait laisser  l'acide  tartrique.  Ou  en  tient  compte.  Le  sul- 
fure de  fer  est  ensuite  converti  en  pcroxide  de  fer  pour  la 
pesée. 
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Pour  féparer  l'adde  titaniqae  de  It  silice ,'  on  attaque 
le  tout  dans  un  crenset  par  les  alcalis.  On  dissout  dans 
Facide  bjdrocUoriqne  et  on  évapore  a  sec.  La  masse  re- 
prise par  Fean  laisse  Facide  titanique  et  la  silice  pour  ré- 
sidu. Ûadde  hydrocUorique  concentré  et  tiède  ne  dissout 
que  Facide  titanique.  Le  lavage  par  Feau  contiendrait  les 
chlorures  non  décomposables  par  Tévaporation,  que  la 
matiire  analysée  aurait  pu  fournir.    • 

L'étain  et  le  titane  se  séparent  en  les  supposant  en  dis« 
solution  à  Faide  d*un  excès  d^ammoniaque  qui  les  préci- 
pite et  d*un  excès  dliydrosulfate  d'ammoniaque  qui  n'al- 
tère pas  Facide  titanique  et  qui  transforme  au  contraire 
Fétain  en  un  sulfure  qu'il  dissout. 


CHAPFTRE  Xm. 
Tklluis.  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 

2oa3.  Sous  le  nom  d'or  problématique  jd^or paradoxal  f 
â!or  blanc ,  les  chimistes  désignèrent  long*temps  une  com- 
binaison d'or  et  dé  tellure  qui  se  rencontreen  Transyl- 
vanie. Sa  nature  était  demeurée  inconnue,  ainsi  que  l'ex- 
prime son  nom,  jasques  vers  l'année  1782,  époque  où 
Muller  y  découvrit  le  tellure.  Ce  métal  est  trop  cher  pour 
qu'on  ait  pu  le  soumettre  à  des  épreuves  bien  multipliées, 
aussi  son  histoire  laisse- t-elle  quelque  chose  à  désirer. 
Fendant  long-temps,  on  ne  Fa  trouvé  qu'en  Transylvanie. 
Aujourd'hui  ce  rare  métal  a  été  reconnu  dans  l'Oural ,  ce 
qni  permet  d'espérer  qu'il  deviendra  plus  ahondani  dans 
le  commerce. 

Le  tellure  est  blanc  bleuâtre  ^  d'une  couletu^  intermé» 
diaire  entre  celle  du  zinc  et  celle  du  plomb.  Il  est  lamei- 
Icnx.  Sa  surface  est  étoUée  comme  celle .  de  FantûmoÎDé* 
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11  â  bcBoeoup  âVcUt.  C'est  un  mila\  très-enmnt,  facile 
■  pulYériiur.  Sa  tlcusitc  est  de  6, 1 1 5  ou  de  6, 1 3^ . 

Le  tellure  entre  en  fusion  à  une  température  un  peu 
plus  élevée  que  le  point  de  fusion  du  plotnL.  Il  se  yolatilise 
fadlcment ,  à  peu  près  comme  le  cadmium. 

Chauti'é  nu  chalumeau ,  il  brûle  avec  une  llamme  d'un 
Jïlcu  vif  dont  les  bords  sont  verts.  Il  se  volatilise  en  Une 
fumée  blancbc,  qiM  rt^pand  une  odeur  de  radis.  Il  paraît 
([oe  cette  odeur  est  due,  au  moins  en  pnrtie ,  h  la  présence 
de  quelques  traces  de  sélénium  dnns  les  minerais  de  tel- 
lure. Magnus  a  trouvé  que  le  tellure  exhalait  sculetncut 
une  odcar  acide  quand  il  était  bien  pur. 

La  plficc  du  icUure  dans  l'ordre  naturel  est  Irès-înccr- 
taiuc.  11  se  rapproche  des  métaux  par  les  propriétés  exté- 
rieures, par  les  caractères  de  son  oxide  qui  joue  le  rôle 
de  buse  faible  ;  mais  c'est  de  tous  les  métaux  celui  qui  con- 
duil  le  plus  mal  rélertricité,  ce  qui  tend  à  le  rattacher 
aux  corps  non  métalliques.  11  se  confond,  pour  ainsi  dire, 
avec  ces  derniers,  par  la  propriété  romoi-quable  qu'il  pos- 
sède de  former  un  composé  gazeux  et  acide  avec  l'hydro- 
gône,  par  le  rûle  qu'il  joue  à  l'égard  des  mt'taus  qu'il 
convertit  en  telluriui-es  parfaitemeni  semblables  aux  sul- 

n  serait  doue  aussi  ratlonel  et  peul-6ire  plus,  de  placer 
le  tellure  à  côté  du  soufre,  que  de  le  laîsstr  parmi  les  mé- 
taux. 11  parait  avoir  avec  ec  corps  lis  mêmes  rapports  que 
l'arsenic  à  l'égard  du  phosphore  et  de  l'azote. 

:toa4.  Klaproth  a  donné  le  nom  de  iclliire  natif,  â  une 
mine  de  tellurequi  renferme,  en  eflei,  pou  de  métaux  étran- 
gers. C'est  la  plus  rare  de  toutes.  Il  est  probable  que  e'ist 
un  mélange  de  tellure  avec  des  proportions  varîablrs  de 
divers  lellnriures  métalliques.  Le  tellure  natif  possède  l'é- 
clat métallique  à  un  très'haut  degré,  Sa  couleur  est  inter- 
médiaire entre  celle  du  plomb  et  celle  de  l'étnin.  Sa  sur- 
fwe  eit  rou^^BtrougcAlreou  grise,  Use  trouve  disséminé 


i 


en  grains  fins  dans  une  gangue  quarzense.  Il  s'y  présenta 
rarement  en  masse ,  et  dors  celle-ci  est  formée  de  grains 
cristallisés  »  k  cassare  leoilletée. 

Voifd  Tasulyse  d*ane  Taiiété  trèsfiiixe; 

.  iP« 7t^ 

Qr  «  •  •  t  •  •      o,a5 


"^ 


100,00 


Ponr  aaaly ser  ^ette  aaliie^  on  la  traite  par  l'eau  Wjgale* 
La  gangue  n'est  pas  aUaqnée»  L'or,  le  fer  «ft  k  SeUnre  se 
dissoUent.  On  ironie  i  la  li^piemr,  la  «piantité  d'ean  ^'elli 
peut  supporter  sans  se  tronUer.  On  y  Tersean  anoàs  4e 
potasse  qui  précipite  tout  le  fer  et  une  portion  de  Ter» 
L'acide  teUuriqneet  le  reste  de  Tor^  dissolfenl.On  fiire. 
On  reiprend  le  précipiié  par  l'eau  r^ale  et  on  vene  dUssa 
la  dissolution  qui  en  résulte  un  l^(er  excès  de  mtrate  de 
jirotoxide  demereure.  Le  précipité  qui  se  iotme  cwitieni 
iontl'or  et  Je  donne  pur,  quand  on  l'a  débarrassé  dasBOp» 
cure  et  du  calomel  par  la  calcinatioB;.  On  verse  eanim 
ilans  la  lÎ4puar  un  exuàs  4e  potaise  qui  pvédpUe  le  pro- 
loxide  de  Cor  et  le  reste  du  neicure,  k  l'étal  de  protoondé 
4>u  de  peroùde.  On  calcine  pour  diasser  les  prodailssnop* 
cunds  et  an  sise  le  peroxîde  de  fer. 

Le  lelloratede  potasse  obtenn  d'abord^pentétcedacom» 
^oaé  par  une  addition  ménagée  d  acide  hydrocUorîqne. 
Ûacide  tellurique  se  dépose.  On  le  dessèche  et  on  le  cbanfii 
dans  une  petite  cornue,  après  l'avoir  mélaqgé  avec  im 
dixième  de  son  poids  de  charbon.  On  obtient  ainsi  un 
«rfoc  de  teHare  au  fond  «de  la  cornue  et  quelques  goutte- 
lentes  ^  œ  «étal  dans  le  -col .  Comme  la  réduction  aCopIré 
^^pesqm  lewtjenrB  avec  une  sorte  d'explosion  qui  projette 
VM  partie  de  la  mvtîère,  il  vaut  mieux  doser  le  teilure, 
i  l'état  d'acide  tellurique  ou  bien  le  précipiter  de  sa  dis- 
4M0ïoe  n*  S'eeMraBowHi^ae  var^PB^Hnc* 


r 
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^cide  liydro-tellarique. 

aOïS.  Le  tellure  possède  la  propriélé  remarqnalilc  de 
&Vnir  à  l'iiydrogcne  cl  de  constitncr  un  véritable  acide 
analogue  à  l'hydrogène  sulCuré.  On  obtient  l'acide  liydro- 
lelluriquc ,  quand  on  traite  un  tclluriurc  alcalin  ou  m6mc 
des  telluriures  de  zinc  on  d'élain  par  l'acide  sulfurique  ou 
par  l'acide  hydrochlorîque. 

L'acide  hydio-tclluriquc  est  incolore.  Son  odeur  se  rap- 
proche de  celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  H  brûle  avec 
une  flamme  bleuâtre  et  se  transforme  eu  eau  cl  en  acide 
telluriquc.  Le  chlore  le  décompose  immédiatement  et  se 
transforme  en  acide  hjdrocblorîque  et  en  chlorure  de  tel- 
lure. 

L'acide  liydro-lclluriqne,  mis  en  contact  avec  les  dis- 
solutions des  trois  dernières  sections,  les  précipite  sou- 
vent. Il  forme  de  l'eau  et  un  lelluriure  insoluble.  Il  ne 
précipite  pas  les  dissolutions  des  sels  des  trois  premières 
sections,  mais  mis  en  contact  avec  leurs  oxides,  il  fournit 
encore  de  l'eau  et  des  telluriures. 

D'après  Richlcr,  on  obtiendrait  un  composé  solide 
formé  d'hydrogène  cl  de  tellure  en  décomposant  l'eau  au 
moyen  d'nnc  pile  dont  le  pôle  négatif  est  terminé  par  un 
fragment  de  ce  métal.  Il  se  détache  du  tellure  une  poudre 
floconneuse  brune  ,  qui  n'est  que  du  mêlai  très-diïîsi'. 
C'est  cette  poudre  que  Richier  considérait  comme  un  liy- 
(Irure. 

Oxide  de  tellure  ou  acide  teïlariquc. 

3036.  C'est  un  composé  blanc  jaunâtre ,  fusible  k  une 
température  peu  élevée  et  capable  de  cristalliser  en  masse 
ëtoilée  de  couleur  jaunc-païllc,  par  lcrerroidisscment.il 
peut  se  volatiliser,  mais  seulement  à  uue  température  rouge 
assez  élevée. 

Le  charbon  le  réduit  ei  fAcilctaeut  que  U  réaction  sV 


J 
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père  aTec  tme  éftpèce  d'explosion.  Traité  an  dialmneau 
for  le  i^harbon ,  ce  composé  se  réduit  avec  violence  et 
.  colore  la  flamme  en  vert  sur  les  bords.  Quand  on  chânfllBy 
aa  contraire  9  Toxide  de.  tellure  dans  nn  tube  de  verre  ,'11 
se  volatilise  en  partie ,  mais  une  portion  considérable  fontf 
seulement  et  se  rassemble  en  gouttelettes  transparentes; 
On  prépare  l'oxide  de  tellure ,  en  dissolvant  le  métkl 
dans  Fadde  nitrique ,  évaporant  la  liqueur  et  décomposafit 
an  fen  le  nitrate  formé.  Cet  oxide  contient 

1  at.  tellure      4^3,a  8o,i3 

I  at.  oxigène     ioo,o  ^9 fil 


•^imamm^mm^a^,  «i 


5o3,a'       ioo,oo 

L'oxide  de  tellure  appartient  à  la  classe  des  oxides  in- 
diflerens.  Il  joue  le  rftie  de  base  avec  les  acides  forts  et 
celui  diacide  avec  les  bases  puissantes.  Aussi ,  quand  on 
précipite  un  sel  de  tellure  par  un  alcali,  obtient-on  ton^ 
jours  un  tellurate  alcalin  qui  se  précipite  en  poudreMaiih- . 
che.  Les  combinaisons  de  Toxide  de  tellure  avec  les  acides 
et  celle  qu'il  produit  avec  les  bases  ont  été  peu  étudiées. 

• 

Chlorure  de  tellure.  ^ 

2027.  Le  cblorure  de  tellure  s'obtient  en  làetUnt  ce 
métal  en  contact  avec  lé  cUore.  L'action  est  sdbite  \Vi 
métal  prend  feu  et  se  convertit  en  cblorure  de  tellure.  Gb 
composé  est  blanc,  demi-frausparent ,  volatil  et  crista11i<* 
sable.  L'eau  le  décompose  ;  elle  en  précipite  un  d^clilo^ 
rure  blanc. 

'On  peut  préparer  lé  cblorure  de  tellure',  en  dîssoltaftt 
TàtiMle  tellurique  dans  Tacide  bydrôchlorique  concentré , 
ou  bien  en  dissolvant  lé  mdtal  dansTeau.  régaler.  Ces  d^ 
solutioris|>récipitent  par  Teau ,  mais  il  reste  toujours  ^uàT* 
qucs  traces  de  tellure  dans  la  liqueur.  On  peut  précipiter 
tout  le  métal  sous  fbrme  d'oxichlprure  \  eA  sobstitjian^ 
ralcool  à  reâta.  ' 


0 
0 
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Le  phosp)iorQ  décompose  les  dissolutions  ie  cWontrm 
de  tellure.  Ce  métal  se  précipite  en  lamellea  crîstallJDes 
sur  le  bàlon  de  phospltorc.  L'étaîn  et  l'anlimoine  en  opè- 
rent aussi  la  décompositioQ  à  froid  ;  à  plus  forte  raison  le 
xinc  et  le  fer. 

L'acide  sulfureux  réduit  à  l'aide  de  l'êbulliiioD ,  lechlo- 
Ture  de  tellure  à  l'état  inélallique.  On  coiploic  ordinaire- 
ment du  sulGlc  d'am mon ioque  et  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  pour  opérer  cette  réduction  dans  les  aoaljaes. 

Le  chlorure  de  tellure  contient 


I  at,  tellure        4o3,a 
»  al.  chlore        A^^fi 


47.7 
5a,3 


tJ45,8  100,0 

Jodure  de  tellure. 
On  l'obtient  directement.  Ce  composé  se  dissout  dans 
reau>qu'il  colore  en  rouge  pourpre  foncé.  Il  peut  former 
des  iodures  doubles. 

Sulfure  de  tellure. 
aoaS.  Parties  égales  de  tellure  et  de  soufre  donnent  par 
la  fusion  une  masse  de  la  couleur  du  plomb.  En  la  sou- 
mettant à  la  chaleur  dans  nue  cornue,  on  obtient  du  soufre 
et  un  peu  de  tellure  qui  passent  cuscmblc  dans  le  col  et  s'y 
condensent  en  un  produit  brun  et  dense.  Au  fond  de  la 
cornue,  se  trouve  du  tellure  presque  pur,  en  ma&se  po- 
reuse, demi-fondue,  douée  de  l'éclat  métallique  et  de 
couleur  gris  d'acier,  11  parait  qu'en  thauiTniit  plus  forte- 
ment, ou  dégage  tout  le  soufre  et  que  le  tellure  reste  pur. 
Pour  avoir  du  sulfuro  de  tellure  en  proportions  défi- 
nie*, il  faut  donc  avoir  recours  à  l'action  de  l'hydrogène 
sulfoTQ  sur  l'oxide  de  tellure  ou  les  sels  de  tellure.  On 
obtient  alors  nn  précipite  brun  noir.  Celui-ci  joue  le  rôle 
d'acide.  La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  mémo  le 
dissolvcntcnformautdcs sulfures  doubles. Toutefois,  t'am- 
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moniacpe  ne  l'attaque ,  qu'autai^t  qu'on  l'emploie  concen*« 
tré  et  que  le  sulfure  est  à  l'état  d'hydrate. 

Ce  sulfure  8C  dissout  dans  les  sulfures  alcalins  et  chaise 
rhjdro|(ène  sulfuré  des  hydrosulfates  de  sulfure. 

Séléniure  de  tellure. 

On  l'obtient  directement.  Il  possède  l'éclat  métallique  ^ 
entre  facilement  eu  fusion ,  se  volatilise  sans  s'altérer  e| 
se  convertit  par  le  grillage  en  sélénite  de  tellure. 

TeUuriures. 

aoag.  Les  combinaisons  que  le  tellure  produit  avec  les 
métaux  mériteraient  une  grande  attention  y  à  cause  de  leur 
analogie  avec  les  sulfures. 

Les  telluriures  de  la  première  section  se  dissolvent  daaa 
l'eau  et  la  colorent  en  rouge  vineux.  Ils  paraissent  ind4« 
composables  au  feu  et  se  convertissent  en  telluratès  par  lu 
grillage!  Les  ^cidcs  les  décomposent  sur-le*champ  et  en 
dégagent  de  l'acide  hydrotellurique  |  par  la  décomposiliqn 
de  Veau.  L'air  altère  rapidement  leurs  dissolutions,  qui 
se  recouvrent  presque  aussitôt  d'une  Couche  mince  de  tel- 
lure. Le  ehlore  les  décompose ,  met  d'abord  du  tellure  en 
liberté  et  le  convertit  ensuite  en  chlorure  de  tellure.  Le 
brome  et  Tiode  agissent  de  la  même  manière.  On  a  peu 
étudié  l'action  des  oxides  alcalins  sur  le  tellure.  H  parait 
cependant,  qu*en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  po- 
tasse avec  du  tellure,  il  se  forme  &  la  fois  du  |ellnriaro 
de  potassium  et  du  tcUuratc  de  potasse. De  telle  sorte,  qne 
la  liqueur  se  colore  en  rouga  vineux ,  et  qu'étant  traitée 
par  un  acide,  elle  se  convcrlit  en  un  sel  de  potasse  et  en 
telhire  pur  ;  Thydrogène  tellure  naissant  et  roxiiïe  de 
tellupe  ayant  réagi  l'un  sur  l'autre  et  ayant  produit  de  Teatt 
et  du  tellure. 

Les  telluriures  de  la  seconde  section  ne  peuvent  exister 


des  €l  en  hydrogène  iclluré  qui  se  d<-gagc.  Les  acides  pro- 
duisent le  mt^mc  effet. 

Ceux  de  la  troisième  seclion  sont  insolubles.  L'eaa  ne 
les  décompose  pas,  mais  les  acides  étendus  d'eau  en  déga- 
gent de  riiydrogéne  tellure. 

Ceux  des  trois  dernières  sections  sont  insolubles  et  ne 
ae  laissent  attaquer  que  par  les  acides  oxigénans.  Le  tel- 
lure se  transforme  alors  en  un  sel  de  tellure. 

Tous  ces  composés  sont  d'ailleurs  attaqués  parle  chlore 
qui  ollï^î  le  meilleur  moyen  de  les  analyser. 
Tetluriure  de  potassium. 

ao3o.  Le  tellure  s'unit  au  potassium  avec  dégagemeal 
de  chaleur  et  de  lumière.  On  peut  former  aussi  ce  com- 
posé en  chauÛ'ant  dix  parties  d'oxide  de  tellure,  deux  de 
potasse  et  une  de  charbon.  La  masse  entre  en  ignldon 
avant  la  chaleur  rouge. 

Ce  composé  est  fusible  au-dessous  du  rouge.  Il  se  dis~ 
sont  dans  l'eau  et  la  colore  eu  rouge  pourpre, 
Tetluriure  d'aluminium. 

ao3i.  Wôehler  l'a  obtenu  directement.  Si  on  essaye    ^ 
d'unir  ces  deux  métaux,  préalablement  réduits  en  poudre , 
la  combinaison  s'opère  avec  explosion.  On  a  donc  soin 
d'opérer  sur  du  tellure  en  fragmens. 

Ce  composé  est  noir,  métalloïde,  cassant.  II  décompose 
TL-flu  avec  violence ,  forme  de  l'alumine  ei  de  IHiydrogèoe 
tellure  qui  se  dégage. 

TcUunure  de  glucinium. 
Ces  deux  métaux  se  combinent  sans  dégagement  de  lu- 
mière. Le  composé  est  une  poudre  grise  qui  se  comporte 
comme  le  tclhiriure  d'aluminium. 

Teîluriure  de  plomb. 
aoSa.  Il  a  été  reconnu  récemment  dans  des  masses  de 


t 
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tellurinrè  dVu^ent ,'  que  Ton  a  troaTë  dans  Faltaî.  H  est 
en  mapse  compacte ,  de  coalenr  d'étain  pi  a  Tëclat  métal- 
lique et'se  pulvérise  facilement.  Sa  densité  est  de  S^iSg. 
Chauffé  au  chalumeau»  il  colore  la  flamme  en  bleu;  le 
tellnriure  de  plomb  se  volatilise  et  forme  sur  le  charbon 
un  aunean  d'aspect  métallique.  Il  contient 

Tellare  .  •     38,87  a  at.     Z'jfii 

Plomh.  .  c     60,35  1  at     62,49 

Are^ent  .  1,28  ■ 

o  ,  100,00 

100,00     ' 

M.  Gustave  Rose  en  a  fait  Tanalyse  par  un  procédé  très- 
simple.  Il  dissout  le  minéral  dans  Tacide  nitrique.  D  pré- 
cipite de  la  dissolution,  Targent  au  moyei\  de  Tacide 
hydrochlorique.  11  sature  ensuite  la  liqueur  avec  de  Fam- 
moniaque  et  il  7  ajoute  un  excès  d'hydrosùlfate  d'amfno- 
niaque.  Le  sulfure  de  plomb  se  dépose  et  peut  être  re^ 
cueilli  ;  celui  de  tellure  demeure  dissous. 

Pour  doser  ce  tellure,  M.  Rose  précipite  le  sulfure  par 
l'acide  hydrochlorique,  et  le  décompose  ensuite  à  l'aide 
de  Veau  régale.  Il  faut  détruire  tout  Tacide  nitrique  de  la 
dissolution  j  on  la  fait  bouillir,  à  cet  eflet,  en  7  ajoutant 
de  Tacide  hydrochlorique  tant  qu'il  s'en  dégage  du  chlore. 
Le  chlorure  étant  pur  et  acide ,  on  7  verse  du  sulfite  d'am- 
moniaque  et  on  fait  bouillir.  L'acide  sulfureux  rattèné  le 
tellure  à  l'état  métallique.  On  recommence  deux  ou  Iroia 
fois  cette  opération,  et  alors  la  liqueur  est  entièrement  dé« 
pouillée  de  tellure.  Celui-ci  peut  être  recueilli  et  pciié. 

Tetturiure  de  mercure. 

•     •■ .  ■ 

Klaproth  a  essayé  sans  succès  de  combiner  le^mercurè 
et  le  tellure. 

TeHuriure  d^argent. 

ao33.  La  découverte  de  ce  minéral  est  lin  des  îésultata 
du  voyage  de  M.  de  Humboldt ,  en  Sibérie.  Ou  en  a  tiùèfi 


V 
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«leux  masses  du  volume  d'an  pied  cube  environ,  dans  la 
mine  de  Sawodinski  près  du  fleuve  de  Buchtarma,  Il  est 
accompagné  du  tclluiîut'c  de  plomb  qu'on  vlenl  de  dé- 
crire 

Ce  minéral  n'est  pas  cmulUsé,  mais  en  masse  à  gros 
grains  privés  de  tout  clivage.  Sa  couleur  est  intermédiaire 
entre  le  gris  du  plomb  et  celui  de  l'acier.  11  a  beaucoup 
d'éclat  métallique.  Il  est  malléable,  maïs  moins  que  le 
sulfure  d'argent.  Il  est  plus  dur  que  ce  dernier.  Sa  densité 
est  égale  à  8,4  ou  8,5. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  gangue  schisteuse, 
verdâtre.  Il  est  accompagné  de  pyrite  cubique ,  de  pjrite 
cuivreuse,  de  blende  noire  en  petites  quaatiiés.  Ucoatienl 
davantage  de  lelluriure  de  plomb. 

Au  chaliuncau ,  il  fond  en  un  globule  noir,  duquel  s'é- 
cbappent  une  foule  de  dendrites  d'argent,  au  moment  oii 
il  se  fige.  Fondu  avec  du  carbonate  de  soude,  il  laisse  de 
l'argent  pur.  Il  contient 


3,,3, 
63,63 


Tellare . 

.     36,9» 

Argent  . 

.     6;,4j 

Fer.   .  . 

.      o,î4 

99.58 


M.  G.  Rose  en  a  fait  l'analyse  en  le  dissolvant  dans 
l'acide  niuique  bouillant.  Ou  précipite  l'argeui  au  moyen 
de  l'acide  bydrocUloriquc.  On  réduit  le  tellure  au  moyen 
du  sulfite  d'ammoniaque,  en  observant  les  précauiions  In- 
diquées plus  haut.  Enfin ,  ou  sépare  le  fer  par  l'ammonia- 
que en  excès. 

Tellure  graphique. 

yo'i^.  Ce  minéral,  connu  autrefois  sous  le  nom  cVor 
grapfiique,  se  rencontre  dans  la  mine  dç  ]^rMiço)s,  à  Of- 
fenbanya  en  Transylvanie.  ,.,'?.•,  i< 


« 


numuu  S^ 

Le  l«U«té  grvphîqm  est  d'un  Uaae  d'Aais  tif««i  «ir 
le  jaune.  H  possède  l'éclat  métallique.  H  est  caJstallisé  tti 
petits  prismet  aplatis ,  tellement  liés  ensemble  qu*îls  pa- 
raissent fonner  des  caractères  fores.  Cest  de  U  que  Tient 
son  nom.  Le  tellure  graphique  est  dissénuné  dans  les  ca- 
TÎtés  et  les  ftntea  d*un  porphjre  àr|pleaz  tut  du  quars 
gris. 

Le  tellure  graphique  renfenne»  diaprés  Klaproth , 

Tellure.  60  ou  do  at«  teOnre.  0a 
Or.  •  .  3o  3  at.  or.  .  .  28 
Argent.     le         |  e|«  argent.     10 


100  *  leo 


Se  compodtioii  prelt  telle»  que  dix«>huit  atones  do 
tellure  sont  eombinà  ayeo  Tor  et  deux  alonei  avee  Y^ih* 
gcnt. 

Le  teDure  graphique  est»  eomme  on  Tûit,mie  «line  d*of 
tràa-riche«  Pour  Tanalyser  ou  la  trmite  par  Teau  rdgaloi  Lu 
dissolution  contient  le  chlorure  d'or  et  celui  de  tdlwe. 
Le  résidu  renferme  la  gangue  et  le  chlorure  d'argent.  On 
filtre  et  on  lave  avec  de  l'eau  aiguisée  d'eau  régale.  On  eX' , 
trait  du  résidu  le  chlorure  d'argent  par  l'ammoniaque. 

Pour  doser  Tor  et  le  tellure»  on  rapproche  la  dissolu- 
tion et  on  y  verse  un  mélange  k  volumes  égaux  d  alcool  et 
d'eau.  On  précipite  ainsi  l'oxiehlorupe  de  tellure.  On  le 
lave,  et  après  l'avoir  redissout  dans  l'acide  hydrochlori- 
que,  on  précipite  le  tellure  au  moyen  du  zinc. 

L'or  s'extrait  de  la  dissolution  qui  le  contient  au  mojon 
du  sulfate  de  protoxide  de  fer. 


TeUure  jaune. 


\      • 


2o35«  C'est  la  mine  jaune  de  îlagy^g.  Elle  est  de  couler 
VUpcbei  tiv^ittiw  k  JAone  de  lait09«  Elle  «^lrQi»veMilft( 
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en  massé  9  tantôt  disséminée  dans  da  quarz.  Elle  contient,^ 
d'après  KJaproth 


Tellure.  . 

44,75 

i5  at. 

44 

Or  -*  .  7  • 

26,75 

3  at* 

27 

Plomb  .  . 

19,50 

2  at. 

»9 

Argent  .  •' 

.  8,5o 
o,5o 

1  -at. 

10 

Soufre.  .  • 

1 

100 

100,00 

Neuf  atomes  de  tellure  sont  donc  unis  à  lori  quatre 
atomes  an  plomb  et  deux  à  Taisent. 

Tellure  feuUleté. 

so36.  Ce  minéral ,  coânu  autrefois  sous  le  nom  de  mine 
d^or  grise  feuilletée  j  est  en  effet  âHun  gris  de  plomb  foncé 
tirant  sur  le  noir  de  fer.  Il  se  trouve  disséminé  en  petits 
feuillets  adhérens  ou  en  lames  hexaèdres  formant  des  cel- 
lules. II  possède  l'éclat  métallique  à  un  très-haut  degré. 
Sa  cassure  offre  des  feuillets  courbes  qui ,  étant  isolés  j  sont 
un  peu  flexibles.  Ce  minéral  tache  les  doigts.  Le  tellure 
feuilklé  de  Transylvanie  renferme,  d après  Klaproth  y 

Tellure  ...  82,2 

Plomb.  ...  54,0 

Or g,o 

Argent  .  .  •  o,5 

Cuivre  ....  i,3 

Souure^  •  •  •  3,o 


100,0 
Sels  de  tellure. 


2037.  Les  scis  de  tellure  sont  peu  stables.  Ils  ne  crisp- 
tallisent  pas  et  ne  sont  jamais  neutres.  Ils  ont  beaucoup 
de  tendance  à  se  transformer,  sous  Tinflucnce  de  Teau,  en 
aels  acides  et  en  sous-sels  insolubles. 

'Us 'sont  incolores.  La  potasse  et  la  sonde  y  forment  un 
précij^té  blanc  qui  ^e  redissout  dabs  un  excès  d  alcali.  Les 
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carbonates  alcalins  les  précipitent  aussi.  Ce  n^est  pas  «a 
tîarbonate ,  mais  bien  de  Toxide  de  tellure  qui  se  dépose  ; 
un  excès  du  carbonate  alcalin  le  redissont  aussi. 
^  Le  cyanure  de  potassium  et  de  fer  n'exerce  aucune  ac- 
tion sur  les  dissolutions  acides  de  tellure  étendues  d'ean* 
Concentrées,  il  en  serait  autrement  et  Ton  aurait  précipi- 
tation d^)xide  de  tellure  et  dégagement  d'acide  hydrocja- 
nique.  La  dissolution  de  noix  de  galle  précipite  les  sels 
de  tellure  en  flocoDS  d'un  jaune  fauve. 

Les  monosulftires  alcalins  produisent  un  précipité  brun 
noir&tre  dans  les  dissolotlons  de  tellure.  C'est  du  sulfure 
de  tellure  qui  se  dépose.  ^ 

Le  zinc,  le  fer  précipitent  le  tellure  en  flocons  noirâ- 
tres qui  acquièrent  Téclat  métallique  par  un  léger  frot- 
tement. 

Le  protocUorure  d'étain  réduit  les  dissolutions  de  tel- 
lure. Il  précipite  ce  métal  en  flocons  bruns,  quand  la  dis- 
solution est  concentrée  ;  il  colore  seulement  la  liqueur  ea 
brun ,  quand  elle  est  très-étendue  d'eau.  Le  protosulfate 
de  fer  réduit  aussi  les  dissolutions  de  tellure;  mais  cet 
efifet  ne  s'observe  que  lorsqu'elles  sont  bien  neutres. 

Sulfate  de  tellure. 

2o38.  Quand  on  met  l'acide  sulfuriquc  concentré  en 
contact  à  froid  avec  le  tellure,  il  en  dissout  environ  un 
millième  de  son  poids  en  se  colorant  d'une  belle  teinte 
améthyste  foncée.  Par  l'addition  de  l'eau,  le  métal  se  pré- 
cipite tout  à  coup,  en  flocons  noirs.  Fisclier  assure  que 
dans  cette  réaction,  il  se  forme  un  oxide  inférieur 'de  tel- 
lure, qui  sous  l'influence  de  Teau  se  partagerait  en  métal 
et  en  oxide  ordinaire.  Cette  opinion  n'est  pas  démonti'ée. 

Si  on  chaufle  cette  dissolution,  la  couleur  disparaît  aussi, 
et  le  tellure  se  convertit  en  oxide  blanc,  qui  reste  dissous 
dans  l'acide  sulfurique.  Le  meilleur  moyen  de  former  ce 
Bulfate  )  consiste  à  dissoudre  le  teUure  dans  de  Tacide  sul« 
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furiciuc ,  auqael  on  ajoute  de  temps  en  tem|»  vue  gooJ 
>l'acid«  mirit^ue  pour  oxldcr  li;  mcul.  Cette  dûsolutû 
est  sans  couleur  !,  dic  ti'c&t  pas  précipitée  par  l'eau. 

Quand  on  fait  bouillir  le  tellure  avec  de  l'acide» 
ri(|ue,  cdui-cî  prend  d'abord  une  teinte  violette  qui  d 
parait  bienlàt  à  mesure  que  le  gaz  sulfureux  >e  <] 
Le  sulfate  de  tellure  formé ,  cristallise  dès  que  l'acide  M 
refroidit.  Eu  employant  un  excès  de  métal,  oo  produit 
un  sous-sulfate  de  tellure  insoluble  dans  l'eau,  mais  qui 
}>eu(  être  dissous  par  les  acides  bjdrocklorique  et  lûtriquc. 

Nitrate  de  tellure. 

wig.  Le  tellure  se  dissout  dans  l'acide  nitriijue.  La  âi&- 
solution  cet  incolore.  Elle  n'est  pas  troublée  par  l'eau, 
Klle  peut  fournir  quelques  cristaui:  aiguillés,  incolores  et 
solubles.  Ceu)L-ci  se  forment  presque  suf4c-«bamp,  quand 
on  met  le  tellure  en  escis  en  conUct  avec  l'acide  nitrique. 
Il  se  forme  toujours,  daos  ce  cas ,  une  petite  quantité  de 
niiriite  de  tellure  avec  excès  de  base.  Ce  nitr.-ite  basîi}ue 
psl  insoluble  dans  l'eau,  et  l'acide  nitrique  lui-m6mc  ne  le 
dissout  bien  qu'à  cliaud.  L'acide  Iiydrotlilorlquc,  su  con- 
traire, le  dissout  sur-le-ckamp. 

TCLLV  HÂTES. 

9o4o.  Les  tcllurates  alcalins  sont  soIubles.  Toua  îei 
autres  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau  et  s'obtiennent  par 
double  décomposition.  Les  telluratca  ressemblent  beau- 
coup sux  etannaies.  Dans  les  tcllurates  neutres  l'acide  coa 
tient  deux  fois  plus  d'oxigène  que  la  base. 

Les  lellurntes  alcalins  et  terreux  soat  snns  couleur.  | 
on  est  de  même  de  ceux  de  aine ,  de  manganèse ,  de  plomlt^ 
de  mercure  et  d'argent. 

TeUiaaie  de  potasse.  On  l'obtient  en  cliaulTant  au  roagt. 
de  l'oiitle  de  tellure  et  du  niirc  ou  de  la  potasse.  Il  resta] 
wie  mute  blaitc  d'vmail.  ËJlc  se  dissout  dam  l'eau  boailr 
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linta  ;  la  liqaear  àtpûe  par  le  refroiâitsemeiit  nne  poudre 
bUnohe  Imparfaitement  cristalliBée,  qui  est  lé  telliirale  de 
potasse* 

Ce  tellmatè  possède  une  tevenr  m^talli^e  tuMe  et  une 
réaction  alcaline  prononcée. 

Tetturate  éTammomaque.  A  chand ,  Fammoniaque  le 
salure  d*oûde  de  tellure;  mais  par  le  refroidissement ,  le 
tellurate  d*ammoniaque  se  dépose  en  poudre  blanche, 

Tellurate  de  cuiinre.  A  Téut  d'hydrate,  tel  qu'on  Teb- 
tient  par  double  décomposition ,  il  est  yert.  Au  feu ,  il  perd 
son  eau ,  passe  au  noir  et  fond.  Il  fuse  sur  les  charbons. 

Tellurate  de  plomb.  Blanc  à  Tétat  d*hydrate,  il  derient 
jaune  en  perdant  son  eau.  Il  fond  à  une  température  peu 
élevée  et  forme  une  masse  demi-transparente,  qui  res- 
semble au  chlorure  de  plomb.  Ce  composé  renferme 

Oxide  de  tellure.  .  .   i     4^>2 
Protoxîde  de  plomb.   .     57,8 
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CHAPITRE  XIV. 

Antimoute.  Composés  binaires  et  salins  de  ce  météJm 

rKo4i.  ti*antimoinc  est  un  métal  dont  la  découverte  date 
du  quinzième  siècle.  Le  procédé  au  moyen  duquel  on  Tex- 
trait  du  sulfure  d'antimoine,  fut  décrit  pour  la  première 
fois  dans  louvrngc  de  Basile  Valentin ,  qui  a  pour  titre 
Currus  triumpkalis  antimonii.  Les  anciens  avaient  eu  con- 
naissance de  quelques  produits  namrels  d*antimoine|  et 
en  particulier  du  protoxide  qui  se  rencontre  dans  les  mi« 
nés  d'argent ,  et  que  Pline  désigne  sous  le  nom  de  stibiuHt  | 
qui  a  été  conservé  dans  la  nomenclamre  latine  pour  d£« 
âtgner  i'antimoiBe« 
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Lo  sulfure  d'aDlimoine  ne  leur  était  pas  înconnii.  Il  était 
employé  pap  les  femmes  pour  se  teindre  k'S  sourcils.  De 
là  le  nom  d'alcofol,  qui  lui  était  donné  dès  les  premiers 
temps  historiques.  C'est  de  ce  nom  que  viennent,  sans 
nucnn  doute,  Yalcophol,  l'i^/ctijo/ des  alchimistes.  C'est 
aussi  l'origine  du  mot  aitjuifuux  qui  s'applique  encore  au- 
jourd'hui au  sulfure  de  plomb,  dont  se  servent  les  poûers. 
EuGn  ,  le  mot  alcool ,  que  nous  employons  dans  une  ac' 
ception  Lien  différente,  n'a  pas  d'autre  origine. 

L'antimoine  a  beaucoup  de  rapport  avec  Tai-scnic.  Il  en 
difîère,  en  ce  que  ses  combinaisons  avccroxigène  sont  in- 
solubles dans  l'eau. 

ao4i.  L'antimoine  métallique  est  blanc  gris ,  éclatant , 
lamelleux,  doue  d'une  odeur  et  d'une  saveur  particulière , 
surtout  lorsqu'il  est  à  l'état  de  vapeur.  Sa  densité  est  de 
6,7  ou  G, 8-  11  est  très-fragile  et  facile  à  réduire  en  une 
poudre  iine  et  ténue.  Sa  ténacité  est  Irès-faible  ;  il  fond  à 
la  chaleur  rouge  ;  il  se  volatilise  enlièrcmenl  dans  un  cou- 
rant de  gaz.  L'air  sec  est  sans  action  sur  lui;  mais,  a  l'air 
humide,  il  se  couvre  d'une  couche  d'oidde.  Chauffé  jus- 
qu'au point  de  fusion  et  au  contact  de  l'air,  il  s'enflamme 
et  se  convertit  en  proioxidc.  L'antimoine  ne  décompose 
pas  l'eau;  l'acide  nitrique  l'attaque  vivement  et  le  con- 
vertit en  acide  aniimonieux. 

L'acide  sulfurique  faible  est  sans  action  sur  lui.  Con- 
centré et  bouillant,  il  le  change  en  sulfate  de  proloxide. 
L'acide  hydrochloriquc  à  froid  n'agît  pas  sur  lui.  A  chaud , 
il  n'en  dissout  pas  si  l'antimoine  est  pur,  mais  il  peut  en 
dissoudre  une  quantité  assez  faible,  il  est  vrai ,  si  l'anti- 
moine est  allié  à  un  métal  attaquable  par  cet  acide ,  parce 
qu'alors  il  cSt  Irès-divisé.  C'est  ainsi,  qu'en  traitant  uu 
alliage  d'étaiu  et  d'antimoine  par  l'acide  hydrochlorique , 
ou  obtient  une  dissolution  qui  se  trouble  légèrement  par 
l'eau.  Mais  la  portion  d'antimoine  dissoute  n'est  pas  pon- 
dérable. L'acide  sulfureux  eu  dissout  un  peu.  L'eau  régale 
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en  optre  promptenwnt  U  diuolution ,  mtme  k  froîcl.  La 
Tëa<4UKi  nt  très-vÏTe.  Le  nitrste,  le  cUorate  et  ]e  salbto 
de  poUf*e  l'oTident  ficilemeti4  *  U  clulear  ronge. 

»o43.JDwi>let'l>borat(nret,on  n  procare  l'antimoiae, 
en  rtf  ^ia•Dt  le  Htlfure  naturel  an  nKtycn  d'an  mâange  éa 
tartre  et  de  nîlre.  On  prend  quatre  parties  de  •Dlfare, 
troia  partiea  de  tartre  et  une  partie  et  demie  de  nitre.  (te 
mêle  ces  trois  subituicf*  et  on  projette  la  madiro  dan»  va 
creoset  rouge.  IL  y  a  .une  combustion  peu  ënerglijtw  à 
clia^ne  projection.  On  porto  ensuite  la  tempëraturo  dm 
creuset  au  point  convenable  pour  meure  le  résidu  en  f»> 
sion.  On  trouve  dans  le  creuset  un.culot  d'antimoiM  et 
une  icone-  Celle-ci  renft;rme  du  sulfure  de  poiatsinm  et 
du  sulfure  d'antimoine.  L'antimoine  Ini-mAme  esl  ioovoit 
allié  aiec  du  potasaivm^  Ou  le  purifie  en  le  f<Hidanl  avec 
unepetïte  quantité  de  protoxide  d'antimoine. 

On  peut  se  procurer  l'anlîmoino  d'une  manière  plus 
éconOnuqne ,  en  grillanl  le  rairure  d'antimoine ,  pour  \m 
cc^vertir  en  protoxîde  et  en  réâuï«ant  ensuite  ce  demieï 
au  uuu^en  du  charbon.  Il  faut  ajouter  au  charbon  un  peu 
d'alcali  pour  former  un  sulfure  alcaliu  avec  le  soufre  des 
portions  de  sulfure  d'antimoine ,  que  le  grillage  aurait  pa 
laisser  intactes.  Vingt-deux  parties  de  sulfure  d'antimoiM 
doivent  donner,  par  le  grillage,  dix-neuf  parties  de  pro^ 
toxide;  nuis  on  n'en  obtient  guères  que  dix-«ept  ou  dix- 
huit,  à  cause  d'une  perle  par  volatilisation  qu'on  ne  sau- 
rait éviter. 

Le  protoxide  ainsi  préparé  se  réduit  Êidlement,  qifMid. 
on  te  mêle  de  savon  noir  et  qu'on  chauflc  le  mélange  A 
rouge  dans  un  creuset.  Dix-huit  parties  de  protoxide  d'aiw 
timmne,  préparé  par  ce  grillage,  .mËlées  avccqoaionw  ' 
parUes  de  savon  noir,  donnent  à  peu  pris  quinie  putiw 
d'anlimoine  métallique  encore  impur. 

L'antùnoiae  aînai  préparépeut contenir  dapoUaditai 
.  du  lîtr  et  quelque*  métaux  eniaible  proportion.  Il  cria- 
la.  a5 
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tullLsc  «al,  infmc  par  un  rrf«iî(lis*enirnl  très-lent.  Pou? 
k'  puntwr,  on  le  rond  avuc  le  licrs  do  son  poids  de  pro- 
toxidc  ou  plutôt  de  sulfure  grillé.  Ccluî-d  fond  et  loutei 
]m  impureliis  passent  dans  celle  scorie.  Le  potassium  ' 
•  axido,  lo  l'er  éj;alcmeni,  et  il  ne  penl  rester  aTecl'anlf- 
imiine  qne  les  mtitaax  qui  ont  moins  d'allinilé  que  hil 
pour  l'oxigène.  L'antimoine  purifié  présente  alors  la  pro- 
piiM  de  crîsifllliscr  au  pliis  Iiaul  degfxï  M  offre  une  belle 
étoile  à  sa  surface,  quand  il  est  solidilic  par  le  refroîdis- 
Kmml.  QuiuM  parties  d'antîmotnc  impur  en  foarnîssent 
quctorie  d'anlinioine  pur  par  ce  traitement. 

C«itt  pariios  de  sulfure  d'nnlimoine,  quî  contiennent 
ç«^  de  in«lal,  en  fournissent  donc  cnTÎron  soixante- 
(piauc  par  ce  procédé. 

,  ItEt  wuùcnscliimîsti'sdésîgnaîcni  snus  le  nom  ScriiguJe 
(i'(in/«/ioineBtar»i<i/,lcmëtalesiraît  du  sulfure  au  moyefi 
do  fer.  liémery  ex^-cutait  cette  opLTalion ,  on  faisant  rougîr 
tHi  oretiset  qui  contenait  liuil  parties  de  fer  en  petits  clous. 
Il  y  ajoutait  par  portions  sei7,e  parties  de  sulfiirc  d'anti- 
moine ,  et  il  donnait  un.  bon  coup  de  fcn  pour  fondre  la 
matière.  Il  projellaîl  ensuite  dons  le  creuset  ci  peu  à  peu , 
trots  parties  de  nitrc  qui  excitaient  une  légère  déflagra- 
lioB.  Il  se  produit  ainsi  un  culot  métallique  cl  utie  scorie. 
Cclle<i  renfenne  du  sulfure  de  fer  et  du  sulfure  de  po- 
tassium et  probshlemcnt  aussi  du  sulfate  de  potasse.  Le 
cmIoI  mAalliquc  qui  pèse  dix  parties ,  consiste  eu  uii  alliage 
do  beaucoup  d'antimoine  et  un  peu  <le  fer. 

Oo  peut  purifier  le  ri^gule  martial ,  en  le  fondant  avec 
de  nowvdles  quantités  de  nitre.  Le  fer  s'oxide  le  premier. 

L'addiilo'.i  du  niire  dans  la  première  fusion  est  «ans 
mi^.  Dans  la  accoude,  on  peut  le  remplacer  avec  profit 
jwr  4«R  qnRTttil^  convenaUcs  de  protosidc  d'aptimoînc 

ao44'  L'antimoine  du  commerce,  quoique  bien  cristat- 
iiaé-,  «'««t  pas  encore  touI-Wait  par.  M.  Sérullas  s'est  aq- 
MiKé  qne  presque  toujours  le  sulfure  d'antimoine  renferme 
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deTarscfric ,  dont  une  partie  au  moins  se  retrouve  dans  le 
métal  que  Ton  en  retire.  Cet  arsenic  est  retenu  si  obsti- 
nément par  rantimoine,  que  presque  tonl^s  les  prépara- 
tions pliarmacculiques  de  ce  métal  en  conlicnnent.  M.  Se- 
ruilas  s*est  assuré  que  les  fleurs  argenliaes  d'antimoine, 
le  kermès,  le  soufre  doré,  le  verre  d*antimoine,  le  foie 
d'antimoine  ^  le  crocus  metallorum  et  rantimoiœ  di^piJiO" 
rétique  non  lavé,  en  contiennent  tous  des  traces  appnS- 
ciables,  ce  qui  ne  saurait  surprendre  quand  on  étu£ele 
mode  de  préparaiiçya  de  ces  médicameM* 

Mais,  chose  singidière,  Tantimoine  diaphorétiquelavé 
en  contient  aussi ,  tandis  que  le  beurré  d^antimpine  n*^a 
jtmferme  pas,  et  l'on  aurait  pu  s\ittendre  II  un  i^ésçltaX 
Inverse. 

L'éoiétîque  n*en  renferme  pas,  quand  11' est  bien  cnaflat* 
lise.  Les  eaux-mères  de  ce  produit  en  retîennent ,  tl  par 
conséquent  09  en  retrouve  dans  les  dernières  levées  dé 
cristaux. 

.  Par  un  procédé  «ippi^oxln^tif ,  M.  Sérullas  estime  que 

les  quantités  d'arsenic  sont  à  peu  prè^  les  'suivantes  : 

».  '        - 

I  ■*  ■        -  . 

^u1lIII»rOM.    '        SoBfMl, 

Sdfore  d*antimo!nc.     -^  -r- 

«  .  ■  • 

Anlimeîne ~  -4i 

Ksn»*» à  ^ 


•     » 


1045.  L*antimoine  métallique  se  rencontré  daus  là  nir 
ture.  R  y  est  rare.Stvab  Ta  observé  dai^s  la  mtpé  j^'ârteîit 
de  Sala.  Sag0'a  fait  conuaiire  son  existence  dans  Tés  nâniui 
de  Ch^llanccs  près  d^AlIemont.  On  Ta  trouvé  en  maiict 
asse^  considérables  dansleé  mines  d'Andreàsbers.^Çie 4|éi^ 
nier  se  présente  en  masse  con^pactO)  à  grain  fin  ou  gros- 
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rieri  dans  UBe  gangne  calcaire  et  qu^neuse*  Sa  densité 
est  de  6/72.  Klaproih  y  a  Irpiiré 

Anlimoîne ....  98 
Arsent.  •  •  ^  •  #  i 
Fer  ..•.••.      o,a5 

G^ést  donc  de  rantîmoînc  presque  pur.  Il  en  offre  en 
«tfisl  toutes  les  propriétés. 

Saus'-oxide  dtantimoine^ 

* 
te46.  Le  sous-oxide  d'antimoine  est  cette  pondre  dont 

l!antiiDoine  se  recouvre  pendant  son  expositiop  à  Tair  hu- 
mide. L'acide  liydrochlorique  et  les  acides  non  oxidans 
la  transforment  en  métal  et  en  protoxide. 

M.  Berzëlius,  qui  le  premier  a  parlé  de  Texistence  de 
oet  oxide ,  Tobticnt  en  se  servant  d'un  morceau  d'anti- 
moine comme  pôle  positif  d'une  pile  emplc^ée  k  décom- 
poser Teau.  Il  s'en  détache  des  flocoqs  gris  ^  qui  ne  sertû^nt 
•iflre  chose  que  ce  sous-oxide. 

n  parait ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  sous-oxide 
préparé  par  l'action  lente  de  l'air,  que  la  formation  de  ces 
aortes  de  composés  dépond  d'un  effet  purement  physique. 
Quand  un  métal  s'oxide  à  l'air,  il  existe  une  époque  à  la- 
quelle la  présence  de  l'oxide  favorise  l'oxidation  en  créant 
un  élément  de  la  pile.  Au  moins,  est-ce  là  une  opinion 
généralement  admise.  11  serait  possible  que  le  mélange 
d^un  oxide  avec  le  métal  à  doses  convenables,  fit  naître  un 
effet  inverse.  Qu'on  les  associe  à  doses  telles  qu'il  puisse 
en  résulter  une  neutralisation  parfaite  de  leurs  électricités 
respectives,  et  alors  le  mélange  se  comportera  comme  un 
coi'ps  absolument  indifférent.  Si  je  ne  me  trompe ,  ce  serait 
li,  pour  tous  les  métaux  capables  de  former  des  sous- 
oxidespermanens  i  l'air,  la  cause  en  vertu  de  laquelle  leur 
ondation  s^arrète  avant  que  tout  le  métal  «e  soit  oxidé* 
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Bien  entendu,  que  si  Tëtat  d^équilibre  électrique  qui 
s^est  établi ,  Tient  à  être  altéré  par  la  chaleur  ou  par  toute 
autre  cause,  roxidaiion  pourra  se  propager  dans  toute  la 
niasse  et  devenir  complète. 

Protoxide  d'antimoine. 

2047 •  Le  protoxide  d^antimoine  est  blanc  perlé',  fusible 
au  rouge ,  très-volatil ,  et  se  dépose  en  aiguilles  cristal- 
lines sur  les  corps  froids.  Il  se  formé ,  mais  impur  et  mêlé 
souvent  diacide  antimonicux  par  la  calcination  de  Tanti* 
moine  au  contact  de  Tair.  Ccsl  encore  lui  qu'on  produit 
en  cbauflant  un  mélange  d^'un  excès  d'antimoine  et  d*acido 
antimpnieux  en  vase  clos. 

Le  tootoxide  d'antimoine  est  presque  aussi  fusible  que 
les  éxidés  de  plomb  et  de  bismuth.  Par  le  refroidisseB^eot, 
il  se  prend  en  masse  d'un  gris  soyeux  formée  de  longuet 
et  belles  aiguilles  qui  ont  un  éclat  métallique.  ' 

Quand  le  protoxide  d'aniimoi*ne  n'a  pas  beaucoup  de 
cohésion ,  il  est  facile  de  le  convertir  en  acide  aiitimonieuk 
par  un  léger  grillage  ou  même  en  le  mettant  dans  uu  tèt 
et  allumant  la  masse  sur  un  point.  Elle  continue  à  brûler 
comme  de  1  amadou. 

On  obtient  le  protoxide  d'antimoine  par  divers  procé- 
dés. Le  plus  remarquable  est  celui  au  nibyeh  duquel  on 
se  procure  le  protoxide  cristallisé  par  sublimation,  C*est- 
à-dire,  lesjleurs  argentines  d'antimoine^  la  neige  d'onde 
moine  des  anciens  chimistes^  C'est  une  opération  longue 
et  pénible.  On  place  de  l'antimoine  au  fond  d'un  grand 
creuset.  Par  dessus  cl  à  quelque  dislance ,  on  dispose  un 
couvercle  quf  est  percé  d'un  trou  et  qui  n'a  d'autre  objet 
que  de  diminuer  la  capacité  du  creuset.  EnGn,  onfenfte 
le  creuset  par  un  couvercle  ordinaire.  On  chauffe  forte- 
ment la  partie  du  creuset  où  se  trouve  rantimoine*  Au 
bout  de  quelque  temps,  on  laisse  refroidir  l'appareil ^  ou 
enlève  Tes  couvercles  et  on  trouve  la  surfilce  du  métal  hd- 
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rîsséc  de  cristaux  de  protoxide.  Uno  livre  d'aiilimoÎDOeii 

fournit  au  plus  deux  ou  trois  gros,  mais  en  n-'ilcranl  l'o- 

pératiou  elle  devient   plus  projuctivo  el  après  trois  ou 

quatre  fusions,  chacune  d'elles  en  donne  quatre  ou  cinq 

gros. 

On  réussit  mieux  cnsolisLituant  aa  nctnl  un  mélange 
de  métal  et  de  protoxidc  ou  mùme  du  proloxidc  pur.  C'est 
une  simple  sublimation. 

Le  protoxidc  d'aiitimoîuc  existe  dans  la  nature  dans  un 
état  analogue  aux  fleurs  argentines.  On  en  a  trouvé  A 
Przibram  en  Boli^'mc.  11  s'y  présente  en  cristaux  bliincs, 
brillaDS,  assez  volumineux.  Il  se  rencontre  ^ussi ,  mais 
plus  rarement,  avec  l'oxisulfure  d'autimoluc. 

Préparé  par  voie  humide,  le  proloxide  d'antimoine  est 
blanc  ,  très-volumineux.  Il  ne  contient  pourtant  paS  d'eau 
combinée.  I^  potasse  se  combine  sur-le-thamp  avec  lui 
cl  forme  une  combinaison^  avec  excès  de  l>asc  ijui  ^st  so- 
lublc  et  une  combinaison  insoluble,  qui  est  neutre.  La 
soude  et  l'ammoniaque  se  comportent  ijf  la  même  Ma- 
nîère- 

ao48.  On  peut  se  procurer  l'oxide  d'antimoine  Irès- 
divisé  et  dans  l'état  convenable  à  ces  sortes  de  réactions, 
au  moyen  de  l'acide  nitrique.  Il  suÛit  de  laver  le  produit 
qui  résulte  de  son  action  sur  l'antimoine  ,  jusqu'à,  ce  que 
les  lavages  ne  rougissent  pas  le  papier  de  lonruesol.  On 
l'obtient  plus  ordinairement  sous  cette  forme,  eu  décom- 
posant  d'abord  le  chlorure  d'antimoine  par  l'eau.  L'oxi- 
chlorure  ou  poudre  d'algaroth  qui  se  précipite  en  poudru 
blanche  est  décomposé  à  son  tour  par  un  carbonate  alca- 
lin. L'acide  carbonique  se  dégage,  tout  le  chlore  s'unît  à 
l'alcali  et  il  reste  du  protoxidc  trcs'dîvî&é- 

On  peut  préparer  plus  économiquement  ce  prolOxîJe 
par  les  deux  procédés  suivans.  Ou  pulvérise  de  ranlîmolne 
et  on  le  met  dans  un  large  têt  ;  on  le  chaude  douocment 
au  couiacl  de  l'air  pour  l'oxider.  Quand  sou  oxidation  est 
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(]éjà  assez  avaneéc,  il  prend  feu  lout  d'aa  cqii|^  e^iVi^tâ^ 
tion  se  propage  dans  toute  la  masse*  Ceit  lé  fnHomik . 
formé  ijfxi  se  convertit  en  acide  antimonieux.  Comte  il 
reste  encore  au  métal  non  «tUqué,  on  met  toute  là  mm- 
tiére  dans  un  creuset  et  on  la  chauiTe  jusquel  à  fuMn* 
L* acide  antimonieuic  est  réduit  à  Fétat  de  protoidde  për 
le  métal  en  excès.  On  obtient  donc  une  masse^le  prdoÈide 
fondu  et  un  culot  de  métal.  ^ 

ÀVL  lieu  de  griller  Le  métal  on  peut  griller  le  Énlfmfj 
lui-même ,  mais  l'opération  est  pltt«  difficile*  La 
brûle  avec  une  flamme  bleuâtre  et  entre 
sï(m.  li  faut  la  laisser  refroidir,  quand  cet  aceideul  se  prfr- 
sentei  et  la  pulvériser  de  nouveau.  Après  qudijue  Itaipiy 
le  grillage  devient  pios  facile ,  la  matière  étant  deveÉae 
moins  fusible  par  suite  de  la  formation  du  pr#feslte  4- 
mesure  que  le  grillage  avance  f  il  se  forme  de  Taeide  iiMI- 
monicux.  Pour  s'en  débarrasser,  on  fond  la  Inatière  fvec 
cinq  ou  six  ppur  cent  de  sulfure  d'antimoine»  JLMselrfife 
decelni^ci  brûle  %ux  dépens  de  l'oxigène  deTaoide'aliti»- 
inonitux  e)  le  ramène  a  l'état  de  protoxide.  Il  eil  plus  wtat 
d'empiqjer  pour  cette  réduclioa  un  méUnge  d*aaiinef«e 
et  de  sulfure  d'autimoioe.  On  met  alors  un  extèt-d'entH- 
moine  quj^sc  retrouve  et  une  quantité  de  sulfojfti  toaaft* 
saute.  On  évite  ainsi  la  conAiuaîson  du  sulfure  et.du-pfb* 
toxidc  qui  pourrait  se  former. 

Le  protoxide  d'antimoine  conCÎenft 

^  at.  antimoine   1612^9  8493a 

3  at.  oxigéne        3o^yO  .  i5»66  ^    ^ 

1912,9  ie0,ôô  ^^ 

Jtcide  antimonieux. 

ao49^  Lucide  antimonieux  est  blanc  ^  inftlftibleyfixei 
indécomposable  par  la  chaleur  seule.  Il  es&  râméiié  par 
Tantimoinc  k  Ictat  de  protoxide*  Son  hydrate  est  blanc, 
rougit  la  tcluttîre  de  tournesol  ;  il  eti  imeltibl^dans  Teau 
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et  les  acides,  exceplé  l'acide  i'iiydrtjchlorîqnc  conceutrJi 
Il  *e  combine  bien  avec  les  bases, 

L'acide  anlimouieux  se  pri-[>are  eu  iraîtant  l'antimolbé 
par  l'acide  nitrifjue.  Si  on  lave  le  précipilé  oa  obtieoi;, 
l'acide  nniimonieux  hydraté  (]ui  conUenl  5,^6  pour  ceftl 
d'eau.  Eb  le  chaunant  au  rouge ,  on  l'obtiesi  sec. 

A  CP3  caractères ,  on  peut  toitjoura  reconnaiire  t'acids 
antituonicux,  mais  il  laut  se  mettre  en  garde  contre  les 
variations  dues  à  la  présence  du  protoxide  dan&  le  produit 
obtenu  par  l'acide  nitrique. 

D'aprè»  Proust,  ce  produit  n'entre  pas  en  fusion  qiinnd 
il  est  cbauflTé  au  rouge.  11  se  volatilise  néanmoins  et  tapisse 
la  Toute  des  cornuesde  cristaux  blancs  aiguillés.  Il  se  forme 
même  dans  1rs  portions  de  ta  m.issc  qui  sont  demeurées 
pulvérulentes  des  groupes  de  crislaax  qui  ont  la  forme  et 
l'éclat  des  tleurs  d'antimoine. 

L'eau  ne  le  dissout  pas,  l'acide  nitrique  an  peu,  Tacide 
hjdrochloriquebien  mïeus,  maïs  encore  en  petite  quan- 
tité. Une  dose  d'acide  bydrochlorîquc  capable  de  dissoudre 
cent  parties  d'oxîde  d'antimoiuc,  ne  prend  pas  plus  de 
trente-trois  parties  d'acide  antimonieux.  L'eau  le  préci- 
pite pur  de  celte  dissolution  et  non  pas  à  l'état  d'oxichlo- 
rore,  L'évaporaiion  fait  aussi  reparaître  l'acide  antimo- 
nieux  et  souvent  il  cristallise  alors  en  belles  aiguilles  blan- 
ches, Cncs  et  nacrées. 

Ces  observations  de  Proust  sont  si  précises  cl  s'appli- 
quent si  difficilement,  soit  »  l'acide  anlimouieux,  soit  au 
protoxide  d'antimoine,  qu'il  est  à  présumer  que  l'acide 
nitrique  donne  queUpiefuis  naissance  à  de  l'autimonite 
d'antimoine.  Ce  n'est  donc  qu'autant  qu'on  a  épuisé  l'ac- 
tion de  Tacide  nitrique  sur  la  matière  que  l'on  peut  comp- 
ter sur  la  formation  de  l'acide  antimonicux  bien  pur. 

Celui-ci  Catien  t 

t  at.  ontimoinc     8oG,4  80, i3 

.F1.J  a^at.  oxigène         a.on,»  '9187 


ilITlHOniB. 
Jtcide  antimonfque. 
ao5o.  L'acide  aetiinotiiqae  p'or  est  d'un  jaune  cfaiîr}  il 
le  '  conbitie-  «Tiic  Veaia,  et  âbnm  oo  hydrate  Uànc  ;  it  eirf 
décomposé  par  la  dialenr^en'  acide  anfimonienx  et  ôi 
DxigAne,  Il  ne  se  dissout  ijâe  dans  Tadde  hjdrocUbri^iw 
ctfftccpfré  et  se  combine  avec  lesbases  alcalines  |mreS,'pkf 
voie  boBùde.  Mais  il  ne  décompose  les  carbointes  elc^Sai 
qa'i'nne  tetQpëntnre  ronge. 

Gttielin  ohaerve  que  si  on  ajoute  un  peu  d'cév  Ji  nne  iéi»> 
solution  d'acide  antïmonique dans  l'acide  liydroelilorii^^ 
il  se  forme  de  auito  un  précipité  blanc  d'acide  aotimo- 
niaque  bjdraté ,  tandis  que  par  l'addition  bnuque  xTune 
graude  quantité  d'«4u,  il  ne  se  produit  auenn  prédfîi4> 
L'acide  antinumiqu^  contient  ' 

a  at.  aotîmoine     i6rx,9  76,34 

5  at.  oxigéne     '    5oo,o  a3,66~   '       "    ' 

aii3,g  lou^ 

On  obtient  l'acide  antimoniqUe  hydraté  en  traitAnt  fltf- 
liraoïne par  l'eau  réf;a1e.  OnéTipore,poarehasBerreMti 
d'acide  en  ayant  soin  d'ajouter  de  temps  en  tempe  Vf^lf^ 
d'acide  lûtrique  et  o&  délaye  le  résida  dans  Peau.  L'jMsidb 
antimonique  se  sépare  en  pondre  blanche.  On  le  lanevee 
soin.  Cet  hydrate  perd  d'abord  son  eau  parla  ohakurvil 
laissé  easuile  dégager  à  la  chaleur  rotkge  une  pente  lle-sMi 
oxigine  et  se  Convertit  eu'acîde  aulimonieu».  Cet  kyAMH 
contient  -' 

i  at.  acide  atklImoDiqtic     2iia,8  gS 

ï'at.  «au  112,5    '  S   - 

^aa5,3  100 \-  ^ 

O»  pent  i^Menir  plus  ikcllenebt  l'icide  — tiuiWfcpw'j 
en  décoasposant  r-aiJti««Di«ui  de  |H»tHs«'n  M«jM"d* 
Tacide  wtrique.  U  te  forme  dn  tàUÉtMé$  fMÊÊ^tpto» 
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enlève  par  des  lavages  et  il  reste  de  l'acide  an lî m odï que 
hydraté. 

Pour  se  procurer  l'acîdc  aotimoniquc  sec,  il  fiiut  sou- 
meitre  ccl  hydrate  à  l'action  d'uuc  douce  cLaleur  jusqu'à 
co  qu'il  ne  s'cu  dégage  plus  d'eau. 

L'acide  antimonique  était  connu  des  anciens  chimistes, 
sous  le  nom  de  &ezoar'</rr((neV<iMIs  l'obtenaient  en  cUauf- 
faut  le  protochlorure  d'antJmoijic  avec  de  l'acide  uitriquc, 
jusqu'à  ce  que  ce  dernier  ac  Ht  plus  apercevoir  aucune 
action.  La  niaiièie  lavée  et  séchée  était  employée  eu  mé- 
decine pour  exciter  la  transpiration. 

Prato-chlonuc  d'nntimoinf. 

«o5i.  Le  proto-chlorure  él»it  connu  autrefois  som  le 
nom  de  bourre  rl'atitimoine ,  o  cnuse  de  sa  consistance.  Il 
esthiaiic  et  susceptible  de  crisialliser  en  prismes  tétraè- 
dres; il  c»t  itès-fusible,  assez  volatil.  Exposé  A  l'air,  il 
tombe  en  déliquescence,  en  atiiranl  peu  à  peu  son  liumi- 
dilé.  Mais  quand  on  le  met  brusquement  eu  contact  avec 
de  Tenu  en  quantité  sulSsantc,  elle  le  d^mposc,  et  il  se 
iofùia  un  oxicKIorilre  qui  te  précipite éiqne  l'ou  cuaftait 
•Ou«  lu  nom  de  poudre  d'algarolh.  Il  se  produit  do  l'acide 
bydco-chloriquo  eu  même  temps  que  l'oxichlorure,  dont 
une  {>lrtio  rostc  en  dissolution  da&s  l'eau  à'ia  faveur  de 
«et  acide.  Si  l'eau  dont  on  se  sert  lieut  en  disioluiion  de 
l'acide  laririque,  la  décomposition  n'a  pas  lieu  cl  le  chlo» 
rare  d'aniimoiue ,  si  tant  est  qu'il  >oil  décomposé,  donne 
DaisBaDce  à  du  protoxide  qui  reste  dissous  dans  l'acide  lar- 
irique. 

Le  chlorure  d'antimoine  se  dissout  dans  l'acide  hydro- 
clilorîque.  On  obtient  ainsi  tin  hydrocbloiate  de  chlorure 
que  l'cait  ne  peut  {«m  décomposer  aussi  facilement  que  le 
chlorure  lol-mùme.  Cependant,  si  à  mesure  qu'on  ajoute 
de  l'eau,  on  n'ajoutait  pas  do  l'aeida  hydroehtoriqu« ,  il 
j  aurait  dé  corn  poni  lion ,  L'action  do  l'ftcidi»el  celle  de  l'ei» 
m  font  donc  équilibre. 
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C*est  à  la  dissolution  do.  chlorare  d'anUmoÎM  dans  la^ 
cide  hydrochloriqve  que  les  anciens  chimislcs  diomai«iC 
le  nom  de  beurre  d antimoine  liquide*  ^  . 

Le  chlorure  d'anlimoine  est  composé  de 

I  at.  aBUaoîiM  806,4  S4,85  » 

3  al.  clilore        663,9  i5,i5 

14^0,3  100,00 

,  Le  beurre  d*antiinoine  et  surtout  le  beurre  liquide  ^ 
employé  comme  caustique  en  médecine.  U  exerce ,  en  effetf 
6ur  la  peau  et  sur  les  chairs  une  action  rire  qui  le  reqid 
particulièrement  utile  dan»  les  cas  de  morsures  par  1^ 
chiens  enragés  et  en  général  par  celle  des  anunauat  Tenir 
meux.  ^ 

Dans  (es  arts  y  le  chlorure  d'antimoine  s*employe  pour 
bronzer  les  méutux.  Les  armurier^  s*cn  serrent  soufeot 
pour  donner  aux  canons  de  fusil  la  teinte  du  bronse*  Gd 
effet  dépend ,  jans  doute  »  de  la  décomposition  «que  }e  bt 
fait  éprouTcr  àa  chlorure  d'antimoine  et  de  la  précSpitAf* 
tion  de  Vantimolne  en  couche  mince  à  la  surface  du  ter* 

ao5a.  On  obtenait  autrefois  le  chlorure  d'antimoi^i 
au  moyen  de  Tantimoine  et  du  sublime  corrosif.  C'est 
encore  le  procédé  qui  réussit  le  mieux.  Qu  prend  ieiaé 
parties  de  sublimé  corrosif  et  six  parties  d'antimoine  p  ïj/fa 
et  l'autre  pulvérisés.  On  mélange  exactement  les  deux  si4h 
stances ,  en  ayant  la  précaution  d'humecter,  un  peu  le.  su- 
blimé corrosif  pendant  sa  pulvérisation  y  afin  quilne  réf 
pande  pas  de  poussière. 

Le  inélangc  étant  fait  p  on  l'introduit  dans  une  coniw 
Irèsrsicjie*  On  place  cette  cornue  dans  un  foumcauî  4I 
l'on  adapte  à  son  eql  un  récipi^  de  verre. 

On  chauffe  lentement  la  cornue ,  puis  on  angmen^  |m 
à  peu  IsL  «haleur»  jusqu'à  ce  que  la  réaction  entre  }e  su- 
blimé corrosif  et  l'antimoine  pt  lieu  \  elle  donne  um^êxhù 
iim  dégageqieBt  de  chaleur  asse&  fort  qui.  a-ailiioiifi«.  |^ 
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la  production  de  vapi-urs  iibondiinU-.'.  Celles-ci  enlrainent 
quelquefois  une  portion  du  mélange.  Le  produit,  si  l'oM 
ne  changeait  de  récipient,  se  trouverait  donc  sali.  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  on  ntlcnd  que  la  réaction  ail  cesse 
et  ou  remplace  le  ballon  de  Verre ,  dès  que  la  distillation 
s'opère  avec  réj^ulan'té.  Pour  concevoir  ce  qui  se  passe ,  il 
Bullit  de  distinguer  les  deux  temps  de  l'opération ,  c'est-à- 
dire  la  production  du  clilorurc  et  sa  séparation  des  autres 
produits.  En  etTrt ,  l'Hntimoine  décompose  lu  chlorure  de 
mercure,  dés  qav  In  icmpérature  est  assez  élevée  et  produit 
du  chlorure  d'aiiiimoine,  du  prolo- chlorure  de  mercure 
et  du  mercure  lihrc ,  ou  phildl  un  nmnigamc  d'antimoine  , 
car  il  y  a  un  excès  de  ce  métal.  La  réaction  s'opère  avec 
clialeur.  Dès  qu'i-lle  est  teruiiure,  la  production  des  va- 
peurs s'arrête,  et  alors  il  faut  séparer  le  chlorure  d'anti- 
moine par  distillation  et  pour  cela  soutenir  la  chaleur. 
Uni  qu'on  voit  le  liquide  couler,  eu  avant  soin  même  de 
l'accroître  à  mesure  que  les  goullcs  je  ralentissent.  Si 
l'opération  élnJl  conduite  avec  lenteur,  le  beurre  d'anti- 
moine se  concrèterail  dans  le  col  de  la  eornue  nième. 
Quand  cet  accident  se  présente ,  on  tnîssc  tomber  le  feu 
jusqu'à  ce  qu'on  y  ail  remédié.  On  liquéfie  alors  la  portioa 
de  chlorure  qui  engorge  le  col ,  en  promenant  un  charbon 
ardent  aulour  du  col  de  la  cornue .  et  l'on  ranime  le  fea 
dès  que  les  vapeurs  peuvent  trouver  un  libre  passage. 

Qu.md  l'opéralion  est  terminée ,  on  chauffe  doucement 
le  récipient  pour  fondre  le  chlorure,  on  le  coule  dans  une 
capsule  de  porcelaine  et  on  recouvre  celle-ci  d'une  pl;ique 
de  verre  pour  garantir  la  matière  du  contact  do  l'air.  Le 
chlorure  étant  refroidi  et  solidifié,  on  le  casse  en  mor- 
ceaux et  on  renferme  dans  uu  flacon  à  l'émcri  dont  on  a 
soin  de  suîfer  le  bouchon. 

Qo53,  On  employait  autrefois  assez  souvent  le  sulfure 
d'antimoine  au  lieu  d'antimoine  dans  celte  préparation.  II 
Reproduit  alors  du  proio -chlorure  d'aulimoiue  et  du  ci- 
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nabre  ;  par  la  distillation  le  proto-chlorure  ae  d^age  et  le 
cinabre  reste.  Si  le  mélange  contient  nn  excès  de  sulfure 
d'antimoine  celui-ci  se  retrouve  avec  le  cinabre*  Quand 
on  a  fait  usage,  au  contraire,  d  un  excès  de  suUîmé  eor^ 
roaif,  il  se  produit  du  proto-chlorure  de  mercure. 

Il  faudrait,  employer  douze  parties  de  sulfure  4*aBti« 
moine  et  dix-sépt  de  aublîmé  corrosif,  mais  oo  n*en  met 
que  seize  de  ce  dernier»  afin  d*aToir  un  léger  excès  de  sul- 
fure d  antimoine.  L'opération  se  dirige  comme  la  précé* 
dente  et  avec  les  mêmes  précautions.  Toutefois,  il  est  rare 
que  le  chlorure  d  antimoine  qui  en  résulte  soit  p|ir  éa 
premier  coup.  On  le  distille  nne  seconde  (bis.  Les  anciens 
chimistes  donnaient  le  nom  de  cinabre  d'oQtintoiiie,  an 
résidu  de  cette  opération. 

ao54-  M.  Robiquet  a  examiné  avec  soin  un  procédé 
moins  coûteux  en  usage  dans  quelques  fabriques.  Il  es| 
fondé  sur  Taction  réciproque  de  Teau  régale  et  de  Tan- 
tîmoine.  Il  se  produit  du^roto-chlorure  d'antimoine  qui 
reste  dissous  dans  Texcès  d'acide.  Par  Tévaporation ,  on  se 
débarrasse  de  ce  dernier  et  oh  soumet  ensuite  le  résidu  A 
la  distillation. 

L'eau  régale  doit  être  formée  de  trois  pariiea  d'acide 
hydrochlorique  pour  une  d'aoîde  nitrique.  On  mélange 
ces  deux  acides  dans  un  matras  ;  on  met  le  vase  MpA  ron«- 
tient  le  mélange  dans  une  terrine  de  grès ,  et  l'on  place  le 
tout  sons  la  hotte  d'une  cheminée ,  qui  puisse  entralfne^ 
les  vapeurs.  On  projette  peu  a  peu  l'antimoine  dan»  le 
matras.  11  est  essentiel  que  Faction  ne  soit  ni  trop  jrivey  ni 
trop  lente.  Trop  vive,  elle  donnerait  naissance  A  du  per- 
chlorure  et  par  suite  à  de  l'acide  antimonique.Trop  lente, 
il  arriverait  un  point  où  l'acide  n'aurait  plus  assez  d'éner- 
gie, et  alors  la  dissolution  n'aurait  plualieu,  ou  du  moiM, 
il  faudrait  chauffer  pour  la  déterminer.  Quand  au  eeii- 
traire,  on  maintient  la  température  du  mélange^ptr  dès 
additions  répétées  de  métal,  le  chlore  se  sature  complète- 
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mm  t.  Il  faut  avoir  soin  flemaintonîrunirxcL-s  de  m<kal«t 
d'agilci'  soiitrni  ^ 


s  In  liD  d.> 


icralion.  L  ci 
Ivrmtaée,  on  laisse  déposer  l'cvcès  de  mêla)  et  on  durante 
la  liquear  dans  uae  «ornui;  luliulée.  On  dispose  celle-ci 
dans  un  bain  de  snhlc,  on  y  adapte  un  récipient  tabulé  et 
eudisittllc,  juscju'à  ce  fju'il  se  produise  drs  sonbresaais. 
On  arrête,  ou  Inissc  refroidir,  et  on  bouche  la  cornue.  11 
s'y  produit  p>r  le  refroidissumcnt  beaucoup  de  pciiics 
pailiettu  cristallines  qui  sont  du  < lilorure  de  plomb  ,  pro- 
venant du  plomb  que  renfermait  l'antimoine.  On  les  sé- 
pare par  décantaliou;  on  acticve  la  concentration  dans  de 
pctitee  coruuc»  en  ayant  soiu  dobferviT  le  inomcnt  où  le 
cblorure  dVnkmoine  arrive  assez  pur  pour  se  iiger  dans 
le  récipient.  On  cliaugc  alors  celui-ci  et  on  distille.  On 
obtient  presque  toujours  un  résidu  gnEàtrc,  c'est  de  la 
poudre  d'algnrotli  mêlée  d'un  peu  d'arsenic,  quand  l'an- 
linoine  en  contient. 


Oxichloruiv  ttantimoine. 

ao55.  Algarotbou  Algcrolli,  modecinelcbimiste,  avait 
sais  aulrefoîs  cet  oxicUlorure  m  usage  pour  dctcrsiincr  le 
▼oinïssenienl.  Il  est  encore  connu  ,  sous  le  nom  de  pondre 
d'algaroth.  On  l'obtenait  en  traitant  «ne  partie  de  proto- 
clilorurc  par  liuit  parties  d'eau.  La  liqueur  jetée  sur  un 
liJtre  laissait  l'oxiclilorurc  sur  celui-ci;  il  s'écoulait  de 
l'eau  très-acide  qui  était  employée  or  médecine,  sous  le 
nom  d'esprit  de  vitriol  des  philosophes. 

La  pouditc  (l'algarotb  ,  au  moment  de  sa  précipitation  ', 
eat  blaucltc,  ouclueuse,  grumeleuse  et  ressumble  assez  an 
lait  caillé.  Par  le  npos,  elle  chauge  d'aspect,  se  lassem- 
iilff,  (Ic^'Dt  gris&lre  et  pulvérulente.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau  qui  pour;ani  aliéreratl  su  composition ,  ai  ou 
l'employait  bouillsnie  et  que  Us  lavages  fussent  tiès-pro- 
iougfis,  la  poudre  il'algarMb  eatiiiiible)  elle  te  fnmd  «a 
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une  masse  laileose  el  .criital|joe  pff  le  rcfroiclisscment. 
Elle  est  composée  de 

CMonurt  iFaiiUiQ.oîiie.  ,    8a 
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ao56.  Le  percliloniFe  d  ralimqme  oprrcspçii^  ^  t^iff 
antjmomijae.  On  robtieut  en  faisapt  pa3ser  dn  cUore  mf 
sur  de  ranii.moipe  cbatiflTé  au  ronge.  Ce  mé^l  l)râ)e  T|Ter 
ment  en  lançant  des  étincelles.  }I  $e  fpnpfe  upç  llflV^JWT 
très-vvolalile  c^ui  est  le  pcrcl|lorure  d'ABiIi|^in«f  H  vea- 
sçn^))I<^  au  perçlilorure  d'et^in  ou  liqueur  (uipaB(Q  4f 
Libavius.  L*eau  la  déconipose  en  acide  tLmxmom^f^lfiÀ 
acide  hydro-çlilQrjqiiej  ce  qui  suffit  pour  ^t^blir  at  çffflfç^ 
position. 

I^  percblof ure  4  anti.moine  eu  inpplorf  oi^  léfi^tfinef^ 
jaunâtre.  Cette  couleur  ne  parait  p^  dvc  ji  la  préfeilf Q  âft 
chlorure  de  fer ,  car  lor$qu!ofi  eipploje  die  lAPtimopié 
contenant  du  fer  pour  le  prçparf  r^  \e  cblorurç  .d*  (f^T  fîçsM 
en  suspension  dans  le  percblorure  d*antimoine  ^(  ne  H^j 
dissout  pas.. 

Le  pe:  chlori^rf  d^antimoine ,  exposé  i  Tâir»  eu  attire  peu 
à  peu  rhumidttéet  se  transfoiuie  en  une  masse  cristalline 
qui  est  un  hydrate  de  ce  chlorure.  Avec  une  plus  grande 
quantité  d'eau  j  il  ae  dégage  bea«eoiap  de  chaleur  et  la  li- 
queur devient  laiteuse,  par  aui^  de  U formAtii)n  d^  L*açîde 
antimonlque  hydraté  qui  se  dépose. 

Le  proton-chlorure  d^antimoinc  a  été  découvert  el  atiè» 
Ijsé  pigrM.  H.  Rose,  U  consent  : 

a.  âL  aniiemna     Io64  4Mff 


t.  » 


tgiî*^  M*^ 
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Bromure  et  antimoine. 

m 

«057.  L'antimoine  a  été  mis  en  contact  avec  le  br^me, 
par  M.  Sérullas.  L'antimoine  fond ,  brûle ,  s'agite  et  toome 
à  la  surface  du  br6me,  sous  forme  d'un  gfobole  incan- 
descent. 

Pour  préparer  du  bromure  d'antimoine,  on  introduit 
le  brome  dans  une  petite  cornue  ou  dans  une  cloche  courbe 
4f  verre  9  et  on  j  verse  par  portions  de  Tantimoine'en  pou- 
dre» jusqu'à  ce  qu'il  n*y  ait  plus  d'inflammation ,  on  dis- 
€Xié\  en  adaptant  un  récipient  ;  le-  col  de  la  cornue  doit 
èlrènuun tenu  assez  chaud,  pour  empêcher  la  solidiGcatiou 
Ai'j^HKluit  dans  le  trajet.  ^ 

Ije  brAmure  d'anli moine  fond  à  peu  près  à  94^.  Il  bout 
I  a^'o*.  n  est  incolore  et  cristallise  en  aiguilles  ;  il  attire 
l*liiiiiiidité,  quand  on  Texpose  à  l'air  ;  il  se  décompose  su- 
Utèmcnt  àù  contact  de  l'eau ,  en  formant  un  ox!-br6mure 
et  de  l'acide  hydro-brômique  pur,  si  la  quantité  d'eau  est 
aiws  gi^ande.  Dans  le  cas  contraire ,  cet  acide  relient  un 
^«|i  3*ôxide  d'antimoine/ 

'  LebrAmure  d'antimoine  correspond  comme  on  voit  au 
pÎY>tD-Ghlorure.  II  possède  une  composition  analogue  et 
éoudèrit' 

1  at.  antimoine      806  35,4    * 

3  ai.  brdmè  1467  64>6 

2273  100,0 

•  Jodure  d'antimoine. 

A  l'aide  de  la  chaleur,  l'iode  j^eut  s'unir  à  l'antimoine 
et  donne  naissance  à  un  iodure  d*un  rouge  foncé.  Mis  en 
contact  avec  l'eau,  celui-ci  la  décompose  et  se  transfomie 
d'abord  en  oxi-iodure  et  acide  hydriodique ,  mais  bientôt 
*  k  réaction  devient  plus  complète  et  Ton  obtient  de  l'acide 
bydriodiqueet  du  protoxide.Il  en  résulte ,  que  si  l'on  fait 
bouillir  de  l'eau ,  de  l'iode  et  de  l'antimoine ,  on  peut  se 
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procurer  une  dissolation  d  adde  hydriodiqne  et  un  l^da 
de  protoxide  d^antimoine. 

Proto^sulfure  d'antimoine. 

ao58.  Le  protosulfurc  d^antimoine  est  de  tous  les  mine- 
rais de  ce  métal  le  plus  abondant;  on  le  rencontre  en 
grandes  masses  dans  la  natui^,  et  c'est  toujours  à  son  ex- 
ploitation qu'on  a  recours  pour  Textraction  de  Tanti- 
moine  métallique.  Le  proto-sulfure  obtenu  artificiellement 
possède  la  même  composition  que  le  sulfure  naturel ,  mais 
il  présente  des  aspects  très-différens  suivant  la  métbode 
par  lacpielle  il  a  été  obtenu.  Préparé  par  voie  siche,  il 
est  gris,  métallique,  très-lamelleux.  Préparé  par  voits 
bumide ,  il  est  en  poudre  rougê  ou  brune. 

Le  sulfure  d^antimoine  natif  se  présente  toujours  sous 
la  forme  d'aiguilles  prismatiques  plus  ou  moius  volnmi* 
neuses.  Elles  possèdent  Tétat  métallique  à  un  très-baut 
degré.  Elles  se  pulvérisent  facilement  et  donnent  une 
poussière  gris  noirâtre.  La  densité  de  ce  sulfure  varie  de 
47I  à  4»5.  Il  est  assez  souvent  accompagné  d'une  petite 
quantité  d'or.  La  gangue  ordinaire  de  ce  minéral  consiste 
en  quarz,  sulfate  de  bari te  et  carbonate  de  chaux. 

Pour  le  purifier,  on  met  à  profit  sa  fusibilité ,  qui  est 
très-grande.  On  chauflc  le  minerai  et  on  recueille  le  sul- 
fure qui  s'écoule.  Cette  opératibn  sera  décrite  plus  en 
détail,  à  roccasion  de  l'exploitation  de  Tantimoine.  I^es 
anciens  cbimistcs,  en  opérant  celle  fusion  dans  des  cor- 
nues ,  recueillaient  sous  le  nom  de  vinaigre  cTantimoine 
une  petite  quantité  d*eau  qui  se  dégage  de  la  masse  et  qui 
s'imprègne  d'acide  sulfuriqucou  d'acide  sulfureux  formés 
par  Vair  des  appareils. 

Gs  sulfure  est  très-fusible,  un  peu  volatil  dans  un  cou- 
rant de  gaz.  Il  est  décomposé  par  le  charbon  ;  il  seJbrm« 
alors  du  sulfure  de  carbone  qui  se  volatilise  avec  un  peu 
de  sulfvre  d'antimoine. 

m*  %6 
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11  est  r^uil  compléicracnl  par  l'hydrogène.  Bcnucoap 
de  métaux ,  cl  prinripalcmunl  le  fer,  peuïent  le  désulfu- 
rer.  Le  chlore  le  décompose  à  la  clialeur  rouge,  et  il  se 
forme  du  protocliloruic  d'antimoine  et  du  chlorure  de 
Goufre. 

Le  salfure  d'anLimoioe  est  pins  sttaquiible  par  les  acides 
que  l'antimoiae  mélslliqiiri  l'acide  hydrorlilorique  en  àâ- 
gagc  de  l'hydrogène  sulf'uié  pur  et  eu  opère  la  disfiolulïon 
complète.  L'acide  uitriciue  le  ixmveriit  i.'n  sultàtc  d'anU- 
inoiue.  L'eau  régale  l'attaque  vivement  et  donne  naissance 
à  du  chlorure  d'antimoine  et  à  du  soufre.  Quand  l'eau  ré- 
gale contient  un  excès  d'»cide  nitrique,  il  se  forme  encore 
du  sulfate  d'anlimoiue  ei  de  l'acide  antinionîquc.  C'est  ce 
mélange  variable  de  soufre,  de  sulfate  d'antimoine  et  d'a- 
cide antimonique  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  magis- 
tère d'antimoine. 

L'oxide  d'antimoine  el  le  sulfure  ne  réagissent  pas  l'un 
sur  l'autre,  lis  se  combinent  et  forment  des  composés  plus 
ou  moins  rougetitres.  Ces  oxisulfurcs  ont  des  nuances  très- 
variées  dans  le  commerce.  Ils  se  fondent  avec  les  silicates 
el  coloi'cut  les  verres.  Le  grillage  les  décompose  complè- 
tement; l'acide  hydrochloriquo  dissout  à  froid  la  plus 
grande  partie  de  l'oxide  qu'ils  contiennent  cl  une  portion 
du  sulfure. 

}^  sulfure  d'antimoine  contient 


3  .1t.  antimoii 
3  ut.  soufre 


6o3,3 


^2-77 
27, a3 


Deuto-suîfure  d'antimoine. 

aoSg.  Il  existe  un  deutosulfure  correspondant  à  l'acide 
■ntimonieus.  Il  ressemble  au  kermès,  mais  il  est  d'util 
couleur  pins  claire.  Sa  teinte  est  toujours  orange.  On  M 
peut  le  préparer  par  voie  sèche,  parce  qu'il  su  dccompoM  J 
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au  feu  ,  en  se  transrormnnt  en  soufre  cl  proiosulfui'c.  Oh 
l'oLlioni,  eu  décomposaDt  l'autinionile  de  potasse  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  ou  plutôt  l'acide  aniimonienic  lui-même 
parce  gaz.  On  dissout  donc  raiitimoinc dans l'enu régale 
et  ou  évapore  à  sec.  On  cbauffe  le  résidu  au  ronge  pour 
décomposer  l'acïde  antimonique,  puis  on  fond  la  malièia 
avec  de  la  poia^se  caustique,  qui  en  se  combinaut  à  l'acide 
antinionievs  lui  donne  la  propriété  di!  se  dissoudre  dans 
les  acides.  On  dissout  le  tout  dans  l'acide  liydrocliloriquc 
étendu  d'eau  et  ou  dirige  un  courant  d'iijdrogcne  sulfuré 
dans  la  liqueur.  Le  deato-sulfure  se  dépose. 
11  esl  formé  de 

1  at.  antimoine        8o6,4  ^i7 

2  at.  soufre  4o2,2  33,3 

'iao8,6      '        ioo,o 

Persulfure  d'antimoine, 

aoGo.Le  persulfure d'anlimoine  se  préparc,  en  décom- 
posant lu  perchlorure  d'anffitoine  par  l'eau  cliargcc  d'a- 
cide tnrtriquc  et  traitant  la  liqueur  p.ir  l'hydrogène  sul- 
furé. Le  précipité  ne  dîfl'ère  du  kermès  que  par  la  nuance 
qui  esl  plus  pâle.  Elle  est  d'un  jaune-orangé.  Ce  persulfure 
se  décompose  fa'cilemcnl  par  la  chaleur,  en  ahiindonnanl 
de  l'eau  hygrométrique  d'abord.  Il  te  dégage  ensuite  du 
soufre  et  il  reste  du  protosulfure. 

Le  persulfure  d'aatimoiue  contient 

a  at.  aDlinioiuu        i6i3,g  6i,6 

5  at.  soufre  ioo5,5  38,4 


r 


Oxisuljurea  ti'ai 

so6i.  On  conittU  des  composés  très-variés  de  ce  genre. 

f  iftmti/noînt; ^  la  rubi'w ,  ic  crocus  merallonmt , 


4o4  Ltr.  VI.  CH.  XIVÎ  ÀKTIMOIHE. 

le  foie  tt  antimoine,  le  hermès  lui-m&mc  paraissent  tous 
formés  (l'gxîdi:  et  de  sulfure  d'anlimaînc. 

Ces  oxisulfures  sont  fusibles.  Ils  sont  décomposés  par 
te  grillage  et  passent  à  l'c-tat  d'ncidc  antimouicux^  il  se 
dégngc  du  gaz  sulfureux.  Ils  sont  également  décomposés 
par  le  soufre  qui  les  convertit  eu  sulfure  d'aiiiiaioiac;  il 
se  forme  cacorc  du  gaz  sulfureux. 

Les  acides  les  décomposent  et  dissolvent  le  protoxide 
d'antimoine.  Les  acides  organiques  même  peuveut  souvent 
produire  cet  effet. 

2062.  feiTe  d' anlimoi ne.  (^aand  on  fait  foudre  dans  un. 
creuset,  du  protoxide  d'aulimoine,  produit  par  le  grillage 
du  sulfure,  on  obtient  un  verre  jaune  intense  ou  cou- 
leur de  rubis  faible.  C'est  le  verre  d'antimoine. 

Le  verre  d'anlimoinc  attaque  toujours  les  creusets; 
aussi,  contient'-il  uu  peu  de  silice,  d'alumine  et  d'oxide 
de  fer. 

Les  anciens  cliimisies  préparaient  le  verre  d'antimoine 
par  divers  procédés  faciles  à  comprendre.  Voici  celui 
qu'on  met  ordinairement  enVsage.  Après  avoir  grîUé  le 
sulfure  d'antimoine,  on  le  chauffe  jusqu'à  fusion.  Le  gril- 
lage iacomplet  ayant  laissé  du  sulfure ,  il  se  forme  du  gas 
sulfureux  aux  dépens  de  l'acide  antimonicux  qui  se  trouve 
ramené  à  l'étni  de  protoxide.  C'est  ce  demtcr  qui  constitue 
le  verre  d'antimoine  par  son  union  avec  la  silice  et  le  sul- 
fure non  altéré.  La  matière  ne  prend  donc  pas  l'état  vi- 
treux, dès  les  premiers  instans  de  la  fusion,  et  ne  l'acquiert 
qu'à  la  longue.  C'est  que  la  vilriOcalion  s'effectue  aux  dé- 
pens du  creuset  et  par  la  transformation  du  protoxide  en  ■ 
silicate.  Le  silicate  et  Toxisulfurc  se  mêlent  en  tontes  pro- 
portion s. 

Le  verre  d'aniimoine ,  étant  soumis  à  l'action  de  l'acii 
hydroclilorique ,  fournit  une  dissolnlion  de  protoclilorurt 
et  un  résidu  plus  ou  nioins  abondant  de  sulfure  d'anti- 
moiiic  de  couleur  orangée  j  mais  ce  résidu  ne  tai'dc  p)< 
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à  disparaître*,  il  se  dégage  de  Thydrogène sulfuré.  En  fai* 
sant  évaporer  la  liqucuf  et  la  traitant  par  de  Peau  chargée 
diacide  hydrochlorique ,  tout  le  chlorure  d'antimoine  se 
dissout  et  il  reste  ordinairement  huit  ou  dix  centièmes  de 
silice  et  même  quelquefois  douze  centièmes.  I^e  verre  d*an«- 
timoine  du  commerce  contient  donc  beaucoup  de  silicate. 
M.  Soubeiran  y  a  trouvé 

Proioxide  d'antîmoÎDC  .  •'  gi^S 

Silice ^,5 

Pcro)|ide  de  fer ■  ;  3,a 

Salfor^  d'aulimoîne  /•  •  1,9 

I0I|X 

Le  verre  d  antimoine  n'est  donc  pas  i  proprement  par- 
ler, un  oxisulfure,  mais  il  se  lie  si  intimement  aux  com- 
posés qui  suivent  que  nous  avons  du  le  placer  ici. 

2o63.  Rubines.  On  donne  ce  nom  à  un  verre  d'anti- 
moine plus  riche  en  sulfure. 

Seize  parties  de  protoxide  d'antimoine  et  une  de  soufra 
fournissent  une'rubioc  transparente  de  couleur  rubis. 

Douze  parties  de  protoxide  d'antimoine  et  une  de  soqfre 
donnent  une  rubine  opaque,  sanguine  et  vitreuse.  Av^c 
un  huitième  et  même  un  sixième  de  soufre,  on  a  encore 
des  rubines  bien  fondues , 'mais  plus  foncées' en  couleur» 

Toutes  ces  réactions  s'opèrent  de  la  même  manière.  Une 
partie  de  l'oxide  se  décompose^  forme  du  gaz  sulfureux 
et  du  siilfure  d*antimoinc  qui  s'unit  à  l'oxide  non  altéré. 

Les  rubines  contiennent  six  ou  huit  atomes  de  pro-* 
toxide  pour  un  atome  de  sulfure^  On  peut  lesfbrmer  di- 
rectement. '  • 

2^64-  Crocus  metallorum.  Le  safran  des  métaux  con*«« 
tient  encore  une  plus  grande  quantité  de  sulfure.  Aiec 
deux  ott  jtrois' atomes  de  pr-otoiide  pour  un  de  snlfui^i 
on  obtkpt  une  matière  opaque ,  vitreuse ,  deeouleurr6i%e 
sombre  \fft  est  le  crocus.  '   ' 


'  » 
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Qiiai\d  on  traite  le  3ulfare  d^antimoine  par  la  moitié  de 
pon  poids  de  nilre ,  il  se  forme  un  oxisulfure  d'antimoine , 
qpi  Uvé  et  séché  à  Tonibre  constitue  le  crocus  des  anciens 
diimisl^. 

.  9oi55.  Paie  d^antimoine.  C'est  en  fondant  le  sulfure  avec 
la  inoiiié  de  son  poids  de  niirc  et  séparant  les  scones,  mais 
sans  laver  la  matière ,  que  les  anciens  chimistes  préparaient 
le  foie  d^antimoine. 

On  a  souvent  désignerons  ce;nom  des  composés  de  sul- 
fure et  de  protoxide  plVis  Chargés  de  sulfure  que  les  ru- 
bines.  Un  ou  deux  a*:ofties  de  sulfure  poUr  nn  atome  de 
protoxide,  dounent4>i3f*la  fusion  ce  foie  d^antimoine.  Mais 
il  est  évident  que  oélcfi  qui  se  prépare  au  moyen  du  nitre, 
renferme  diverses  substances  mélangées  qui  doivent  avoir 
'  une  action  médicale  énergique. 

On  emploie  le  foie  d^antimoine  daus  la  médecine  vété- 
rinaire. 

^066.  Kermès  natif.  On  a  désigné  sous  le  nom  de  ker- 
mes  minéral  natif,  un  minerai  d'antimoine  dune  belle 
couleur  mordorée.  H  se  présente  en  crisCaux  capillaires , 
opaques  et  d'un  éclat  soyeux.  $a  densité  est  de  4909-  ^'^' 
près  les  analyses  de  Klaprotb  et  de  H.  Rose ,  c'est  un  vé- 
fitabïe  oxisulfure  anhydre.  Il  contient 

;s  at.  sulfure  d'aniimoîoe       69,9 
I  at.  o^ide  d'anCimoine  3oyi 

'■'  100,0 

Kermès  minéral  et  soufre  doré  d^ antimoine, 

2067.  Le  kermès  est  une  préparation  d'antimoine  qui  a 
eu  dans  le  temps  une  grande  vogue.  En  17^0,  le  procédé 
jf9f  lequel  on  le  prépare  fut  acheté  par  le  gouvernement 
ïr^çai^dW  chirurgien  nommé  la  Ligerie.  Celui-ci  n'é- 
tiijl^  pourtant  pas  rinventeur. du  kermès.,  et  n'avait  mâme 
ajgycuiie  prétention  è. élever  sur  les  efTeis  presque  miracu-* 
lenx  qu'on  en  avait  obtenu  dans  les  pleurésies. 
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Le  kermès  a  réellement  été  découvert  parGUuber;  mai* 
ce  chimiste  en  décrit  la  préparation  en  termes  si  énigma* 
matiques  quelle  fut  comprise  de  peu  de  personnes.  Un 
de  ses  élèves  la  lit  connaître  à  M.  de  Chastenay,  lieatoiant 
du  roi  a  Landati  \  celui-ci  la  communiqua  au  chirurgien  Im 
Ligcrioi  et  ce  dernier  la  transmit  k  un  chartreux  le  frère 
Simon.  En  17 14  9  ee  moine  en  fît  Tépreuve  sur  un  des  frè- 
res de  son  couvent ,  dont  la  guérison  fit  beaucoup  de  bmiff 
De  là,  le  nom  de  poudre  des  chartreux  que  reçut  le  ker- 
mès^ de  là,  aussi  la  vogue  de  ce  remède  jusqu'alors  inconnv* 

En  comparant  la  poudre  des  chartreux ,  avec  un  pro* 
duit  décrit  par  Lémerj  dans  son  traité  de  rantimoine,  on 
fui  bientôt  persuade  de  leur  identité  et  Ion  ne  tarda  pas  à 
en  préparer  d'après  la  méthode  de  Lémery,  qui  avait  réel- 
lement découvert  le  kermèè  et  qui  en  avait  décrit  la  prë^* 
paratiou  plus  nettement  que  Glauher.  Ce  fut  donc  senle- 
ment  pour  r^ulariscr  la  fabrication  du  kermès  et  pour 
lever  toute  incertitude  à  cet  égard ,  que  le  gouvernement 
acheta  le  procédé  de. la  Ligerie. 

ao68.  Le  procédé  de  Glaubcr  mérite  d'être  rappelé.  U 
faisait  bouillir  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  aTCC 
du  sulfure  d  antimoine.  La  liqueiir  était  mise  en  contaot 
avec  de  Talcool  qui  se  chargeait  de  la  solution  de  kermès. 
Le  carbonate  de  potasse  en  excès  et  Teau  formaient  um 
liqueur  pesante^  Talcool,  le  sulfure  de  potassium  et  lé 
kei  mes  dissous  par  ce  dernier  formaient  une  liqueur  plua 
légère.  On  séparait  la  liqueur  alcoolique  et  on  la  distillait. 
Le  kermès  déposé  pendant  la  distillation  était  purifié  par 
quelques  lavages. 

Lémery  avait  décrit  cette  préparation  d'une  manière 
plus^mple.  U  mettait  en  digestion  pendant  vingt-quatre 
heures,  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  sur  du 
sulfure  d*antiraoinc.  Au  bout  de  ce  temps,  il  faisait  bouillir 
le  mélange  pendant  dc^ùx  heures  ;  il  le  filtrait  et  kiMÂt 
refroidir  la  liqueur  dans  u&e  terrine.  I^e  kermèi  9*7  dépe- 
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Mit  CD  abondance.  C'^st  le  procédé  que  Ton  suit  encore 
aiyourdHiui. 

Le  kermès  a  fixé  depuis  cette  époque  rattention  d^un 
grand  nonibl^e  de  cliimistes,  et  toutefois,  sa  nature  offre 
encore  quelque  chose  de  problématique.  Nous  allons  dé- 
crire en  conséquence,  les  diverses  méthodes  de  prépara- 
tion et  faire  connaître  en  même  temps,  les  résultats  obtenus 
par  les  chimistes  à  leur  sujet. 

2069.  Kermès  par  les  carbonates  alcalins.  De  tous  les 
procédés  au  moyen  desquels  on  prépare  le  kermès ,  celui  ci 
est^le  moins  économique,  teais  cVst  celui  qui  fournit  le 
plus  beau  produit.  Il  est  dû  à  Gluzel. 

On  prend  une  partie  de  sulfure  d'antimoine,  vingt  ou 
vingt-cinq  parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé  et  deux 
cent  cifnquante  partiea  d^eau.  On  fait  bouillir  le  tout  pen«- 
4ant  une  demi-heure^  on  filtre  et  on  laisse  refroidir  la 
liqueur  dans  des  terrines  couvertes.  Le  kermès  ;s'j  dépose. 
On  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave  avec  de  reanbouillic 
et  on  le  sèche  à  Tombre,  à  une  température  qui  doit  s'éle- 
T^r  4IU  plus  à  a5  ou  3o*. 

Ainsi  préparé,  le  kermès  se  présente  en  poudre  rouge 
pourpre  d'un  aspect  brillant  au  soleil ,  d  apparence  cris- 
talline, très-veloutce  et  fort  légère.  Pour  le  cîonserver,  il 
fai|t  le  mettre  soigneusement  à  Tabri  de  la  lumière.  II 
prend  bientôt  une  teinte  blanc  jaunâtre  et  im  aspect  fari- 
nanx  dansies  parties  qui  sont  exposées  à  son  actfon, 

I  Itf  «  Henry  fils  a  trouvé  par  l'analyse  que  ce  kermès  était 
composé  de 

Proto-sulfure  d'antimoine.  62,5  =  2  at.  63,2 
Protoxide  d'antimoine.  ,  .  27,4  =  <  ^t.  27,2 
Eau  et  perte  .......     10,1  ==  12  at.  9,6 

100,0  100,0 

Ce  kermès  contient  en  outre  une  trace  de  soude  que 
M.*  Ifenry  n^a  pas  déterminée.  Cest  là  pourtant,  comme 
on  vt  voir,  le  point  de  la  difficulté. 
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2070.  n  parait  que  dans  cette  opération ,  la  plus  grande 
partie  du  carbonate  de  soude  reste  sans  action.  Celle  qui 
agit  cède  son  acide  carbonique  à  une  portion  du  carbonate 
en  excès,  qui  se  tronveainsi  converti  en sesquicarbonate  de 
soude.  Nous  avons  donc  à  examiner  ce  que  deviennent  It 
soude  et  le  sulftrre  d^antimoine. 

On  sait  que  la  soude  passe  à  Tétat  de  sulfure  de  sodium 
et  que  la  portion  d^antimoine  qui  a  perdu  son  soufre  forme 
du  protoxide  d*antimoine.  Le  sulfure  de  sodium,  i  Taide 
de  la  chaleur,  dissout  une  portion  du  sulfure  d^antimoine 
en  excès.  Le  protoxide  d'antimoine  se  dissout  lui-même 
dans  le  carbonate  de  soude.  En  laissant  refroidir  là  liqueur, 
le  protoxide  d'antimoine  et  le  sulfure  d'antimoine  se  dé- 
posent en  partie.  C'est  ce  composé  ou  ce  mélange  ^qui 
constitue  le  kermès. 

L'eau-mère  du  kermès  contient  l'excès  de  carJï>onatc  de 
soude,  le  scsquicarbonatc  de  soude,  le  sulfure  de  sodium 
et  la  quantité  de  sulfure  d'antimoine  que  celui-ci  peut  dia^ 
soudre  à  froid.  En  y  ajoutant  un  acide  et  même  Tacide 
carbonique,  on  décompose  le  sulfure  de  sodium.  Il  J  a 
donc  dégagement  de  gnz  hydrogène  sulfuré.  Le  sulfure 
d'antimoine  n'étant  plus  tenu  en  dissolution  se^  précipite 
sous  la  forme  d'une  pondre  orangée  qui  prend  une  t^nte 
vio!ctte  par  la  dcssication.  C'est  un  proto-snlfure  pur.  Si 
l'eau-raère  restait  long-temps  expoéée  au  contact  de  Fair» 
elle  en  absorberait  l'oxigène  et  le  sulfure  de  sodium  se 
convertirait  en  pol jsulfure.  Par  l'action  d'un  acide ,  il  se 
dégagerait  encore  de  l'hydrogène  sulfuré,  màisTe^cèsde 
soufre  s'unissant  au  proto-sulfure  d'antimoine  le  conver- 
tirait en  deuto-sulfure  ou  en  persulfure. 

Il  payait  résulter  de  là,  que  le  kermès  est  un  oxisulfuihe 
hydraté.  Cependant ,  cette  supposition  est  encore  sujette 
k  quelques  diflicultés.  Il  faut  d'abord  attacher  peu  d^im* 
portanec  au  rapport  atomique  qui  s'observe  entre  Je  sul- 
fure-et  le  protoxide,  car  il  peut  tenir  tout  timplemcnt  i 
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ce  ijuclutuiriire  ilc  sodium  formé  est  en  ((uantilé  propor- 
lionuelle  au  proinxulc  (l'aiitimoiiic.  Il  esl  clair  que  le  sul- 
fure d'autîmoinc  dissous  est  en  quantité  prupurtionnelli; 
au  sulfure  de  Bodium.  D'où  il  suit,  que  le  sulfure  d'anti- 
moine précipité  et  le  protoxide  d'aullmoine  qui  se  dépose 
doivent  aussi  se  trouver  en  rapport  atomique  simple. 

lo^  1 .  On  sait  que  ce  kermès ,  soumis  à  des  lavages  d'eau 
bouillante  long-temps  prolongés  ,  perd  sou  proLoxide 
d'antimoine  et  se  convertit  en  sulfure  pur.  On  ne  peut 
expliquer  ce  résultat,  qu'en  admettant  que  le  proloxidc 
«'est  précipité  en  combinaison  avec  la  soude.  Le  composé 
qui  eu  résulterait  éinnt  solublc  dans  l'eau  bouillanlu  et 
insoluble  dans  l'eau  froide,  se  dissoudrait  â  chaud,  se  pré- 
cipiterait à  froid  et  cela  snns  connexion  avec  les  phéno- 
mcncs  qui  concernent  le  sulfure  d'antimoine  liii-mcme. 
Voilà  pourquoi,  la  présence  de  la  soude  est  loin  d'être 
indiflércule  dans  la  composition  du  Leriuès. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  celte  espèce  de  kermès  est 
un  médicament  bien  plus  énergique  que  les  variétés  de 
kermès  qui  ne  renferment  pas  de  protoxldc  d'antimoine. 
L'action  médicale  du  kermès  dépend  mOme  probabicmeui 
pour  la  majeure  partie  de  la  présence  de  ce  protoxide  uni 
à  de  la  soude  qui  lui  communique  un  peu  db  solubilité 
dans  les  liqueurs  cbaudes. 

On  peut  donc  regarder  le  véritable  kermès  comme  un 
oxisulfure  hydraté  eonicnant  un  peu  de  soude,  ou  bien 
comme  un  mélange  de  sulfure  d'antimoine  irès-diviaé  et 
hydraté  avec  une  combinaison  de  proloxidc  d'antimoine 
et  de  soude.  Ces  deux  supposilious  en  expliquent  égale- 
meut  bi^n  la  nature  cl  les  propriétés. 

ao^a.  Le  kermès  est  attaqué  par  les  acides.  Il  £bi-me 
des  lels  d'antimoine  et  donne  naissance  à  uu  dégagement 
d'hydrogène  sulfuré,  (^and  on  le  soumet  à  l'acttoo  Je 
l'acide  hydrochlorique  faible  ou  même  de  fa  crème  de  tar- 
ire,  il  se  forme  encore  des  sels  de  proloxided'antitnoine, 
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mai5  ailors  le  protoxidc  préexistant  est  seul  attaqué.  Lo 
sulfure  n  agit  pas,  h  moins  qu'on  n'emploie  une  très-grande 
quantité  d  acide  et  qu'on  ne  soutienne  long-temps  1  ebul- 
liiion  j  dans  ce  cas  même,  la  portion  de  sulfure  attaqué  est 
josignifiante. 

La  potasse  caustique  agit  vivement  sur  lo  kermès  et  le 
convertit  en  une  matière  jaune,  qui  se  change  bientôt 
clle-'mème,  en  protoxide  d'antimoine  ou  en  acide  antimo- 
nieux. 

Quand  on  traite  le  sulfure  d'antimoine  par  le  carbonate 
de  potasse,  on  obtient  les  mêmes  résultats.  Mais  la  dose 
de  kermès  obtenue  est  plus  forte,  ainsi  que  la  quantité  de 
sulfure  d'antimoine  retenue  par  l'eau-mèrc.  Ce  kermès  est 
d'une  moins  belle  couleur.  On  emploie  les  mêmes  pro- 
portions que  lorsqu'on  opère  avec  le  carbonabe  de;  soude. 

2073,  Kermès  par  les  alcalis  caustiques.  La  ressem- 
Jblancc  des  pbéùomènes  a  souvent  fait  confondre  les  pro- 
duits qui  résultent  de  la  réaction  des  alcalis  caustiques  sur 
le  sulfure  d^antimoine  avec  ceux  qui  proviennent  de  Tac* 
tion  des  carbonates  alcalins  sur  ce  même  corps,  i^lle  est 
pourtant  un  peu  différente,  et  k  vrai  dire,  elle^c donne 
jamais  naissance  a  du  kermès  aussi  beau  que  celui  qu'on 
obtient  aVec  les  carbonates. 

Quand  ou  fait  bouillir  une  dissolution  très-étendue  d^^ 
potasse  caustique  sur  du  sulfure  d'antimoine^  on  obtient 
un  résidu  gris  jaunâtre  et  une  liqueur  jaune.  La.liquenr 
abandonne  par  le  refroidissement ,  upe  certaine  quantité 
de  kermès.  Elle  fouri^it  ensuite  du  soufre  doré,  par  l'actiott 
de  l'acide  hjdrochlorique.  Ces  phénomènes  ressemblent 
donc  à  ceux  qui,  se  présentent  avec  les  carbonates  alcalina. 

Le  résidu  gris-jaunàtre  se  compose  de  sulfure  d'ài^ti- 
moine  non  attaqué^  de  protoxide  d  autigioine  uni  à  la  po- 
tasse^ f t  enfin  d'oxisulfure.  d'antimoine. 

La  liqueur  renfer^ie  J'excès  de  potasse,  du  •ulfui;jB  de 
potassium  tenant  en.  dissolution  du  sulfure  d) 
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et  du  proloxidc  d'anlimoîne.  Comme  îl  sV'st  formé  beau- 
coup de  sulfure  de  potnssium ,  il  se  précïpile  peu  de  ker- 
mès par  le  refroidisse  ment  ;  souvent  même  il  ue  s'en  pré- 
cipite pns  du  tout.  Quand  on  fait  inlervenîr  l'acide  hj- 
droelilorîque  ou  mûine  l'acide  carbonique,  le  sulfure  de 
potassium  est  décomposé,  ce  qui  mel  le  sulfure  d'anti- 
tnàine  en  liberté  ;  celui-ci  se  précipite  à  l'étal  d'hydrate 
de  couleur  brun-rougii  assez  semblable  au  kermès,  mais 
plus  terne ,  plus  mat  et  moins  ricbe  eu  couleur  que  lui. 
L'hydrogène  sulfuré  naissant  décompose  le  proioxide  d'an- 
timoine dissous  cl  forme  une  nouvelle  quantité  de  sulfure 
d'antimoine. 

Quand  la  liqueur  reste  exposée  au  conlaci  de  l'air  pen- 
dant quelque  temps ,  le  proioxide  (l'antimoine  qu'elle 
renferme  se  convertit  en  acide  nntimonieux.  Celui-ci 
donne  naissance  à  du  deuto-sulfurc  d'antimoine  par  sa 
réaction  sur  l'hydrogène  sulfuré  -,  ce  qui  produit  du  soufre 
doré  d'anlimoine.  Une  partie  de  ce  protlurt  se  forme  aussi, 
en  raison  de  la  transformation  du  mono-sulfure  de  potas- 
sium en  polysulfiire ,  par  l'action  que  l'air  exerce  sur  luï. 
aoj4'  '-^  produits  \aneui  beaucoup,  du  reste,  avec  le 
dosage  des  matières.  Si  l'on  emploie  trop  de  potasse,  îl  ne 
^e  produit  pas  de  kermès.  Le  résidu  consiste  en  une  poudre 
^anne  qui  est  un  oxisulfure.  Par  le  refroidissement,  la  li- 
queur laisse  quilquefois  déposer  une  partie  de  la  même 
poudre  Jaune.  Ce  n'est  qu'autant  que  l'ou  ajoute  un  acide, 
quil  s'en  précipite  un  sulfure  hydraté  brun-rouge  et  puis 
du  soufre  doré.  Avec  un  grand  excès  de  potasse,  on  au- 
rait sans  doute  du  proioxide  d'antimoine  et  de  l'acide  an- 
timonieux  unis  à  la  potasse ,  et  il  ne  se  dissoudrait  que  du 
sulfure  de  potassium;  le  sulfure  d'antimoine  serait  com- 
plètement décomposé. 

La  potasse  caustique  ne  convient  donc  point  à  la  pré- 
paration du  kermès,  du  moins  faut-il  employer  des  doses 
telles  que  le  sulfure  d'antimoine  soit  en  grand  excès  cl 
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opérer  avec  de  grandes  quantités  d'eau.  On  prend  ordinai- 
rement deux  parties  de  sulfure  d'antimoine,  une  partie 
de  potasse  caustique  et  trente  parties  d  eau. 

La  soude  caustique  se  comporte  de  la  même  manière. 

ao^S.  Kermès  par  voie  sèche.  La  réaction  des  alcalis 
sur  le  sulfure  d'antimoine  cliangc  encore  de  nature  à  une 
température  élevée.  Ce  n'est  plus  du  protoxide  d'antimoine 
qui  se  forme,  mais  bien  de  l'acide  antimonieux.  On  peut 
supposer  aussi,  que  le  protoxide  produit  d'a)>ord  à  une 
température  basse,  se  convertit  ensuite  en  acide  antimo- 
nieux à  une  chaleur  plus  forte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'action 
est  toujours  caractérisée  par  la  réduction  d'uue  partie  de 
Tantimoilie  à  l'état  métallique. 

Quand  on  chauffe  au  rouge  dans  un  creuset,  du  carbo- 
nate de  potasse  et  du  sulfure  d'antimoine,  ou  obtient  un 
produit  trcs-liquide.  Le  creuset  étant  refroidi ,  on  y  trouve 
une  masse  jaune* verdâtre  et  un  boulon  d'antimoine. 

La  masse  jaune-vcrdàtre  contient  du  sulfure  de  potas- 
sium, tenant  en  dissolution  du  sulfure  d'antimoine,  de 
l'antimonite  de  poîasse  et  un  excès  variable  de  carbonate 
de  potasse.  Mise  en  contact  avec  l'oau  bouillante,  cette 
matière  se  dissout  en  partie.  La  dissolution  contient  le 
carbonate  de  potasse ,  le  sulfure  de  potassium,  une  por- 
tion du*sulfure  d'antimoine  avec  de  l'antimonite  basique 
de  potasse.  Il  reste  un  résidu  formé  de  sulfure  d'antimoine 
et  d'antimonite  acide  de  potasse. 

En  filtrant  la  liqueur  bouillante,  elle  fournit  quelque- 
fois un  kermès  de  très- vilaine  couleur,  par  le  refroidisse- 
ment. Les  acides  y  déterminent  d'abord  un  dépôt  analogue. 
Ils  en  précipitent  enfin  du  deuto-sulfure  ou  même  du  per- 
stdfure;  ce  qui  est  dû  à  la  fois  à  la  présence  de  I  acide 
antimouieux  et  à  celle  du  polysulfurc  de  potassium  dont 
l*air  a  déterminé  la  formation. 

Soufre  doré  d'antimoine. 

2076.  C'est  un  produit  très-variable.  Il  peut  corret- 
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î  au  di'nlo-siilfaiû  ou  au  prr-sulfure ,  ou  même  h  un 
Ht  siiptricur,  sdoii  t[u'oti  l'a  obtenu  par  l'un  on  l'autre 
des  procédés  déjà  indiqués. 

Pour  l'obutiirdirMtenicnt,  en  fond  dn  •OBfre,  du  sàl- 
hmm  d'antimoino  et  da  orbonste  de  potuttf.  On  pila  1a 
maq*  fondue,  op  la  traite  par  l'ean  boaiHa«te,'on  filtra 
M  on  Inruttire  la  liqueur  avec  de  l'aijde  hydnwMaaiyie. 
Ltapsfre  ajouté  icrt  à  convertir  le  sulfure  de  pelassiam 
«■«B  poljaulfure  délerminé,  qui  transfonne  le  aalfare 
d'aMimeine,  en  lui  c^ant  ion  excès  de  soufre,  en  devto- 
Mdftve  «n  en  p«^sulfurc  À  Tolonté, 

lodo-sutfàre  d'antimoine-. 
00^7.  MM.  Henry  ti  Garot  se  sonit  procuré  ce  pro- 
duit, en  triturant  ensemble  parties  égales  d'iode  et  de 
sulfure  d'anlimoiiic.  La  couk-ur  du  mélange  d'abord  noi- 
râtre passe  bicntùt  .nu  rouge-Lruii.  Quand  on  le  chaniTe , 
il  fournil  des  vapeurs  rougos  qui  se  condensent  en  lames 
d'un  beau  rouge  coquelicot.  II  rcnfeinie 

2  ut.   uutjiuuii^i;       a3f^ 
6  al,  iode  65,9 

3  at.  soufre  8,q 

loq,o 
,<p*aM  uoe  combinaison  singulière  qui  n'a  de  rapport 
(ja'avac  le*  cblofOrea  d'oxide.  Mais  on  pourrait  supposer 
que  Tiode  s'y  trouve  à  l'élat  d'acide  bydriodique  et  que 
•'«■t  oo  hjdriodaie  de  sulfure.  La  nature  du  résidu  que 
fiMiriit  sa  préparation  et  qui  consiste  surtout  en  pt-otoxide 
il'ililiiniiim  ,  semble  indiquer  qu'il  y  a  eu  décompositioa 
d'c^  et  formation  d'acide  bydriodique.  Quoi  qu'il  en 
•Mt ,  f C  composé  est  très-fusible,  très-volatïl  ;  il  se  décora- 
poa*!  nue  température  peu  i^evée  et  perd  son  iode.  Traita 
par  Veau ,  il  fournit  de  l'acide  bydriodique ,  du  protoxide' 
I  d'antimoine  «t  du  «oofre.  Sa  aiTeor  est  jMqaaute  et  déia- 
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Les  alcalis,  les  acides  agissent  sar  loi,  comme  sar  de 
simples  mélanges  d^iode,  de  sqafre  et  d'antimoine.  Lt 
chlore  le  transforme  en  chlorures  d'iode,  de  soofre  et 
d^antimoine. 

Séléniure  ^antimoine. 

2078.  Le  sélénium  et  Tantimoine  se  combinent  aisément 
et  avec  production  de  chaleur.  Le  comjposé  fond  et  donne 
un  bouton  d'aspect  métallique  dont  la  cassuce  est  qistal- 
line.  Si  on  chauffe  fortement  ce  séléniure  à  Taîr,  il  se 
recouvre  d'une  scorie  vitreuse.  L'oxîde  d'antimoine  se 
comporte  avec  le  séléniure  comme  avec  le  sulfure.  Ces 
deux  substances  s'unissent  facilement  et  donnent  une  masse 
jaune  brun&tre ,  transparente  en  couches  minces ,  vitreuse 
et  entièrement  analogue  au  a;erre  étantîmoine.  ^^ 

Sbls  d'aivtixoinb. 

9079.  L'acide  antimonique  et  Tacide  antimonieuz  ne  se 
combinent  pas  avec  les  acides.  Le  protoxide  d'antimoine 
lui-même  ne  fon^e  des  composés  bien  stables  qu'avec  les 
acides  organiques.  Les  acides  minéraux  ne  produisent,  en 
général ,  avec  lui  que  des  combinaisons  éphémères.  Voici 
quels  sont  à  peu  près  leurs  caractères. 

Les  dissolutions  de  protoxide  ^ont  faiblement  colorées 
en  jaune;  l^eau  en  précipite  Thydrate  de  protoxide.  L'hy- 
drogène sulfuré ,  e  les  bydrosulfatcs  en  précipitent  du  sul- 
fure d^antimoine  de  couleur  orangée.  Le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer  en  précipite  de  lliydrate  de  pro- 
toxtde.  Le  fer,  le  zinc  etl'étain  en  précipitent  rantimolne 
métallique  en  poudre  fine,  qui  est  quelquefois  très-pyro*- 
pborique. 

L'acide  tartrique  garantit  ces  dissolutions  de  l'action^ 
de  l'eau,  ainsi  que  de  l'action  des  alcalis*  Ceux-ci  préci- 
pitent les  dissolutions  simples,  mettent  l'hydrate  en  liberté 
d'abord  et  le  redissolvent  ensuite.  Les  carbonates  alcalin» 
précipitent  aassi  l'hydrate  de  protoxide* 
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ulfate  (Tantimoifif!.  On  s'en  serl  quelquefois 
jiour  la  priiparalioii  de  réméLiquc.  Pour  l'oblcnir,  on  ré- 
duit l'antimoïnc  en  poudre  ut  on  le  cliaulTe  avec  uu  excès 
d'acide  sulfuriquc,  La  rcaction  est  nssez  vive  ;  il  se  dégnge 
Due  grande  quantité  d'acide  sulfureux;  rnnlimoine  se 
transforme  en  une  poudre  gris-jauaàlre,  qui  perd  tout 
'  son  excès  d'acide  par  des  lavages  convenables. 

Le  résidu  est  un  sulfate  Iri-basique.  M.  Soubeiran  y 
s  trouvé 

I    at.    protoxidc  Id'a  Sa 

I  a|.  acide  sntfuriqae     Soi  20 

a4i3  100 

J.\  contient  qoelqucfoii  de  l'antimoine  métallique. 
S08 1 .  Arsé/fiate  d'antimoine,  L'acîde  arsénique  se  com- 
*Vne  avec  le  protosidc  d'antimoine,  ei  forme  rarséuiatc 
'd'antimoine.  Ce  sel  est  blanc ,  insoluble.  Produit  par  voie 
humide,  il  est  un  peu  soluble  daps  l'acide  nitrique;  il  se 
diiHlut  dans  l'acide  bjdrocblorique  concentré  et  bouil- 
lant. Après  ta  calciaatiou,  il  est  insolubledans  ces  acides. 
IéM  poUiso  le  décompose  tout-à-fait,  par  voie  ièctte. 

ASTIHOMATES. 

3082.  Tous  les  autimoniatcs  acides  sunt  insolubles. 
Parmi  les  antimonintes  neutres,  ceux  de  potasse  et  de 
■onde  sont  assez  solubles;  celui  de  cbaux  n'e^t  pas  coiu- 
pMiémeDt  insoluble. 

Soumisà  l'action  du  feu,  les  antimoniatcs  perdent  leur 
•an  d'abord  et  éprouvent  ensuite  un  elTct  d'autant  plus 
remarquable  dans  l'histoire  de  la  scienre ,  qu'il  oITrele  prc- 
suer  exemple  bien  complet  d'un  cas  d'isomérJe.  M.  Bcr-  ^ 
séliuB  avait  vu  déjà  en  i8[3,  que  les  antîmoniates  forte- 
ment chaulTés ,  mËme  k  l'abri  du  contact  de  l'air,  entrent 
'tout  à  coup  «Q  igiiitïon  et  changent  de  couleur.  Dans  ceito    ^ 
circonsunce,  leurpoids  reste  le  même,  ils  ne  gagnent  ni  ue    ^ 
|MMl«ut  rien.  Mais  tandis  qu'avant  l'iguition,  ilf  étaientàè'  ,î] 
com^^sejparracidehydrochloriqueïaprèsrignitîon,  ilsM   \ 
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MsselveiU.  tan*  s'aUénr  dans  ce  même  «cide.M.  Benëfiu 
n'ayant  pas  pa  observer  cette  ignitîon  daos  le*  antiiito- 
niate^  alcalins  et  terreux ,  ni  dans  ceux  de  plomb  et  de 
mangauèse^M.  Gay-Lusiac  icrut  que  le  pMnoniàne  pon- 
vaït  s'expliquer  en  supposant  que  ceux-ci  étaient  tout  for- 
més, et  que  les  antres  éuieni  de  simples  mélanges  qui  ne  se 
rombinaient  ({u'au  moment  de  l'ignition.  On  conçoit,  en 
eflet,  qu'au  moment  où  l'on  verse  de  l'antîmoniate  de  po-^ 
tasse  dans  du  sulfate  de  cuivre,  par  exemple,  il  peut  se' 
former  du  sulfate  de  potasse  et  un  précipité  qui  consiste- 
rait en  un  pur  mélange  d'acide  antimonique  et  d'oxide  de 
cuivre.  Mus  aujourd'hui ,  une  telle  explication  devient 
inutile,  et  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter,  rentrent  dans 
la  catégorie  des  phénomènes  ordinaires  de  l'isomérie.  Il  fai^ 
draît  donc  étudier  les  antîmoniates  sous  ces  deux  formes. 

Dans  les  antimoniates  neutres ,  l'acide'  contient  cinq,  ' 
fols  plus  d'oxigène  que  la  l:^e. 

Les  anlimoniaies  sol ubleraDnt  décomposés  par  les  acidei 
les  plus  faibles  \  l'acide  carbonique  lui-même  en  précipite 
*  l'acide  antimonique.  Quand  on  met  leurs  dissolutions  en 
contact  avec  de  l'eau  de  chaux,  de  barjte  ou  de  strontiane, 
il  se  forme  un  précipité  blanc  très-abondant  d'aniimoniate 
de  ces  bases.  La  potasse  devient  libre. 

Une  dissolption  d'oxide  de  plomb  dans  la  potasse,  mise 
en  contact  avec  l'antîmoniate  de  potasse,  produit  aussi 
\  sur-le-champ,  un  précipité  d'antimoniate  de  plomb. 
'  Les  antimoniates  alcalins  peuvent  se  former  directe- 
|-  ment ,  mais  on  les  obtient  presque  toujours  en  chauffim 
V  "Éu  mélange  d'antimoine  et  d'un  nitrate  alcalin.  Les  anti- 
t  juoniates  insolubles  s'obtiennent  par  voie  de  double  décon». 
['  position  ou  bien  parles  procédés  qu'on  vient  d'indiquer. 
r  aoB3.  ^ntimoniale  de  potasse.  Il  est  très-probable  qne 
'  l'antîmoniate  de  potasse  est  susceptible  de  plusieurs. états 
L  de  saturation,  comme  le  titanate  de  potasse. M.  Benéliu 
f.' a  Ait  qiiel<{aeB  expériences  à  ce  sujet. 
'  ■■    ïii.  37 
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Quand  on  fait  cliaufTi.'r  une  pariio  d'antîmoii 
parlîet  de  nilre  o  une  clialeur  rouge,  voisine  du 
fusil»)  de  l'itr^eut,  II  resH:  un  rôsidu  forint.-  d'aiitinioniaU 
at'idc  de  potauc  ci  de  nitrile  de  potasse.  On  lave  la  masae 
à  l'eau  froide  ,  pour  extraire  tu  niuitc  ;  il  reste 
di'e  blaucUc  cjui  est  l'antimoujulc  acide. 

Celui-ci  est  un  bî-antimoni'ate  qui  contient 

1   at.  potasse  SSg  i3,25 

3  at.  acide  antïmonîqne  4^14  ^7>75 

48i3  100,00 

Ce  set  se  transforme  sous  l'influence  de  l'eau  bouillante, 
en  antimoniate  neutre  qui  se  dissout  et  en  aulimoDiate 
tr^-acide  qu!  se  dépose  en  poudre  btauclie. 

L'aniiinoniate  neutre  se  réduit  par  l'évaporatioa  en  nne 
masse  demi-trSnsparentc,  qui  se  gerce  et  devient  opaque 
en  se  dcsstcliant.  Elle  ne  se  dissout  pas  aisément  dans  l'eau 
froide,  mais  l'eau  bouillante  la  dissout  et  ne  laisse  rien 
dépoMr  en  se  refroidissint.  Cet  antimoniate  neutre  cou- 
tient 

1  ai.  potasse  58g  21,8 

I  at.  ai'ide3nliinonii{iie  3i  1%  7^1^ 

3301  100,0 

Or  donnait  autrefois  à  la  masse  provenant  de  U  défli- 
gration  du  nitre  et  de  l'antimoine,  le  nom  à'atttimoina 
liiaphoréliaue  non  lavé.  On  nommatl  la  poudre  blanche 
que  laissent  les  Invagcs  à  l'eau,  antimoine  difiphorétiqtia 
lavé.  11  est  à  croire  que  raniimoîne  diiipbo rétique  doif  , 
toujours  avoir  la  composition  oi-dessus  indiquée.  Les  an- 
ciennes recettes  prtecrivcnt ,  il  est  vrai,  trois  parties  de 
nitre  pour  une  d'antimoine;  mais  c'est  encore  beaucoup 
plus  de  nitre  «ju'îl  n'en  faut.  Deux  parties  de  nitre  su£- 

Eu  trailaat  l'autiiooniate  d«  potasse  par  un  acide ,  ca. 
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n  {HVeuie  de  l'acide  uitiBoniqiM  bydnl^qai  éuh  CMna 
Mnu  lc«  nom  de  cànue  d'entùttoine  ^  poudm  M>mA« 
^antimoine,  Jleurs  d'antimoine  Jîxes ,  matière  periéK 
dm  KerkriÀguu. 

At^ùntma^  de  baryte.  C'est  une  pondre  Uanebe  en- 
Uèrenuot  tmolable  dam  Vem  \  ce  compose  est  floconneax, 
jié(^,  et  ne  t'attache  pai  en  Terre,  Il  n'est  p«  décompMJ 
p«r  l'acide  cariMHiiqiie  de  l'air;  maïs  l'adde  nitriqae  hi. 
enlève  toute  la  baryte. 

Amtimomtas  de  ehaax.  Le  précipité  produit  par  une 
gOBtte  ^'antîmoma te  de  potasse  dans  le  cblmire  de  calciam, 
a»  disaoni  de  nooVean ,  nuis  par  Vadditïon  de  pituietm 
gouttes  d'antittonîale  4e  potasse ,  il  s'en  fomenn  qui  est 
permanent.  Après  [Jnsîtfars  heures ,  il  se  conTertît  en  nne  . 
pondre  dès^-cnstalliae,  qui  adhère  fortement  an  Verre 
et  ressemble  parraitement  dans  cet  état  au  carbonate  dfe' 
chaux.  Mais  l'acide  nitrique  dissout  la  chanz  sans  effer- 
vescence, et  laisse  l'ncide  antimonique  intact. 

QoSif  ■  jintimoniate  de  zinc.  Blanc,  sensiblement  tojiible' 
dans  r«an ,  s'attache  an  verre  sous  forme  cristalline^  An 
fuu,  il  perd  de  l'eau  et  devient  faune;  an  chalnmean  SOf 
un  charbon,  il  n'est  point  réduit. 

Antimoniate  de  proloxide  de  manganèse.  Blanc,  un 
1  '  pen  soluble  dbis  l'ean  :  séché  on  humide ,  il  ue  change 
■'vm  A  l'air.  Il  détient  gris  par  la  chalenr,  'et  i  on  hint 
deg«<  d«  tenpératare,  il  devient  blanc. 

Antimoniate  de  protaxide  de  fer,  Blauc;  lantqsHten' 

eVBrert  de  Hqaide ,  il  demeure  invariable.  Ia  dessfcatïèn 

'  kiendgrtijaonftlre.ChaufK,  il  donne  de  l'eau  et  devfeut 

Toogé.  ^raité  au  chalumeau  sur  un  charbon ,  l'anthnaSfiè' 

-se  réduitetae  Toladlise. 

L  Aadnùmiate  de  cobalt.  Presque  aussi  siJaUe  qtie  Oetol- 
tf  CÎDC.  On  peut  ajouta*  beaucoup  d'antimotiiate  de  p6- 
vkm  h  toe  dissolution  étendue  de  cobalt ,  avant  qoTàn' 
fi^ivi  itoabU  «e  Montre.  La  «0Bl»iiaiiM««ÉeiriiDtt- 
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lear  rose  très-agr^ble;  elle  est  en  poudre  crisuUiae.  En 
U  cliauflknt,  elle  perd  de  l'eâu  et  devient  d'un  bleu  violet; 
puis  elle  passe  au  vert  foucë. 

ao85.  Aniimoniate  decuwre.  Cest  un  précipité d*mi  vert 
pâle  tràs-voluminenx,  qui  par.  la  dessication ,  passe  au  vert 
blenàtre  paie.  Il  est  insoluble.  Cbauffé,  il  perd  de  Teau 
et  acquiert  une  nuance  de*  pistache  foncée.  Traité  au  cha- 
lumeau, il  est  réduit  avec  une  l^ère  détonation  et  laisse 
un  alliage  d^antimoinc  et  de  cuivre. 

Aniimoniate  de  plomb.  Le  nitrate  de  plomb  donne, 
avec  Tantimoniate  /de  potasse,  un  précipité  blanc  parfai- 
tement insoluble  dans  ]*eau  ;  ce  sel  desséché,  reste  blanc. 
Mais  quand  on  le  chauffe,  il  devient  jaunâtre.  II  nW  pas 
fusible;  mais  au  chalumeau  sur  un  charbon,  il  se  réduit 
en  un  alliage  de  plomb  et  d'antimoine  avec  une  légère  dé- 
tonation. 

ao86.  Antimoniate  de  mercure.  Quand  on  verse  l'anti- 
mbniate  de  potasse  dans  une  solution  de  sublimé  corrosif, 
on  n'obtient  aucun  précipité  d^abord,  mais  au  bout  de 
quelque  temps  le  mélange  se  trouble  et  il  se  forme  un 

précipité  d'un  gris  jaune. 

''  • 

Antimohitbs. 

2087.  Les  combinaisons  de  Tacide  antimonieux  avec  les 
bases^ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  amimonîates.  Elles 
présentent  aussi  le  phénomène  de  l'ignition ,  quand  on  les 
chatifiiBtp. 

On  obtient  l'antimonite  de  potasse  directement.  Cet  an- 
timonite  sert  à  préparer  les  autres  par  voie  de  double  dé- 
composition. 

Dans  les  antimonltcs  neutres,  l'acide  contient  quatre 
fois  plus  d'oxigène  que  la  base.  ; 

^oSS.AnUfnonitedepoté^se,  Ou  chauffe  au  rouge,  pomr 
Tobienir,  cm  mélange  de  potasse  et  d'acide  antimonieiu^ 
(^  lave  la  wm^  k  Teau  froide,  pour  séparer  tout  Texcès  ^ 

»...  ..  } 

r  . 
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polasic.  Le  rénda  mité  par  Feaa  bouillaste  se  décompoM 
en  aotiounnle  îruoluble  et  en  aotimonite  neutre  solnble. 
L'anlimonitc neutre  est  încolor»,  stjpliquc,  et  préienta 
une  réaction  alcaline.  Il  contient 


PotMW. 

Acidt 


M.  Ben^lîiu  qni  a  eraminë  ce  ael ,  ne  s  est  pas  occap4 
des  antimonites  acides  de  j>otassc. 

Anlimonite  de  baryte.  Il  eit  un  peu  Boluble  dans  l'em, 
ne  s'altère  pas  à  l'air.  Si  l'on  mâle  nne  dissolution  bouil- 
lante d'antimonite  de  potasse  avec  une  dissolution  égale- 
ment bouillante  de  chlorure  de  barium,  l'antiinonite  de 
baryte  cristallise  pendant  le  refroidissement  en  petites  tî- 
gniJleSf  d'nn  brillant  ai^entin. 

jdnttmonitB  de  ctiaux.  C'est  une  poudre  blanche  crli- 
talline,  difficile  i  dissoudre  dans  l'eau. 

2089.  Aalimonites  de  manganèse,  de  fer  et  de  Mme. 
Ils  ressemblent  aux  antimoniatcs  oorrespondans  ;  mats  îb 
sont  beanconp  plus  soTubles  dans  l'eau. 

Antimmùte  de  cobalt.  C'est  un  sel  bien  pins  solnbls 
dans  l'eau  ({ue  l'antïmonite,  mais  il  ne  donne  pas  de  ngnea 
de  crisutliialioii  ;  filtré  et  s'éché ,  il  ne  donne  que  des  gru- 
meaux terretn  d'une  couleur  lilas  ou  rouge  piile.  Chattffé^ 
il  devient  vert  olive  et  abandonne  l'eau.  En  mêlant  nvedis- 
soIutioD  dérobait  avec  une  dissolution  d'antimoniate  de 
potasse  contenant  de  l'alcali  en  excès,  on  obtient  un  pré-' 
dpité  violet  un  peu  soluble. 

2090.  Anlimonite  de  plomb.  Il  ressemble  parfaîtemnit 
it  l'antimoniate  de  plomb. 

Anlimonite  do  cuivre.  Il  est  de  couleur  vert-pré'cfut 
dflviçit  verl-pistacho  par  la  chaleur.  11  est  insoluble.  Un 
'«BiimMiite  de  potasse  avec  ezcis  dt  Luc  précipite  des 
,  â«ioltttioos  de  eutvre  neutres  une  poudre  verte  i«aéein< 
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Jaluit  à  l'arscniLe  de  cuivre.  Au  feu,  ulle  devient  fa 
foncé,  et  la  Iriltiratioti  la  fait  passer  au  jauac-gria. 

Alliages  d'4stiiioise. 

2091.  L'antimoine  est  susceptible  de  s'allier  à  tous  les 
mdtaus.Illesaigritbeaucoup.  Cette  propriété  a  surtout  été 
remarquée  à  l'égard  de  l'or.  Il  suffit  <jnc  l'or  en  fusion  se 
trouve  placé  dans  lo  voisinage  d'un  creuset,  conlenant  de 
l'autimoine  fondu,  pour  qu'il  devieuiM  cassant.  Il  faut 
moins  d'un  inllliènie  d'autimoine  pour  mettre  l'or  hors 
d'état  de  servir  à  ses  usages  ordinaires. 

Les  principaux  alliages  de  l'autimoiue  sont  l'alliage  d'au^ 
tîmoinc  cl  de  plomb,  que  l'on  emploie  pour  les  caracièrea 
d'imprimerie  et  l'alliage  d'aaùuioiuc  ei  d'élain  qui  sert  à 
faire  les  plauclics  pour  la  gravure  de  la  musique.  Ou  s'ua 
sert  aussi  pour  faire  des  cuillers  et  des  fourcbettps  d'uu 
coup-d'œil  assez  agréable ,  mais  de  peu  de  durée. 

2093.  antimoine  elpolassium.Ou  ue  s'éUiipoiniaperf  u 
quei'anli moine  rtduit  eu  présence  des  llux  alcalins, jouis- 
sait delà  propriété  de  décomposui-  l'eiu  et  d'émettre  du  gaii 
hydrogène.  C'est  M.  Vauqueliu  qui  a  fait  le  premier  cette 
curieuse  observation. 

Il  est  presque  impossible  de  chauffer  l'auiimoiDe  au 
rouge ,  en  présence  d'un  alcali  et  du  chiirbon ,  sans  qu'il 
eu  résulte  uu  alliage  d'antîmoiue  et  de  potassium.  Cet  al- 
liage peut  être  cliargé  d'une  quantité  plus  ou  moins  graude 
de  pota>eiusi.  Quelquefois,  il  en  eouticiit  assez  pour  pren- 
dre feu,  au  cou  tact  de  l'air  bumide  ou  du  papier  humide. 
Ou  augmente  singulièreraorit  cet  ellet,  par  le  moyen  du. 
charbon  eu  excès ,  qui  donne  à  l'alliage  uue  textiire  po- 
reuse très-favorable  à  l'cxahaLion  de  ses  propriéiés  pyro- 
p  boriques. 

OeoCroy  se  procurait  un  produit  très-explosif  en  caM^.  I 
nant  à  une  ti^mpérature  modéréu  un  mélange  d'uno  parM^ 
d'acide  antimouiquc  et  de  trois  parties  de  savon  uoir.  Or 


lame  eC  w  kowrxKiffle  bemccop.  Quand  le  mâxage  coh» 
de  I^^Ier^  on  recooTic  le  creiet  M  <»  le  clupflè  an  Jomfft 
TtC  Ob  le  retire  emaîte  d«  lèn  et  <m  le  laîwe  nfroidir. 
OrdiMiraMBt  1«  nuMe  est  Mrire,  komegiae,  yatiÊUÊm  «I 
icmcibU»  1  da  chartieB.  Oa  n'y  dfceavre  pea  IMC»  d« 
nUlel.  PiniqBe  KmjoBn,  qnnid  on  oan«  le  btimW,  i« 
madère  est  lanc^  en  gerbe  de  feu  et  fntftUa  éa  tMMi 
par»  det  gMMdciitiearadewei».  Qtmd  cet  eftl  n  M  pto- 
deit  {tas,  il  nrfh  d'âne gmmed'eui pour  l«&ifepmttnu 
M.  S^rolluà  émdîA  CM  alliage»,  jdrâf  ces  dontien  tMiplv 
«t.  «  itaaghié  diverk  piocMà  trAs-siB^es  peav  ke  pi». 
dtttre.  D  eu  perrenn  i  les  rendre  wUement  fiil»li— , 
qn'ib  pearcnt  servir  A  enfianner  la  pe«dre  aoa*  Tenr^  - 
Cmx  ({bï  sont  Men  finidas  et  q«i  se  iromwni  aûial  êê-* 
barrasses  de  charbon ,  penvent  être  snbadlv^  an  p 
dans  bien  des  cas,  et  sons  ce  rapport ,  ils  abritent  Ta 
tioB  des  cbïmistes. 

SO93.  I^  la  caleteation  de  Véiaéàtfat,  il  se  rMaï»d» 
1  aniiiBOHM),  il  se  £oraiedD  cariionate  de  potsMe  et  it  r^M 
UQ  exc^  dscbartMo.  D'après  cela,  oa  coofoîtqtieiî  yoU 
cliaufb  long-teap* U  matière,  à  ane  taaes  forte  ehalebr 
ronge,  il  ae  famé  an  alliage  de  potaMÎam  etd'aMÎB^B* 
qni  rest« mêlé  stec  dn  durbon.  Pour  «reir  eett»  e<M>' 
binaigon  en  cnlot,  On  détroit  nne  partie  daAtriMn  Al 
l'Ànéti^Be  par  le  grillage,  oa  faien  ony  ajoaterarfMARM 
de  son  poids  de  nitre;  00  cbaaffe  et  on  oMenfUI  ealtf> 
d'alliage  de  potassium  et  d'antimoine. 

Qaand  oa  emploie  de  Tantiinoine  m^talKqne  et  éV  W 
•crAmB  de  tartre  grillée  jnsqn'i  rMactioB  de  1»  moiiUtf  ât 
■oa  poïda ,  qa'on  mÂle  bien  les  subsunoes  k  parties  4giWf 
^  et  qa'ea  cbaaffe  foEtement  au  ronge,  on  <d>tientaadH*^' 
>  fonda.  Cet  alliage  rèsMmble  i  l'antimoine;  il  Mt  gîte»' 
jEÇ^irÂtre,  moins  cassant  et  instantan^mmt  ddcoMpoeépi*'  . 
\  ^Vmm  me  dJgigemetfi  i'kyinshm.  B  btàl»  è  V^  1h- 
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raille,  en  lauçaiil  parfois  des  éiincellcs.  Il  E'onllatniiie  par 
son  conlacl  avec  les  corps  eu  conibusiioii.  Il  est  dOcumpusâ 
par  le  mercure  qui  s'allie  au  poUssium, 

3094-  Si  on  ajoute  du  cLarLori,la  matière  qui  resie de- 
vient irès-pyropliorîi[ue;  elle  sVnllamme  à  l'air  avec  dé- 
tonation. La  détonation  esl  irès-forte.  Il  faut  avoir  soia 
de  laisser  refroidir  le  Creuset  sans  l'ouvrir,  autrement,  elle 
serait  dangereuse. 

Pour  obtenir  ce  produit,  on  mélange  soixante-quinze 
parties  de  cr6mc  de  tartre  cliarbonnée',  cent  parties  d'an- 
timoine cl  douze  parties  de  noir  de  fumée.  On  place  le  mé- 
lange dans  des  creusets  de  la  capacité  de  soixante-quinze 
grammes  environ  ,  dont  le  couvercle  et  les  bords  sont  usés 
l'un  sur  Tautre.  On  entoure  même  lajoinlure  d'un  pende 
lut.  On  cltaufTe  à  une  bonne  clialeur  rouge  et  on  laisse  re- 
froidir le  creuset  avant  de  l'ouvrir.  Au  bout  de  six  ou  sept 
beures,  ou  enlève  le  eouvercle,  et  souvent  la  matière 
prend  feu  et  s'élance  comme  une  gerbe  d'artifice  ,  projt*- 
tant  de  toutes  paris  des  globules  d'antimoine  iucandesecut. 
Si  l'effet  ne  se  produit  pas ,  on  le  détcroiiae  par  l'addiiiou 
de  quelques  gouttes  d'eau  qu'on  jette  sur  la  masse. 

On  peut  facilement  se  procurer  l'alliage  dét»3nant,  au 
moyen  de  l'émétique.  Trente  parties  d'éraétiqWet  une 
partie  de  noir  de  fumée  fournissent  un  produit  doué  au 
plus  Iiaut  degré  de  la  propriété  fulmiifante. 

Antimoine  et  sodium.  Avec  le  carbonate  de  soude,  le 
cbarbon  et  l'anlimoine,  on  produit  des  alliages  analogues 
aux  précédcns. 

aogS.  j4ntinioine-et  fer.  L'alliaged'antimoinc  etdefer 
rst  très-CRSsant.  Eu  chauffant  l'antimoine  en  excès  avec  le  - 
fer,  aune  haute  température,  il  se  forme  un  alliage  fusible 
contenant  un  atome  d'antimoine  et  un  atome  de  fer  ou 
bien  70  d'antimoine  et  3o  de  fi:r.  Cet  alliage  est  très-dur, 


blanc  et 


peu  magnétique. 


Quand  on  auemento  la  quantité  de  fer.  l'alliage  dei 
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j^na  dnr  encore ,  et  alors  il  pràenu  nne  proprMfë  nngii- 
lière;  il  donne  dn  étincelles  qiund  on  le  lime  rudenent. 
Rârainnr,  qui  i  déconTert  ce  fait  rcmarqnable,  produi- 
sait son  alliage  avec  deux  parties  de  fer  pour  une  d'anii- 

Iju  anciens  cliîmiates  rMnîuient  souvent  le  «olfiare 
d'anUmoine  par  le  fer.  Us  se  proenraient  ainsi  de  l'antî- 
noine  ferrogineux  qni  servait  k  U  préparation  de  l'arti 
hectif/ue  de  poteritu.  C'est  ainsi  qu'on  désignait  le  prodiui 
de  la  déflagration  de  cet  antimoine  avec  le  nitre.  L'antt- 
bectiqae  consisuit  donc  en  anlimoniatede  potasse  mélange 
avec  des  quantités  variables  de  peroxïdc  de  fer. 

^ntimoùie  et  zme.  Cet  alliage  est  cassant,  gris  d'acier, 
dur  et  irÂs-eombnstible. 

3096.  j^ntimoine  et  étaùl.  C'est  le  fègule  tFantimoin» 
Jovial  des  anciens  chimistes.  On  l'a  mis  en  nsage  dans  eey 
dernières  sUnées  sous  le  nom  de  métald'jilger.  Cet  alltaga    ' 
est  blailc  d'argent,  très-cassant.  Il  conserve  assez  bien  son 
poli  aa.con[act  de  l'air. 

Qoaod  il  contient  pen  d'aniimoine ,  il  conserve  asseï  de 
ductilité  pour  qa'oo  puisse  te  réduire  en  lames  mincea. 
Celles  qui  sont  employées  pour  la  gravure  de  la  muuqDe 
ont  1  pen  près  une  ligne  d'épaisseur. 

L'alliage  employé  pour  les  cuillers  est  plus  cassant.  U 
renferme  une  plus  grande  quantité  d'antimoine.  Ces  allia- 
ges sont  tans  danger.  L'antimoine  nepeut  pas  se  dissoudre 
dans  les  acides,  Unt  qu'il  y  reste  de  l'éuin. 

En  faisant  détoner  l'alliage  d'antimoine  et  d'élain  avaa 
du  nïtre,  on  obtient  un  mélange  d'aiitîmoniate  et  desiin-    ' 
nate  de  potasse.  C'est  le  diaphorétique-  do  Jupiter,  ou  le 
diapkorélique  jovial. 

Analyse  des  matièrv  antimonijèret,  ^P , 

1097. L'antimoine  se  doseordinairemeatàr^tat  m<lJ- 
liqueelquelquf  fois  A  celui  d'acide  «utiinomi'QXt  On  ledose 
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atusi  mais  nremeot  à  1  etai  de  sulfure.  II  vaut  nicriT  dé- 
composer celui-ci  par  riijdrogène  cl  peser  le  méul. Quand 
on  se  conlonle  de  peser  le  sulfure,  il  faut  le  cliauQ'er asscs 
fortemeal  et  le  peser  cliaud,  parce  qu'il  est  trts-hygro- 
niélrique;  L'oxichlorure  ou  poudre  d'algarotti  est  encore 
UD  moyeu  de  dosage  qui  s'emploie  quelquefois  dam  l'ana- 
lyse par  Toie  humide. Mais,  si  l'on  veut  opérer  avec  préci- 
sion r«  lieu  de  le  peser  CQ  nature,  il  vaut  mieux  le  réduire 
par  l'hydrogène. 

La  présence  de  l'antimoine  complique  peu  lesanalyies. 
Les  oxides  et  les  sulfures  d'anùmoiac  peuvent  a'antljser 
par  t'bydrogèue.  On  recueille  dans  le  premier  cas,  l'eau 
au  moyen  du  chlorure  de  calcium  et  ou  transforme  dans 
le  second,  l'hydrogène  sulfuré  en  sulfure  de  ploiuh  aa 
moyeu  d'une  dissolution  d'acétate  acide  de  plomb. 

ao()B.  Les  chlorures,  bromures  et  les  sels  d'antimoine 
peuvent  s'analyser  au  moyen  de  l'eau  aiguisée  d'tcide  tar- 
triqueqairendsolublcslesoxidesd'aulimuine.OD  fait  plis- 
ser un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur,  on 
recueille  le  sulfure  d'antimoine  formé  et  on  l'analyse  par 
l'hydrogène,  Oa  retrouve  ensuite  l'acide  hydrochlûric[oc , 
l'acide  liydrobrômique  ou  l'acide  du  sel  d'antimoine  dans 
la  liqueur  et  l'où  procède  à  son  dosage  selon  sa  nature. 

Il  est  rare  qu'on  soit  embarrassé  pour  séparer  l'anû- 
moine  d'un  métal  quelconque.  L'actioit  de  l'acide  nitrique 
qui  le  convertit  en  acide  anlimouieu^  Insoluble,  celle  d« 
l'eau  régale  qui  le  transforme  en  un  chlorure  dêcompo- 
sable  par  l'eau,  permettent ,  daus  presque  tous  les  cas,  d'a- 
nalyser facilement  ses  allinges. 

3099,  L'aulimoiue  et  l'ëtain  ne  peuvent  se  sépiircr  que 
par  un  petit  nombre  de  procédés. 11  est  facile  de  voir  que  sous 
linlIuejMedela  plupart  des  agens,  ces  deux  corps  se  com- 
portent" la  mûmc  inanière.'M.  Thénard  a  prouvé  depuis 
long-temps,  qu'on  ne  peut  même  pas  mettre  à  proGt  l'aff- 
tion  que  l'eau  exerce  sur  le  chlorure  d'antimoine ,  car  nn 
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inâftuge  des  deux  chlorures  est  décomposé  par  Têtu,  dt 
teUfli  sorte,  qu'il  se  précipile  tout  k  la  fois  de  Foxichlorare 
d'antimoine  et  de  roxicUorure  d'éuin,  L'action  asseï  fai* 
Ue  de  Tem  sur  le  chlorure  d'éuin ,  se  trouve  donc  singu* 
lidrement  CiTorisée  par  la  présence  du  chlorure  d^antî» 
moine. 

M*  Cbaudet  a  indiqué  une  méthode  un  peu  longue» 
mais  assez  exacte.  Elle  consiste  a  foudre  lalliage  sous  le 
charjboa  avec  une  quantité  d'étain, telle  qu'il  y  ait  au  moins 
Yingt  parties  d*étain  pour  une  d*antimoine.  On  lamine 
Talliage  et  on  le  ùi%  bouillir  avec  un  excès  d'acide  hydror 
çUorique  pendant  une  couple  d'heures*  L'étain  se  dissout 
et  Tantimoine  reste  en  poudre.  On  laisse  repeseri  oA  dé-r 
cante ,  on  lave  et  on  pèse  le  métal.  M.  Chaudet  observe 
même  9  que  la  pràence  du  plomb  ne  contrarie  pas  cettt 
action.  D'ailleursi^  le  plomb  se  dose  à  part,  au  moyen  de 
lacide  nitrique  qui  ne  dissout  que  ce  métal.  On  le  préci« 
pi  te  de  la  dissolution,  à  Taide  de  Tacide  sulfurique« 

M*  Gay-IiUssae  emploie  une  méthode  bien  plus  simple. 
11  dissout  l'alliage  dans  Tacide  bydrochloriquef  en  ïïjvA 
soin  d^ajonier>  de  temps  en  temps,  un  peu  d'acide  nitriqim 
pour  déterminer  la  dissolution  de  l'antimoine.  On  maiiH 
tient  un  excis  d'acide  hydrochlorique  dans  la 
et  on  y  j^onge  une  lame  d'étain  qui  se  recouvre 
d'une  omiche  d'antimoine  en  poudre  noire.  On  iavoriie  kk 
réaction,  en  ehauffiuit  le  matras  au  bain  de  vapeur*  L'an- 
timoine doit  ensuite  être  lavé^  desséché  et  pesé,  flijiu  lien 
d'un  alliage,  il  s'agissait  d'anal jser  une  dissolution'des 
deux  métaux  dans  Tacide  hydrochlorique,  il  faudrait^ 
outre  l'opération  précédente ,  en  faire  une  autre  qui  éom^ 
sislerait  à  précipiter  la  dissolution  par  le  aine.  On  aurait 
ainsi  tout  à  la  ibis  l'étain  et  Tantimoine. 

•loo.  Le  sulfure  d'antimoines'analyse  au  moyen  deFeau 
régale  bouillante.  Il  reste  un  résidu  composé  de  soufre  et 
de  lu  gMifue*  Quand  il  est  lavé  et  sécbés  oak  pApne^c» 
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brûle  le  soufre,  dont  on  diilermine  le  poids  par  In  perte. 
La  dîssolulîon  acide  contient  raotimoi ne,  qu'oit  en  préci- 
pite à  réiBi  d'oxiclilorure  par  l't.au.  11  faut  ensuite  salurcr 
la  liqueur  par  le  carbonate  de  potasse ,  ce  qui  délcrmîne 
un  nouveau  précipité.  CnGn,  dans  la  liqueur  rendue  lé- 
gèrcment  acide,  on  verse  du  nitrate  de  barîte  et  on  re- 
cueille le  sulfate  (le  barite,  ce  qui  fait  connaître  le  reste 
du  soufre. 

L'oxielilorure  précipité  pai-  l'enu  est  redissous  dans  l'a- 
cide hydrochlorique,  puis  décomposé  par  le  zinc.  On  ob- 
tient ainsi  l'antimoine  métallique.  Le  précipité  formé  par 
le  carbonate  de  potasse,  peut  contenir  du  fer,  du  cuivre, 
du  plomb  et  de  l'antimoine.  On  le  traite  par  l'acide  ni- 
trique qui  dissout  tout  excepté  l'antimoine.  En  ajoutant 
de  l'acide  sulfurique  à  la  liqueur,  on  précipite  du  sulfate 
de  plomb  ;  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré  on  précipite 
du  sulfure  de  cuivre  et  enfin  on  sépare  le  fer  par  un  excès 
d'ammoniaque. 

Il  est  toujours  avantageux,  avant  d'analyser  le  sulfure 
d'antimoine,  de  le  mettre  en  contactavec  de  l'acide  hydro- 
chlorique faible  pour  dissoudre  le  carbonate  de  cliaux  qui 
fait  p;)rtie  de  la  gangue.  Comme  la  composition  du  sulfure 
d'antimoine  est  constante,  on  peut  se  contenter  dans  les 
essais  de  mines  d'antimoine,  du  procédé  suivant.  On  fait 
bouillir  le  minér/ii  avec  de  l'acide  hydrochlorique  con- 
centré qui  ne  dissout  que  le  sulfure  d'antimoine  et  on  pré- 
cipite celui-ci  à  rétal  d'oxichlorure  par  l'eau. 

alor.  L'essai  du  sulfure  d'nnlimoînc,  par  voie  sèche, 
présente  beaucoup  d'incertitude,  à  cause  de  la  volatilité 
du  métal  et  de  sa  tendance  à  former  des  sulfures  doubles. 
M.  Berthier  a  (ait ,  h  cet  égard ,  des  expériences  iiomfarcu* 
ses  dont  nous  rappellerons  les  résultais. 

On  grille  le  sulfure,  en  ayant  soin  de  faire  usage  d'une 
lempérfilure  peu  élevée.  On  m61e  le  produit  grillé  avec  son 
propre  poids  de  liirlrc  rouge  clou  fond  te  tout  au  creuset. 


1 


Comme  le  sulfare  d*«Dtiinoiiie*est  décomposé  par  le  fer, 

on  peat  faire  Fessai  sans  grillage  préalable,  au  moyen  des 

mélanges  soivans  : 
• 

Fil  de  fer  fin*  ...  4^  ^^  ^^^^    ^ 

Bailîiures  de  fer.  .  .  o              60 

"XarfxNiate  de  soade>  100             100 

Charbon  ......  10               10 

Solfure  d'antimoioe.  100             100 

Ces  mélanges  fondent  très-bien  au  creuset  brasqué ,  sans 
se  boursoui&er  ;  mais  on  perd  de  raniimoîne.  On  en  retire 
60  à  65  pour  cent  an  lieu  de  78  que  Iç  bulfure  en  contient. 


)•«•« 


CHAPITRE  XV. 

CHaÔME.  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 

aioa.  Le  chrome  fut  découvert  en  17979  par  Vanquelin, 
dans  le  cbrômate  de  plomb  naturel,  connu  alors  sons  le 
nom  de  plomb  rouge  de  Sibérie.  Ce  métal  fut  reconnu  plus 
tard  dans«un  minerai  du  département  du  Var.  Comme 
celui-ci  était  assez  abondant,  il  devint  facile  d'en  tirer  parti 
pour  les  besoins  des  arts.  On  en  a  trouvé  depuis  en  Âmé- 
riqne,  et  tout  celui  qu'on  exploite  maintenant  en  provient^ 
la  mine  du  Var  étant  presque  épuisée. 

Le  chrome  est  un  métal  capable  de  former  une  foule  de 
combinaisons  colorées.  Les  arts  se  sont  emparés  de  quel- 
ques-unes d'entre  elles  et  en  tirent  bon  parti.  Le  chrômate 
de  plomb  fournit  de  beaux  jaunes  à  la  peinture  et  a  la  fa- 
brication des  toilespeintes.  L'oxide  de  chrome  produit  de 
beaux  verts  sur  les  poteries. 

Ce  métal  ressemble  beaucoup  au  manganèM,  Sa  cou- 
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leur  est  atinlngUB  à  celln  du  plntioc;  il  raie  le  verre  et 
pïrAJt  Buscepiililc  d'un  beau  poli.  Je  n'ai  pu  le  foudre  en 
culoi;  je  l'ai  seulement  obteuu  eu  in:is5e  spongieuse  doni 
la  surface  pRr.nissail  indiquer  un  commence  m  eut  de  fusion. 
J'employais  cependant,  une  forge  dans  laquelle  on  pouvait 
fondre  une  livre  de  fer  très-doux  en  quinze  minutes,  et 
j'ai  donné  deus  licurcs  d'un  Irès-bon  feu.  La  dcnsilé  du 
clirûme  est  égale  à  5,go,  Lori>qu'il  est  pur,  il  n'est  pas 
magnétique,  comme  on  le  pensait. 

A  l'air  et  h  la  température  ordinaire,  il  ne  s'oxijepasj 
mais  au  rouge,  il  absorbe  l'oxigène  et  passe  à  r<Jlat  de  pro- 
loxîde  à  la  surface  sentemeut.  Les  acides  les  plus  puïssans 
mùme  concentras  et  Louillaus,  tels  que  l'acide  nitrique, 
l'eau  régale  et  l'acide  sulfurique  l'attaquent  diDicilcmeni. 

Par  voie  sèche,  les  alcalis  l'attaquent  très-facilement 
au  contraire,  sous  riuûuencede  l'oxigéue.  On  se  sert  ordi- 
nairemcuL  de  carbonalei  ou  mieux  de  nitrates.  Lesclilo- 
rates  alcalins  l'iittaquent  aussi  très-bien.  Il  passe  à  l'état 
d'acide  et  donue  des  cliràniates  eu  absorbant  l'osigène  de 
l'air  ou  celui  des  acides  qui  font  partie  des  sels  employés. 

Il  est  très-difficile  d'avoir  ce  métal  pur.  Lorsqu'on 
chaufiei'oxidedectiràmc  fortement  pressé  dans  un  creuset 
.brasqu^,  il  ne  se  forme  qu'une  pellicule  légère  decbr&mc, 
au  point  de  contact  de  l'oxidc  et  du  charbon. -Pour  ré- 
duire l'oxide ,  il  est  donc  indispensable  d'y  mélêr  du 
cbarbon.  La  proportion  convenable  est  dix  ou  onze  de 
charbon  pour  cent  d'oxide.  On  n'obtient  ainsi,  qu'un 
mélange  de  charbon  et  de  métal  ou  du  carbure  de 
chrymc. 

Le  chrome  se  trouve  à  l'ctnl  d'oxide  isolé  dans  l'éme- 
raude,  la  dialliige,  la  serpentine.  Ou  connaît  dans  la 
nature  deux  espèces  de  fer  chromé,  du  plomb  chrômaté, 
nn  clirùniate  double  de  cuivre  et  de  plomb  et  un  chrô- 
maté double  de  magnésie  et  d'alumine.  On  prétend 
qu'il  existe  da  chrôuic  dans  le  fer  météorique ,  les  mi- 
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nénU  d«  fer  en  masie   et  qadquefoit  dent  <m»  en 

grains. 

Ce  mêlai  se  reconnaît  bien  au  chalumeau  par  la  couleur 
Terte  qu'il  donne  aux  flux  -,  mais  comme  le  mélange  d'au- 
tres substances  peut  altérer  la  belle  couleur  de  ces  verres , 
il  est  plus  sûr  de  traiter  la  matière  par  les  alcalis  au  cha- 
lumeau ,  ou  dans  un  creuset.  La  matière  projetée  dans 
Teau,  donnera  une  dissolution  d'un  jaune  intense.  C'est 
un  chrômate  alcalin  facile  à  reconnaître. 

Protoxide  de  chrome. 

!iio3.  Cet  oxide  est  d'un  beau  vert,  d'autant  plus  fonce 
que  la  température  a  été  plus  élevée  pendant  sa  prépap- 
ration  ;  quelquefois,  il  tire  sur  le  bleuâtre.  Très-difficile  à 
fondre,  il  est  aussi  Crès-dîfficile  à  réduire. 

Combiné  avec  l'eau  à  Tétat  d*hydrate ,  il  est  vert  gri* 
sâtre.  On  l'obtient  à  cet  état ,  en  décomposant  les  sels  qu'il 
forme ,  au  moyen  de  l'ammoniaque. 

L'oxide  calciné  est  presque  inattaquable  par  les  acides; 
mais  l'oxide  hydraté  se  dissout  dans  les  acides  les  plus 
faibles.  Anhydre,  il  ne  se  dissout  pas  ûon  plus  dans  les 
alcalis  ;  mais  Thydrate  s  y  dissout  bien. 

L'hydrogène  ne  le  réduit  pas.  Le  carbone  ne  le  réduit 
qu'à  une  température  très-élevée.  Le  soufre  est  sans  action 
sur  lui ,  mais  les  vapeurs  du  sulfure  de  carbone  le  font 
passer  à  1  état  de  sulfure. 

Les  alcalis,  par  voie  humide,  dissolvent  un  peu  d'hy- 
drate. La  combinaison  est  peu  permanente ,  elle  se  détruit 
à  la  chaleur  de  Fébullition  et  T hydrate  se  dépose  de  nou- 
veau. 

A  la  chaleur  rouge ,  les  alcalis  et  leurs  sels  le  trans- 
forment par  voie  sèche  en  acide  chrômique ,  et  forment 
des  chromâtes.  Les  sels  déterminent  la  suroxidation  par 
la  décomposition  de  leur  acide;  avec  les  alcalis  seuls #elle 


■ 
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est  due  au  coutact  de  Tair.  Les  terres  alcalines  produisent 
le  même  eûet. 

Chaufie  avec  les  silicates  et  les  borates^roxidese  dissout 
et  les  colore  on  vert  émeraude.  Très-souvent,  il  reste 
disséminé  dans  les  silicates  sans  s^y  dissoudre.  Cest  ce 
qui  arrive,  quand  on  l'applique  sur  la  porcelaine,  même 
sur  celle  qui  est  cuite  au  grand  feu.  Aussi ,  les  traits  faits 
tUr  la  porcelaine  a\ec  de  Toxide  de  chrome  restent-ils 
trcs-purs ,  ce  qui  permet  de  s'en  servir  d'une  manière  qui 
ne  réussirait  pas  avec  Toxide  de  cobnU.  Pour  dissoudre  cet 
oxide,  il  fautcroployer  un  verre  très-fusible,  tel  quelestrass, 
ou  un  verre  quelconque  à  base  dc«plomb^  le  borax  le  dis- 
sout très-bien.  Au  dard  extérieur,  la  couleur  devient  d'un 
rouge  faible  et  disparait  presque  :  au  dard  intérieur,  la 
couleur  verte  reparait.  L'oxide  de  chrome  se  dissout  très- 
bien  dans  le  sel  de  phosphore  en  donnant  un  bcsau  vert.  La 
soude,  à  la  flamme  extérieure ,  donne  une  couleur  ronge; 
elle  est  due  au  chrômatc  qui  se  forme;  mais  au  dard  in- 
térieur l'acide  se  réduit,  et  la  couleur  est  verte. 

Quand  on  chantre  Toxide  de  chrome  jusques  au  rouge, 
il  entre  tout  d'un  coup  en  ignition  snns  éprouver  d'altéra- 
tion chimique.  Mais  il  est  devenu  insoluble  dans  les  aci- 
des. Pour  lui  rendre  sa  solubilité,  il  faut  le  chaufTer  avec 
de  l'acide  sulfurique  concentré. 

L'oxide  de  chrome  joue  le  rôle  de  base  et  d'acide  faibles. 
Il  se  comporte  comme  le  peroxide  de  fer  dans  la  plupart 
des  cas.  Il  contient  : 

2  nt.  chrome     708,6         70,11 

3  ot.  oxigène    3oo,o         29,89 


ioo3,6       100,00 

La  préparation  de  l'oxide  de  chrome  peut  s'effectuer 
par  un  grand  nombre  de  procédés,  qui  sont  tous  fondés 
sur  la  facile  réduction  de  l'acide  chromique ,  en  oxide  de 
chromer 
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Paijo4-l'ecIirùintiletle  protoxîcle  de  mercure  décomposé 
r  la  cliâlcur,  laÎMe  pour  résida  da  bel  oxide  de  cUrôuie» 
icdégngeda  mercure  etdcl'oxigJiiic.L'oxide  coûte  cher, 
tand  il  est  prépnré  par  ce  moj-cii  ;  c'esl  celui  (ja'on  pré- 
cependaut,  pour  \ks  fabriijue»  de  porcelaine.  Cette 
Eralion  csl  capricicuMi;  tan^i  elle  fournit  un  oxide 
n  l>eau  vert ,  latttùt  un  uxide  plus  ou  moins  nuaucë  de 


Ou  80  procure  le  cluVimaie  du  protoxide  de  mercure, 
en  précîpitaol  iipe  dissolution  de  proto-nîtrotc  an  peu 
acide,  avec  uuc  dissolution  do  rhromqte  de  polas»e  étendue 
au  point  de  marquer  8  à  10"  de  l'aréomi^tre  de  Beaumé. 
Oii  vérac  peu  à  peu  le  chrilmalc  dans  le  nitrate ,  en  ayant 
f>u'ui  de  laiMcr  un  v\cè%  comiiiàtÊÉB de  ce  dciuier.  Par  ce 
moyen,  on  obtient  du  ciirômalc  to  mercure  pur. 

Mais ,  si  l'on  ajoute  au  sel  niercuriel ,  un  excès  de  clirû- 
malc  (le  po1as»e ,  on  obtient  loui  »  la  fois  du  chiAmatt!  de 
mercure,  du  sous-ui[rnEe  de  mercure  et  enfui  du  manj;a- 
nésiate  de  mercure.  Le  sous-iiiiialc  provient  de  l'action 
de  l'eau  &ur  le  sel  mercurMk.o  manganésiale  est  dix  a  la 
présence  du  maRgaué.>;e  dflRla  mine  de  cliri^nie,  ce  (pii 
«lonne  lieu  à  la  forrualton  flu  man^anésiate  de  potasse  di<iis 
)e  iraiicmentde  la  miuo  pnr  le  iiiire.  Ou  prévient  la  for- 
mation de  ces  deux  sels,  en  laissant  la  liqueur  acide  au 
moment  do  la  précipitation. 

M.  Dulong  s'est  nsiuré  qucles  variations  de  teinlc  ijue 
]'L)iw>bse^ed3t)«leclirônialcdc  mercure  et  par  suite  dons 
l'oxïde  de  clu'ome,  pouvaient  ùtre  attribuées  à  la  présence 
du  sou»-uitrate  de  mercure  ilaus  le  pt'écipité,  ou  à  celle 
du  maugnuésiiiie  Je  mercure.  11  est  évidcoi  que  le  sous- 
iiiLratc  de  mercure  doit  âue  sans  efl'et  sur  la  pureté  de 
l'oxidc  de  cbrômectque  s.-i  présence  inSucseulemeut  sur 
sa  lénuïlù.  Mais  lu  mangauésinle  de  mercure  n'est  ^as  dans 
le  m£me  cas.  Sa  dt^eompo^ition  laisse  de  l'oxide  de  man- 
ganèse pour  résidu.  iM.  Dnton^'  admet  que  cet  oxîde  en 
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quantité  modérée  est  nécessaire  à  la  prodoction  d'une  belle 
eonleur  verte,  au  grand  feu  sur  porcelaine.  H  est  au  moins 
certain  que  les  procédés  suivans  ne  fournissent  pas  un 
oxided*un  bon  emploi  pour  la  porcelaine. 

En  traitant  le  chrômate  de  potasse  par  racidebydrocUo- 
rique  concentré  et  bouillant,  on  par  un  mélange  d'acide 
bydrocblorique  et  d^alcool ,  on  obtient  du  protocblonm 
de  cbrftme  dont  on  précipite  Voxide  par  Tammoniaque 
ou  par  un  carbonate  alcalin.  On  calcine  ensuite  Thydrate 
ou  le  carbonate  de  chrome  obtenus. 

Un  mélange  d'bydrosulfate  alcalin  et  d'acide  bydro- 
cblorique réduit  aussi  Facide  cbrômique  du  chrAmate  de 
potasse.  Il  se  dépose  du  soufre.  En  ajoutant  ensuite  un  al- 
eali  on  obtient  un  dép^  vert  qui,  calciné,  donne  Tozide 
de  cbrôme  pur» 

Le  chrômate  de  potasse,  chauffé  avec  son  poids  de  soufre 
dans  un  creuset  de  terre ,  donne  de  Toxide  de  cbrâmoi 
du  sulfate  de  potasse  et  du  sulfure  de  potassium.  On  sé- 
pare ces  deux  derniers  corps  par  le  lavage.  Préparé  par  ce 
moyen ,  loxide  est  léger  et  t^U>eau.  Il  suffit  même  de  faire 
bouillir  du  chrômate  de  pom||B  avec  un  persulfure  alcar 
lin.  Il  se  produit,  peu  à  peu ,  du  sulfate  de  potasse  et  du 
protoxide  de  chrome  hydraté. 

On  conçoit  que  Ton  peut  arriver  au  même  résultat,  en^^ 
se  servant  de  la  liqueur  brute  que  Von  obtient  en  lessivant 
le  résidu  de  la  calcination  de  la  mine  de  chrome  et  du 
nilrc.  Comme  elle  est  fortement  alcaline,  on  y  ajoute  du 
soufre ,  on  fait  bouillir  et  ou  obtient  du  protoxide  hydraté 
qui  prend  la  place  du  soufre. 

Avec  du  chrômate  de  plomb ,  chauffé  à  la  chaleur  rouge 
dans  un  creuset  brasqué,  on  obtient  de  Toxide  de  chrome 
et  du  plomb  métallique.  On  les  sépare  assez  bien ,  en  pul* 
vérisant  la  masse  et  en  la  tamisant.  Le  métal  applati  resta, 
sur  le  tamis.  On  traite  ensuite,  par  l'acide  nitrique»  fpi 
dissout  les  derniers  fragmens  de  plomb. 
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Ud  mélange  à  parties  égales  de  clir&inate  neutre  èe  pcf 
lasse  et  (11?  sol  arainoniac,  fournit  par  la  calnnatîon  unÇ 
uaase  verte  qu'on  lave.  11  reste  de  l'osids  de  cbrftme  pot 
r^idu. 

Le  chromate  de  pousse ,  chtuflif  dans  un  creuset  brl 
que,  se  rédairaÎE,  en  opérant  sur  une  petite  quantité 
Qaand  on  opère  en  grand ,  il  faut  le  mêler  avec  une  qn^n- 
lilé  convenable  de  cbarbon.  Si  après  avoir  lavé  l'oxîde ,  il 
reste  un  excès  de  cbarbon ,  on  grille  ponr  le  brûler.  On 
enlève  ensuite  les  cendres  qui  restent  mMées  à  l'oxideaiusl 
préparé,  par  un  lavage  l'ait  à  l'acide  liydroclilorique  faible, 
Le  biclirùmate  de  potasse  cbauH'é  au  blanc,  pendant 
un  temps  asses  loug,  passe  à  l'état  de  cliromatc^  l'excès 
d'acide  se  transforoïc  en  protoxide  que  l'on  obtient  sou9 
forme  de  paillettes.  Ce  moyeu  donne  le  plus  bel  oXide. 

3io5.  Cet  oxidc  se  trouve  dans  la  nainre.  Il  esi  vert, 
pulvérulent.  Il  se  rencontre  disséminé  dans  l'arkose  granî- 
toïde,  aux  écouchets,  près  de  rétablissement  dnCreusot. 
L'oxide  de  rbrôme naturel  est  inattaquable  par  les  acides. 
La  composition  dfs  masses  où  on  le  rencoatre  yapio 
l>caucoup.  En  voici  cjnelqucs  exemples  ; 


Silice.^  .... 

64," 

5«,o 

Uumm.  .... 

î3,o 

aïoi 

3.5 

4,5 

Oilde  de  ht  .   . 

0.0 

a,o 

OjiUodeciiràme. 

i».5 

i3,o 

.00,0 

98,5 

Deuloxide  de  ch 

rame. 

4,5 


a  106.  Il  est  brun,  peu  permanent  ;  à  la  cbaleur  rouge  il 
passe  k  l'état  de  protoxidc.  L'acide  liydrochlorique  pro- 
duit le  même  effet ,  en  donnant  un  dégagement  de  chlore. 
S'il  forme  des  tels ,  ils  sont  peu  pcrmanens.  U  garnit  qu'il 
GOnlient  uu  tiers  d'oitii^ène  de  plus  que  le  proioxide  pour 
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la  même  quantité  de  tnétal,  c'ett-à-dire  quatre  atomes 
d^oxigène  pour  deux  atomes  de  métal. 

Le  nitrate  de  protoxide,  chauffé  seulement  à  une  tem- 
pérature suffisante  pour  décomposer  racidc  nitrique,  laisse, 
pour  résidu,  du  deutoxide de  chrfrmt;  mais  il  est  difficile 
de  Tavoir  pur.  Quand  la  température  est  arrêtée  à  on  de- 
gré trop  faible,  il  reste  du  sous-nitrate,  et  quand  on  lapoMe 
trop  haut ,  le  deutoxide  se  trouve  mélangé  -da  protoxide. 

M.  Mauss  a  essayé  de  prouver  que  le  deutoxide  de 
chrome  n'existe  pas,  et  que  la  matière  ainsi  désignée  n^est 
autre  chose  que  du  chrftmate  de  protoxide  de  chrome. 
Voici  quelques-uns  de  ses  argumens. 

Suivant  Vauquelin ,  on  obtient  du  deutoxide  en  chauf- 
fant le  chrômate  d'ami!aoniaque.  Ayant  chauffé  ce  sel  gra- 
duellement, jusqu'à  la  température  à  laquelle  il  com- 
mence k  se  décomposer ,  M.  Mauss  a  vu  la  décomposition 
de  toute  la  masse  se  faire  ei»<un  instant  et  souvent  avec 
production  de  lumière.  Le  résidu  est^  du  protoxide  pur. 

Si  Ton  chauffe  du  nitrate  de  protoxide- de  chràme,  le 
résidu  retient  toujours  de  l'acide  nitrique,  qu'on  ne  peut 
chasser  entièrement  sans  convertir  le  tout  en  protoxide 
pur.  On  avait  cru  que  le  produit  brun  formé  d'abord 
n*était  décomposé  qu'à  la  chaleur  rouge;  Qiais  il  n'en  est 
point  ainsi  ;  la  décomposition  a  lieu  beaucoup  au  def^ox» 
du  rouge  y  et  à  une  température  à  peine  plus  élevée  que 
celle  qui  décompose  l'acide  chrômique. 

Le  précipité  brmfque  l'on  obtient  en  mêlant  du  chrA* 
mate  de  potasse  avec  du  chlorure  de  chrome  estcousidéré 
comme  du  deutoxide  de  chrome.  Selon  M.  Mauss,  il  se  dé- 
compose peu  à  peu,  par  de  nombreux  lavages  k  l'eau  froide; 
il  reste  de  l'oxide  vert  de  chrome,  et  l'eau  entraine  de 
l'acide  chrômique.  L'eau  bouillanto  opère  cette  décompo- 
silition  plus  promptemcnt.  L'alcool  affaibli  ou  unedisso- 
lution  de  sel  ammoniac  agissent  de  même.  Ces  résultat! 
seraient  décisifs ,  mais  ils  sont  contestés  par  M»  Berzélius. 
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M.  Mau58cîte  encore  les  faits  snivans.  Le  deutoxide  de 
d&rème  mis  en  digestion  avec  de  Tacétate  de  plomb ,  donne 
da  chr6mate  de  plomb  et  de  Tacétate  dé  protoxidc  de 
cbrôme.  La  potasse  le  convertit  en  protoxide  de  cbrôme 
et  en  cbrômate  de  potasse.  Traité  par  Facide  arsenique, 
il  donne  dç  Tarsëniàte  de  protoxide  de  cbrôme  et  de  l'acide 
éhrâniique  qni  reste  en  dissolution. 

H  est  évident  que  le  dentoxide  de  cbr6me  demande  un 
nouvel  examen  avant  qu  on  puisse  prononcer  sur  sa  na- 
ture. M.  Mauss  a  obtenu  un  cbrômate  de  cbrôme  soluble 
qui  sera  examiné  plus  loin. 

Acide  chrômique. 

.* 

d  107 .  n  est  roug^de  riibis  \  sa  dissolution  est  jaune  brun 
très-foncée^  elA  a  une  saveur  acide  et  st]^ tique.  Evaporée 
jusqu'à  sic(sté  à  une  douce  chaleur ,  elle  laisse  une  croûte 
brune.  II  en  est  de  même  en  Tévaporant  dans  le  vide,  à 
côté  de  Tacfide  sulfiirique  concentré.  Â  peine  expose-t-on 
cette  croûte  à  Fair  qu'elle  tombe  en  déliquescence.  L'al- 
cool dissout  l'acide  cbrômique  en  grande  quantité  même' 
a  froid.  Maïs  en  élevant  la  température  il  réagit  sur  lui, 
donne  de  l'acide  formique ,  de  l'étber  et  de  l'oxide  de 
cbrôme.  ' 

*  J^s  cor^  avides  d'oxigène,  le  fer,  le  zinc,  l'étaiu,  le 
cuivre  et  leurs  protoxides  le  ramènent  à  l'état  de  pro- 
toxide. 

Il  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  cfomposé  qui  cris- 

•tallise  par  l'évaporation.  Il  est  déliquescent;  sa  couleur 
est  celle  de  l'acide  chrômique.  La  chaleur  te  transforme 
en  oxigène  el  en  sulfate  de  protoxidc. 

L'acide  cbrômique  est  le  plus  fort  des  acides  métalli- 
ques. 11  forme  des  sels  neutres  avec  les  alcalis.  Il  renferme 

I  at.  chromo  .  .     352  â3.g8 

3  at.  oxigène.  •     3oo  4^,oa 

652         100,00 
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Mt  Mauss  s'est  procuré  de  Tacide  chromi que  tris-pur, 
CD  tràitaut  le  bichromate  de  potasse  par  Tacide  fluo-^ili* 
clque*  U  se  dépose  du  fluo-silicate  de  potaiue.  Oa  d^iite 
la  liqueur  et  on  Tëvapore  à  sec  sur  un  feu  tri»KlottX«  Ou 
l<cpreod  le  résidli  par  un  peu  d*eatt  qui  dissout  Taeide 
duromique  pur  et  qui  laisse  un  résidu  faible  dk  fluo^dlleate 
de  potasse.  On  décante  de  nouveau*  Il  faulee  gard<»-4i 
filtrer^  car  Tacide  chronique  concentré  cfauriNmnsralt  le 

ptpier. 

ProtoehlonÊTe  de  chrome. 

ai 08.  Le  proto-chlorure  dediràme  s'obtient,  en  trai- 
tant le  chroma  te  de  plomb  par  Tacide  hydrocUorique.  On 
évapore  à  sec  et  on  reprend  le  résidu  par  Falcool,  pour  sé- 
parer tout  le  chlorure  de  plomki  Ce  chlorure  dissous,  est 
d'un  beau  vert.  Il  est  très-soluble  dans  l*eaU  et  dans  Talcool. 
Évaporé  à  sec,  il  présente  une  masse  boursoufflée,  l^ère, 
d'une  couleur  rose  hortensia.  Chauffé  en  vase  clos,  il  se 
vaporise  en  écailles  de  couleur  fleurs  de  pécher.  ChaufTéi 
Tair,  une  partie  se  vaporise,  l'autre  laiMs  pour  résidu  de 
l'onde.  U  contient 

1  ai.  chrdme      352  34,5 

3  at.  chlore       663  65,5 

ioi5  loo^Ok. 

Perchlorure  de  chrome,  ^  --  ^ 

2109.  Le  perchlorure  de  chrome  est  un  liquide  rouge 
intense ,  très- volatil ,  qui  décompose  l'eau  et  se  transforme 
èlti  acides  chrômique  et  hydrochlorîque.  Il  est  subitement 
décomposé  par  le  phosphore  avec  production  de  lumière. 
Le  soufre  le  décompose  aussi.  Quand  on  vei^e  du  perchlo- 
rure de  chrome  §ur  de  la  fleur  de  soufre,  celle-ci  s'en- 
flatiime*,  il  se  forme  du  chlorure  de  soufre  et  du  sulfure 
de  chr6me.  Il  agit  fortement  sur  le  mercure.  U  dissout 
l'iode,  n  décompose  le  ga£  atnmoniaque  avec  production 
de  lumière.  On  Tobtient  en  chauffant  le  cfarônute  de 
plomb  ou  celui  de  potasse  âvec  du  sel  marin  et  de  l'acide 


/ 
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tuiforique  dans  une  cornue  de  verre*,  il  faut  employer  de 

Tacide  sulfarique  concentré ,  et  éviter  la  présence  de  Ve^p. 

A(  peine  a«t-on  versé  Facide  aulfurique  sur  Je  mélange^ 

qu'il  se  développe  des  vapeurs  semblables  à  celles  de  l'acidt 

nitreos:  pour  la  couleur.  C'est  le  perchlorar^de  dirAme . 

Si  <m  le  fait  passer  au  travers  d'un  récipient  refroidi ,  îlao 

condenaeen  un  liquide  d'une  magnifique  couleur  rouge 

de  aang.  Outre  le  perchlorure  de  chrôiye,  il  se  forma 

dans  cette  opération  du  ehlore  et  même  de  Facide  hydro» 

chlorique.  H  reste  pour  résidu  des  sulfates  de  plomb,  de 

a^ude  et  dt  ehrème.  Le  perchlorure  de  chrome  contient 

I  at*  ehiAme       35^  ai 

6  at.  chlore       1^26  79 

1678  100 

Bromure  de  chrome. 
211 10.  La  solution  du  bromure  de  chrome  est  verte  e( 
devient  brunâtre  par  la  concentration.  Sa  saveur  est  sucrée 
et.astringente.  Le  bromure  de  chrome  est  déliquescfei;it  e| 
difficilement  cristallisable. 

Sulfure  de  chrome. 
a  1 1 1 .  I^e  aoufre  ne  s'unit  pas  directement  au  métal  •  Maîf 
si  on  chauffe  le  protochlorure  avec  son  poids  de  soufre  1  il 
se^  dégffgéoes  traces  d'acide  hydrosulfurique  ou  hydro^ 
chlorique,  puis  du  soufre  et  enfin  du  chlorure  de  soufra 
en  abondance.  Le  résidu  est  une  poudre  noire  qui  se  com^ 
pose  de  sulfure  de  chrome  et  de  chlorure  non  décomposé. 
^  L'oxide  de  chrome,  décomposé  dans  un  tube  de  porce^ 
laine  par  le  tulfure  de  carbone ,  donne  un  sulfure  qui  lui 
correspond.  Il  contient  donc 

I  «t.  chrome.      708,6  53,8 

3  at.  soufre.       6o3,3  4^,2 

^  i3o6,9         100,0 

On  peât  encore  le  prépMw,  au  moyen  4'im  pertidfore 
alcalin.  Pour  cela  t^  cMÉle  dans  un  creusai  Im^qué^ 
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de  loxide  de  chrome,  du  carbonate  de  potasse  et  da  sou- 
fre. Le  résidu  contient  du  sulfure  de  chrome  en  paillettes 
grisâtres  et  du  sulfure  de  potassium  qu'on  en  sépale  très- 
bien  pai*  l'eau. 

.  Ce  sulfure  est  friable,  onctueux  au  toucher  et  tache  les 
corps  comme  la  plombagine.  Légèrement  chauffé,  il  brûle 
a  lair  comme  un  pyrophore  et  se  transforme  en  «xidé  de 
chrême  et  en  g^  sulfureux.  U  n'est  pas  attaqué  par  l'acide 
nitrique ,  mais  il  se  dissout  dans  l'eau  régale. 

Sels  de  «brome. 

an  a.  Il  existe  des  sels  de  protoxide;  on  a  aibsi  admis 
des  sels  de  deutoxide ,  mais  selon  M.  Mauss,  il  ne  pourrait 
pas  s'en  former.  Les  sels  de  protoxide  sont  vert  émcraude , 
ou  améthyste.  Ces  couleurs  étant  complémentaires,  Pline 
se  montre  par  réflexion  et  l'autre  par  réfraction.  Ces  sels 
ont  une  saveur  douceâtre.  Ils  précipitent  en  vert  grisâtre 
par  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  même  salures  ;  en 
vert  par  les  cyanoferrures  et  les  hydrosulfates.  Les  disso- 
lutions ne  sont  pas  troublées  par  Thydrogène  sulfuré.  La 
noix  de  galle  les  précipite  en  brun. 

Sulfate  de  chrome.  Très-soluble ,  vert  jaunâtre.  Il  forme 
des  sels  doubles.  Celui  de  potasse  ainsi  que  c^lui  d'ammo- 
niaque cristallisent  en  octaèdres  réguliers  con^me  l'alun  ; 
ils  sont  vert  intense  au  reflet  et  améthystes  par  transp*^ 
renée.  Us  sont  bien  plus  solubles  à  chaud  qu'à  froid ,  et 
fournissent  des  cristaux  d'un  assez  gros  volume. 

Ces  sulfates ,  décomposés  par  la  chaleur ,  donnent  de 
l'oxide  de  chrome.  Celui  qu'on  retire  du  sulfate  sftnple 
est  d'une  belle  nuance. 

Nitrate  de  chrome.  Vert,  incristallisable  ^  la  chaleur  le 
décompose  facilement.  On  peut ,  en  le  chaufiant  à  Un  cer- 
tain degré ,  le  convertir  en  deutoxide  de  chrome. 

Silicate.  U  n'est  pas  fusible ,  aussi  le  forme-tron  impar- 
faitement. On  peut  se. procurer  des  silicates  doubles  ;  ils 
sont  verts.  H^       h     / 


/ 


cnnoME.  ^4i 

Carbonate.  Vert  clair,  pulvérulent,  soluble  dans  Ict 
acides  faibles.  Ou  Tobticat  en  précipitant  les  dissolutions 
de  cbrome  par  un  carbonate  alcalin.  « 

Chromâtes. 

a  1 1 3.  Les  cbrômates  se  décomposent  presque  tous  i  une 
température  élevée  ;  les  chromâtes  de  la  première  section 
résistent  seuls  à  cette  épreuve.  L'acide  des  chromâtes  qui 
se  décomposent  est  toujours  ramené  à  Fétat  de  protoxide. 

Presque  tous  les  chromâtes  des  cinq  dernières  sections 
sont  insolubles  à  l*état  neutre.  Les  chromâtes  solubles  sont 
ceux  à  baae  de  potasse ,  de  soude,  de  strontianç,  de  chaux, 
de  magnésie ,  de  cobalt  et  de  nickeK  Tous  se  dissolvent 
dans  les  acides  forts;  les  dissolutions  perlent  être  décom- 
posées par  les  acides  sulfureux ,  hydrosulfurique  et  hj4f  o- 
chloriquc.  Les  persulfures  alcalins,  Falcool,  Tacide  tar- 
trique  et  beaucoup  d^autres  corps  sans  doute  produisent 
le  même  effet  ;  on  dbticnt  des  sels  de  protoxide  de  chrême 
ou  même  du  protoxide  de  chrome. 

Le  ohrômate  de  potasse  et  en  géocral  les  chromâtes  so* 
lubies  forment  dans  les  dissolutions  métalliques  des  préci- 
pilés ,  qui  sont  caractéristiques.  Avec  les  sels  de  plomb  et 
de  bismnlSi,  il  se  forme  des  chromâtes  de  ces  métaux  qui 
sont  d'un  beau  jaune.  Avec  les  sels  de  protoxide  dçi  mer- 
éc^rfC^xk  chrômate  d'un  beau  rouge.  Avec  les  sels  d'argint, 
un  chrômate  pourpre.  Avec  tes  sels  de  protoxide  de  fer 
et  de  manganèse,  la  réaction  est- plus  compliquée.  C'est 
un  composé  de  protoxide  de  chroiûe  et  de  sesquioxide  de 
fer  ou  de  manganèse  qui  se  produit. 

Les  sels  de  peroxide  de  f;^,  de  nickel ,  de  zinc ,  .ae  sont 
pas  précipités.  .  ^  . 

Chrômate  de  potasse. 

ai  i4«  Il  est  jntinë  et  cristallise  en  prismes  transparens; 
sa  saveur  est  fraîche,  a  mère  et  désagréable.  L^eau  en  dis- 
sout à  peu  pr^le^doul^lç  de  son  po)^s.  L^lcool  en  dissout 
à  peine.  L'acide  chrolnique  et  les  acides  puissant  >  versés 
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dans  une  dissolation  concentrée  de  chromate  de  potasse , 
en  précipitent  du  bichromate  en  petits  cristaux  rouges. 

Ce  sel  est  inaltérsbie  à  Tair.  A  la  chaleur  rouge,  il 
fond  et  cristallise  en  se  solidifiant.  Il  contient  : 

I  at.  potasse  58g        47)^1 

i  at.  acide  chrômiqne  652         52,5  j^^ 

i^i        ^'91  ion 
10  at.  eau  56a        3i,i) 

ï8p3 

Le  chromate  de  potasse  se  prépare  au  moyen  de  là  mine 
de  chr6me  ou  chrômite  de  fer,  qui  contient  en  outre  du 
Éiaoganèse,  de  Talumino  et  de  la  silice. 

La  mine  pulvérisée  est  mêlée  avec  du  nitrate  de  potasse  ; 
on  emploie  ces  matières  a  parties  égales.  On  place  le  mé- 
lange dans  un  creuset  et  on  chauffe  peu  à  peu  juscpi'au 
roage  ;  la  matière  se  boursouffle  et  finit  par  te  prendre  en 
masse  poreuse.  Il  se  dégage  du  deutoxide  d'azote.  II  se 
forme  du  chr6mate,  du  silicate,  de  Talummiate  et  quel- 
quefois du  manganésiate  de  potasse.  Le  peroxide  de  fer 
devient  libre.  La  calcination  terminée ,  on  délaye  le  résida 
dans  Feau  bouillante  qui  dissout  le  chromate  de  potasse. 
Comme  une  partie  du  minerai  seulement  a  été  attaquée, 
on  attaque  le  résidu  par  Tacide  muriatique  étendu  d^m  ;^ 
qui  dissout  Toxide  de  fer  et  Talumine,  et  on  traite  de 
nouveau  la  partie  insoloble,  par  le  nitre. 

La  dissolution  aqueuse  est  fortement  colorée  en  jaune. 
C^est  un  mélange  de  chr6mate  de  potasse ,  de  silicate  de 
potasse  et  d'aluminate  de  potasse.  Qn  sépare  lalumine  en 
Tersant  deVacide  nitrhiue  jusqu'à  neutralité.  Si  on  dépas- 
sait ce  terme,  il  conviendrait  d^ajouter  un  peu  de  carbo- 
nate alcalin.  On  Rapproche  alors  et  on  fait  cristalliser.  On 
sépare  le  chrAmSate  et  le  nitrate  de  potasse.  Le  chrftnute 
se  purifie  par  dfes  dissolutions  et  des  cristAHisatiom  répé- 
tées. Si'9  au  lieu  d*acide  nitrique /on  avait  emfdoy4.de 
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Tacide  sulfnrique,  te  sulfate  en  cristallisant,  se  serait 
mèlé^  peut-être  combiné  avec  le  chrôinate.  Ils  sont  iso- 
morphes :  les  fabricans  fraudent  souvent  par  ce  moyen. 

Le  clirômate  de  potasse  se  prépare  aujourd'hui  en  grand, 
pour  les  besoins  des  fabriques  de  toiles  peintes.  On  mo- 
difie légèrement  le  proeAM  ci-dessus  indiqué.  Pour  éviter 
la  fusion  du  mélange  /on  emploie  deux  parties  de  minerai 
pour  une  de  nitre.  La  calcination  s'opère  dans  un  four  à 
réver)>èr£.  Le  résidu  lessivé  à  Teau  bouillante,  fournit  .du 
chrômate  neutre,  sans  qu'on  ait  besoin  d'ajouter  plus  d'a- 
cide sulfiiriqae  qu'il  n'en  faut  strictement,  pouf  précipiter - 
l'alumine  dissoute.  • 

La  mine  non  attaquée  se  retrouve  par  le  moyen  de  la- 
cidehydrochlorique  qui  la  débarrasse  de  l'alumine  et  de 
Toxide  de  fer.       « 

Pour  avoir  des  chromâtes  à  bas  prix,  il  faudrait  traiter 
en  Amérique  même,  la  mine  de  Baltimore  avec  le  nitrate 
de  soude  du  Pérou.  On  apporterait  en  Europe  du  chrp- 
mate  de  soude  dont  les  usages  seraient  les  mêmes  qdé  ceux 
du  chromate  de  potasse. 

Bi'chrômate  de  potasse. 

2iffi.  Ce  sel  cristallise  en  larges  tables  rectangulaires.  Il 
^  Ckla*ntï  rouge  intense  ;  sa  poussière  est  orangée.  A  17  de- 
grés, il  se  dissout  dans  dix  parties  d'eau;  il  est  insoluble 
dans  Talcool.  Il  est  anhydre  et  peut  se  fondre  sans  se  dé- 
composer. L'eau  chaude  en  dissout  plus  que  Teau  froide, 
el  donne  par  refroidissement  des  cristaux  rouges  de  sai^. 
Il  est  inaltérable  à  l'air.  Sa  saveur  est  fraîche,  amère  et 
métallique.  Sa  densité  est  de  i«8.  A  la  chaleur  bhnche, 
la  moitié  de  son  acide  se  décompose  en  ome  de  chrÔBie 
d'une  très-belli  couleur  et  il  resté  du  chromate;  Les  corps 
ai idet  d'oxigène,  la  soufre,  le  carbone,  etc.,  le  déeompo^ 
êtml  plm  fadlMuent  que  le  chrèmate.  L'addt  acétique 
prodttit  lui-même  cet  efiist  par  u^e  chaleur  soutenue. 
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Le  bl-chrômate  de  polassc  est  anhydre.  II  se  compose  de 

1  ttt.  potasse  3i,i6 

2  at.  acide  chromique      68,84 

IOO*yOO 

Oo  Tobtient  par  la  mèmemétliode  que  le  sous-chrômate  ; 
-on  rend  la  liqueur  acide,  et  OÊttût  cristalliser.  Si  on  em- 
ployait Tacide  sulfurique,  on  aétfùt  un  sel  mélangé  de 
sulfate  de  potasse. 

9 1 16.  Chrômate  de  soude'i  II  fournit  des  cristani:  jaunes 
tellement  solubles  que  le  moindre  changement  de  tempé- 
rature suffit  pour  les  fondre  dans  leur  eau  de  cristallisaiion. 

Bi^chrômate  de  soude.  Il  est  analogue  à  celui  de  po- 
tasse. Seulement  il  est  plus  solublc. 

Clurômate  de  bariic.  Ce  sel  est  jaune  serin  \  il  se  dissout 
dansTacide  nitrique^  il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau, 
et  même  insoluble  dans  celle  qui  renferme  d'autres  sels. 
L  acide  sulfurique  le  décompose  ;  l'acide  hydrochlorique 
concentré  le  convertit  en  chlorures  de  barium  et  de  chrome. 
Il  contient  : 

Baryte.  , 5c),88 

Acide 4o*i2 

ioo,oo 

On  l'obtient  par  double  décomposition. 

Chrômate  de  chaux.  Ce  sel  est  soluble  dans  Teau  -,  il 
cristallise  en  plaques  soyeuses. 

Chrômate  de  magnésie.  Le  chrômate  neutre  e^  d^un 
beaujaime;  il  est  très-solublc  et  cristallise  eu  prisnîai  *• 
six  pans.  Le  chrômate  acide  est  rouge. 

Ûirômate  de  nickel.  Le  chrômate  acide  est  soluble,  mais 
il  se  forme  souvent  dans  les  liqueurs  qui  le  contiennent  un 
-dépôt  de  chrômate  neutre  pulvérulent.  I^e  chrômate  acide 
cristalline.  La  chaleur  décompose  facilement  ces  chromâtes 
quelle  convertit  en  oxides  de  chrome  et  de  nickel. 

•  Chrômate  de  chrome.  Par  y  ne  digestion  à  froid,  Tacide 
chromique  dissout  très-facilement  Thydratc  de  chrome , 
ét'mème  le  carbonate.  ]^a  dissolution  est  aussi  brune  que 
«elle  de  Tacide  chromique  ;  elle  ne  se  trouble  point  par 
TébuUicion ,  et  par  Tévaporation  elle  laisse  unen^sse  cas- 
sante d'apparence  résineuse,  sans  la  moindre  marque  de 
cristallisation;  elle  attire  rhnmidité  de  Tair,  se  dissout 
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dans  Talcool  froid  sans  se  décomposer ,  et  ne  donne  ancon 
précipité  avec  Tacide  carbonique.  * 

M.  M auss  y  a  trouvé 

4  at.  acide  chrômiqne         72,21 
I  at.  protoxide  de  chrome  27,79 

100,00 

On  doit  par  conséquent  considérer  ce  composé  comme 
un  ael  acide  dans  lequel  Toxigène  de  l'acide  est  quadruple 
de  celui  de  la  base. 

{^^rémate  deperoxide  de  fer.  Le  cbrômate  de  peroxiSe 
de  jQeTr  se  comporte  exactement  comme  le  cbrômate  de 
prollnnde  de  chrome.  Il  est  décomposé  par  Fean  chaude; 
il  reste  d«  peroxide  de  fer,  et  Teau  emporte  en  dissolution 
Tacide  et  une  portion  de  Toxlde. 

L'kçide  cbrômique  salure  d'hydrale  de  peroxide  de  fer, 
doiiife  un  produit  qui  contient  : 

Peroxide  de  fer 26,06 

•  Acide  chromique 74>94 

Clirpmaie  demanganèse.  L'acide  cbrftmîque  dissout  le 
carbonate  de  maf%anèse.  La  dissolution  est  brune.  Ce  sel 
a  une  saveur  âpre,  métallique.  Il  ne  cristallise  pas  et  se 
décompose  par  Vévaporation.  Il  se  forme  une  poudre  noire 
qui  est  sans  doute  du  chrômitc  de  sesquioxide  de  man- 
ganèse. 

Chkomites. 

&e^rotoxîde  de  cbrômc  calciné  ne  s'unit  pas  aux  alcalis. 
'^TSSnnydrate  donne  avec  eux  de^  composés  peu  perinanens. 
Les  cb remîtes  métalliques  sont  peu  connus.  Ou  en  forme 
en  versant  du  cbrômate  de  potasse  dans  une  dissolution 
saline  dont  loxidc  est  très-avide  doxi^(6ne.  Telles  sont 
relies  des  protoxides  de  fer,  de  manganèse  et  d'élain.  11  se 
forme  des  chrômites  de  peroxide; 

ai  17.  C'est  ici  qu'on  place  ordinairement  le  pnncipa} 
minerai  de  chrome  connu  sous  le  nom  de  cliromatc  de  fer  ^ 
de  chroinite  de  fer,  ou  Ag  fer  chromé.  Sa  nature  esLencore 
assez  mal  connue,  ce  qui  permit  des  suppositions  qu'on 
trouvera  plus  loin.  On  a  dit  que  ce  minerai  était  identique 
avec  le  précipité  formé  par  un  cbrômate  alcalin  dans  ua 
se)  de  protoxide  de  fer,  mais  il  suffit  de  comparer  les  ré- 
sultats de  l'analyse  du  fer  chromé  naturel  avec  la  compo- 
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«ilion  que  le  calcul  assigne  au  composé  ou  au  mélange  qui 
se  préàpite  par  la  réaciiou  des  deux  sels  pour  être  ooar- 
vaincd  que  cette  a^ertion  n'est  pas  fondée. 

Quoi  qu'il  en  soit  d,e  la  nature  du  fer  cbrômé,  il  con- 
tient toujours  du  cbrôme ,  du  piifoxide  de  fer,  delalumine 
et  de  la  silice.  II  est  pctt  attaquable  par  les  acides  et  il  ne 
cède  même  qu'avec  difficulté  à  celle  des  alcalis  ou  du  niirc 
i  la  chaleur  rouge  prolongée.  Le  fer  chromé  s^aualjse  de 
la  manière  suivante. 

On  le  pulvérise  avec  un  grand  soin  et  on  d4lajO  la 
pondre  dans  Teau^pouren  extraire  par  décanta ilonlet par- 
ties les  plus  ténues.  Ou  mêle  cette  poudre  fine  avec  dfeux 
fois  son  poids  de  nitre  et  une  fois  son  poids  de  potasse 
caustique.  On  cbaufTc  le  mélange  pendant  deux  beuffi  au 
creuset  d'argcmt.  On  lessive  la  masse  avec  de  Teau  qui 
laisse  un  résidu  formé  de  minerai  intact,  de  peroxide  de 
fer  et  de  silicate  acide  d'alumine  et  de  potasse.  La  liqueur 
contient  du  chrômate  de  potasse,  du  silicate  et  de  l'alu- 
minate  de  potasue,  ainsi  qu'un  excès  de  potasse. 

Pour  analysei''le  résiBu  on  le  met  en  contact  avec  de 
Facide  hydrocbiorique  affaibli  qui  dysout  la  potasse, 
Talumine,  le  peroxide  de  fer  et  même  ta  silice.  Il  ne  reste 
donc  que  le  minerai  non  attaqué;  on  le  recueille  et  on  le 
pèse.  On  sépare  l'alumine,  l'oxide  de  fer  et  la  silice  par 
les  moyens  ordinaires. 

La  liqueur  qui  contient  le  chrômate,  le  silicate  et  Talu^ 
minate  de  potasse  doit  être  saturée  avec  soin  par  l'acide 
nitrique.  L'alumine  se  dépose  pure.  On  évapore  à  sA  e£ 
en  reprend  par  l'eau;  il  reste  un  résidu  formé  de  silice 
et  d*un  peu  d'alumine.  On  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acide 
hydrocbiorique  et  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque ,  jus- 
qu'à ce  que  l'aciae  cbrôniiquc  soit  ramené  à  l'état  d'oxide 
de  cbrôme.  On  fait  bouillir  et  on  filtre  pour  séparer  le 
soufre.  On  précipite  enfin  loxide  de  clirôme  par  Fammo- 
maque. 

Il  existe  *au  moins  deux  variétés  de  fer  chromé;  celui 
du  Var  et  celui  d'Amérique. 

2118.  Le  fer  Chromé  du  département  du  Var  se  ren- 
contre en  masses  amorphes,  d'un  brun  noirâtre  avec  un 
léger  éclat  métallique; il  raye  le  verre  et  n^exerce  aucune 
action  sur  le  barreau  aimanté.  Sa  poussière  est  grise  ;  sa 
dentitë  égale  49o3. 
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Le  fer  chrèmé  de  Tlle  à  Vache  pès  St-Domingue ,  s V 
trouve  sur  le  bord  de  la  mer,  en  couches  de  deux  &  trois 
centimètres,  péle-mèle  avec  du  sable  blanc.  C'est  un  faible 
ruisseau  qui  entraine  ce  sable  chrômifèrcet  qui  le  dépose 
à  son  embouchure.  Cette  variété  de  fer  chromé  contient 
beaucoup  de  substances  mélangées.  On  y  trouve  du  fer  ti- 
tane que  Ton  peut  en  séparer  par  le  barreau  aimanté.  A 
l'aide  de  Tacide  hydroehlorique ,  on  enlève  toutes  lesma-* 
tières  calcaires.  Enfin ,  par  le  lavage  et  la  décantntion  ,  on 
entraîne  toutes  les  parties  terreuses.  Le  fer  chromé  pur 
est  alors  en  grains  très-petits ,  cristallisé  en  octaèdres  régu- 
liers ,  d'un  noir  pur,  éclatans  comme  la  houille.  Il  contient 

Du  Yar.        De  Hle  à  Vache<.        De  Silésle. 

Oxide  de  chrome.  3n  ^2'^  ^^'^ 

Peroxîde  de  fer.  .  35  36,o  4^9^ 

Alnmîne 21  21, 5  16,0 

Silice 9  5,0  8,0 


95  99»^  97  >3 

Dans  ces  variétés,  l'oxide  de  chrome,  Toxide  de  fer 
et  Talumine  contiennent  d'égales  quantités  d'oxigène.  On 
pourrait  supposer  avec  assez  de  vraisemblance,  que  le 
chrome  s'y  trouve  à  un  état  d'oxidation  particulier  et  ana- 
logue au  protoxide  de  fer.  Ce  minéral  correspondrait  ainsi 
par  sa  composition ,  au  feroxidulé  et  au  franklinite  dont 
il  a  d'ailleurs  la  forme  cristalline.  L'alumine  et  le  peroxide 
de  fer  joueraient  le  rôle  d'acide  et  l'oxidule  de  chrome 
celui  de  base. 

.^2Uic>.  On  trouve  dans  la  nature  une  autre  variété  de  fer 
chromé. Cest  celle  qui  se  rencontre  à  Baltimore,  à  Ches- 
tercoutz  en  Pensylvanie  et  dans  les  monts  ourals.  A  Bal- 
timore ,  ce  fer  chromé  se  présente  en  masses  cloisonnées 
ou  en  gros  grains  amorphes  empâtés  d'une  stéatite  blanche 
ou  verdâtre.  Il  est  noir  gris ,  possède  un  éclat  analogue  à 
celui  de  l'anthracite*,  sa  cassure  est  imparfaitement  lamel- 
leuse.  Il  contient 

Beltimore.  Oural.  Stjrie. 

Oxide  de  chrome.  5 1,6  53,o  55,5 

Peroxide  de  fer.  .  3S,o  34,0  33,o 

Alumine 10,0  11,0  6,0 

Siliœ t  .  3,0  ifO  a,o 

99>6  99»o  9^»* 


«s 
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•,  les  q 


c  (le  l'alui 


s  cette  varii-U-,  les  quanlilds  < 
tl(^  l'oxide  de  fui-  el  de  l'oxidc  ilc  cbràme  sont  conuu»  les 
nointires  1,-1,  3  ou  3,  6,  g.  Mn  su])fkasai)i  le  chri^mi;  k 
l'état  d'oxidaii^  paiilnitlier  dont  011  vient  de  p.irler,  «a 
minéral  s«  rapprociiuiaU  par  sa  nntnrc  de  l'oxide  do  É 
des  liait!  tu  l'es.  . 

Voiri,  pour  icnJro  celle  oxposiiion  plus  rlnirc, 
furniiiles  qui  me  paraissi-ni  les  plus  vraiseiablatiles. 


Fercl>r.îm.:Ji.V»r.  .  .  . 
Id'  <lc  ISiiltiiuure. 


CiiO  +  Fi-'CP 
3CliO  +  Ft:'0' 


L'existence  d'un  ovido  de  <:liiAtiic  corresponds  ni  ] 
proloxidodefer  n'a  rien  d'invraiscmblaMi.'.  Il  est  dur«S_. 
bitn  cnttïudu  que  le  peroxide  de  fci-  peut  èiro  remplacé 
d.-iiis  ces  conipo&cs  par  de  l'aluuiine,  cointno  cela  a  lie 
en  ellel. 


ï 


Analyse  des  malicres  chiomifires.  ^^H 

3iao.  La  présence  du  cliroine  osi  toujours  facileà  cou- 
slater,  à  cauî^ede  l'aciiuu  tpic  In  potasse  ou  le  nîtietxi'r- 
ceiit  sur  lut  cl  de  la  couleur  jnuiin  inteusc  du  clirùmuti; 
qui  en  r&ultc.  h«  chràiiiatc;  tic  pot.issL*  aiusî  obtenu,  se 
rcconuaU  d'ailleurs  au  moyeu  des  cai-acières  propi-c 
chrùmates. 

Le  clirùmc  se  dose  à  l't^tat  de  protosïue  ou  bien  à 
de  cliiôinalc  de  bar\  le  ou  de  ploutb.  ' 

Ledos.igeà  l'eiaiilc  proloxidu .est  préférable  aux  anl 

à  cau!(!  de  la  iliilieiiliê  qu'on  ('prouve  à  forintr  les  el  

inati-s  insolubles  !•  un  étut  du  saluialîon  constant  et  à  rause 
de  la  légère  solubilité  du  clirumate  de  baryw.  Pour  doacr 
lo  clirûmc  à  l'éiat  de  protoxidc ,  on  peut  mettre  en  i:s3(îc 
plusieurs  inoyeuB.  Dans  les  dissolutions ,  ou  ramène  raciiin 
cbràmique  au  moyen  d'un  mélanine  d'uleool  et  d'aeido 
hydrocliloriijue,  â  l'éiat  de  piotoxide,  que  l'on  précipite 
ctisuilepari'amnioniaque  ou  les  carbonnles  alcalins.  Quand 
on  veot  doser  p.nr  les  rhrùmates,  si  In  liqueur  renferme  le 
elirùmc  à  l'étal  il'acide,  oti  In  ni'Utralisc  Vl  ^  ptéeJpÏK? 
par  les  actStaies  du  baryte  ou  de  ploiub. 


a 
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CHAPITRE  XVI. 

Uraite.  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 

3iai.L'urane  a  été  découvert  en  1787.  Klaproth  est  le 
premier  chimiste  qui  Tait  reconnu,  en  examinant  un  mi- 
néral désigné  sous  le  nom  de  pecliblende ,  qui  provenait  de 
la  mine  de  Johangeorgenstadt ,  en  Saxe.  II  Tavait  obtenu  h 
Tétat  métallique ,  par  la  calcination  de  sou  oxide  dans  un 
creuset  brasqué.  Il  est  probable  que  c'était  du  carbure  d'u- 
rane.  Ce  produit  n'était  pas  fondu ,  mais  offrait  une  masse 
poreuse  ayant  Tapparencc  métallique  du  fer.  Bucholz,  en 
traitant  Foxide  par  le  charbon ,  a  également  obtenu  une 
masse  grisâtre  et  d'un  faible  éclat  métallique.  En  opérant 
ainâ ,  on  ne  se  procure  dans  la  plupart  des  cas  qu'une 
masse  noire  composée  de  petits  grains  d  un  éclat  faible , 
donnant  une  poussière  chocolat  :  c'est  probablement  un 
carbure  d'urane. 

Ârfwedson  de  son  côté  et  Lecanu ,  en  même  temps,  ont 
rédjiit  Toxide  d'urane  par  le  gaz  hydrogène ,  à  la  chaleur 
rouge.  Ils  ont  obtenu  une  poudre  d'un  brun  obscur.  La 
réduction  s'opère  facilement  et  avec  ignition.  Pour  savoir 
si  c'était  de  l'urane  métallique ,  Arfwedson  a  cherché  à 
obtenir  le  même* résultat  avec  des  combinaisons  ne  con- 
tenant pas  d'oxigène  :  il  y  est  arrivé  en  décomposant  par 
lliydrogène  le  chlorure  double  d'urane  et  de  potassium. 
3La  décomposition  est  toujours  imparfaite.  Une  portion 
de  l'urane  se  réduit,  mais  il  reste  beaucoup  de  chlorure 
d^urane  avec  le  chlorure  de  potassium. 

Ainsi  obtenu,  l'urane  est  en  grains  octaèdres  réguliers, 
gti^fimcéj  et  d*un  éclat  métallique  j  à  la  loupe,  ils  pa- 
in. 99 
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raisscnt  légèrement  transparcns  sur  les  bords.  Leur  cou- 
lauT'paMU  aloro  d'un  brun  rouf[eàti«.  Leur  pousiitre  a  la 
même  couleur. 

Berzélius  obtient  ce  métal  avec  l!oxalate*ncutre  d'urane 
qui  j  chaufTé  en  vase  clos ,  donne  du  métal  et  de  Tacide 
carbonique. 

ata^.  L*urane  s'obtient  donc  facilement  à  Tétat  tnéCal- 
lique.  Mais  son  cxtrôme  iufusibilité  ne  permet  pas  de  le 
réunir  en  culot.  11  est  un  peu  transparent.  Il  est  très-com- 
bustible, brûle  &  Tair,  à  la  clialcur  rouge  et  se  transforme 
en  protoxide.  A  la  température  ordinaire,  Tair,  même  hu- 
mide ,  exerce  peu  d  action  sur  lui.  Les  acides  sulfurique  et 
bydrochlorique  sont  sans  action  sur  lui.  L'acide  nitrique 
et  Fcau  régale  le  dissolvent  facilement ,  et  Tamèncnt  ^a 
maximum  d'oxidation. La  dissolution  dans  Tacide nitrique 
est  très-rapide ,  parce  que  de  tou>  les  métaux  c'est  celui 
qui  demande  le  moins  d'oxîgènc  pour  s*oxider.  Il  ne  dc- 
4*.omposc  pas  Tcau  pure,  mais  cette  décomposition  s'cfTectue 
h  l'aide  d'un  acide. 

t^i23.  On  connaît  cinq  minerais  d'urane  au  moins: 
I*  Toxide  noir  ou  pechblende*,  2°  l'hydrate  de  dcutoxide; 
3*  ruranitejaune  ou  phosphate  double  d'urane  et  de  chaux; 
4*  le  chalkolîtc  ou  uranite  vert  ou  phosphate  double  d'u- 
rane et  de  cuivre  5  5°  une  combinaison  d'urane  et  d'atide 
tantaliquc.  On  rencontre  aussi  du  sul&\te  de  dcutoxide. 

Protoxide  d'urane. 

ai  a4* Ce  protoxide  se  présente  sous  forme  pulvémlcnte, 
quelquefois  cristalline.  Il  est  gris-noir  avec  un  aspect  iû,& 
tallique,  quand  il  a  été  fortement  chauffé.  Réduit  en  pou- 
dre, il  est  verdàtrc.  Il  est  infusible.  Calcine,  il  se  dissout 
difficilement  dans  l'acide  sulfurique  et  liydrochlorique 
/Rendus  dcau;  mais  à  laide  de  rébullition,  il  se  dissout 
iiojiificlcmcuidaua  ces  acides  couccnjtrés.  il  se  dis^^tfaci- 


mèùt  ixùs  les  acîtics  oxîgenans.  L'iiydrogine  sulfuré  le 
îdiii t  k  l'Aide  de  la  chaleur  ^  il  u'eii  résulte  pad  un  sulfure  \ 
laîs'il  se  forme  de  l'uranc  méullique,  de  l'eau  et  de 
'aride  tairarcnx  avec  un  pctil  dépôt  de  soufre.  Le  potaa^ 
iuu  le  réduit.  Le  protoxide  ressemble  beaucoup  axf. 
aéul;  se  comporte  comme  lui  avec  les  acides  et  les 
:orps  oxigéaans. 

Llijdrate  de  protosidc  est  vert  grisâtre,  âoconBeux,,Jl 
ibsorbc  aîsément  ToxigÈnc  de  l'air,  ctdcvicitit  jaune  eif 
passant  &  Vétat  d'hydrate  de  deuloxidc.  Il  présente  nq 
iliénomène  assez  remarquable.  Bouilli  dans  de  l'eau  pri* 
véc  d'air  p.ir  l'^ullitiou,  il  abandonne  son  eaa;  alors,  i^ 
ie  dissout  plus  difScîlcmenl  dans  les  acidcsoxigéaaDS  et  ii 
est  prcsqae  insoluble  dans  les  autres.  C'est  l'oxidc  mct^lr 
liqoe  le  moins  oxigéné.  II  est  composé  de 

I  at.  Timnii      27  li  g6,4^ 

t  at.  oxigène     loo  3,58  ' 


On  le  prépare  en  calcinant  l'nrane  très-divisé  au  Con- 
tact de  l'air  011  même  de  l'oxîgène.  L'oxïde  formé  est  ion- 
jours  du  protoxide,  M.  Arfwedson  l'obtient  aussi  en  dé- 
composant Thydrate  de  deutoxide  ou  le  pcrcarbonate  sô 
noyea  de  la  chaleur.  Mais  la  présence  d'nn  peu  d'alc^ 
cmpécbe  celte  décomposition.  Elle  ne  réussit  bien  qu'aTCC 
da  nitrate  d'uranc  tr6s-pur  que  l'on  décompose  au  feu. 
On  réussit  plus  sûrement  en  calcinant  l'nranate  d'ammo- 
niaque, en  vase  clos.  Il  se  dégage  de  l'eau,  de  l'aKOt^e  et 
de  l'ammouaque.  Il  reste  du  protoxide. 

Il  reste  quelque  incertitude  sur  la  nature  de  cet  oxide , 
ainsi  que  aur  celle  des  principales  combinaisons  do  l'n- 
rape. 

Peivxida  d'uranc. 

ariS-  1*  pertreidc d'uraiio ]<iUc  le  lôîe  i;  base  et  celui 


f 
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d'acide.  Sa  tendance  i's^unir  aux  bases  ou  à  se  combiner 
avec  les  acides  est  même  telle,  qu  il  est  presque  impossible 
de  l'obtenir  isolé  par  précipitation.  D'un  autre  côté,  il  se 
réduit  si  facilement  qu'on  ne  peut  pas  le  préparer  par  It 
décomposition  de  son  nitrate ,  de  son  carbonate  ou  même 
de  son  hydrate. 

On  ne  Ta  pas  obtenu  encore  k  Tétat  sec  et  pur. 

L'hydrate  auquel  il  donne  naissance  est  janne-fonoé 
très- éclatante  On  l'obtient  en  exposant  à  l'air  de  l'hydrate 
de  protoxide  bien  lavé  d  abord  avec  de  l'eau  bouillie.  Si 
on  lavait  celui-ci  avec  de  l'eau  aërée  avant  qu'il  fût  sous- 
trait à  la  présence  de  l'excès  d'alcali  précipitant ,  on  aurait 
un  uranate  de  cet  alcali  mélangé  à  l'hydrate  de  peroxide. 
En  précipitant  une  dissolution  de  peroxide  d'urane  par 
une  base,  on  n'obtient  pas  un  hydrate |  mais  un  uranate 
de  cette  base. 

L'hydrate  de  peroxide  ne  donne  pas  de  peroxide  par  la 
calcination  à  la  chaleur  rouge;  il  passe  au  protoxide;  i 
plus  forte  raison,  à  la  chaleur  blanche.  II  se  combine 
bien  avec  les  acides  et  forme  de  très-beaux  sels  doubles 
avec  les  bases  alcalines.  A  l'état  d'hydrate,  il  absorbe  les* 
alcalis ,  et  forme  avec  eux  des  sels  d'un  très-beau  jaune. 
Cesuranatcs  ressemblent  à  Thydrate,  pour  la  couleur  et 
l'aspect.  Ils  ont  la  propriété  de  passer  au  travers  des  fil* 
très,  quand  on  les  lave  avec  de  l'eau  pure.  Aussi,  dans  les 
analyses  faut-il  employer  des  dissolutions  de  sel  ammo- 
niac pour  les  lavages  et  encore  pcrd-on  toujours  une  por- 
tion du  peroxide  d'urane. 

L'kydrate  de  peroxide  d'urane  est  soluble  dans  les  car-^ 
bonates  alcalins  et  surtout  dans  les  bi-carbonates.  Quaolj 
les  dissolutions  sont  concentrées ,  elles  laissent  déposer  de 
cristaux  de  carbonate  double  qui  ne  se  rcdissolvent  pi 
aisément.  Celui  d'ammoniaque,  en  particulier,  ne  sedii 
sont  qu'à  la  faveur  d'un  grand  excès  de  carbonate  d'an 
moniaquc.  Une  dissolution  d'urane  dans  le   carbonal 
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d^ammonîâqae  se  décompose  en  partie  par  rébullition  et 
fournit  un  dépôt  jaune  qui  est  un  sous-carbonate  d'urane 
et  d'ammoniaque. 

aia6.  Ârfwedson  a  trouvé  entre  les  quantités  d'oxigène 
daprotoxide  et  du  dcutoxide,  tantôt  le  rapport  de  2  à  3 , 
tantôt  celui  de  3  à  5  ;  ce  qui  laisse  du  doute  sur  la  compo- 
sition du  dernier ,  car  la  composition  du  protoxide  est  bien 
établie.  Je  pense  que  le  premier  rapport  est  le  plus  proba- 
ble d'après  les  analyses  des  aels  d'urane  faites  par  Bucholz, 

Le  peroxide  d'urane  contiendrait  dans  la  première  sup- 
position 

2  ai.  urane     54^4  94»73 

3  at.  oxigène  3oo  5,37 

5724  lOOyOO 

Le  peroxide  d'urane  s'unit  à  la  silice  et  forme  des  sili- 
cates doubles,  d'une  couleur  topaze  ou  jauneH>range«  Il 
donne  cette  dernière  couleur  à  la  température  des  mouf- 
fles  à  porcelaine.  CbauiTé  davantage,  il  devient  brun, 
puis  noir.  Pour  avoir  un  noir  parCût,  on  j  ajoute  une 
couleur  bleue,  celle  du  cobalt,  par  exemple* 

On  emploie  c^  peroxide  dans  la  peinture  sur  porcelaine 
en  Allemagne.  En  France ,  on  s'en  est  peu  servi,  soit  qu'on 
ait  trouvé  la  couleur  capricieuse,  soit  que  son  prix  ait 
paru  trop  élevé.  C'est  une  belle  nuance. 

L'hydrate  de  peroxide  se  rencontre  dans  la  nature.  Il 
est  rare  et  parait  provenir  de  l'altération  du  pechblende 
par  l'air. 

2137.  Pechblende.  On  trouve  ce  minéral  a  Johangeor* 
genstadt  en  Saxe,  à  Joachimsthal  en  Bohème  et  aKœnis- 
berg  en  Norwége.Il  est  compacte,  amorphe,  noir-grisàtre, 
présente  quelquefois  l'éclat  métallique;  il  ressemble  à  un 
•chiste bouillcr.  Sa  densité  varie  de  6,4  À  7,5.  Il  est  près* 
que  toujours  accompagné  d'argile  bitumineuae,  de  carbo* 
nates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  de  pyrite  qudqmefois  ar« 
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scnicalCf  de  pyrite  cuivreuse ,  de  galèac,  de  blciulci  de 
mispickcl,  d^argcut  sulfuré,  de  carl;>onal,e  de  ffr  ^t  d^ojud« 
ôefcr. 

n  est  presque  inattaquable  par  racidc  kjdroohlprique, 
(jjxi  dissout  la  chaux ,  la  magaésic^  To^^ijc  de  fçr.  li'acide 
nitriquie  Fattaque  facilement,  et  dissout  Turaiip  et  lç$  autres 
în^j^ux  oxidables.  Vesm  régale  agil  dç  la  même,  imnière. 
Il  y  a  des  échantillons  cle pecbblendcbien  ôiSélçea^ les  uiu 
dçs autres*,  ce  qui  se  conçoit  aisément  puisqop  ç^cst  uu 
mélange  et  non  pas  une  çpmbinaison  chipiiqiie^  Voici  un 
exemple  de  composition  d'après  Klaproth  : 

Protoxidc  d'uranc  ....  86,9 

Prdtoxîde  de  ftr  .  .  .  .     2,$ 

Çalène..    •.  .  i^  •  .  •  .  •     6,0 

Silîoe^ 5,0 

100,0 

; .  MaiA  b>m  do  s'en  rapporter  à  cette  analyse,  ibhc  sans 
doube  sur  un  écfaapliUoDdc  ekeSx^  il  faut  toujours  comp- 
ter sur  une  coniposition  beaucoup  phis  compliquée ,  et 
admaUre  dans^  lapsobbleiido  la  présencô  du  cuivre,   de 
l'arsenic,  de  Fargent,  du  fer ,  du  sine,  du- cobalt  et 
panière  du  nickel,  i^a  proportioM  deprotoxide  d^urane 
tft  trèsr- variable,  car  o«  en  retire  ^quelquefois  moins  de 
{»Q  pour  100.  Arfwedson  n'en  a  obtetttt  que  05  pour  100. 
2128.  C'est  toujours  du  pechblende  qtie  Ton  retire  Tu- 
tlLue«.  Le  procédé  le  plus  simple  est  celui  qui  a  été  mis  en 
«aage  par  M.  Arfwedson.  Ccthabilc  chimiste  dissout  le  mi- 
néral dansTeau  régale  à  Taîdc  d'une  douce  chaleur.Quand 
la  dissolution  de  la  matière  est  terminée ,  il  ajoute  i  la  li- 
queur uu  peu  d'acide  hydrochlorique  et  il  Téfend  d^eau. 
Il  précipite  le  plopib,  lo  cuivre  cl  Farseuic  par  l'hydro- 
f^ène  sulfuré.  Ou  obtient  d'abord  un  précipité  bfun  foneé 
formé  de  suUure  de  enivre ,  de  plomb  et  d'arsenic  ;  mais 
à  la  6n,  le  préeipilé  passe  au  jaune  et  consiste  en  sulfure 
d'arsénié  pur..  : 
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La  liqueur  retient  Picore  du  fcr^  du  cobalt  et  ^\x  sine. 
M.  ArfwedUon  filtre  la  liqueur  pour  en  séparer  les  sul- 
furet.  Iliîût  bouillii;  la  liqueur  claire  pour  chasser  Tcxcèft 
de  1^  hydrogène  wlfuré,  et  il  y  ajoute  de  Tacide  nitri-' 
que  pour  perosûdier  le  fer.  On  y  verso  du  carbonate 
d^ammoniaquc  en  excès  qui  précipite  le  peroxide  de  fer 
et  lei  terres  et  qui  redissout  seulement  Turanc,  le  cobalt 
çt  le  «inc.  Cki  filtre  pour  se  débarrasser  du  dépôt.  On 
fépare  Turane  en  faisant  bouillir  la  liqueur  tant  qu  il  se 
dégage  du  carbonate  d'ammoniaque.  Une  portion  du  co^ 
balt  reste  dan&la  liqueur^  mais  une  autre  portion  etloxide 
de  zinc  lui-même  se  précipitent  en  même  temps  que  Tu- 
ranc»  On  recueille  ce  dépôt  sur  un  filtre  et  on  terminer 
l'opération  en  calcinant  le  précipité  et  le  traitant  par  Ta- 
cidebydrochlorjque  affaibli  et  froid  qu'on  l^sse  en  diges« 
tion  pendant  quelques  jours  sur  la  matière. 

Par  la:  caleination ,  le  deutoxide  d'urane  jaune  se  trouve 
ratnené  i  Vétat  de  protoxide  vert  foncé;  il  perd  sa  solur» 
bilité  dans  Tacide  hydroclilorique ,  tandis  que  les  oxides^ 
de  ei^>dlt  t%  de  sine  peuvent  encore  Être  dissous  par  cet 
acide*  Il  ae  dissout  néanmoins  un  peu  d'urane,  mais  aeu-^ 
lement  la  portion  qui ,  étant  combinée  au  cobalt  et  a« 
zino  8OU6  forme  d'uranate ,  a  été  garantie  par  là  de  Tao- 
tion  de  lacbaledr. 

212g.  Pour  se  débarrasser  de  quelque^uues  des  sidi* 
iCanees  qui  entrent  dans  la  composition  du  pechblende,  on 
traite  souvent  ce  minéral  porphyrisé  par  Tacide  bydro*^ 
oUoriqne  très-étendu  qui  dissout  la  chaux,  la  magnésie  ^ 
beaucoup  de  fer  et  une  partie  de  Talumine,  et  même  une 
peikeqiian|ité  dWanc,  que  Ton  néglige  ;  on  lave  le  résidu 
à  gnnde  rau  et  on  le  so^,et  ensuite  a  Faction  de  Tctib 
régale  on  de  Tacidc  nitrique,  comme  on  le  pratiquait  aa« 
irefois^ 

Voici  en  efiet  Tancienne  méthode  de  traitement.  On 
{aii.]MmiUir  le  pechblende  purifié  av^  de  T^çide  nilrique 
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étendtt  flc  fton  volame  d*eaii  tant  qu'il  se  d^geda  dent* 
oxide  d'azote.  Quand  le  pechblende  est  dissous  dans  Fa- 
cide  nitrique ,  on  évapore  a  siccilé;  le:nïlrate  de  fer  est 
dëcomposë.  En  reprenant  par  Teauboinllaiite,  rarséniaie 
de  peroxide  de  fér  et  une  partie  du  fer  à  Tétat  de  péitaide 
restent  sous  forme  d'une  poudre  jaune  brun  insoluble.  On 
peut  séparer  de  la  liqueur  le  restant  du  peroxide  de  fer 
pair  le  carbonate  d'ammoniaque  versé  goutte  à  goutte , 
nais  la  liqueur  en  retient  encore  quelquefois  UM  petite 
qjoahtité.  Pour  enlever  le  plomb  et  le  cuivre  qrn  s*j  trou- 
"^ènt  on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dont 
cnsaite  on  chasse  l'excès  par  l'exposition  à  Tair  ou  par 
rébuUition  ;  le  fer,  s'il  y  en  a,  est  ramené  au  minimum 
d'oxidation.  On  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique  et  on  éva- 
pore de  nouveau.  En  redissolvant  le  résidu ,  on^e  débar- 
rasse d'une  nouvelle  portion  da  fer.  Enfin ,  on  fait  cristal- 
liser la  liqueur  qui  fournit  du  nitrate  d'urine.  Les  cris- 
taux séparés  de  l'eau-mère  peuvent  servir  à  préparer  les 
divers  composés  d'urane. 

'  Au  lieu  de  faire  cristalliser,  on  pourrait  traiter  par  le 
carbonate  d'ammoniaque  et  l'acide  hydrochlorique  comme 
le  fait  M.  Arfwedson,  car  la  liqueur  ne  contient  que  du 
fer,  du  cobalt,  du  zinc  et  de  lurane.  Il  est  évident  que  le 
procédé  de  M.  Arfwedson  est  plus  simple  que  celui  qu'on 
vient  de  décrire.  : 

ai3o.  L'analyse  du  pechblende  est  très-compliquée.  On 
le  distille  d'abord  dans  une  petite  cornue  en  poçcelaine 
pour  doser  l'eau.  Celle-ci  est  ordinairement  accompagnée 
d'un  peu  de  produits  bitumineux. 

On  réduit  ensuite  le  pechblende  en  poudrg  très-fine  et 
ou  le  met  en  digestion  avec  de  l'acide  hydrochlorique  qui 
dissout  la  chaux ,  la  magnésie ,  un  peu  d'alumine  etd'bxide 
de  fisr.  La  liqueur  s'analyse  par  les  procédés  ordinaires. 

On  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'acide  nitrique  pur, 
juaqu^è  ce  que  l'action  cesse.  On  obtient  ainsi  une  liqueur 
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chargée  de  beaucoup  de  métaux  et  un  résidu  siliceux. 
Celui-ci  doit  être  séché,  pesé,  puis  grillé  pour  br&Ier  le 
soufre  qu'il  contient.  On  le  pèse  de  nouveau,  pourcoh- 
saltre  le  poids  du  soufre.  Le  produit  restant  doit  alors 
être  attaqué  par  la  potasse  au  creuset  d*argcnt  et  fait  Tob- 
jet  d*uiie  analyse  particulière  assez  simple,  puisqu^on  n'a 
que  de  la  silice,  de  Talumine,  de  Toxide  de  fer  et  peut- 
être  de  la  cliaux  et  de  la  magnésie. 

La  liqueur  acide  contient  de  Targent ,  du  plomb ,  ëa 
cuivre,  du  zinc,  du  cobalt,  du  fer,  de  l'urane  et  de  l*a« 
cide  arscnique.  On  sépare  Targeot  par  Taclde  hydrochlo^ 
rique;  le  plomb  par  l'acide  sulfurique  et  Tévaporatiôp. 

On  fait  passer  ensuite ,  dans  la  matière  redissoute  dans 
Teau  et  rendue  acide  par  une  quantité  convenable  d'acide 
hjdrocUorique ,  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui 
précipite  du  sulfure  de  cuivre ,  du  sulfure  d'arsenic  et  d« 
soufre.  Ce  4ép6t,  étant  recueilli,  on  dissout  le  80^fre  et 
le  sulfure  d'arsenic  au  moyen  de  Thydrosulfate  d'iipimo^ 
niaque.  Le  sulfure  de  cuivre  reste  seul.  On  convertit  Je 
sulfure  d'arsenic  en  acide  arscniquq  et  arséniate  de  fer 
pour  le  doser. 

La  liqueur  qui  a  subi  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré 
est  mise  en  ébullition^  d'abord  seule,  puis  avec  deTAcida 
nitrique  qui  peroxide  le  fer.  On  la  débarrasse  du  fer  sU 
moyen  du  carbonate  d'ammoniaque  instillé  goutte  k  goulle« 
On  filtre  et  on  évapore  après  avoir  ajouté  assez  d'acide 
sulfurique  pour  transformer  tous  les  nitrates  en  sulfates. 
Ceux-ci  étant  desséchés ,  on  les  calcine  dans  un  creuset 
de  platine.  Le  sulfate  d'urane  se  réduit  en  protoxide, 
celui  de  zinc  en  sous-sulfate ,  celui  de  cobalt  ne  s'altère 
pas.  Le  sulfate  d'ammoniaque  se  transforme  en  produits 
volatils. 

Le  résidu  est  mis  en  digestion  avec  de  l'acide  hydro* 
cUoriqne  faible  qui  dissout  les  sulfates  de  zinc  et  de  co« 
balt.  Il  reste  donc  le  protoxide  d'uranepur. 
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noire  qui ,  séchée  à  Tair,  n'est  plus  qu*uii  mélange  de 
soufre  et  de  protoxide. 

Le  persulfure  sec  se  prépare  ra  moyen  des  persulfures 
dcalias.  On  Tobtient  en  fondant  un  des  oxides  d'urane  avec 
un  persuUnre  ou  avec  un  alcali  et  du  soufré  dans  un  créa* 
set.  On  lessive  la  masse  et  le  persulfure  se  dépose*  Il  a  une 
apparence  micacée.  Il  se  dissout  dans  les  hydrosulfates  al* 
oïlins.  Il  se  dissout  aussi  dans  les  acides  oxigénans.  Il  n'y 
a  pas  dégagement  d'hydrogène  sulfuré ,  mais ,  formation 
d^iiÀ  sél  de  protoxide  et  dépôt  de  soufre. 

Oxlsulfure  d'urane. 

r 

i'  Cet  oxisulfnre  se  forme  en  traitant  Thydrate  de  den* 


en  suspension  dans'Feaa  par  Thydrogène  sulfuré.  Si 
onn*euf«it  pas  arriver' asses,  on  ol>tient  roxisulfure  qui 
aereoeonait  à  sa  couleur  ofan'ge.  On  peut  faire  passer 
aussi  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  sur  un  uranate. 

• 

Les  sels  d'urane  sont  tantôt  à  base  de  protoxide ,  tantôt 
k  base  de  peroxide.  Les  premiers  sont  peu  connus ,  les 
dianiiers  ont  été  mieux  ^t^diés. 

a  1 36.  Sols  de  protoxide.  Les  sels  de  protoxide  sont  dW 
vertinteAse,  difficilementjcristallisables.  Exposés  à  l'air,  ils 
jaunissent  et  passei^t  peu  à  peu  à  l'état  de  sels  de  deu  toxide. 
Les  corps  oxigénans,  l'eau  régale ,  le  chlore  produisent 
très- vite  cet  effet*  Les  alcalis  donnent  dans  Ips  sels  de 
protoxide  y  un  précipité  vert  grisâtre,  insoluble  dans  un 
excès  d'alcali. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  y  forme  un  précipité  so- 
lubie  dans  un  excès  de  ce  carbonate. 
-   Les  sels  de  proto;^ide  peuvent  facilement  être  amenés  à 
.  Fétat  neutre  et  n'agissent  pas  alors  sur  les  couleurs. 

3137.  xSelê  de  deutùxide.  Us  sont  d'un  beau  jaune, 
quelquefois  légàremeo^t  .verdàlres }  las  dissolutions  sont 
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rtrcmenf  neatres.  Ces  iris  posKiit  so«v^t  k  YtÊat  de  «k 
doubles  ;  on  ne  pent  les  cbieaiT  purs  qu'en  tni&uis  le  dcn- 
toxidepar  les  acides. 

Les  sds  simples  de  deatoxide  se  dcsoxidcnt  el  TCfdiaMnt 
sons  Tinfloence  de  la  lomière  solaire;  les  sds  ^^«"Ipltt  ne 
sont  pas  altërës. 

Les  alcalis  donnent  arec  les  sels  de  dentoxide  d'orane 
nn  précipité  jaune  d'nranate  alcalio.  Les  carbonates  don- 
nent un  précipité  jaune  citron  .qulls  redissolrent  en  for- 
mant un  sel  double.  Lliydrogène  sulfuré  ne  trouble  pas 
les  dissolutions  d'urane  et  ne  les  ramène  pas  à  Tétat  de 
protoxidc.  Les  métaux  ne  les  précipitent  pas. 

Il  s'y  forme  un  dépôt  noir  avec  les  hjdrosulfates*  On 
obtient  un  précipité  rouge  de  sang  caractéristique  avec  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Ces  dissolutions  pré- 
cipitent en  jaune-pâle  avec  les  phosphates,  en  blanc*jau- 
nâtre  pale  avec  les  arséniates.  Elles  donnent  un  précipité 
d'un  très-beau  jaune  avec  les  arsénites.  Les  oxalatcs  ne  les 
troublent  pas. 

Les  sels  de  deutoxidc  ont  une  grande  tendance  à  former 
des  sels  doubles  plus  beaux,  plus  permancns  que  les  sels 
simples,  surtout  ceux  qu  on  obtient  avec  les  sels  alcalins. 
La  chaleur  décompose  totalement  la  plupart  des  sels  sim- 
ples de  deutoxide ,  et  en  partie  seulement  les  sels  doubles. 

On  prépare  ces  sels  avec  Thydratc  de  deutoxide  et  les 
acides,  ou  même  en  exposant  à  Taîr  les  sels  de  protoxide. 
Les  sels  de  deutoxide  peuvent  aussi  se  préparer  presque 
tous  avec  les  sels  de  protoxide  dans  lesquels  on  verse  un 
peu  dacîde  nitrique.  On  fait  bouillir,  et  ta  suroxidation 
de  Toxide  d'urane  s'effectue  entièrement. 

Sulfate  de  protoxide  d^urane. 

di38.  Le  protoxide d'urane se  dissout  dansTacidesulfa- 
rique  concentré.  La  dissolution  d  abord  d^un  vert  bouteille 
prend  peu  a  peu  une  teinte  pitis  claire  et  passe  eftfiu'  au 
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jamegrttktré.  fies  f«rifiUoiiê  tienncfil  4  te  littiiêfbmiVflM 
-d»  pvbMEUk  en  peroxide.  Qoud  eti  érapoi^  rà^ideMeitl 
la  liqueur  récemment  préparée,  elle  erifltaRhe  en  ttitfne 
4'«i  ynt  légWâ  Lei  critunx  oiffirentiiii  méhiige  de  préto* 
«iMÉè  et  de  jMr«alfaie  d'unme. 

sulfate  de  deuàoxide  d^urtuiâ. 

•  SI 39.  B  est  Jaune  $  iolnMe  dam  la  tnefitîé  de  106  ]pb{ff& 
dfWàa  bonitknte  et  dans  les  deirx  tiers  de  son  poMi  dVatk 
4k^de«  Il  se  iffissotit  aussil  dans  Vakod  qui  en  pMhd  en- 
vireu  la  vingtième  partie  de  son  poids.  La  solution  àleôo<^ 
lique  exposée  &  la  lumière  ^  produit  de  Téther  et  tin  flépM 
l^l-JainiAtre,  insoluble,  qui  parait  être  un  sons-sulfate  de 
'pretoxîde.  Le  sulfate  de  peroxidc  d*urane  s*bbiient  eii 
nJMtant  de  Tacide  nitrique  &  une  solution  de  protoxidè 
4iiis  Tacide  sulfurique.  On  fait  bouillir  pour  expulser 
Texcès  diacide  nitrique.  On  peut  l'obtenir  plus  aisément 
Mcore  en  traitant  le  deutonitrate  par  Vacide  sulfurique. 
Enfîn,  on  le  forme  directement,  en  traitant  le  deutoxidc 
ffùinsne  ou  un  uranate  par  Tacidc  sulfurique.  Ce  sel  ne 
th^staf lise  pas  même  quand  on  a  réduit  la  liqueur  en  con- 
stMancede  sirop;  mais  à  Tétuve,  il  peut  fournir  de  petits 
prismes.  Si  on  chau£fie  la  masse  desséchée ,  elle  laisse  dé- 
gnger  de  Toxigène  et  il  se  forme  un  sel  de  protoxidc  d*u- 
rane.  U  contient  d'après  Bucbolz 

Deuloxide  d*urane.  ...  70 
Acide  sulfurique.  •  .  .  .  18 
Ëqu 12 
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Le  sulfate  de  deu.toxidc  d'urane  forme  des  sels  doubles 
très-nombreux.  Ceux  qull  produit  avec  le  sulfate  d'am- 
Aènân^tui  et  les  sulfiiica  alcaÛns  sont  jaune«-citron. 
,   VêiapfA  décompose  osa  anUkes  doubles  en  a'emparant 
dla;liyifel»jd'«iraM  m  knettàns  le  «al&to  alcalin  en  lifaorié. 


1 

I 

Sidfale  de  potasse  et  furane.  Ce  tel  jkmble  est  ânes 
solnble  dans  Fcaû  \  il  fotfmit  des  cristaux  â*im  bean  jaune 
^tMD.  Am fea» il  perd d'ébofedson eanj de âristfcHiihtiMi , 
«e  liNid  à  «M  {iaU^k  lolMkvr  noge  el  M  décen^^ 
^m  praMBi  woÊt  teinte  ^veHe  qai  indique  le  dfbnààtiea.4f^ 
.proèmde.  S^csl  probable  q«(*A«ne  tanpdratiMte  «rètiflai;!^ 

•ildeiuwraiciMiinëIan0edeflidfiitecld\uanftte  de^Meâaè^ . 
Ce  tel  «e  s'allève  nidlement  idn  Msie,  A  la  tempénÉàraii 
'hqiieHe  il  peut  perdre  son  eati  de  cÉ*istaHisalioo,  •  -  it»f 
On  l-obcSent  en  ajontanc  da  ealfaie  de  potasse  A  nMidii^ 
soIttUon  de  sulfale  d'arane.  On  robtiendraift ,  sans.dowtfei^ 
en  ajon(anC/du  sulfate  de  potasse  et  de  Tadde  sulfnifiqi» 
à  une. dissolution  de  nitrate  d*nrane.  On  W'sipareparJa 
cristaHisatàon ,  de Incès de suUate d*nrane.  .  / 

M.  Arfwedson  y  a  trouva  :  ■         f 

■ 

Pcroxidc  d'uranc.  .  .  .     58,ô6 

Potasse i3ta6 

Acîdc  soirariquc  ....     28^68 

lOO^QO         .  .    j 

Sulfale  iTurane  et  d'ammoniaque.  Il  re^semBlè  àh  pf^ 
c^*dcnt.  A  une  température  ëlevcc,  il  se  décompose' ^ 
laissant  du  prolo?cide. 

On  rencontre  dans  la  nature  un  sous-sulfate  depérokîdé. 
Il  est  tràs-rarc,  rouge ,  cristallin  et  renferme  dé  rëaii  de 
crislallisalion. 

Sélénile  de  deuloxide  d^urane. 

2i4o.  Le  sel  neutre  est  une  poudre  jaune  de  citron ,  qai 
au  feu  donne  son  acide  avec  un  peu  d'oxigène ,  et  laisse  de 
Toxide  vert.  Le  bisélénite  se  forme  par  la  dissolutÎQn  du 
jftréxéienl  dans  Tacide  séléniqne.  Il  forme  «  p%r  r4^a{k>ra- 
tion,  ^^  vernis  jaune-pàle  ei  uisAspfU«n|>  KoriftuyfBt 
Akkff  il  cH  Uano ,  opaqnç  c(  «;rjftt|]ilHK  .im  .4 
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Nitrate  de  peroxide  d'urane^ 

ai4î»  Le  nitrate  simple  de  deutoxide  cristallise 
.ment  en  longs  prismes  rectangulaires  d^une  belle  coolenr 
jaune.  Ces  cristaux  sont  ef&oresccns  dans  un  air  sec  et  di^ 
iiquescens  dans  un  air  humide.  Ce  sel  se  dissout  aisément 
dans  Teau  qui,  a  la  température  ordinaire,  en  prend  le 
double  de  son  poids ,  et  qui  à  rébullition  le  dissout  en 
toutes  proportions.  Quand  on  le  chaufle,  il  éprouve  la 
fusion  aqueuse.  Il  se  décompose  à  une  température  peu 
élevée,  se  transforme  d abord  en  nitrîtc ,  suivant  M.  Ârf- 
wedson,  et  quand  la  température  est  assez  élevée,  il  se  con- 
vertit en  protoxidc.  Il  forme  plusieurs  sels  doubles. 

On  obtient  le  nitrate  de  peroxide  d*urane  en  dissolvant 
le  protoxide  dans  Tacide  nitrique. 

Ce  sel  est  remarquablement  soluble  dans  Talcool  qui 
en  prend  trois  fois  son  poids,  à  la  température  ordinaire. 
A  Tébullition,  il  s'y  dissout  en  toutes  proportions.  Chauflee 
long*temps  cette  liqueur  s'altère,  il  se  dépose  un  sous-ni- 
trate cl  il  se  forme  sans  doute  quelque  acide  organique.  A 
la  distillation,  on  obtient  de  réilier  nitreux  et  de  réther 
acétique.  L'étber  sulfuriquc  dissout  le  qu/irt  de  son  poids 
de  ce  sel  et  la  liqueur  est  encore  plus  altérable.  La  lu- 
mière, au  bout  de  quelques  instans ,  y  développe  une  cou- 
leur verte.  La  liqueur  prend  l'odeur  de  Téthcr  niticux. 
Le  nitrate  d*urane  contient 

Oxîde  d*uranc 6t 

Acide  et  eau.   .   •  .    .  .      3() 
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Phospliale  de  peroxide  darane. 

ai4^*0n  obtient  facilement  le  phosphate sesquibasiqué 
de  peroxide  d'urane.  C'est  un  sel  insoluble,  Jaune-pâle 
semblable  à  la  fleur  de  soufre.  Il  colore  le  verre  de  borax 


en  vert  audatdinttTÎcur  île  la  flamme  du  clialumcau.  Il  est 
gélatiiietix  et  soluble  seulcnfeiil  d.ins  les  acides  puissaiis. 
M.  Laugîcr  fa^t  remarquri-  ijuc  et:  pliosphale  se  dissout 
dans  !e  carbonate  d'ammoobijue  tout  comme  son  oxide, 
el  qu'il  en  est  précipité  de  même  par  l'ébulliiion ,  sans  al- 
!(■  ration. 

11  existe  dans  la  nnturc  deux  plioipltates  doubles  d'n- 
lane ;  l'un  à  base  de  cliwux ,  l'aulrc  à  base  de  cuivre.  I-c 
pliospliflle  d'urane  donne  par  voie  s^chc  des  phosphates 
doubles  très-bien  caractérises;  quelfjues-uus  sont  d'un 
ver[- limera ude  el  l'on  peut  eaiicndre  ii  découvrir  par  un 
eiLaincn  atltntif  de  ces  combinaisons  de  Irè^bcllcs  couleurs 
propres  A  la  peinture. 

Vrainle  d'aulun.  (Jrariitc  jaune, 

aijji.  C'est  un  double  phospbale  d'urane  et  de  chaux. 
Oii  l'avait  décrit  comme  uu  tiydfa[e,  M.  Berzélius  le  regar- 
dait comme  un  ursnatc  de  chaux.  On  le  trouve,  en  belles 
lames  jaunes  licxasoualcs  et  nacrées,  dans  les  roches  pri- 
mitives de  Saint-Sjmphorieii  aux  environs  d'Autun ,  où 
il  Tut  découvert  par  M.  Cliampeaus,  îng£oîeur  des  mï- 


M.  Laugier  a  prouvé  que  ce  minéral  est  «n  phosphate 
double  d'urane  et  de  chaux.  Pour  l'analyser,  il  le  dissout 
dans  l'acide  bydrocliluri(|tic,  et  sépare  la  gangue  par  lîl- 
ti'.-tùou.  I/nmmoniaque  eu  excès  précipite  le  phosphate 
•lurane.  Toute  la  chaux  reste  dans  la  liqueur  ;  ou  la  pré- 
cipite p.rr  un  oxalate. 

Le  dépàt  formé  par  l'ammoniaque  est  calciné,  pesé  cl 
traité  par  la  potasse  au  creuset  d'argent.  La  masse  étant 
traitée  par  l'cait,  celle-ci  dissout  l'excès  de  potasse  et  le 
phosphate  de  potasse.  Ce  sel  ^ uiitient  tout  l'acide  phos- 
ithoriquc  que  l'ou  précipite  pnr  uu  sel  de  cbnux.  Le  réïidn 
n'est  pas  de  l'oxide  d'urane  pur,  miis  de  l'uranAtc  très- 
III.  io 


Pour  analyser  le  clialcoliie ,  M.  Philips  le  dissout  dan»  j 
'acide  nitrique,  qui  laisse  pour  résidu  la  gangue  sîliccusekl 
%  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de  la  poiafsc  cautiîque  e 
txcès;  on  décompose  ainsi  les  phosphates  d'urane  et  à 
ïuivrc.  On  GItre  pour  recutillir  le  dcutoxidc  de  cuivre  e 
LUranate  de  potasse.  On  salure  la  dissolution  par  t'a' 
■cétique-,  l'acide  phosplioiiquc  qu'elle  contîeutse  dose  pa]| 
le  niiralc  neutre  de  plomb.  Le  nitHange  de  deutoxide  â 
cuivre  et  d'uranate  de  potasse  doit  être  redissous  par  lai 
BÎtle  nitrique.  La  dissolution ,  traitée  au  ntojcji  d'un  excit 
l'ammoniaque,  fournît  de  l'uranale  d'ammoniaque  ins» 
'utile.  Après  l'avoir  lavé  ,  on  le  calcine  et  on  le  pèse  à  l't'l 
le  protoxide.  La  lîqueurqui  contitnl  le  cuivre  est  portât 
il'èbullitian;  on  y  verse  un  excès  de  potasse,  et  quand  elU 
le  perd  plus  d'ammoniaque ,  on  la  jette  sur  un  £llrc.  I 
.  ainsi  du  deutoxide  de  cuivre.  Pour  doser  l'eau,  on  oaL; 
îne  une  portion  du  minerai;  la  perle  est  un  peu  plui 
[rande  qu'il  ne  faudrait  :  cela  tient  à  ce  que,  le  dculoxidi 
IWane  se  porianl  sur  l'oside  de  cuivre  pour  former  \ 
Brsnatc,  il  se  dégage,   avec  l'eau,   une  portion  d'acid( 
pttospliorîque. 

Il  est  probable  que  l'on  rencontrera  plusieurs  variét^ 
le  ces  phospltatt^s  douMes  dans  lesquels  la  chaux  ou  tei 
ruiire  seront  remplacés  par  d'autres  hases  analogues, 

Carbonate  de  proloxîde  d'urane. 

r^i.'|5.  En  versant  un  rarbonnle  alcalin  dans  une  dissoltv 
ion  de  protoxide  d'urane,  ou  obtient  un  précipite  vert,  ■ 
liblcdans  le  carbonate  d'ammoniaque. Ce  précipité  parai 
Ire  un  carbonate  basique  de  proto\îde.  Il  a  beaucoup  d 
endauce  à  former  des  si  1» doubles.  Quand  il  est  à  cet  ëta 
I  est  également  verl.  11  se  cbaugc  eu  carbonate  de  < 
pxide  A  l'air.  Le  carbonate  d'urane  el  d'ammoniaque  doun^^V 
jX  protonde  pur  p.ir  la  calcinallon. 
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acide  de  potasse*  La  petite  quantité  de  base  qu^il  contient 
change  peu  son*  poids.  Voiei  le  résultat  de  Tanalyse  : 

Peroxide  d'arane.  .  .  •  S5,o . 

Chaux 4)6 

Eau ai,o 

Silice  y  oxi4|B  de  fer  .  .     3yO 

Acide  phosphorique  .  .  i4>5 

98,0 

Cette  composition  correspond!  un  atome  de  plioA]^bate 
sesquibâsique  de  chaux,  deux  atomes  de  phosphate  sesqni- 
basique  dWauc  et  soixante-dotize  atomes  d*eatt. 

ChàlcoUte.  Uranite  vert. 

21 44*  Dans  ce  minéral,  le  cuivre  remplace,  atome  k 
atome  y  la  chaux  de  Turanite  jaune.  Les  deux  espèces  soDt 
isomorphes  et  ne  différent  que  par  la  couleur.  On  trouve 
lechalcolite  dans  les  terrains  anciens  du  Comouaille.  On 
le  rencontre  aussi  à  Johann.Georgenstadt  et  k  Rheinbrei- 
denbach.  Sa  couleur  varie  du  vert-pré  au  vert-serm.  II  est 
très-éclalant  et  nacré.  DU  reste,  il  est  lamelleax  comme 
le  précédent.  Sa  densité  est  égale  à  3. 

M.  Berzélius  pensait  que  ce  minéral  était  coloré  par 
Tarsénite  de  cuivre.  Au  chalumeau  ou  au  creuset  brasqué, 
on  en  obtient ,  en  effet ,  un  culot  métallique ,  blanc ,  cas- 
sant cotnme  Tarséniure  et  répandant  une  petite  odeur. 
C'est  un  phosphurc  de  cuivre. 

Philips,  qui  a  reconnu  le  premier  la  nature  des  uranites, 
a  cherché  inutilement  Tacide  arsénique  dans  le  chalcolite. 
Il  y  a  trouvé 

Draaite  du  ComouaiJle. 

Peroxide  d'urane.  • 
Oxide  de  cuivre.  . 
Acide  phosphorique. 
Eau.    .    ...... 

Silice 


Pour  analyser  le  cbalcolite ,  M.  Philips  le  dissout  dans 
cide  nitrique,  qui  laisse  pour  résidu  k  gangue  siliceuse, 
fait  bouillir  la  liqueur  avec  de  la  potasse  caustique  en 
ces;  on  décompose  ainsi  les  phosphates  d*tu^ne  et  de 
ivre.  On  filtre  pour  recueillir  le  deutoxide  de  cuivre  et 
iranate  de  potasse.  On  sature  la  dissolution  par  Tacide 
étique;  Tacide  phosplioriquc  qu'elle  contient  se  dose  par 
nitrate  neutre  de  plomb.  Le  mélange  de  deutoxide  de 
livre  et  d^uranate  de  potasse  doit  être  rcdissous  par  1  a- 
[le  nitrique.  La  dissolution ,  traitée  au  moyen  dun  excès 
ammoniaque,  fournit  de  luranate  d^ammoniaque  inso* 
ble.  Après  Tavoir  lavé ,  on  le  calcine  et  on  le  pèse  à  Fétat 
!  protoxidc.  La  liqueur  qui  contient  le  cuivre  est  portée 
'ëbuUition;  on  y  verse  un  excès  de  potasse,  et  quand  elle 
!  perd  plus  d^ammoniaque ,  on  la  jette  sur  un  filtre.  On 
ûnsi  du  deutoxide  de  cuivre.  Pour  doser  Teau,  on  oal- 
ie  une  portion  du  minerai  ;  la  perte  est  un  peu  plus 
ande  qu'il  ne  faudrait  :  cela  tient  à  ce  que,  le  deutoxide 
arane  se  portant  sur  Toxide  de  cuivre  pour  former  im 
anate,  il  se  dégage,  avec  Tcau ,  une  portion  d acide 
lOsphorique. 

Il  est  probable  que  Ton  rencontrera  plusieurs  variétés 
ces  phosphates  doubles  dans  lesquels  la  chaux  ou  le 
ivre  seront  remplacés  par  d'autres  bases  analogues. 

Carbonate  de  protoxîdé  d^urane. 

ai4S*  £n  versant  un  carbonate  alcalin  dans u ne dissolur* 
\u  de  protoxidc  d'uranc,  on  obtient  un  précipitai  vei:t|  so- 
ble  dans  le  carbonate  d  ammoniaque.  Gs  précipité  parait 
'e  un  carbonate  basique  de  protoxide.  Il  a  beaucoup  da  . 
idance  i  former  des  sel»  doubles.  Quand  il  est  à  cet  ëtat| 
est  également  vert.  Il  se  change  en  carbonate  de  deu« 
cide  à  1  air.  Le  carbonate  d  urane  et  d'ammoiûaquedfliuiyf 
protoxide  pur  par  la  calcination* 
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Carbonate  de  deuloxide  d*urane. 

ai46.En  précipitant  les  sels  d'urane  par  les  carbonates 
alcalins ,  le  précipité  qui  se  forme  est  un  sel  double  ;  en  le 
lavant  il  perd  son  acide  carbonique,  et  à  la  fin,  il  traverse 
les  filtres.  On  doit  ajouter  à  Tcau  du  sel  ammoniac  pour 
empècber  cet  effet. 

Le  peroxide  d^uranc  se  dissout  dans  les  carbonates  al- 
calins et  surtout  dans  les  bicarbonates.  La  liqueur  con- 
centrée donne  des  cristaux  très-difficiles  à  redissoudrc.  Ce 
sont  des  carbonates  doubles  bien  Ciiractérisés. 

On  fait  ainsi  facilement  le  carbonate  double  d^urane  et 
d*ammoniaque,  d'urane  et  de  potasse.  Le  carbonate  double 
d'ammoniaque ,  décomposé  par  la  cbaleur,  donne  du  pro- 
toxide,  et  celui  de  potasse  fournit  un  mélange  d'uranatc 
et  de  carbonate  alcalin. 

Silicates  d'urane. 

ai47*  Les  silicates  simples  ne  sont  pas  connus;  ils  sont 
probablement  iufusibles.  Les  oxides  d'urane  fondent  avecics 
autres  silicates.  Le  deuloxide,  avec  le  verre  blanc  ,  douoc 
un  veire  brun  foncé,  quelquefois  presque  noir.  Les  lames 
minces  sont  jaunes  par  transparence.  Placé  sur  un  fond 
blanc ,  il  est  couleur  topaze.  La  poudre  est  d*un  beau . 
jaune,  surtout  quand  le  verre  contient  deVoxide  dcplomb. 
On  peut  employer  ce  composé  à  une  température  basse, 
an  feu  de  moufle  j  pour  peindre  sur  porcelaine. 

A  un  feu  violent,  le  silicate  dWane  sert  à  former  ua 
noir  sur  porcelaine.  On  ajoute  quelquefois  deux  ou  trois 
centièmes  d'oxide  de  cobalt,  pour  obtenir  un  beau  noir; 
mais  il  est  difficile  à  faire.  Pour^robtenir,  il  faut  foudre 
aune  très-haute  température  la  silice  avec  les  oxides  de 
cobalt  et  d*uranc  :  ce  dernier  se  change  en  protoxide.  Uni 
WL^UgHcates,  le  protoxide  d'urane  ne  se  réduit  pas  dam 
«tt  Mpset  brasqué  à  la  température  des  essais  de  fer,  tan^. 


uiULirs.  J^$g 

dis  quMl  est  ramené  à  Tëtat  métallique  par  Thydrogène 


au  rouge  naissant. 


Uranates. 


21 1 48«  Le  peroxide  d*urane  j  oue  évidemment .  e  rôle  d'un  . 
acide  faible  et  il  forme  des  uranates  bien  caractérisés.  Ces 
combinaisons  sont  souvent  indécomposables  par  une  cha- 
leur  rouge,  qui  ferait  passer  à  letat  d&protoxide  le  deu- 
toxidê  isolé. 

La  cbaleur  blanche  décompose  quelques  uranates.  Elle 
est  sans  action  sur  les  uranates  alcalins  et  les  uranates 
terreux.  Les  uranaftes  desséchés  et  même  calcinés  se  dis- 
solvent dans  les  acides  forts.  L'hydrogène  les  réduit  quand 
la  base  est  réductible.  II  se  forme  un  uranure  métallique. 
Si  elle  résiste ,  le  deutoxide  passe  quelquefois  à  Tétat  de 
protoxide,  et  on  a  un  uranite^  avec  Turanate  de  baryte, 
on  obtient  de  Turane  et  de  la  baritc.  Les  uranates  bnmides 
sont  solublcs  dans  les  carbonates  alcalins. 

En  précipitant  Turane  et  un  autre  oxide  par  Tammo- 
niâque ,  on  a  un  uranate  double  h  base  d'alcali  et  d*oxide. 
Les  uranates  simples  sont  très-difficiles  à  obtenir.  La  com- 
position des  uranates  neutres  est  telle  qu'il  y  a  trois  fois 
plus  d'oxigène  dans  Tacide  que  dans  la  base. 

Les  uranates  alcalins  et  terreux  sont  Jaune-orangé.  L*a- 
ranate  de  potasse  et  celui  de  soude,  s'obtiennent  en  dé- 
composant  le  carbonate  double  d'urane  et  de  potasse  ou 
de  soude  par  la  chaleur.  L'uranate  d'ammoniaque  se  pré- 
pare en  décomposant  par  cet  alcali  les  sels  de  deutoxide 
d'urane.  Il^se  décompose  par  la  chaleur.  On  peut  le  dess^ 
cher,  à  la  température  de  l'eau  bouillante. 

En  réduisant  par  l'hydrogène  les  uranates  qui  ont  ponr 
base  des  oxides  facilement  dccomposables ,  on  obtient  des 
alliages,  et  quelquefois  seulement  des  mélanges  sous  forme 
de  poudre  grise  pyrophorique.  On  peut  déeomposer  les 
pranates  alcalins  par  l'hydrogëpc,  ou  obtient  de  Varao® 


mélë  avec  la  base  alcaline  ;  mais  la  poudre  est  tétlement 
pyrophorique  qu^elle  s^enflamme  de  suite  a  Tair. 

En  faisant  subir  la  même  opération  à  Turanate  de 
plomb ,  on  obtient  un  alliage  pyropborique  ou  du  moins 
très*combustible  de  plomb  et  d'urane. 

AfuJYse  d0s  matières  uranifères^ 

m. 

si4g«  L*urane  jouant  le  rôle  de  base,  et  la  f6le  d'à- 
dde,  est  très-difficile  à  doser.  On  le  dose  maintenant  a 
r^tàt  de  protoxide  chauffé  au  blanc  9  peut-être  pourra- 
t^on  se  servir  des  uraoates  de  potasse  et  de  sonde^  quand  on 
'4Mmnaitra  mieux  les  ciroonstances  de  leur  fbmuition.  Les 
phosphates ,  les  arsëniates  pourront  aussi  servir. 

Par  les  hydrosulfates,  on  le  sépare  des  alcalis  et  des 
terres  lalcalines.  II  faut  laver  le  précipité  hors  du  contact 
deiWt  le  griller  et  le  chauffer  au  blanc  pour  le  convertir 
en  protoxide  d'urane.  Par  le  carbonate  d'ammoniaque  en 
^axèsj  on  dissout  le  peroxide  d'urane  et  on  le  sépare  des 
Icsrfes  et  des  oxides  métalliques  qui  n'y  sont  pas  solubles. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  précipitant  pas  Turane  de  ses 
jdiisoltttions ,  on  peut  mettre  à  profit  cette  propriété  ponr 
séparer  de  Vurane  tous  les  métaux  dont  les  dissolutioas 
aot^t  décomposées  par  ce  gaz. 

L'acide  oxalique  forme  avec  le  deutoxide  d'urane  un 
tel  êoluble ,  ce  qui  permet  d'en  séparer  tous  les  métsox 
qm  forment  des  oxalates  insolubles. 

En  chauffant  un  mélange  de  peroxide  d'urane  avec  un 
oxide  réductible  par  le  charbon ,  on  peut  opérer  la  sépa- 
ration par  voie  sèche.  On  mêle  la  matière  avec  trois  ou 
quatre  fojs  son  poida  de  verre  terreux  ^  dans  un  creuset 
bnuqué  t  on  réduit  ainsi  Toxidc  réductible  et  on  nmèoe 
l'urane  à  Téut  de  protoxide. 

L'urane  peut  «e  séparer  de  plusieurs  métaux  pur  les 
oirbonât»  ajcalma  qui  le  pfécipitant  le  premier. 


\ 
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•  M.  Bevzélius,  pour  iéparer  Toxidc  4'm*ui»  fI^  U  chaux, 
dissout  ees  buses  dans  Tacide  hydroc|ilonqup,  ci  verse 
dans  la  liqueur  un  mélange  d  alcool  et  d  acide  ^Uïirique, 
^La  cImiux  se  prépipi  te  h  1  état  de  sulfate  »  qu  on  lave  juvec 
de  Valeool  affaibli. 

I^  peroxide  d^urane  et  Falumine  se  séparent  w  moyeii 
du  carboqate  d'ammoniaque  ajouté  goutte  à  goutte.  Le 
deutoxide  d'urane  se  précipite  le  premier. 

On  sépare  Furane  du  fert  en  évaporant  k  seo  leurs  ni- 
trates ,  et  reprenaiit  par  Teau  ;  on  sépare  ainsi  tout  l'oxide 
de  fer.  U  faut  chauffer  doucement,  agiter  continuellement, 
et  au  besoin  réitérer  plusieurs  fois  l'opération.  Quand  Tu- 
rane  et  le  fer  sont  tous  deux  à  Tétat  de  peroxide ,  on  pre^ 
cipite  par  un  carbonate  en  excès  qui  redissout  Turane.  Si 
le  fer  est  à  l'état  de  protoxide  et  l'urane  à  celui  de  deut- 
-oxide,  'on  les  sépare  par  un  carbonate  versé  peu  &  peu. 
Le  fer  A  l'état  de  protoxide  se  précipite  apris  l'urane. 
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CHAPITRE  XVIÏ. 

Cuivas.  Composés  binaires  et  salins  de  ce.  màtah 

À  iSo.  Le  cuivre  est  un  des  métaux  connus  des  anciens  ;  il 
a  été  mis  en  usage  long-temps  avant  le  fer.  Dks  les  premiers 
«temps  kistoriques ,  il  est  cfliestion  du  bronee ,  c'est*»<lire, 
4fii&  alHage  formé  de  cuivre  et  d'ctain ,  dont  la  dureté  est 
trile  qu'on  a  pu  s'en  servir  pour  fabriquer  des  instruipens 
traiobans  ou  des  armes,  à  une  époque  où  le  fer  était  en*- 
cdre  très-rare  ou  même  avant  qu'il  fût  connu. 

Le«aivre  possède  une  couleur  rouge  partîcttU^;  il  a 
une  odeur  et  une  saveur  aeniibles  e|^  dâMigréaUcs}  toutes 
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«es  préparations  sont  vënéneases.  Sa  densité  varie  :  lors- 
qu*il  a  été  fon<Iu,elle  est  de  89788,  et  quand  il  a  été  écroni, 
elle  devient  égale  à  8,878. 

Oa  s'est  souvent  trompé  sur  la  véritable  densité  du 
cuivre,  parce  que  Ton  a  pris  pour  purs  des  cuivres  souil- 
lés de  protoxide.  Bcrzélius  a  trouvé  les  densités  clivantes  : 

Cuivre  fondu 8,83 

Id.  en  cylindres  épais  de  deux  lignes.  8,^4^ 
.Id.  en  cylindres  laminés 8,958 

Sa  densité  augmente  avec  Técrouissage  ;  elle  augmente 
aussi  avec  sa  pureté.  La  densité  du  cuivre  rosette  très- 
chargé  de  protoxide  est  quelquefois  de  8,5  aeulemeift. 

Le  cuivre  est  malléable  à  chaud  et  à  froid.  C'est,  après 
le  fer,  le  métal  le  plus  tenace,  mais  il  Test  ixu>in8  que  le 
platine.  Il  fond  à  27  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwoodé 
Refroidi  lentement,  il  cristallise  en  pyramides  quadrari- 
gulaires.  Quand  on  Tcxpose  en  vase  clos  à  une  tempéra- 
ture très-clcvée  pendant  long-temps,  il  ne  perd  pas  sen- 
siblement de  son  poids.  Le  cuivre  fondu  au  contact  de 
l'air,  se  couvre  d'une  légère  couche  d'oxide  dont  une  partie 
est  susceptible  d'être  absorbée  par  le  cuivre  et  en  diminue 
la  ductilité.  Il  émet  des  vapeurs  quand  le  bain  est  incan- 
descent et  qu'il  a  le  contact  de  l'air.  Mais  ces  vapeurs  qui 
se  condensent  en  une  poussière  rouge  sont  de  petits  glo- 
bules de  protoxide  avec  un  noyau  métallique.  Il  est  pro- 
bable que  le  mouvement  de  Fair  en  détermine  la  forma- 
tion. 

On  ne  connaît  pas  de  composé  de  cuivre  et  de  carbone; 
cependant  le  cuivre  fondu  au  contact  du  charbon  devînt 
un  peu  aigre,  et  on  est  dans  l'usage  de  le  chauffer  à  Ji'air 
pour  lui  rendre  sa  ductilité.  Il  parait  donc  qu'il  se  forme 
un  peu  de  carbure  qui ,  s'étant  disséminé  dans  le  mét^, 
y 'produit  un  effet  analogue  à  celui  qui  résultes^n  la  dis- 
sémination de  quelques  traces  d'oxide  dans  le  cuivrçn 
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Quand  il  reste  long-temps  exposé  k  Fair  humide,  il 
s^oxide  et  se  couvred^un  mélange  d'hydrate  et  de  carbonate 
hydraté.  Chaufle  au  rouge,  au  contact  de  Tair,  il  se  re* 
couvre  d'une  couclie  de  protoxido  qui  s'en  détache  en 
écailles  que  Ton  nomme  battitures  de  cuivre.  Si  on  con- 
tinue à  chauffer ,  il  se  forme  du  deutoxide.  Le  cuivre  ne 
décompose  Teau  dans  aucune  circonstance,  ni  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  ni  à  une  température  élevée*,  i!  ne  peut 
pas  la  décomposer  par  l'intermède  des  acides. 

Quand  le  cuivre  est  très-divisé  et  qu'on  le  touche  avec 
un  charbon  allumé ,  il  prend  feu  et  brûle  comme  de  l'a-* 
madou;  et  si  on  tente  l'expérience  d^ns  roxigénepur,Fi- 
gnition  est  assez  vive  ;  le  cuivre  se  convertit  tout  entier  'en 
deutoxide.  '^ 

Les  acides  oxigénans  agissent  vivement  sur  le  enivre. 
L'acide  nitrique  le  dissout  avec  dégagement  de  deutoxide 
d'azote;  l'acide  nitreux  agit  de  la  même  manière.  L'acide 
sulfurique  concentré  attaque  peu  le  cuivre,  même  a  l'aide 
de  l'ébullition,  mais  cela  tient  seulement  k  ce  que  le  cui- 
vre forme  un  sulfate  qui  est  peu  soluble  dans  l'acide  sul- 
furique concentre ,  et  qui  recouvre  le  métal  d'une  croûte 
qui  le  garantit  de  l'action  de  l'acide. 

L'acide  hydrochlorique  étendu  n'agit  pas  sur  lui  ;  bouil- 
lant et  concentré,  il  n'agit  guère  mieux,  si  le  métal  est  à 
l'abri  dueontact  de  l'air.  Les  alcalis  déterminent  Toxida- 
tion  du  cuivre  par  le  contact  de  l'air.  L'ammoniaque  sur- 
tout exerce  une  action  très-prompte.  Le  tartrate  acide,  le 
sulfate  acide  de  potasse  ainsi  que  les  corps  gras  produi- 
sent le  même  effet ,  quand  il  y  a  contact  de  Fair. 

Les  dissolutions  faibles  de  quelques  alcalis  peuvent  ôxi- 
der  le  cuivre;  parce  qu'elles  contiennent  de  Fair  en  dis- 
solution, tandis  qu«les  solutions  saturées,  n'en  contenant 
pas,-aont  sans  action  sur  lui. 

Les  deux  oxides  dfi  cjiivre  sont  très-facilement  rédoits 
^r  Fbjdrogène  i^  une  température  inférieure  au  roôge. 


La  matière  prend  feu.  C'est  pnr  oe  moyen  qn^on  ce  pro- 
cure le  cuivre  parfaitement  pur.  Le  €ar  et  le  une  le#  ré* 
-didsènt  aussi  par  voie  humide  ou  par  voie  sèche. 

aiSi.  Le  cuivre  rouge  du  commerce  contient  des  sub* 
stances  étrangères  avant  d'avoir  été  passé  au  laminoir; 
il  est  toujours  plus  pur  après  qu'il  a  subi  cette  opération, 
à  cause  des  chaujQes  répétées  qu'on  lui  a  fait  éprouver  ;  les 
métaux  qui  l'accompagnaient  ayant  été  oiddés,  D  rettfierme 
toujours  du  plomb  et  souvent  de  Tantimoine*  Il  parait  que 

le  cuivre  perd  de  sa  ténacité,  quand  il  contient  des  traces 
de  plomb  ;  aussi ,  la  proportion  de  plomb  est-elle  peu  sen- 
sible, quand  le  cuifre  est  bien  rouge  et  qu'il  fournit  des 
'fils  peu  cassans. 

n  n'y  a  ordinairement  pas  un  millième  de  plomb  ;  qnel- 
')|uefolsils'en  trouve  jusqu'à  quatre  millièmes,  et  il  est  rare 
'qu'il  n*en  contienne  point.  En  effet ,  on  ajoute  quelquefois 
du  plomb  au  cuivre ,  au  moment  ou  on  le  coule  pour  Je 
'leonvertir  en  rosette.  C'est  surtout  quand  on  Ta  chauffé 
trop  long- temps  au  contact  de  l'air  et  qu'il  est  disposé  à 
se  figer  trop  vite ,  que  cette  addition  est  nécessaire.  Un 
millième  de  plomb  duffit  pour  rendre  le  cuivre  impropre 
à  la  fabrication  du  fil. 

Le  cuivre  rosette  renferme  toujours  du  protoxide  de 
Mivre.  M.  Min^gerin  a  trouvé  sept  pour  cent  de  protoxide 
'A  la  surface  des  morceaux  et  trois  et  demi  pour  cent  à 
Tintérieur. 

Il  n'est  donc  pas  si  fiicile  qu'il  le  paraîtrait  au  premier 
abord  de  se  procurer  du  cuivre  pur.  La  présence  du  pro- 
toxide et  celle  du  carbure  sont  des  circonstances  qui  s'y 
opposent,  sans  parler  des  métaux  qui  peuvent  intervenir. 

Nous  devons  citer  it'i  une  observation  curieuse  et  im- 
portante. M.  Berthier  a  fait  l'analy^d'un  eitivre  trèenre- 
marquable  par  sa  malléabilité  et  par  son  extrême  denoeur. 
n  provenait  d*une  usine  suisse.  Les  acides  en  retirent  des 
litae»  de  fer  et  -une  petite  qwntité  de  sels  de  potasse  et  de 


••'7 


M.  Berlhier  £ûl  obscrrer  que  le  fer,  étant  plus  pnipre 
à  altérer  qii*à  améliorer  la  qwaltié  ^  esme,  la  gnnik 
malléabilité  de  cdui-ci  provient  sans  donla  des  milan  ■ 
alcaUns,  et,  s*il  en  ea  ainsi ,  Q  est  très-pndiaUe  qne  le 
potassium  senl  produirait  le  même  effet.  M.  Beribier 
que  JKmr  imiter  ce  prodnit ,  il  suffirait  de  fendre  le 
▼re  déjà  lAné,  dans  des  creusets  avee  une  pedle 
•tité  de  tartre  cm  avee  du  clurbon  anosé  par  une 
lution  de  ca  Aonate  de  potasse.  Cet  kabile  dttndsle  fait 
obsenrer  k  Fappui  de  son  opinion,  qne  lorstpt*on  veut  se 
procurer  du  €uiTpe  très-doux  pour  dmfeetionner  lasparw 
ties  délicates  des  machines,  on  le  fait  fendre  dans  des  creu** 
sets,  à  travers  des  morceaux  de  cliariMm. 

a  I  Sa.  Le  cuivre  se  rencontre  dans  un  aases  grand  nombre 
d*esp&ees  minérales  :  le  cuivre  natif;  le  cuivre  aulfuré  { 
le  cuivre  sulfuré  argentifère  ;  la  pyrite  cuivreuse,  qui  est 
un  sulfure  double  de  cuivre  de  fer;  le  cuivre  gris,  qui 
renferme  de  Tantimoine ,  de  Targent ,  du  bismuth,  et  de 
Tarsenic  à  Tétat  de  sulfures.  On  trouve  aussi  le  «ntivreoxi** 
dttlé;  le  deutoxide  de  cuivre  ;  le  sulfate  de  cuivre;  Toxi-* 
chlorure  de  cuivre^  le  cuivre  phosphaté  qui  conlientdcuu 
e^pfoes  formées  de  proportions  différentes;  leeu^we'oar- 
booafté  vert,  le  cuivre  carbonate  bleu,  et  le  cuivra  nuAo» 
nalé  anhydre;  ciE^n  les  cnivre^arséniaiét.  i 

•  Im  ouivce  fait  dottc  partie  de  beaucoup  de  UMMnûs; 
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ceùT-ci  se  rencontrent  ordînaîrement  dans  les  terrains 
primitifs,  mais  il  s'en  trouve  aussi  dans  les  terrains  inter- 
médiaires et  même  dans  les  schistes  bitumineux  qui  font 
partie  des  premiers  dépôts  de  la  période  secondaire. 

Le  cuivre  natif  se  rencontre  dans  plusieurs  mines.  Il 
est  souvent  cristallisé  soit  en  cubes,  soit  en  octaèdres,  et  se 
présente  souvent  aussi  en  ramifications.  Il  a  toutes  les 
propriétés  du  cuivre  préparé  artificiellement.  Il  est  tou« 
jours  pur. 

Protoxide  de  cuivre. 

a  1 53.  Le  protoxide  de  cuivre  est  rouge  ;  on  le  trouve  dans 
la  nature  pi  forme  un  hydrate  orangé.  Le  protoxide  de  cui- 
vre est  très-fusible.  Chauffé  au  contact  de  Tair,  il  absorbe 
de  l'oxigène  et  se  change  en  deutoxide  -,  il  forme  avec  les 
acides  des  sels  peu  permanens  qui  tendent  à  se  décomposer 
en  sels  de  deutoxide  et  en  cuivre  métallique.  L^acide  hy- 
drochlorique  le  dissout  et  le  transforme  en  protochlorure. 
L'ammoniaque  le  dissout  aussi  et  forme  une  dissolution 
incolore  qui  prend  rapidement  à  lair  une  belle  teinte 
bleue.  L'acide  sulfurique  et  même  Tacidc  nitrique  aSaî- 
bli  le  transforment  sur-le-champ  en  cuivre  très- divisé  et 
eii  sels  de  deutoxide  de  cuivre. 

t^  protoxide  de  cuivre  s'obtient  en  décomposant  le 
protochlorure  de  cuivre  par  la  potasse  bouillante,  et  alors 
il  se  dépose  sous  la  forme  d'un  hydrate  orangé.  On  peut 
le  préparer  aussi  en  faisant  bouillir  de  l'acétate  de  cuivre 
avec  du  sucre.  Le  protoiside  de  cuivre  se  dépose  par  suite 
de  la  réduction  du  deutoxide  par  le  carbone  du  sucre. 
Dans  ce  cas,  on  l'obtient  cristallisé  en  petits  octaèdres  ré- 
guliers. 

Le  protoxide  de  cuivre  se  rencontre  dans  la  nature; 
o*e8t  une  des  variétés  dé  la  mine  de  cuivre  qu'on  exploite 
à  Chessy,  près  de  Lyon.  C»  minéral  est  connu  sous  le  nom 
de  cuivre  oxidulé.  U  est  lamelleux  ou  capillaire ,  opaque, 
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Il  tu  tWÊfkné  poor  colorer  le  Terre  en  pourpre  |  ainsi 
qaon  le  Terra  plus  loin. 

Deuioxidc  de  cuivre. 


!2i54.  Le  dentoxide  de  cuivre  est  brun  foncû  1  presque 
noir,  MBS  écLu  et  très4iifficilement  fusible.  Il  est  ranMiil  à 
Téut  de  procoxide  et  même  totalement  rdduit  pur  les  corps 
comlraslîblesàuneassez  basse  température.  L'Iiydrogàue  le 
réduit  entièrement  à  une  température  bien  au-dessous  du 
ronge.  La  réaction  s*opèrc  avec  dégagement  do  lumière* 
Le  carbone  produit  le  même  ellot  è  une  température  peu 
élevée*  Il  se  dégage  aussi  de  laJumière,  et  si  le  mélaugtt 
est  bien  fait  la  réduciiun  produit  une  sorte  d'explosion. 
Les  matières  organiques,  riches  en  carDone et  eu  hydro- 
gène, réagissent  de  la  m&me  manière.  Toutefois,  la  corn- 
bastion  du  diamant  ne  s  opère  pas  sans  dtlliculté|  au  moyeu 


4^9  X-IV.  TT.  Cff.  Tftlé  CVIVKE. 

de  eel  oxide»  Il  est  hygrom^ilqae  «t  absorbe  Iris^vite 
rbmnidtié  de  Tair.. 

L*hydfste  de  deuioxtde  est  bleu  et  dou^  d'une  savear 
métallique  désagréable;  il  est  peu  permanent;  il  se  dé* 
compose  dans  Teau,  en  perdant  son  eau  de  combinaison  ^ 
et  se  change  en  deutoxide  brun.  Il  est  difficile  de  le  con* 
■erter  à  l'état  blen« Quand  on  veut  Tavoir  à  cet  état,  pour 
remployer  dans  la  fabrication  des  papiers  peints  t  on  t 
fixe  Teau  au  moyen  de  quelques  substances)  o^esl  ainsi 
qu'on  forme  les  fausses  cendres  bleues.  La  chami^  refu-^ 
mine 9  la  silice,  Talbumine  et  la  gélatine  ont  cette  pro* 
priété.  L'hydrate  exposé  à  Tair  en  absorbe  Tàcide  oarbo- 
nique.  Aussi  les  cendres  bleues  ainsi  préparées,  prennent- 
elles  une  teinte  verte  en  peu  de  temps. 

Le  deutoxide  calciné  ne  peut  se  dissoudre  dans  l'ammo- 
niaque; à  letat  d'hydrate, il  s'y  dissouten  petite  quantité; 
la  dissolution  a  la  couleur  blcti-céleste.  Le  chlore  liquide 
dissout  Thydrate  en  petite  quantité  -,  la  dissolution  est 
bleue  et  se  décompose  par  rébuUiiion.  Le  deutoxide  se 
dissout  dans  Toxalate  acide  et  le  tartrate  acide  dépotasse. 
Le  deutoxide  dé  cuivre  est  décomposé  par  Tacide  sulfu- 
reux quand  il  est  k  Tétat  d'hydrate.  Il  se  forme  un  sulûte 
de  protoxide  et  un  sulfate  de  deutoxide. 

Le  deutoxide  de  cuivre  colore  le  verre  et  les  flux  en 
ycfK  Aulsi|,  s'en  scrt^on  pour  donfter  au  verre  une  cou- 
leur verte  plus  ou  moins  intense.  Il  est  employé  en  chimie 
pour  analyser  les  matières  organiques,  qu'il  transforme  à 
k  chaleur  rouge  obscure ,  en  eau  et  en  gaz  carbonique  et 
aeote. 

Il  est  formé  dé 

I  at.  cuivre       SgS^G  79>83 

I  at«  otigéne      ioo,o.  20^17 

49^»^         100,00 


L'hydrate  de  ouirre  contient 

1  at.  deuioxide   49^>^  8i|5 

2  at.  eau  iia>a  i8,5 


607,8  100,0 

Le  deatoxide  de  cuivre  se  rencontre  dans  la  nature ,  i 
rétat  pulvérulent.  Il  e.-*t  noir,  mat,  non  cristallisé  et  mêlé 
soit  au  cuivre  gris ,  soit  à  d^autrcs  minerais  de  cuivre  qui 
Tout  produit  eu  s'oxidant  à  Tair.  La  proportion  de  cet 
matières  varie.  On  Ten  sépare  en  réduisant  le  minerai  en 
poudre  et  le  faisant  digérer  dans  une  dissoluticm  de  car- 
bonate d'ammoniaque.  On  parvient  ainsi  à  dissoudre  tout 
le  deuioxide  de  cuivre  qui  se  précipite  ensuite  par  Yé^ 
vaporarîon  de  la  liqueur.  On  peut  aussi  traiter  par  Teau 
régale  et  procéder  à  l'analyse  de  la  dissolution  par  des 
méthodes  appropriées  à  la  nature  des  matières  dissoutes.  Il 
y  a  eu  général  du  peroxide  de  fer  avec  Toxide  de  cuivre. 
Au  reste,  ce  minerai  est  rare  et  parait  toujours  provenir 
de  Toxidation  des  mines  de  cuivre  qu'il  accompagne. 

Pelletier  a  le  premier  mis  en  usage  l'hydrate  de  deut- 
oxide  de  cuivre  dans  les  arts.  Il  croyait  avoir  trouvé  le 
moyen  d'imiter  les  véritables  cendres  bleues  f  qu'on  pré- 
pare depuis  long-temps  en  Angleterre. 

L'hydrate  de  deutoxidc  de  cuivre  fournit  encore  imo 
couleur  bleue  h  bas  prix.  Dans  la  fabrication  des  papiers 
de  tenture,  on  Tcmploye  souvent.  Les  pcintries  s'en 
servent  quelquefois. 

Pour  l'obtenir,  oa  dissout  dans  l'eau  six  parties  de  sul- 
fate de  cuivre  ordinaire,  et  d'un  autre  côté  on  dissout 
aussi  trois  parties  de  chlorure  de  calcium  dans  l'eau.  On 
mêle  les  deux  dissolutions,  on  laisse  rassembler  le  sidfàte 
de  chaux  et  on  soutire  la  liqueur  chargée  de  chlorure  de 
cuivre. 

On  ajoute  à  celle-ci  un  lait  de  chaux  contenant  une 
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partie  el  dtmio  de  chaux  vive.  On  agite  bien  et  on  re- 
cueille le  pr^cipiic  vertUtrc.  C'est  un  oxlchlorure  de 
cuivre  cjui  se  fprmc. 

Cet  oxiclilorurcelnnt  bienégouitii,  on  1c  broie  avecnn 
([uarl  de  partie  de  obnux  en  bouîUii!  et  uu  quart  de  partie 
(le  potassa  du  commerce  en  dissululîoa.  11  fnut  broyer  ra- 
pidement. Quand  on  veut  mettre  la  paie  en  bouteilles,  ou 
y  ajuute  un  i{uart  de  p.irtic  de  sel  ammoniac  et  demi-pr 
lie  <ir.  sulfutc  de  euî^rc.  Cette  additiodf  a  pour  objet  de 
saturer  la   poi3s-<^u   et  de  faire  un  peu  d'ammoniure  de 

ivre  qui  nbausse  la  couleur  du  produit. 

Cette  couleur  verdit  souvent,  quand  ou  la  fuitsccber; 
elle  n'est  donc  pas  d'un  emploi  certain.  Les  fabricaus  la 
*'vrcut  ordinairement  aux  consommateurs  sous  forme  de 
bouillie,  pour  se  sousiraîi-e  aux  clianccs  de  la  dvsuration. 

7'riloxide  de  ctinre. 

ai55.  M.  Tliéiiaid  l'a  obtenu  en  ajoutant  de  l'eau  osi- 
g^ée  à  une  dissolution  faiblo  de  nJtrnle  de  cuivre  et  y 
versant  ensuilc  de  la  potasse  en  qunntïté,i  peine  sufG- 
santc  pour  en  saturer  l'acide.  Il  est  néccs.*aire  d'opérer  à 
une  lempéralure  voisine  de  zéro. 

On  obtient  ainsi  lé  (l'itovldc  liydraté.  Il  forme  un  pré- 
cipite d'un  Jiruu  jaune  qui  perd  très-facilement  sou  oxi- 
giine  et  repasse  à  l'elat  de  deuloxide.  Une  chaleur  un  peu 
inférieure  à  celle  de  Tenu  bouiltanic  suffit  pour  le  dc- 
eomposer,  A  ri't.ntd'lijdralc,îlse  dccompose  de  lui-même 
du  jourau  lendemain  :  aussi  fuut-il  se  nntcr  de  le  desscdicr 
dans  le  vide.  Les  alcalis  le  déeompoccnt  et  en  chassent 
l'excès  d'oxigène.  l,es  acides  le  transforment  en  sel 
deulokidc  et  en  eau  oxigénéc.  11  contient 

i   nt.  cuivre         3y5,G  66,5 


33,5 


SgS.e 
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;.,  .',     •     Protochlorure  de  cuivre,    ,     .. 


'» 


211 56.  Ce  composé  remarquable ,  découTert  par  Proust , 
sefoimé  toutes  les  fois  qu'on  nvet  un  sel  de  deûtondè  de 
euitre  eu,  contact  avec  une  dissolution  de  proto^lilôrut^ 
d'étain.  •  ^"  "•  -    ii 

Le  protochlorure  anhydre  est  blané,  quand  il  (est  très- 
divisé ,  mais  la  fusion  lui  donné  une  couleur  fauve  clair. 
JjSl  chaleur  ne  l'altère  pas,  mais  il  est  facilement  fusible. 
Exposé  à  l'air  il  verdît  promptement  et  finit  par  se  trans- 
former en  deutochlorure  et  oxichlorure.  Le  protochlo- 
rure est  iufoluble  dans  l'eau  ;  mais  il  forme  avec  l'acide 
hydroéhlbrique  une  dissolution  incolore  qm  se  décompose 
facilement  par  l'eau  ^  la  plus  grande' paittie  du  protochI&- 
rure  se  diéj^ose  en  poudre  blanche  qui  verdit  à Tair.  L'acide 
sulfuriqud  étendu  d'eau  n'agit  sur  ce  protochforure  ni  à 
froid  ni  i  chaud.  L'acide  riitrique  l'attaque  sur^^Ie-champ, 
lui  donne  tme  couleur  violette, puis  bleue,  enfin  verte,  et 
alors  on  a  une' simple  dissolution  de  deutoxide  de  cuivré. 

L'ammoniaque  liquide  dissout  ce  protochlorure  sans  Ise 
colorer.  Mais  à  peine  la  liqueur  a-t-elle  le  contact  de  l'aîr 
qu'elle  prend  une  teinte  bleue  intense.  Ce  protôchlbruito 
est  très-avide  d'oxigène. 

Il  se  prépare  en  traitant  simplement  par  l'acide  hydrd- 
chlorique  un  atome  de  cuivre  en  limaille  et  \iin  atome 
de  deutoxîde  dé  cuivre  en  poudre.  Lés  deux  matières  se 
dissolvent  simultanément.  On  fait  évaporer  le  liquide  dans 
tine  cornue  à  l'abri  du  contact  dé  l'air  et  on  chauffe  le  ré- 
sidu jusqu'à  fusion. 

La  formation  du  protochlorure  par  l'action  du  cuivre 
sur  Tacide  hydrochlorique  a  été  aperçue  par  les  plus  an- 
ciens chimistes.  Toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  le  cuivre  «t 
l'acide-sous  l'influence  de  quantités  limitées  d'air,  ii\se 
proMt  du  protochlorurc.  Quand  on  met  le  cuivre  fsn 
CiiiriWii^vec'dublchlorure,  il  se  forme  encore  ^u!  protto- 

■  m.  3i 
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chlorure.  Quand  la  production  en  esl  lente,  ce  corps 
cristallise  souvent  en  petits  tétraèdres  incolores  et  d'une 
transparence  parfaite. 
On  obtient  encore  du  ptotochlorure,  en  faisant  bonîlUr 
du  bichlorure  dissous  dans  l'eau  avec  du  sacre.  Le  proto- 
ctlorure  se  dépose  en  poudre  blaoche. 
Le  protocUlorure  coiilîent 
1  at.  caivte     39S,6  G4ii  >^^h 

I  at.  chlore     211, 3  35,9  •  ^| 

6iS,g  100,0 

Bichlorure  de  cuivre. 
a  1 5j.  Ce  composé  est  couleur  de  foie  quand  il  est  à  l'é- 
tal sec.  11  bleuit  u  l'air,  en  absorbant  de  l'eau  ;  il  est  uès- 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  il  peut  à  peine  cristalliser 
tant  il  est  déliquescent.  Chauilé,  il  perd  de  l'eau  ,  entre 
en  fusion ,  dégage  du  chlore  et  se  transforme  en  prolo- 
cblorure.  Quaud  on  y  verse  un  alcali  de  manière  à  ne  pas 
tout  précipiter,  il  se  forme  un  oxicblorure  vert  tusulu- 
ble;  cet  oxichlorure  se  rencontre  au  Pérou  à  l'état  pul- 
Yérulcnt ,  et  au  Cliili  en  masses  dont  le  centre  est  occupé 
par  du  sulfate  de  cuivre-,  il  est  d'uu  très-beau  vert;  il 
cristallise  en  primes  hexaèdres  ;  il  est  insoluble  dans  l'eaa 
et  soluble  dans  les  acides. 
Il  esl  composé  de 

3  at.  deutoxide  de  cuivre.    .  .  .     53,7 

I   at.  chlorure  de  cuivre 3o,3 

8  al.  eau ,G,o 

100,0 
Le  bichlorure  de  cuivre  peut  s'obtenir  directement  en 
diauffant  le  cuivre  dans  un  courant  de  chlore.  On  le  pré- 
pare plus  ordinairement  par  l'action  de  l'acide  bydrochl»- 
riquc  sur  le  dculoxide  de  cuivre.  Eniin  ,  le  prooSdé  le 
plus  simple  consiste  à  décomposer  le  sulfate  de  calvM  pat 
Je  chlorure  de  calcium.  On  liltre  pour  sépitref  le  «ilÂite 
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de  chaoX)  on  ^yapore  la  liqueur  en  consistance  syrupeuse 
et  ou  y  terse  de  ralcool  qui  dissout  le  cUcurure  sans  tou- 
cher au  sulfate.  Si  Ton  a  eu  soin  d'employer  un  léger  ex^ 
ces  de  sulfate  de  cuivre,  le  chlorure  de  cuivre  ainsi  pré- 
paré "est  tr&s-pùr.  11  contient 

1  at.  cuivre     ^gSfi        4?»* 

2  at.  cUore    44^9^        ^^99 

'    '  '         '    ■■  '     '    »  » 
838,2       ioo,o 

Bromure  de  cuiwre. 

2i5o.  Le  enivre  avec  le  brome  présente  les  mêmes  phé- 
nomènes qn'avec  le  chlore. 

Le  bromure  de  cuivre  en  plaques  îninccs  est  translucide. 
Il  est  insoluble  dans  Veau.  L*acide  liydrochlorique  le  dis- 
sout sans  le  décomposer,  l'acide  acétique  n'a  aucune  action 
sur  lui,  ni  même  l'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant. 
Exposé  au  feu  dans  un  tube,  on  peut  le  chauffer  for- 
tement sans  le  décomposer^  tandis  qu'au  contact  de  l'air, 
daus  un  creuset,  il  se  volatilise  des  vapeurs  qui  colorent  la 
flamme  en  vert,  et  il  reste  dans  le  creuset  de  Toxide  Ak 
cuivre. 

L  ammoniaque  dissout  le  bromure  de  cuivre ,  et  donne 
un  chlorure  ammoniacal  susceptible  de  cristalliser. 

Bibrômure  de  cuivre* 

ai 5g.  Le  deutoxide  désenivre  se  dissout  dans  Tàdde 
hydrobrômîque,  et  donne  ce  bibrômure. 

La  solution  de  ce  bromure  est  verte  5  par  la  concentra- 
tion elle  detlfent  brun  maron-,  évaporée  jusqu'à  pellictilé, 
il  s'y  forme  par  le  refroidissetnent  un  dépôt  cristallin.  On 
l'obtient  sous  la  forme  d'aiguilles  jaune-verdâtre  dans  des 
liqueurs  abandonnées  à  elles-mêmes.  Ce  bromure  cristal- 
lise difficilement  \  ce  qui  tient  à  son  extrême  déliquescence. 
En  y^vaporant  à  sec  ^  il  pren^  une  çoulç^r  .d^iiiKf  ris'mé- 
tallîqilè^-sen^laUe  r)»flo«dbi|m-  ^  «^  < 
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Un  peu  audessouBdurongeLrunlcbîbrAniuredccmïTe 
perd  une  portion  de  brômc,  et  passe  à  leial  de  br6mure. 
lo/iure  de  cuivre. 

2160.  Cet  iodure  est  peu  connu.  Quand  on.  verse  dans 

une  dissolution  do  dcutoxide  de  cuivre  un  iodure  alcalin, 

it  se  forme  un  précipité  gris  qui  parait  être  un  simple 

mélange  de  proloiodure  de  cuivre  et  d'iode, 

Proto-suljure  de  cuivre. 

3161.  Il  csisle  deux  sulfures  de  cuivre  qui  correspon- 
dent au  protoxideclaudeutoxidc  de  cuivre.  Le  plusimpor- 
tant  et  le  plus  connu  est  le  protosulfure  qui  se  trouve  dam 
la  Uitlurc.  Ce  minéral  est  eu  masse  compacte,  terne ,  rare- 
ment lamclleuse.  Il  est  si  fusible,  qu'il  suffît  pour  le  fondre 
de  le  cliaullcr  a  la  flamme  d'une  bougie.  II  est  assez  ten- 
dre-, sa  densité  varie  do  4>8  à  5,3.  Sa  forme  primitive  ot 
le  prisme  hexaùdre  régulier.  Sa  couleur  est  grîs  foncé, 
avec  uu  faible  éclat  métallique.  Il  est  facilement  décom- 
pos&ble  par  le  grillage,  très-soluble  dans  les  acides  oxïgé- 
nansetpeu  solublcdans  les  aulrcs^îl  est  moins  attaquable 
que  le  cuivre  métallique  par  les  acides  oxîdans. 

L'hydrogène  ne  peut  le  réduire.  Il  se  combine  facile- 
ment  avec  d'autres  sulfures,  tels  sont  ceux  de  fer,  do 
plomb  et  de  bismuth,  et  il  constitue  alors  nombre  de 
minerais  très-ïmportans.  On  trouve  le  sulfure  isolé  dans 
presque  toutes  les  mines  de  cuivre  qui  appartiennent  ans 
terrains  primitifs.  Il  y  forme  des  filons  trés-puissans.  Lt 
Sibérie ,  la  Suéde ,  la  Saxe ,  le  pays  de  Cornouailles  eu 
exploitent  des  mines.  Ce  minéral  coulient 

S1»ro<(,.  Kl>prgll,.  Cu.ni.«B. 

Cuivre 78,5  76,5  74,5 

Soiirre    ....     j8,5  22,0  20,5 

Fer 2,7.  0,5  1,5 


99.'*  96,5 


m. 
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ÎBtientfacilemcal  le  prolosulfurede  cuivre,  en  chauf- 
fant un  mélaugc  de  iroîs  panJL-s  de  soufre  et  de  huit  parties 
decuivre  en  tournure  ou  en  limaille.  La  maiièrc  prend  feu, 
laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  ,  quand  le  mélange  cou- 
tient  Tin  excès  de  cuivre ,  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré , 


que  I 


quand  11  y  a  excès  de  soufre.  Il  est  rare 
fondue  ,  qu'où  obtient  du  premier  coup  ,  soit  du  sulfure 
pur;  presque  toujours,  elle  contient  un  excès  de  cuivre. 
Mais  en  la  réduisant  eu  poudre  ,  la  chauffant  de  nouveau 
avec  la  moilîé  de  son  poids  de  soufre  et  portant  la  tempé- 
rature jusqu'au  rouge ,  on  obtient  du  protosulfure  pur. 
Ce  composé  est  en  masse  cristalline ,  il  resicmble  par  ses 
propriétés  au  sulfure  naturel.  Il  contient 

a  al.  cuivre     ^91,4  79,73 

I  at.  soufre     301,1  30,27 

993,5  IM.CIO 

Bisulfure  de  cuivre. 
aiôa.  C'est  le  produit  qui  se  forme  quand  on  fait  pas- 
ser un  courant  d'hydrogtne  sulfuré  dans  un  sel  de  deut- 
oxide  de  cuivre.  Il  se  précipite  un  bisulfure  en  poudre 
d'un  brun  noirâtre.  Ce  précipité  s'altère  aisément  à  l'air. 
On  le  produit  souvent  dans  les  analyses ,  mais  alors  ou  a 
soin  de  le  griller  pour  le  convenir  en  deutoxïde.  Il  serait 
très-difiicile  de  l'obtenir  h.  un  étal  dcGiii,  tant  à  cause  de 
l'altération  que  l'air  lui  fait  éprouver,  qu'eu  raison  de 
celle  qu'il  subit  quand  on  le  chaufle.  Il  perd  du  soufre  et 
passe  à  l'élal  de  prolosulfure.  Ce  bisulfure  contient 
1  al.  cuivre      SgS.G  66,3 

I   al.  soufre     301,1  33,7 

596,7  100,0 

Cuivre  sulfuré  pyritcx. 
ai63.  On  connaît  sous  le  nom  de  pyrite  cuivreuse  un 
snlfure  double  de  fer  et  de  cuivre  qui  cpnstitiie  le  miuerai 


<lc  cuivre  le  plus  importantet  le  moins  rare.  Elle  forme  des 
lîlom  puissans  «Jfliis  les  terrains  prioiilifs  cl  dans  les  icr- 
rains  de  transilion.  Les  mines  de  Si-Bel  près  Lyon,  celles 
du  Dprbyshîre,  de  Freyberg,  du  Hsm:,  ainsi  que  celles  de 
lii  Bohême  et  de  la  Hongrie  appartiennent  à  cette  Tariéié. 

Le  cuivre  pyriteus  possède  l'éclat  méiallique;  il  est 
jaune-ïerdàtre  comme  le  laiton  et  cristallise  en  iétrsè- 
drcs.  Il  est  facilement  fusible-,  à  une  température  pea 
élevée,  il  ue  change  pas  de  nature.  ChautT^  fortement 
en  vase  clos,  ïl  perd  de  son  poids  et  passe  au  jaune- 
bronze.  La  perte  qu'il  éprouve  est  due  au  dégagement 
d'une  partie  du  soufre  appartenant  au  sulfure  de  fer  qui 
en  fait  partie.  Le  cuivre  pyriteux  chaufi'é  au  contact  de 
l'air  s'y  convertît  eu  sulfates ,  si  on  élève  peu  la  tempéra- 
ture ;  si  non  ,  il  se  transforme  en  gaz  sulfureux  et  en  oiiides 
de  cuivre  et  de  fer.  11  est  inattaquable  par  les  acides  non 
oxigénans  ,  maïs  les  acides  qui  cèdent  aiséme&t  leur  oxî- 
gèoe,  commt^  l'acide  nitrique,  l'eau  régale ,  l'atlaquent  fa- 
cilcmeat. 

Le  cuivre  pyrjtcax  ressemble  beaucoup  aaliisalfure  de 
fer.  Il  peut  néanmoins  s'en  distinguer  aux  caractères  sui- 
vaus  :  sa  teinte  est  plus  verdàlrei  il  étincelle  difficilement 
sous  le  choc  du  briquet;  il  se  laisse  entamer  par  le  cou- 
teau. EuQn,  sa  dissolution  opérée  au  moyen  de  l'acide 
nitrique  présente  un  moyen  exact  et  prompt  pour  y  con- 
stater l'existence  du  cuivre,  M.  H.  Rose  a  trouvé  dans  le 
cuivrç  pyriteux  : 

a  at.  fer  6;8  29,8 

3  at.  cuivre     ^93  34,8 

4  at.   soufre     8o4  35,4 
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Ce  qui  corre-pond  à  un  composé  d'un  atome  Je  ses- 

quisulfocc  de  fer  et  d'un  atome  de  prolosulfure  de  cuivre. 

Ces  résultats  s'accordent  avec  toutes  les  analyses  du 


Cuivre 

34,4» 

33,,  2 

For 

3o,47 

3o,oo 

Sonfre 

35,87 

36,S> 

Silice 

0,27 

0,39 

cuivre  pyriceux,  et  suTioul  avec  celles  de  M.  Rose,  ([tù 
a  obtenu  les  résullatssuivatis  : 


■   .  (iiî  t  r 
■'■       -rV,... 
,     ,1. 
101,01  100, o3 

Pour  analyser  le  cuivre  pyriteus,  on  le  traite  aVec 
Veau  regale  bouillante,  jusqu'à  parfaite  dissolution.  On 
prècipilc  une  partie  de  la  dissolution  par  le  nitrate  de  ba- 
riie ,  et  on  pèse  le  sulfate  de  barite  obtenu  pour  connaître 
le  poids  du  soufre.  L'autre  partie  de  la  dissolution,  stirsa- 
turéc  d'ammoniaque,  fournil  un  précipité  qui  contient  tout 
lepcroside  de  fer  avec  un  peu  de  deutoxide  de  cuivre  et 
une  liqueur  bleue  ([ui  renferme  la  majeure  partie  du  cuî- 
Yre.  On  fillPe  et  on  lave.  La  liqueur  sursaturée  par  nn 
acide  et  décomposée  par  la  potasse  fournît  le  deutoxide 
de  cuivre.  Le  précipite  de  perosidc  de  fer  étant  lavé ,  sé- 
cbéelpesé,  doit  être  dissous  par  l'acide  hydrochlorîque. 
H  reste  toujotu-s  un  peu  de  silice  que  l'on  sépare.  La  li- 
queur soumise  à  un  coiu-aul  d'hydrogène  sulfuré  fournît 
un  dépôt  de  sulfure  de  cuîvre  que  l'on  recueille  et  qu'on 
grille  pouf  le  transformer  en  deutOïide. 

11  parait  que  le  cuivre  pyrîtcux  contient  toujours  tm 
peu  de  peroside  de  fer  interposé. 

On  donne  le  nom  de  cuivre  pyrîteux  panaché  à  unfe 
variété  remarquable  par  ses  belles  couleurs  panacbées  te 
rouge,  de  brun,  de  violet,  de  vert  et  de  bleu.  Elle  se 
laisse  rayer  par  l'ongle.  Pour  la  même  quantité  de  ses- 
quist^lfure  de  fer ,  elle  contient  deux  fois  plus  de  sulfure 
de  cuivre  que  la  précédente. 

Klaproth  a  fait  l'analyse  d'une  mine  de  cuivre  très- 
belle;  c'est  la  mine  violette  de  Hitlerdabl  enNorwége, 
qui  parait  contenir  pour  la  mftmc  quantité  de  sesqaisiil- 
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fifre  de  fer  quatre  fois  plus  de  sulfure  de  cuivre  que, 

cuivre  pyriteux  ordinaire. 

Cuivre  gris. 

aiti4.  Outre  les  variéiés  nombreuses  que  présente  !c 
sulfure  de  cuivre  pyriteux,  on  coniiBit  sous  le  nom 
de  cuivre  gris  une  foule  de  composés  quî  résultent  de 
la  combinaison  du  cuivre  pyriteux  avec  des  srseninres 
ou  des  autimouiures  métalliques.  Les  cuivres  ^îs  ren- 
ferment souvent  du  sulfure  d'argent  et  se  trouvent  or- 
dioairemenl  ra<^-Ungés  de  sulfure  de  plomb,  de  sulfure 
(le  zinc  cl  même  de  sulfiu'e  de  mercure.  Ce  sont  des 
mines  compliquées,  et,  quoiqu'on  reuconlrc  souvent 
ilu  cuivre  gris  cristallisé,  il  est  difficile  de  découvrir  dans 
<iuel  ordre  les  élémecs  s'y  trouvent  combinés.  M.  Berzé- 
Jius  classe  tous  ces  corps  en  quatre  variétés,  i'  Le  l>ley- 
JaAlerz,mi\  est  un  mélange  de  cuivre  pyrilea^  et  d'^nii- 
moniurc  de  plomb.  2'  Le  kupferfahlerz ,  mélange  de 
cuivre  pyriteux  avec  de  l'antimoniure  de  cuivre.  3'  Le 
grangûltigers ,  mélange  de  cuivre  pyriteux  et  de  sulfure 
d'potimoine.  4°  he  schivartzgaltigerz  ,  mélange  de  cuivre 
pyriteux  et  de  sulfure  d'argent. 

Quoiqu'il  cnsoîL,  le  cuivre  gris  possède  une  couleur 
gris  d'acier.  Il  est  tantôt  brillant,  tantôt  içrne.  11  a  l'éclat 
^ullique.  Sa  poussière  est  noire,  quelquefois  passant  an 
rougeàtre.  Sa  densité  est de4,86,  mais  elle  doit  beaucoup 
varier.  Il  crislallise  en  tétraèdres,  comme  le  cuivre  py[ri-  J 
leux.  Sa  couleur  varie  selon  qu'il  contient  de  l'arsenic  ou 
de  l'antimoine.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  est  plus  fonc^. 

On  va  voir  par  les  résultats  mêmes  des  analyses  combien 
Jeur  discussion  serait  difRcîle.  Aussi ,  se  coutenlera-t-on 
de  distinguer  les  variétés  arsénifères  et  aniîmonifères, 
comme  le  font  les  minéralogistes. 

Cuivre  sulfaté  gris.  Klaprotb  a  trouvé  dans  divers  cui- 
wes  gris  des  cuvirons  de  Freyberg  : 


r 


Cuivre         4itO 

48,o 

/p,5 

Arsenic       a.^.i 

.4.0 

i5,6 

For              «3,5 

ï5,5 

=7,5 

Soufre          ro,o 

10,0 

Argent           o,4 

0,5 

0,9 

Antimoine    0,0 

0,0 

1,5 

98,0     98,0 


Cuivre  sulfuré  noir.  Ce  minéral  a  les  plus  grands  ra^ 
ports  avec  le  précédent.  La  priocipale  Jifiërcoce  résulte 
de  la  présence  de  l'anlimoiae  qui  remplace  l'arsenic,  tvla- 
proth  y  a  trouvé  : 

Crcmnili.      Kipnkk.      Bungni.    Anulorg.  a>oiUi>l.  WatTadi. 

Cuivre  3i,36  37,75  3g,oo  40'*5  87,5  a6,o 

Fer  3,3o  3,a5  7,5o  i3,5o  6,5  7,0 

Arsenic  0,00  0,00  0,00  0,75  0,0  0,0 

AotimoîA  34,0g  22,00  i9>5o  a3,oo  29,0  27,0 

Argent  '4*77  °>^^  0,00  o,3o  .  3,o  i3,x 

Soufre  II, 5o  28,00  26,00  i8,5o  ai, 5  25,5 

Zinc  0,00  5,00  0,00  0,00  0,0  0]0 

Mercore  0,00  0,00  6,25  0,00  0,0  0,0 

g5,09  g6,25  98,2$  96,30  97,5  98,7 
Sélèniure  de  cuivre, 
2i65.  Si  l'on  précipite  le  sulfate  de  cuivre  par  le  gas 
hydrogène  sélénîé  ,  il  en  résulte  un  séléiiiure  de  cuivre  en 
gros  flocons  noirs,  qui,  sécliés,  deviennent  d'un  gris 
foncé,  cl  se  laissent  polîr  par  riiémaiite.  Exposé  à  la  cha- 
leur rouge ,  ce  aéléniure  donne  la  moitié  de  son  sélénium, 
et  laisse  un  boulon  fondu  de  séléniure.Cedernier  se  forme 
aisément  et  avec  production  de  chaleur  lorsqu'on  chaulTe 
en&emblc  du  cuivre  et  du  sélénium.  La  combinaison  se 
liquéfie  long-temps  avant  de  rougir,  et  donne  un  Louton 
couleur  gris  d'acier ,  dont  la  cassure  est  compacte,  et  qui 
j-essemblc  parfailcmcnl  au  sulfure  gris  de  cuivre.  Exposé 
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au  fou ,  il  pprd  d'aborJ  une cfitame  quantité  de séléniui 
maisbiciitàt  U  iic  s'allèrc  plus,  Gtla'rs&e,  après  un  long 
grillage,  u»e  masse  plus  fusRiIe  que  lu  cuivre,  grise, 
fragile  ei  trùsrcUargée  de  sélémum.  ^H 

Pkosphure  de  cuivre  -^H 

2166.  Quand  on  met  en  présence  le  cuivre  et  le  pbos- 
pliorc  aune  température  ék'véé,  les  deux  corps  se  conibi- 
nenl  et  produisoni  un  phospliure  bibasique.  Olui-ci  est 
trës-fmible,  blanc,  cassnnt,  cristiillin  et  assez  dur  poar 
soutenir  In  compiraison  avec  l'acier  trempé.  On  peut  l'ob- 
tenir eu  ctinuftaul  du  cuivre  au  rouge  et  projetant  sur  U 
masse  de  petits  morceaux  de  phosphore.  Mieux  encore,  en 
chaufTaut  du  fil  de  cuivre  au  rouge  et  dirigeant  sur  lui  de 
la  vapeur  de  phosphore.  On  l'obtient  aussi  en  réduisant 
le  phosphate  de  cuivre  au  moyen  du  charbon  ou  bien  eu 
Irailant  au  creuset  un  mélange  de  cuivre,  de^tiosjihate 
acide  de  chaux  et  de  charbon. 

Ce  phospËure  contient  : 


a  ai.  cuivre  791 

1  at.  phosphore    i^ 


1 


887 

Eu  traitant  par  le  gaz  hydrogène  phosphore  des  disso- 
lulious  de  sels  cuivreux,  ou  peut  former  divers  phos- 
phurea  de  cuivre.  Ces  composes  sonl  très-diOUcilcsàobte- 
nir  dans  un  clat  déQni.  Ilss'allèicnt  rapidement  à  l'air,  le 
phosphore  passaut  à  l'état  d'acide  phosphoiique.  Récem- 
{^eat  pccparcSi  ils  soaica  poudre  brune  ou  noire. 
"^"  Arséniure  de  cuivre. 

11167.  Larsénlure  de  cuivre  est  grîs-blanc  ,  q  cassure 
grenue,  compacte.  II  s'obiientparles  m ftm es  procédés  que 
Je  phosphure  de  cuivre.  Quand  on  chauiTe  au  rouge  in- 
tense un  mélange  de  cuivre  et  d'un  excès  d'arsenic,  ÎI  reste 


J 


79' 

47»      

i26i       100,0 

On  poul  se  procurer  divers  arséniures  Ac  cuivre,  en  tai- 
sant agir  l'hydrogène  arseniquc  sur  It'S  sels  cuivreux. 
Ces  arsëaiures  se  pi'ésenLcnt  eu  poudre  noire  comme  les 
pliosphures.  Mais  tandis  que  ceux-ci  ne  se  dissolvent  pas 
daus  le  mercure,  les  arséuiiires,  au  contraire,  s'y  dissol- 
vent avec  facilité  et  foimeut  une  masse  d'amalgame  tpai? 
qui  se  sépare  aisément  du  mercure  excédant.  ^  _ 

Sels  sk  ctiiVRE.  ''  > 

2 168.  Tl  y  a  des  sels  de  cuivre  à  base  de  protoxlde  et  de 
deutoxide-jlespremierssonl  peu  permanens  et  peu  connus; 
les  autres  ttit  été  l'objeld'un  grand  nombrcde  recherches. 

Sels  deproloxide.  lia  sont  fort  peu  stables;  quand  on 
les  dissout  dans  une  grande  quantité  d'eau,  ils  se  décom- 
posent en  sels  de  deutoxide  et  en  cuivre  métallique. 
Les  sels  solubles  de  proloside  de  cuivre  sont  précipités  en 
orangé  par  tes  carbonates  alcalins  et  par  les  bases  alcalines^ 
L'acide  nitrique,  lechloreles  convertissent,  même  à  froid, 
CQ  sels  de  deutoxidc,  ce  qui  les  rend  faciles  à  reconnaître. 

Le  proloxide  de  cuivre  tend  à  se  décomposer  sous  l'in- 
fluence des  acides  en  sels  de  deutoxide  et  en  cuivre  mé- 
tallique. Aussi ,  les  sels  qu'il  forme  éprouvent-ils  presque 
toujours  ce  genre  de  dccomposîtion  quand  on  les  dissout 
dans  l'eau. 

Seh  de  deuloxide.  Les  sels  solubles  de  deutoxtdesont 
bleus  ou  verts ,  quand lils  sont  en  dissolution.  Anhydres, 
ils  sont  bleus  ou  bruns.  Les  dissolutions  de  ces  sels  préû- 
pitent  en  bleu  par  les  aïolis  ;  l'ammoniaque  y  forn^  UB 
précipité  qui  se  dissout  dans  uq  excès  de  ce  réactif  «tlui 
communique  une  magniliquc  couleur  bleue.  Les  hydro- 
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sulfates  dl  les  sulfures  les  précipitent  eu  brun  ou  c 
Le  cyanure  jauiie  de  fer  tt  de  potassiumy  forme  un  pté- 
eipité  brun-marron  ou  pourpre.  C'est  le  réaclif  le  pins 
délicat  pour  les  sels  de  cuivre.  La  noix  de  galle  lesprécipitc 
en  gris.  Le  cuivre  est  précipité  de  ses  dissolutions  à  l'élal 
métallique,  par  le  fer,  le  zinc  et  le  plomb. 

Le  cuivre  lui-même  change  les  dissolutions  Ae  àeai- 
o\idc  en  sels  de  protoxide.  Ces  dissolutions  sont  tontes 
précipitées  parles  oxalates,  les  snccinatcsctlesbenzoates. 

Les  sels  de  deutoxide  de  cuivre  sont  vénéneux.  L'em- 
poisonnement présente  des  caractères  singuliers;  il  se 
manifeste  pres(]ue  toujours  par  de  violentes  coliques,  maïs 
elles  surviennent,  tantùt  au  bout  de  quelques  heures, 
tanlàt  seulement  au  bout  d'un  jour  ou  deux. 

Comme  le  cuivre  métallique  n'est  pas  vénéneux  et  que 
le  fer  ramène  les  sels  de  cuivre  à  l'état  métallique,  on 
peut  employer  la  limaille  de  fer  comme  un  remide  assuré 
contre  ce  genre  d'cmpoisonucment.  On  prend  quinze  ou 
vingt  grains  de  limaille  «lélayée  dans  du  miel  et  on  répète 
la  dose  de  demi-beurc  en  demi-beure ,  jusqu'à  ce  que  les 
accidens  cessent. 

M.  H.  Edwards  s'c^l  assuré  par  des  expériences  nom- 
breuses et  répétées  de  l'cilicacité  de  ce  traitement. 

Sulfate  de  deuloxide  de  cuivre. 

:*r6ç).  Ce  sel  était  connu  des  anciens  cbimîstcs  sons  les 
noms  de  vitriol hieii ,  couperose  hleue,  vitriol  de  Chypre. 

Le  sulfate  neutre  de  deutoxîde  de  cuivre  est  bleu  et 
cristallise  en  parallélîpïpèdei  obliques.  Sa  densité  est  égale 
à  3,i().  Il  est  ptussoluble  àcbaud  qua  froid.  Il  faut,  eu 
eEfet ,  quatre  parties  d'eau  pour  le  dissoudre  à  la  tenipéra- 
ture  ordinaire,  tandis  que  deux  parties  d'eau  bouillante 
suIBsent.  La  dissolution  est  d'un  bleu  franc. 

Quand  il  est  cristallisé,  ce  sel  contient  beaucoup  d'* 
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e  «rïstallisniïon.  Il  s'efflcurît  lentement  à  l'air  et  devient 
opaque  et  LlaDcliàlrc.  Exposé  à   l'aclion  d'une  chaleut  - 
douce,  il  peut  perdre  son  eau  de  cristallisation  sans  se  dé- 
composer, et  il  passe  alors  à  l'état  d'une  poudre  blanc- 
Lleuàtre  qui  est  le  sel  anhydre. 

Dans  les  arts ,  on  le  prépare  en  grillant  les  pyrites  de 
cuivre,  cl  traitant  le  résidu  par  l'eau,  pour  dissoudre  le  sul- 
fate de  cuivre  formé.  Quelquefois,  on  traite  aussi  les  pyri- 
tes grillées',  par  l'acide  sulfuriquej  atin  de  convertir  en  sul- 
fate les  parties  de  deuto^ide  qui  ont  été  mises  à  nu  p»' 
suite  de  la  décomposition  que  la  chaleur  a  fait  éprouver 
au  sulfate  produit. 

On  prépare  aisémeut  le  sulfate  de  cuivre,  au  moyen  de 
Tactiou  de  l'acide  sulfurique  faible  sur  le  cuivre  métalli- 
que avec  le  contact  de  l'air. 

On  l'obtlcul,  àParis,en  grande  quantité,  en  décompo- 
sant Je  salfatc  d'argent  par  le  cuivre,  dans  l'opéiation  de 
l'affinage  des  métaux  précieux. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  trouve  dans  la  nature;  il  provient 
de  la  combustion  lente  des  sulfures;  on  le  trouve  quelque- 
fois en  cristaux  daus  les  mines  de  cuivre ,  mais  plus  sou- 
vent en  dissolution  dans  les  eaux  qui  traversent  les  mïne» 
de  cuiTre  pyriteux.  Ce  sel  contient 

I  at.  dentoxide  4^fi  '^'9'^^ltûo 

I  at,  acide  5oi,i  5o,2^j        ' 


1  tt.  sulfite  anhydre        9^'7  ''^'!^4  '  loo  o 

10  at.  «au  '562,5  3G,oti|       ' 

I  Bl.  sulfate  cmulliïé  iSSij.a 
Oa  emploie  le  sulfate  de  cuivre  en  médecine  comme  un 
léger  escarrotique.  Dans  les  arls ,  on  en  fait  une  assca  forte 
consommation.  Il  sert,  en  effet,  pour  chauler  le  bled; 
pour  préparer  les  cendres  bleues  et  le  verd  de  Schéele  ;  11 
entre  dans  la  composition  de  l'encre  ordinaire.  La  teinture 
en  noir  srir  soie  n  sur  laine  en  consomme  beaucoup. 
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Le  sulfate  de  cuivre  du  commerce  peut  ci 
fjdc  de  fer  que  l'on  y  découvre  aisément.  Il  renferme  sou- 
vcut  du  protosulfaie  de  cuivre,  eu  sorte  que  la  dissoluiion 
élGiidue  d'eau  se  trouble  et  founiU  as  précipilé  jauBàlf 
de  cuivre  Irès-divisé.  Quand  ce  précipita  s'clfectue  les 
meut,  le  cuivre  se  rassemble  eu  masses  cristallines. 

Sulfate  tri-basique.  C'est  la  poudre  verte  qui  se  dépdft^* 
quaud  on  opère  la  décomposiliou  incomplète  d'une  disso- 
lution de  sulfate  neutre  par  la  potasse.  M.  Bcrzclius  y  a 
trouvé 

5  at.  dentoxide  de  euivrc     63,^ 
I  at.  acide  sulfurique  3i,ti 

6  at.  eau  141^ 


ilution 
UBàlCp^ 
lenlj 
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ScJènile  de  deuloxlde  de  cuivre. 

3I70.  Lorsqu'on  mule  une  dissolution  cliaude  de  sul- 
fate de  cuivre  avec  une  dissolution  de  bi-sëlenile  d'ammo- 
niaque, il  se  produit  un  précipité  jaunâtre,  en  forme  de 
âocoDs  très- volumineux.  Ce  précipité  diminue  tout  de 
suite  de  volume,  et  forme,  en  peu  de  momens,  un  amas 
de  petits  cristaux  soyeux,  d'une  couleur  bleu  verdàire 
très-brillante.  Ces  cristaux  sout  du  séléniie  ueatrc.  La 
conversion  des  flocons  en  cristaux  parait  n'ètro  qu'mi 
chaugement  d'oggrégalion.  Elle  se  fait  de  même,  mais  plus 
lentement  si  on  opère  à  froid.  Leséléuite  de  cuivre  ne  se 
dissout  ni  dans  l'eau  ni  dans  l'acide  séléniquc  liquide. 
Chaude ,  il  donne  d'abord  son  eau  de  combiuaison  et 
devient  brun  bépatique;  à  une  température  plus  élevée, 
il  se  liquéûe  et  devient  noir  5  il  commence  ensuite  à 
bouillonner  ,  donne  son  acide ,  et  laisse  enfin  de  l'oxîde 
de  cuivre. 

Le  sous-sélénite  de  cuivre  est  une  poudre  couleur 
de  pislachu  et   insoluble ,    qu'on    oblieut  en   prccipî- 


Uni  1c  sullâie  de  cuÎTre  pir  un  lélcDitc  d'ammoniaque 
avec  pxcà  de  base.  Il  psi  wlubte  par  ud  excès  d'amino- 
Dtaque.QiaaSi:,  il  devient  noir  et  donne  son  eau;  ensuite 
il  se  bounoofle  et  perd  son  acide. 

Nitrate  de  deutoxide  de  cuivre. 

;ï  1 71 .  Le  nitrate  de  deutoxide  de  cuivre  est  bleu ,  cris- 
talIisaMe,lrès-so1ubIe  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  est  dé- 
composé par  la  chaleur  en  sous-nîtrale  ïert  et  en  acide 
nitrique  qui  se  dégage  en  grande  partie  sans  altération.  Le 
sous-nitrate  Ini-mème  se  con*er(il  ensuite  en  acide  nî- 
treux  ,  gaz  oxigène  et  en  deutoxide.  Il  est  réduit  facile" 
ment  par  le  cbarbon  et  peut  détonner.  II  agît  sur  1'^ 
tain  et  l'oxide  avec  ignition.  Pour  faire  l'cTp^rience, 
on  pulvérise  ce  nitrRtc  et  on  enveloppe  la  poudre  a\ec  une 
feuille  d'étain  après  Vavoïr  liumeclêe  de  quelques  gouttes 
d'eau.  Au  bout  de  quelques  insLins,  la  r(?action  se  déter- 
mine ,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  deutoxide  d'a- 
zote. Le  cuivre  est  réduit  et  l'étain  passe  i  l'état  d'acide 
siannique.  La  masse  devient  incandescente  çà  et  là. 

Le  nitrate  de  cuivre  s'obtient  en  traitant  le  cuivre  par 
l'acide  nitrique.  Dans  l'opération  du  départ ,  on  en  forme 
beaucoup  par  la  décomposition  du  nitrate  d'argent  au 
moyen  du  cuivre. 

On  s  en  sert  pour  préparer  le  Jcuioxîdc  de  cuivre  qu'on 
emploie  dans  les  analyses  organiques.  Il  parait  qu'on  en 
fait  usage  pour  la  préparation  des  cendres  bleues  eu  An- 
gleterre. I 

Ce  nitrate  contient  , ,_ 

I  at,  deutoxide  49^1*^ 
K  I   al.   acide  67-, o 


4a,a6 

57.74 


1172, 


Nitrate  quintlbasique.  Quand  on  évapore  une  dissolu- 
tion de  nitrate  de  cuivre,  il  se  dégage  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide. Bientôt  le  nitrate  s'épiiissit  et  forme  une  concrétion 
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verte  et  lamelleuse ,  i{ui  csi  du  sous-nitrate  di 

le  lave  à  l'eau  bouillanle  pour  le  débarrasser  du  uitrate 

non  décomposé.  Ce  sous-nitratc  est  insoluble.  Il  conlieul 

5  at,   dcutoxidc  de  cuivre  22^5 

I  at.  acide  nitrique  677 

10  at.  eau  S6a 


I 


35i4 
Phosphates  de  cuivre. 
317a.  Oa  connait   plusieurs  phosphates  de  dentoxi< 
de  cuivre;  les  uns  se  rencontrent  daus  la  nature.  Les  au- 
tres sont  le  produit  de  réactions  clkïmitjues. 

Phosp/iate  sesquibaslque.  Le  pliospbatc  arliScîel  est 
analogue  à  ceu\  de  cobalt  et  de  nickel.  Il  s'obtient  en 
précipitant  nu  sel  de  cuivre  par  un  phosphate  alcalin. 
C'est  un  précipité  bleu  <{ui  conserve  celte  couleur  après 
la  calciuation  et  la  dessicalîou.  11  est  solublc  dans  les  aci- 
des forts,  m^me  après  la  calcination,  et  se  râdutt  facile- 
ment par  le  cbarbou  eu  laissant  pour  résidu  un  pbospliurc 
bibasique.  L'bjdrogènc  le  réduit  avec  la  mâme  facilité. 
IL  contient 

3  at.  deutoiide  de  cuivre  i4S5  5a,8 

t   at.   acide  pliosphoricpiË       89a  32, o 

8  at.  eau  449  i5,2 

i^26  iDo,o 

Phosphate  hi-basique.  Il  se  rencontre  dans  la  nature ,  k 
Lîcbelhen,  Il  est  assez  rare.  Le  plus  souvent,  il  est  en 
niasse  d'un  vert  foncé;  il  cristallise  aussi  en  cristaux  verts 
ayant  l'éclat  métallique.  Il  perd  de  l'eau  par  la  calcina- 
tion et  devient  brun.  Il  contient  ^M 
4  at.  deutoxide  de  cuivre     1980             ^^>9               ^^| 
I  Ht.  acide  phospborique       89a             28,7  ^ 
4  ut.  eau                                 234               7,4 

3096  too.o 
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Pour  en  faire  l'analyse ,  on  le  dissout  dans  les  acidea. 
Cette  dissolution  est  facile,  et  permet  de  séparer  leplioa- 
pliate  de  sa  gangue.  On  dissout  ordinairement  lephos- 
pliale  dans  l'acide  nîtiiquc,  on  neuUalise  la  liqueur  et 
OD  en  prÀîpîte  l'acide  pliosphdrique  au  moyen  de  l'acétate 
de  plomb.  Après  avoir  recueilli  le  pliospbate  de  plomb» 
on  traite  It  liqueur  par  le  sulfate  de  soude ,  pour  la  dé- 
barrasser de  tout  Texcès  de  plomb.  On  eu  précipite  en6n 
le  deuloxide  de  cuivre  par  la  potasse. 

Pour  que  l'analyse  soit  exacte ,  il  est  indispensable  es 
déterminer  les  proportions  du  phosphate  de  plomb  ob- 
tenu, car  il  peut  varier.  Ouïe  d(!conipo9e  donc  par  l'acide 
sulfuriqae  et  on  déduit  la  quantité  de  base  qu'il  contient 
de  celle  du  sulfate  de  plomb  qu'il  peut  fournir. 

Phosphate  5/2  basique.  C'est  encore  un  phosphate  na- 
turel qui  se  rencontre  à  Ehrenbrciistein.  Il  contient,  d'a- 
près M.  Lunn , 

5  at.  deuloxtde  de  cuivre  z^^S  63,0  ' 

I  at.  acide  phoipto  ri  que       892  32,^ 

10  at.  eau  662  i4,4 

3929  100,0 

Arséniates  de  cuivre. 
!ii73.1I  serait  fort  k  désirer  qu'on  reprit  maintenant 
l'cxameu  des  arséniates  de  cuivre.  Il  est  évident  que  feur 
composition  n'a  pas  été  établie  avec  le  degré  de  précision 
nécessaire,  pour  qu'on  puisse  accorder  une  grande  con« 
fiance  an  calcul.  En  supposant  leur  analyse  exacte,  ou 
serait  conduit  à  les  diviser  en  trois  séries. 

Arsêniale  neutre.  L'arséniate  neutre  de  deutoxide  de 
cuivre  n'est  pas  connu;  mais,  il  existe  une  série  nombreuse 
d'arséniates  qui  ont  un  rapport  simple  de  composition 
avec  lui ,  de  telle  sorte  qu'en  représentant  par  10  les  ato- 
mes de  la  base,  ceux  de  l'acide  décroissent  comme  les 
notubrcs  5,  4  >  3 ,  3  et  I. 

III.  3» 


r 
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(i)  jirscniaie  lamellcux.  Une  Kariélc  lamclleuse  aut- 
Ivsèe  par  M.  Vauquclin  a  fourui  dts  rcsullnU  consigna 
plus  bas.  Us  diUiTeat  itlkinent  (le  ceux  (jue  M.  Clienevix 
a  ubtrnus  en  cxaminaul  une  aulrevarii-té  lamclleuse qa'H 
paraiKjue  celle  forme  se  Retrouve  dam  deux  combiiiaisotu 
dilTLTontct. 

(a)  Jrséniale  fibreux.  Il  crïsullîsc  en  prismes  qiiA< 
drangulaîres,  d'une  cculcur  vert  olive  qui  passe  quelque- 
fois 3U  brun  de  foie.  Il  est  aigre  et  souvent  assea  dur  pour 
vajct-  le  spaili-Huor.  Sa  dctisïlé  est  égale  à  4i28- 

(3)  Arséniate  Irièdrc.  Ce  sel  présente  beaucoup  de 
formes  secondaires,  mais  elles  se  réduisent  toutes  à  un 
prisme  trièdie.  Il  a  une  belle  couleur  vert  blenâlre.  Sa 
densité  est  de  f\,iZ.  Quelquefois,  les  ciisiaux  sont  opaques 
et  presque  noirs. 

(4)  Anéntale  octaèJic  aigu.  Les  cristaux  de  celte  va- 
rîélé  sont  assez  souvent  des  prismes  ibomboïdaux  lermincs 
par  des  sommets  dièdres,  lis  ont  une  couleur  vert  bou- 
teille  foncé  ou  b;-un.  Leur  densité  est  de  i,28.  Us  sont 
trés-teudres. 

(i)  Arséniala  octaèdre  obtus.  La  forme  des  cristaux 
est  ordinairement  un  octnèdre  obtus.  Leur  couleur  varie 
du  bien  de  ciel  au  veit  gazou ;  leur  densité  est  égale i 
a,8S.  lU  raienl  le  spaih  calcniie «  mais  non  le  spalh-fluor, 

\oiei  l'analyse  de  tous  cet  arséniales  ; 

Dculoxide de  cuivre  lo  at.  4ci,S     lo  at.  38,o     lo  at.  5i,{ 
Acide  anéni^ue  5  at.  S^.i       4  ^^-  44<3       ^  *'-  4^-" 

Eau  4o  at.    17,7       6  st.    3,6 


Deutoxiile  de  Guirre  10  at.  53,7      '°  °'-  49)^      1°  ■*•  49i7 
Acide  arténique  1  at.  3i,3       1  at.  38,5        1  at.  ij,{ 

Eao  24  al.   i5,o     40  at.  32,3     64  al.  35,9 
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jérfvniate  sesijuibasiquc.  C'est  lelui  qu'un  obtieDt  m 
décomposant  les  sels  cuivriBux  par  les  arséniates  alcaUlU. 
Ce  slI  se  précipite  en  poudre  d'un  LUiic  bleuâtre.  Il  ccu> 
tîeni 

3  at.  dentoxide  de  cnifre      5o,5 
1  at.  acide  antique  49i5 


jirsèniale  bibasique.  Il  parait  qu'il  faut  rapporter  à 
celle  variélé,  uoe  de  celles  qu^  Chenevix  a  esuninéas.  EUft 
est  remarquable,  eji  ce  «ju'elle  est  anhydre,  tandis  que  ' 
toutes  les  variétés  naturelles  sont  hydratées.  Celle-ci  cris- 
tallise en  octaèdre  aigu.  Elle  est  d'un  vert  bonteille  si 
foncé  qu'elle  en  parait  noire;  mais  par  la  raclure  on  dé- 
couvre le*  lanuis  intérieures  qui  sont  vertes.  E3te  raye  le 
spath  flpor.  Sa  densité  est  égale  k  4>38.  Elle  contient 

4  at.  deutoside  de  cuivre      58 
1  nt.  acide  anénique  4' 


j4rscniat«  quadribasùfue.  Il  cristallise  en  lames  mfin- 
ccs ,  liexaèdres ,  qui  se  divisent  en  écailles  minces  comme 
celles  du  mica.  Il  a  une  couleur  vert  émeraude  fonc4.  S» 
densité  esl  de  *,5^i.  Il  raye  le  gypse,  mats  non  le  spath 
calcaire.  Il  contient 

8  at.  dentoxide  de  cuivre    58,6 
I   at.  acide  onéoique  3i,3     , 

34  at.  eau  20,  t 


Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce  qui  précède,  que  rien 
n'est  plus  variable  que  les  combinaisons  de  Tacide  arsé- 
nique  et  du  dentoxide  de  cuivre.  Aussi ,  trouve-t-on  dans 
la  nature  des  arséniates  vert  foncé  presque  noir,  vert  pale, 
Uaoc,  blanc  bleoilre  et  blanc  par*  C'est  anrMu^.^WÏ^ 
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mine  dcHuel  Gorland ,  dans  le  Cornouaillea,  qu'on  m  n 
contre  ics  plus  nombreuses  variétés  de  ces  composés.  Toui 
ceux  dont  on  vient  de  rapporter  l'anal jse  proviennent  de 
celle  localité. 

Proloçarhonate  de  cuivre. 
3t^'4-  MM.  Colin  et  TailU'fcrt  ont  obtenu  ce  sel  en  dé- 
composant le  protoclilorure  de  cuivre  par  le  carboiiaïc  de 
soude.  11  fiuit  opérer  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Le  préci- 
pité ressemble  beaucoup  nu  proioiiide  intime,  soit  pour  la 
couleur,  soit  pour  les  propriétés  les  plus  bu  portantes. 
Carbonates  de  cuivre, 
;i  1^5.  Il  y  a  plusieurs  carbonates  de  dcutoside  de  cuivre. 
Le  curbonalu  auli^dre  est  brun;  il  se  rencontre  dans  h 
nature ,  maïs  rarement.  Il  s'obtient  en  faisant  bouillir  uu 
carbonate  préparé  par  double  décooiposîtion.  M.  Gay- 
Lussac  a  prouvé  oièmc,  (ju'cn  lavant  long-lenips  à  l'enu 
bouillante  le  carbonate  de  cuivre  urliGcicl,  non-SL'uIemciit 
il  laisse  dégager  son  eau,  mais  encore  tout  l'acide  carbo- 
uicjuc  est  cliHsaé  ou  entraîné  j  il  ne  rcslc  que  de  l'oxide 
noir  de  cuivre. 

Le  carbonate  anhydre  s*obLicnt  cepcDdanI,  qu.iud  on 
cliaufl'e  jmqu'à  réhullillou  une  liqueur  qui  tient  en  sai- 
pensiun  du  carbonate  hydrate  ordinaire  et  qu'on  ne  pro- 
longe pas  trop  l'aclion  de  Ttau. 

Le  carbonate  auhydrc  naturel  est  en  niasse  bmnc,i 
cassure  conclioïde,  très-solublc  dans  les  acides.  Tbomioa 
y  a  trouvé 

Acide  carbonique  .   .  .  .      16,^0 

DcutOKide  Jl-  cuivre  .  .     Go, 75 

Peroxiile  de  fer  ...  .      igiSo 


g9.»5 


Carbonate  sesquibasique  hydraté.  Ce  mintîral  csi  tt* 


cuivnB.  Sat 

marquablu  pnr  sa  licllc  couleur  Lli'ue  qui  est  tosjjonn 
três-ùcla tante.  Il  est  Icndru  et  se  pulv^risi;  facilement.  Sft 
densité  est  égale  /i  B.Go^.  Ce  minéral  est  rarcmeDt  ami 
abondant  pour  qu'on  ptiisse  l'exploiter.  On  en  »  pourtant 
trouvé  à  Chess;  une  quantité  asses  considérable  ;  maia  elle 
est  aujourd'hui  h  peu  prêt  épuiaée. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  est  moins  conuniin  que  le 
carbonate  vert  avec  lequel  il  est  presque  toujours  in6lé  ; 
il  crisullise  en  octaèdres. 

L'analyse  du  carbonate  de  cuivre  est  facile;  on  dote 
l'eau  et  l'acide  carbonique  en  calcinant  k  vase  clos,  rece< 
Tant  l'eau  sur  du  chlorure  de  calcium  et  raeîdccarbonîqne 
dans  une  dissolution  de  clilorure  de  calcium  sursaturée 
d'ammoidftque.  Le  résidu  contient  le  dcutoxidc  de  cuivre 
et  les  matières  Gxes.  On  en  fait  l'analyse  par  des  procédés 
qui  rentrent  dans  ceux  qui  seront  exposés  plus  loin. 

Le  carbonate  hleu  naturel  est  connu  soua  des  noms  qui 
rappellent  sa  belle  couleur  ;  tels  que  bleu  de  montagne^ 
osur  de  cuivre.  La  pierre  d'Arménie  n'est  autre  chose  que 
du  quarz  on  du  calcaire  imprégné  de  ce  carbonate  bleu.  . 
Pulvérisés,  de  tels  mélanges  sont  quelquefois  désignés 
sous  le  nom  de  cendre  bleue  native. 

Ce  carbonate  conUcnt 


Klaprnlli. 

v.iT..li. 

Dentoxide  de  cuivre,     "ja 

68,5 

Acide  carbonique  .  .     34 

,  »5,» 

&a 6 

6,5 

On  peut  obtenir  artifidellement  ce  carbotute,  majs  fe 
procédé  est  tenu  secret.  On  le  prépaie  en  Angleterre  «t 
on  le  livre  au  commerce  sous  lenom  d«  eandm  Usuetiy 
qtt'il  ne  faut  pas  confondre  jfirçc,)^,jtQA(H))jVÛfpetM<«* 
«ont  «H  Fraqcc.ll  pM«lt  ifiilo^Mffj^id  wili^im^*' 
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\re  el  l'on  peut  présumer,  p,ir  analopir ,  qu'on  le  âéct 
poic  au  moyen  d'un  scsquî-carbonaie  ou  nièniç  d'un  bi- 
carboualc  alcalin.  M.  Philips  a  trouvé  dans  Iks  cendres 
bloucs 

Deutoxide  de  rui>Te.     69,08 

Atide  carboDique.  .     25,46 

Eait 5.4ti 


Ces  résultats  sont  identitjucs  avec  ceux  qui  concernent 
le  carbonale  naturel  ;  les  uns  et  les  autres  coïncident  avec 
la  composltiou  du  carbonide  sesquibasique.  Celui-ci  aerail 
formé,  en  cITet ,  de 


i48S 

Go.o 

55o 

»5,5 

.u 

5.5 

3  m.  deuioxide  de  cui 

4  'it.  acide  carbanic|iu 


2147  loo.o 

Carbonate  bîbaiiqiie.  C'est  le  produit  qui  se  forme, 
quand  on  décompose  un  sel  de  cuivre  par  ua  carbonate 
alcnlin.  Ce  sel  est  insoluble,  d'un  vert  pomme,  trè»-écU- 
tant.  Pour  l'obtenir  beau ,  il  faut  opérer  avec  des  liquean 
bouillantes.  A  l'aide  de  cette  précaution,  le  dépôt  se  Imu- 
forme  peu  à  peu ,  en  une  poudre  cristalline.  M.  Berzélios 
a  trouvé  ce  sel  composé  de 

1   at.   d^lDxide  de  cuivre 
1  nt.  acide  carbonique 

745,6         100,00 
Il  faut  remarquer  cependant,  que  Proust,  dont  on  con- 

Hait  la  grande  exactitude,  avait  trouvé  celte  substance 

■exactement  composée  comme  te  carbonate  sesquî-basiqiw. 

Le  résultat  de  M.  Bcrzélîus  s'accorde  mieux  avec  les  ré»fr 

lions  génërales  des  carbonates. 

On  désigne  ï6u*  î&no'rt  de  mafttckite  un  minéral  (pi 


jnnsiste  ordinairement  en  carbonate  bïbasique  pur.  Quel- 

icfois  néanmoins,  il  contient  du  silîcnte  de  cuivre 
UDgp.  La  malacbîtc  n'est  pas  crislallist^e  r^gulièrçoieni, 
lais  elle  est  ordîuaircment  sous  forme  de  concrfiîons  à 
■  eas&urc  soyeuse.  Celles-ci  éiaut  sciées  et  polies  sont  etU' 
ployécs  h  faire  des  tables  ou  des  vases  du  plus  bel  effet. Ce 
minéral  est  susceptible  d'un  poli  tiés-vîf;  il  présente  une 
foule  de  zones ,  dans  lesquelles  un  voit  jouer  des  nuances 
très-variées  du  vert  le  plus  pur  et  le  plus  éclatant.  La  ma- 
lachîie  est  nssez  rare.  Les  plus  beaux  morceaux  viennent 
des  monts  Ourals. 

Voici  quelques  analyses  de  malachite 


Deutoxîde  de  cuivre.     70,5 
Acide  orbonique.  .      18,0 


54,5 


25,3 

5,2 


Silicates  de  chiV/c . 


r2i^6.  La  silice  peut  s'unir  au  proloxidcclaudcutoxide 
de  cuivre;  die  forme  avec  le  premier  un  silicate  d'un  beau 
pourpre,  et  avec  le  second  un  silicate  vert.  Le  silicate  de 
protosîdc,  chaunë  au  contact  de  l'air,  passe  rapidemeiU 
Il  l'état  de  silicaie  de  deutoxide.  Ce  dnrrtier,  chauff*  au 
contact  du  charbon  et  des  corps  dêsoxJJans,  est  ramedé 
au  contraire  à  l'cLit  de  silicate  de  proioxidc. 

Silicate  de  protoxidc.On  le  rencontre  quelquefois  dane 
)«i  scories  des  fourneaux  où  l'on  foud  les  mines  de  cuivre. 
n  fnit  partie  du  beau  verre  poupie  des  MnÀcai  vitraux  co- 
lorés. 

II  est  très-difficile  d'obtenir  un  terre  «olûr«  en  poiiepre 
par  leprotoxidedecuivre,f]tiand  ou  veut  InidonnerunC 
e  faible ,  parce  que  le  pouvoir  colorant  de  cet  oxidc 
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csl  Ici  que  les  pUis  pcUti's  doses  produisent  une  cou 
fonct'c ,  et  <]ue  sî  l'on  essaie  de  tliraiauer  ces  doses ,  l'oside 
(te  cuivre  irouvc  dans  l'air  (jui  environne  la  pièce,  assez 
(l'air  pour  se  deuloxider ,  cl  l'on  oblîcnt  un  verre  vert. 
On  ne  pcul  done  produire  que  des  uuanecs  foncées.  11  en 
résulte  que  le  verre  pourpre  est  opaque,  des  que  la  pièce 
atlcïnl  une  certaine  épaisseur,  bien  qu'il  soit  lout-à-fail 
transparent  en  lames  minces. 

Ces  circonstances  expliquent  très-bien  la  nécessite  dn 
procédé  ingénieux  que  les  anciens  verriers  imaginèrent 
pour  produire  des  vitres  pourpres,  transparentes  et  so- 
lides ,  au  moyen  de  ce  composé.  Après  avoir  préparc  Aa 
verre  pourpre  dans  un  pot ,  el  du  verre  à  vitres  ordinaire 
<îans  un  autre,  on  plonge  la  canne  dans  le  verre  pourpre, 
et  ou  en  cueille  une  ecriaine  quantité.  On  la  plonge  en- 
suite dans  le  verre  à  vitres,  et  on  prend  de  ce  verre  aniant 
qu'il  en  faut  pour  former  la  \ilre;  on  souffle  celle-ci 
comme  à  l'ordinaire.  II  est  évident  que  le  verre  poupre  se 
gonfle  et  s'éteud  de  manière  à  former  une  couche  mince  à 
la  surface  interne  du  ballon  cl  du  manclionqui  doit  pro- 
duire la  vitre.  CcHc-ci  se  trouve  donc  composée  de  deux 
couches  :  l'une,  très-mince,  de  verre  pourpre  intense; 
l'autre,  plus  ou  moins  épaisse,  de  verre  ordinaire,  1a 
couche  de  verre  pourpre  ne  dépasse  guère  un  vingtième 
de  millimètre  en  épaisseur. 

Pour  obtenir  ce  verre  ponrprc,  on  fond  aujoard'hui 
du  verre  ordinaire  avec  du  peroxide  de  fer  et  du  sulfure 
de  cuivre  en  excès;  il  se  forme  sans  doute  du  sulfure  de 
fer  et  du  protoxide  de  cuivre.  II  reste  toujor.rs  un  peu 
d'oxide  de  fer  dans  le  verre. -Les  anciens  verriers  nous  ont 
laissé  plusieurs  recettes  plus  ou  moins  analogues  à  celles-ci, 
mais  moins  faciles  à  employer. 

La  fabrication  de  ce  verre  ne  se  pratiquait  plus  en 
France  depuis  long-temps,  lorsque  M.  Hontems  est  par- 
venu à  l'établir  à  Choisj-te-B.oi ,  de  manière  à  rivaïÏKr 


avec  les  plus  benux  produits  que  les  anciens,  nous  aient 
laissés.  Il  ne  faut  pas  conlôudre  œ  verre  pourpre  avrc 
celui  qu'on  a  préparé  au  moyen  du  poiir|)rc  de  cassius, 
à  une  époque  où  les  verrerie»  iiV-n  fournissaient  pas.  Ce 
dernier  manque  toujours  de  Ir.-inspQrciice  cl  se  distingue 
trè*-aisément  de  l'autre  à  ce  caractèri;.  La  confusion  entre 
CCS  deux  verres  fut  sur  le  point  tl'anicncr  des  résultats  bien 
iàchenx  pour  les  arts,  pcudautnotrc  preraÎLTe  révolution. 
On  s'était  imaginé  que  les  vitraux  rou;;e3  «les  églises  con- 
tenaient de  l'or  et  on  voulait  les  tiaiicr  pour  en  extraire 
ce  métal.  Heureusement,  des  analyses  répétées  démonr 
trèrent  qu'il  n'en  était  rien.  Mais  la  leçon  doit  profiter 
néanmoins  anx  artistes,  et  prouve  que  la  monumens^ 
faits  d'one  matière  assez  vile  pour  qu'on  n'ait  jamais  ini- 
térél  i  la  remettre  en  circulation,  sont  seuls  i  l'abri  d'uqf^ 
dcstrucUon  prématurée. 

Avec  le  verre  pourpre  en  masse  on  fait  anjonrd*bil1  dei 
cristaux  opaques^  d'une  couleur  ronge  de  brique  teniè , 
qui  ne  rappelle  en  rien  l'éclat  des  vitraux ,  mais  qui  sôilt 
veinés  d'une  manière  fort  agréable. 

Silicate  de  deuloxide.  J\  est  vert.  On  le  rencontre  daA 
la  nature,  et  il  constitue  alors  un  minéral  connu  sous  le 
nom  de  dioptase ,  dont  l'analyse  laisse  quelque  chose  il  dé- 
lirer. 

AllUCCS  nE  CUIVBE. 

3177.  Le  enivre  se  combine  avec  la  plupart  detnétm, 
et  forme  ainsi  beaucoup  de  composé*  utiles  dans  le»  arl^ 
Noua  aHons  en  conséquence  examiner  ce»  alliages  avec  la 
pins  grand  soin. 

he  cuivre  et  les  métaux  de  la  preoùère  section  parai»- 
sent  (osceptibles  de  se  combiner.  Mai»  les  composés  qni  en 
résulientsont  si  peu  connus,  que  nous  n'avons  rîcn  à  ajou- 
ter à  ce  qui  en  a  été  dit  à  l'occasion  du  cuivre  en  général. 

Le  cuivre  et  le  fer  ne  se  combiuent  qu'avec  difficulté. 
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On  verra  plus  bas  quelles  sont  les  précautions  qu'il  a  faITu 
metlre  en  usngc  pour  former  des  alliages  de  bronze  et  de 
fer.  On  peut  toutefois  produire  des  combinaisons  de  cuivre 
et.  de  fer,  et  cVst  môme  cet  alliage  qui  constitue  en  grande 
partie  le  cuivre  noir,  c'est-à-dire  le  cuivre  non  ralSné  que 
l'on  extrait  des  mines  formées  de  sulfure  de  cuivre  et  de 
sulfure  de  fer.  La  présence  du  fer  rend  le  cuivre  aigre  et 
dur.  On  a  fait  peu  dVspérienccs  à  ce  sujet ,  car  le  cuivre 
noir  n'est  jamais  un  alliaga  pur. 

200  parties  de  fonte  grise  et  r  o  de  cuivre  rouge  donnent 
à  uo  feu  de  forge  un  culot  d'alliage  homogène,  très-dur, 
très-compacte,  et  d'une  densité  de  7,467.  Rintnanu  pro- 
posait d'en  faire  des  enclumes. 

10  de  fonte  grise  et  aoo  de  cuivre  donnent  aussi  uu  al- 
liage homogène,  très-ductile  l'i  froid. 

En  général ,  pour  unir  facilement  le  cuivre  QU  fer,  il 
faut  prendre  ce  dernier  métal  à  un  état  de  combinaison 
qui  le  rende  plus  fusible.  Ainsi,  la  fonte  ou  des  alliages  faits 
avec  d'autres  métaux  sont  des  composés  trés-convciiables 
jiour  cQi^ciuer  ce  genre  de  combinaison. 

Une  petite  quantité  de  cuivre  suffit  pour  rendre  le  fer 
cassant.  Ce  défaut  se  présente  quelquefois  dans  les  fers  du 
commerce. 

Laiton. 

2178.  On  désigne  en  général,  sous  le  nom  de  laiton,  des 
elliagei  de  cuivre  et  de  xinc.  Ces  alliages  sont  très-variés. 
Ils  onttRniAt  pour  objet  de  fournir  rux  arts  une  maiière 
moins  chère  que  le  cuivre,  et  douée  des  propriétés  géné- 
rales de  ce  métal;  on  introduit  alors  dans  le  laiton  une 
forte  proportion  di;  zinc.  TaniAt,  on  se  propose  d'avoir 
des  alliages  du  belle  couleur  et  capables  d'imiter  l'or;  au- 
quel cas,  on  augmente  la  proportion  du  euîvrp. 

Le  laiton  est  souvent  ronfondudaiislccomraeiceavecle 
brome.  Les  bronzes  dbrés  sont  presqoe  toujours  en  laiton. 


cuiviiE.  5o« 

Cet  afliaf^  élaït  connu  des  anciens  qui  le  désignaient  sous 
le  nom  à'aurichalcum.  lis  eu  dislînguaienl  trois  sortes  ;  lu 
^  cuivre  des  montagnes;  le  cuivre  de  Corinihe,  résultat  de 
mt^  foule  des  statues  après  ta  prise  de  celte  ville;  ei  le  cuivre 
K^flune  ordinaire,  fait  en  fondant  le  cuivre  avec  la  cala- 
E  'inine. 

B'     Les  modernes  ont  distingué  un  plus  grand  nombre  de 

P  ces  alliages  par  des  noms  tombés  la  plupart  en  désuétude. 

"Ce  sont  le  laiton,  ou  cuivre  jaune;  le  métal  du  prince  Ro- 

Lerl  ;  le  pinchbeck  ;  l'or  de  Manbeïm  ;  le  tombac  ;  le  chry- 

socal  ;  le  siniilor;  le  potin  ;  l'arco. 

Le  laiton  constitue  l'alliage  employé  dans  les  usages  or- 
dinaires de  l'industrie;  l'arco  est  un  alliage  que  l'on  ob- 
tient dans  la  fabrication  du  laiton  liiî-mëmc.  Le  poiin  est 
tin  alliage  très-grossier  qui  sert  h.  couler  de  gros  objets 
d'an  travail  peu  délicat.  Tous  les  autres  sont  au  contraire 
des  alliages  destinas  à  la  bijouterie. 

Il  y  a  souvent  bien  peu  de  différence  de  composition 
entre  ces  alliages,  mais  ils  dïflêrent  quelquefois  par  le 
,  traîlement  qu'on  fait  subir  au  cuivre  qui  sert  à  les  pro- 
-  "duire.  Il  est  digne  de  remarque  qu'on  a  toujours  prescrit 
pour  la  fabrication  des  alliages  de  ce  genre,  destinés  aux 
tîjouliers,  de  soumettre  le  cuivre  à  une  fusion  préalable 
avec  de  la  potasse.  Les  observations  de  M.  Berlbîer  espli- 
quenl  maintenaut  celle  parlicularité  ,  et  montrent  qu'elle 
n'est  pas  sans  influence  sur  les  qualités  de  l'alliage. 

Le  laiton  renferme  quelquefois  des  parcelles  de  fer  qui 
le  rendent  magnétique.  Ce  métal  n'est  pas  combiné ,  mais 
seulement  disséminé  en  petits  grains.  Il  provient  soit  de 
l'oxide  de  fer  que  contiennent  les  calamines  employées  à 
la  fabrication  du  laiton ,  seit  du  fer  qui  se  trouve  acciden- 

k  tellement  dans  le  vieux  cuivre  que  les  fabriques  de  laiton 
consomment.  La  présence  du  hc  dans  le  laiton  olFre  de 
^aves  ïncOQvéniens;  elle  le  durcit,  diminue  sa  ténacité  et 
ta  malléabilité  ;  elle  lui  donne  enfin  ta  propriété  de  se  cou- 
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vrir  de  taches  de  rouille,  quand  on  l'expose  h  l'air.  A  l'aida 
de  quelques  prijcaulions  faciles  à  observer,  OU  pcui  ton- 
joui's  éviter  la  présence  du  fer  dans  le  laiton. 

Le  laiion  conticut  ordinairement  des  traces  delain.  L> 
présence  de  ce  métal  est  évidemment  due  à  l'emploi  dct 
vieux  ruivrcs  dans  la  fabrication.  Parmi  ces  débris  ,  il  s'en 
trouve  qui  sont  étarocs,  et  ([m  portent  ainsi  plus  ou 
moins  d  ciain  dans  l'alliage. 

Le  laiton  devient  plus  dur  et  plus  roide ,  quand  il  crn- 
licnt  de  l'étaîu.  M^is  un  dcmi-ci.'nLÎème  de  ce  métal  siillit 
dv\it  pour  altérer  la  ductilité  de  l'alliage. 

LaniÉme  cause  introduit  du  plomb  dans  le  laiton,  esrlc 
cuivre  étamé  l'est  toujours  avec  uu  alliage  de  plomb  et 
d'étaiii.  Mais  elle  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  la  pré- 
sence d'une  quantité  de  plomb  aussi  notable  que  celle  qui 
se  rencontre  dans  certains  laitons.  Il  est  probable  que  si  on 
iiVn  met  pas  exprès,  le  plomb  j' est  porté  parle  cuivre 
rosette  qui  eu  renferme  souvcnl.  Le  plomb  mëmeA  petite 
dose  durcit  le  laiton.  M.  Chaudct  admet  que  la  présence 
de  ce  métal  rend  le  laiton  plus  propre  aux  travaux  du  tour- 
neur, tandis  que  le  laiton  sans  plomb  conviendrait  mieux 
pour  les  ouvrages  au  marteau.  C'est  une  conse'quencede 
l'aigreur  que  le  plomb  communique  à  l'alliage.  Le  laiton 
sans  plomb  est  très-ductile,  se  tire  bien  en  lîls,  se  laisse 
facilement  laminer,  et  s'élend  sans  peine  souslcmaricau. 

Ce  laiton  convient  bien  pour  la  fabrication  du  Gl  cl  celle 
des  ëpitiglca,  mais  il  c&i.  gras,  c'est-à-dire  qu'il  se  déchire 
et  qu'il  empâte  l'outJl  quand  on  veut  le  couper. 

Le  laiton  plombcux  plus  dur  et  plus  aigre  supporte 
moins  bien  ces  opérations ,  mais  les  tourneurs  le  préfèrent 
parce  qu'il  est  fec,  11  n'empâte  point  l'outil,  lorsqu'on  veut 
le  couper;  il  ne  se  déchire  pas  sous  son  influence;  il  se 
laisse  fendre,  scier,  perforer  avec  netteté  et  précision. 

La  densité  du  laiton  est  plus  grande  que  la  deusîté  dé- 
duite de  sa  çoinposition.Lcisr^sututssuivatis  le  prouvent. 
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« 


Caivre.  Zinc.      Densité  oLtcnae,    DensiU  calculât 

N*  I.      70  3o  8,443  8,390 

N*  a.      80  20  8,940  8,56o 

La  trempe  alière  la  densité  du  laiton  el  la  diminne; 
ainsi,  récliantillon  n?  a,  dont  la  densité  éuit  égale  à 8,(^0^ 
n'avait  plus  après  la  trempe  qu'une  densité  égale  à  8,920# 
Un  autre  laiton  dont  la  densité  était  égale  à  8,344)  a  pris 
une  densité  de  8,25o  par  la  trempe.  En  outre,  la  trempe 
diminue  la  ténacité  et  la  dureté  du  laiton,  comme  le 
prouvent  les  expériences  de  M.  Dussaussoy, 

En  comparant  la  composition  de  divers  laitons  et  leur 
densité,  on  voit  d ailleurs,  que  la  densité  augmente  avec 
la  proportion  de  cuivre,  et  qu  elle  est  souvent  égale  à  celle 
du  cuivre  lui-même.  La  densité  du  laiton  peut  donc  va- 
rier entre  des  limites  fort  larges,  c'est-à-dire  entre  8,a  et 

8,95. 

2179.  Laiton  des  tourneurs.  Pour  ce  genre  de  travail, 

on  recherche  un  alliage  qui  ne  soit  pas  assez  mou  pour 
graisser  Foutil.  Le  cuivre  pur  et  les  alliages  de  cuivre  et  de 
zinc  purs  doivent  être  rejetés.  Les  alliages  qui  renferment 
trop  d'étain  sont  durs,  difficiles  à  couper,  et  ne  peuvent  pas 
s'employer  non  plus.  On  donne  la  préférence  au  laiton  lé- 
gèrement plomLeux ,  dont  voici  la  composition  : 


l4|lon«r 

1  pitnchet 

Origine 

D« 

'^                    '    > 

inconuuc. 

Stolberg. 

de  Slolbcrg. 

de  Jemmapet. 

Ciiivre.    . 

.    61,6 

65,8 

64,8 

64,6 

Zinc.    . 

.  .  35,3 

3i,8 

32,8   , 

33,7 

Plomb  . 

•  •     2,9 

2,2 

2,0 

.,5 

Etain.  . 

1 

.  .    0,2 

0,2 

0,4 

o,a 

100,0  100,0  100,0  100,0 

Laiton  des  doreurs.  La  fabrication  des  bronzes  dorés 
exige  im  alliage  capable  d'entrer  facilement  en  fusion,  de 
iburair  nne  fonte  bien  coulante,  de  se  îaisser'  ciseler  et 
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touiller  comme  le  précédent  j  eiiGn  de  prendre  U  dorf 
avec  la  moiiidrc  quanlili:  d'or  possible.  Toutes  ces 
se  trouvent  réunies  dans  les  alliages  qui  préoèdmt,  ou  dans 
dis  alliages  analogues.  La  finesse  du  grain  et  la  dcnsilé 
sont  les  conditions  qui  amènent  l'économie  d'or  recher- 
chée par  le  doreur.  M,  D'Arrêt  regarde  d'après  ses  expé- 
riences les  alliages  suivans  comme  les  meilkors. 

TUo^tf.  8,3ip.  8.5.')».  ^H 

Cuivre 63,70  64,45  ^M 

Zinc 33,55  32,44  "^M 

Eiiiin a,5o  0,2$  *1H 

Plomb o,?,5  2,86  ^M 

100,00  10a, 00  ^^^1 

Voici  la  composition  de  trois  alliages  que  M.  I^'Aiw^| 
riTonimande  pour  le  même  usage ,  quoique  bien  difliérfins 
(les  premiers. 

Cuivre 8a  62  8a,3 

ZiDc 18  18  17,5  '^ï 

Etain 3  0,1  ^M 

PlomL 1.5  3  0,0  " 

104 .5  104  too,o 

Laiton  en  fil.  Comme  la  présence  du  plomb  et  celle  de 
t'ét.iin  dimiuuciU  la  lénacilé  du  bronze,  il  est  tiês-im- 
portanl  pour  la  fabrication  du  fil  d'employer  un  Uiton 
exempt  de  ces  meuux.  Voici  l'analjse  dufildeJemmapfit|Lg| 
par  M.  Beribier.  ^1 

Cuivre 64,3  ^H 

.     Zitic 33,1  H 

Plomb,  étaio.  .  .     0,6  ^H 

98,1  ^B 

Laiton  pour  le  Hawaii  au  marteau.  Celle  variété  doit 


cuivue, 
réaliser  les  tni^tncs  coDilhions  que  le  lailon  pour  lîli 
ductiliiii  doit  môme  être  plus  grande ,  ce  (jui  s'obtient  en 
augmentant  un  peu  la  dose  du  cuivre ,  tl  surtout  en  ex 
cluanl  \i'  plomb  cl  l'étain  avec  le  plus  gmnd  soin.  II  esi  pro- 
bable que  l'addilion  d'un  peu  de  tartre  à  la  fonte,  amèlio- 
rcrnil  la  qualité  de  cet  alliage  eu  y  iuiroduisant  du  potas- 
sium. Voici  l'analyse  du  laitou  de  Rotnilly,  très-estimé 
pour  le  travail  au  marteau. 

Cuivre.  .  (  ,     70,1 

Ziiic ^9i9  l 


I 


Laiton  des  garnitures  d'armes.  L'alliage  employé  eu 
France  réunit  loutes  les  qualités  de  grain,  de  couleur  et 
de  résistance  à  rairqucronpeuLsouliailcr.M,  Dussaussoy 
j  a  trouvé  : 

Cuivre.    ...     80 

Etain 3 


Chrysocaîe.  Il  y  a  sans  doute  de  nombreuses  variétés 
dans  lecommerce  qui  sont  confondues  sous  ce  nom.  En  gé- 
néral,  elles  sont  plus  riches  en  cuivre  que  les  précéden- 
tes. En  voici  un  exemple  : 


Ploutb. 


90." 
1,6 
99-5 


Laiton  statuaire.  Le  bronze  des  frères  Relier  analysé 
par  M.  D'Arcet  lui  a  offert  une  coiuposillon  qui  se  rappro- 
che telli-ment  du  laiion  que  l'on  peut  être  tenté  de  les 
coufondro.  Voici  l'analyse  de  trois  statue»  Je  Versailles 
fondues  par  ces  liaLîles  artistes  : 
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Cuivre.  , 

.     gi.M 

9,,3o 

9.,G8 

Zioc.  .  . 

.      5,5, 

fi.'>9 

4.93 

Eulu..  . 

.     i,;8 

1,00 

2,32 

Plool).  . 

.       .43 

1.61 

1,0, 

Potin.  C'esi  lu  nom  iju'on  donne  à.  un  laiton  fort  imp 
Les  mitrailles  ûe  laiton  fournissent  par  une  nouvelle  Tuftioa 
une  espc>cc  de  potin.  Elles  sont  mélangées  de  fragmcns  de 
fer  qui  s'en  séparent  par  la  fusion.  Mais  la  présence  de 
portions  étamées  augmente  la  proportion  del'étamet  celle 
du  plomb  dans  lo  laiton  obtenu.  Voici,  d'après  M.  rtci- 
lhicr,la  composition  du  laitou  provenant  de  1.1  refonte  des 
mitrailles. 

Cuivre.  ...     ■;i,9 

'^■'"- ^4.9 

Plomb.  ...       2,0 
Etuin 1,1 


Ce  laiton  est  dur  ,  roide ,  mais  il  mangue  de  duclilUé. 

Bronze. 
2180.   L'airain  ou  le  bron/.c  est  presque  toujours  un 
alliage  de  cuivre  et  dolain.  Toutefois,  sous  le  nom  de 
brouze ,  on  désigne  bien  souvent  des  allîagei  qui  se  con- 
fondent avec  le  laiton  ordinaire. 

Le  bronze  était  connu  des  anciens,  et  une  foule  de  mo- 
numens  ou  d'instrumens  de  guerre  et  d'économie  domesti- 
cjue  font  voir  qu'il  était  employé  avec  une  extrême  profu- 
sion. Le  fcr,racier,U  fonte  l'ont  remplacé  avantageusement 
dansles  sociétés  modernes^maîs  il  est  cpiciques  usages  pour 
lesquels  l'emploi  du  bronze  doit  être  conservé. 

Les  principaux  bronzes ,  sont  :  le  bronze  monétaire  le 
bron;Lc  des  canons,  le  métal  des  cloches,  celui  des  tamtams, 
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des  timbres  tl'liorlogerie  ,  des  cymbales',  et  eoBn  Tallisge 
des  miroirs  de  télescopes. 

Le  bronze  est  toiijours  plus  dur  et  plus  fusible  que  le 
cuivre.  Il  est  légèrement  malléable ,  quand  îl  contieot 
85  Du  90  pour  100  de  cuifre;  la  trempe  le  rend  toujours 
plus  malléable.  U  s'oxide  fort  lentement  k  l'air  bumide  et 
convient  très-bien  sous  ce  rapport  à  une  foule  d'usages. 

LadcDsité  du  bronze  est  supérieure  à  la  densité  moyenne 
des  métaux,  dont  il  est  formé.  Il  est  rare  pourtant  que  le 
bronze  moulé  présente  son  maximum  de  densité  ;  la  cris- 
tallisation ,  les  soufflures  dérangent  sa  texture,  et  produi- 
sent des  vides  qui  rendent  la  densité  apparente  plus  faible 
que  la  densité  réelle.  M.  firicbea  fait  à  ce  sujet  quelques 
expériences  en  cbercbant  à  éviter  ces  causes  d'erreurs.  En 
voiiS  les  résultats. 
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Si  ces  nombres  sont  exacts ,  il  est  évident  que  la  ton- 
traction  croit  avec  la  quantité  d'étain.  Mais  il  ne  faut  pas 
se  faire  illusion  sur  la  portée  de  ces  résultats ,  car  ils 
'    prouvent  seulement  que  le  bronze  devient  plus  homo- 
gène et  prend  un  grain  plus  fin ,  à  mesure  qu'on  augmente 
'^Is  quantité  d'étain. 

[  ,    Pour  déterminer  le  point  où  l'augmentation  de  denuté 
'laDl'vérilablcmentson  maximum  ,  il  faudrait  réSture 
m.  33 
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préalablement  en  poudre  fine  les  a1li:^ges  qu'on  voudrait 

peser ,  afin  de  dtîiruîre  l'eHct  vaiïiiblt!  de  la  texture. 

La  densité  du  bronxc  est  un  des  élémcns  les  plus  im- 
portons delà  fabrication  des  canons;  mais  pour  détermi- 
ner la  naiure  de  l'alliage  le  plus  favorable  sous  ce  rapport, 
il  faudrait  étudier  la  loi  du  pUénomène,  abstraction  farte 
des  cnèts  du  moulage,  sur  des  échantltloDS  coulés  minces 
et  réduits  en  poudre  fine, 

218 1 .  Le  bron/c  soumis  à  la  fusion  avec  le  contact  de 
Taîr  s'oxide;  et  quoique  l'étain  et  le  cuivre  s'oxïdcnt  en 
même  temps ,  l'oxidation  de  Iclain  marebe  plus  vite  que 
celle  du  cuivre,  en  sorte  que  l'alliage  restant  se  trouve 
plus  ricbe  en  cuivre.  M.  Dussaussoy  a  fait  sur  ce  sujet  des 
expériences  dont  voici  le  résultat.  11  s'est  servi  de  l'nllîlge 
ordinaire  des  canons ,  formé  de  100  de  cuivre  et  11  d'è- 
tain.  Les  lingots  étaient  moules  en  sable. 
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Outre  l'inconvénient  qui  résulte  du  dérangeinent  des 
proportions  de  ralliage ,  par  l'eflèi  des  refontes ,  on  en 
observe  un  autre  qui  s'est  manifesté  surtout  à  partir  de  h 
quatrième  ,  c'est  la  production  de  nombreuses  soulUura 
dans  le  lingot  et  en  outre  l'interposition  de  notables  quan- 
tités d'oxidc  dans  sa  masse.  Le  bronze  parlage  donc  sous 
ce  rapport  les  propriétés  du  cuivre  pur.  II  est  facile  de  re- 
médier h  cet  ineonvénicnl  ,  ainsi  que  s'en  est  assuré 
M.  Dussaussoy.  Les  lingots  5  et  6,  refondus  en  contact  avec 
du  charbon  et  avec  addition  de  l'élaîu  nécessaire  pour  re- 


coqsUtuer  l'alliage  des  canons ,  ont  fourni  un  ajlîage  très- 
licaii  et  sans  soulDures.  ■  '' 

En  général ,  l'oxi  Jalloii  raarclip  de  façon  ijue,  jiour  une 
partie  J'étain  (]ui  s'oxitle,  il  y  en  a  deux  ou  Irois  de  cuivre 
seulement  qui  s'oxident  en  même  temps,  l'alliage  conte- 
nant dix  fois  plus  de  cuivre  «pjc  d'étaiu. 

2182.  M.  Dussaussoy  fait  observer  que,  lorsqu on  couje 
du  bronze  ordinaire  dans  des  moules  en  sable ,  il  s'établit 
souvent  vers  le  jet,  deux  ou  trois  minutes  après  la  coulée, 
un  bouillonnement  d'autant  plus  prolongi;  que  la  masse 
de  l'alliage  est  plus  forte  et  sa  température  plus  élevée.  La 
portion  du  bronze  extravasée  se  fige  sous  la  forme  d'un 
champignon.  Elle  contient  toujours  beaucoup  plus  d'étain 
que  la  masse  elle-même.  Ce  phénomène  remarquable  se 
lie  aux  propriétés  les  plus  importantes  du  bronze.  II  dé- 
pend du  partage  qui  s'établit  par  le  rcfroîdissemeut,  dans 
la  masse  de  cet  alliage.  Une  portion  du  cuivre  et  de  ]'é- 
inin  forme  un  alliage  qui  se  solidiCe,  tandis  qu'une 
autre  portion  de  ces  deux  métaux  constitue  un  antre 
alliage  qui  demeure  encore  liquide  pendant  quoique  temps. 
Si ,  par  la  nature  compacte  du  moule ,  les  gaz  ne  peuvent 
point  s'échapper  au  travers  de  ses  parois ,  ils  remontent 
an  travers  de  la  masse  métallique,  eu  chassant  au  devant 
d'eux  l'alliage  fondu  qu'elle  recèle  encore.  Le  bronze  cx- 
Irnvasé  offre  donc  le  moyen  de  connaître  la  composition 
de  cet  alliage  plus  fusible  qui  s'est  formé  pendant  le  re- 
froidissement. Il  contient  généralement  8  atomes  de  cuivre 
pour  t  atome  d'élainoubicn  19  d'étain  pour  100.  M.  Dus- 
saussoy s'en  est  assuré  par  plusieurs  analyses. Du  reste, 
nous  verrons  que  cet  alliage  possède  des  propriétés  tout-à- 
faît  distinctes. 

Ce  fait  établit  de  la  manière  la  plus  positive  ce, qui 
se  passe  pendant  le  refroidissuracnt  du  bronze ,  et  il  mon- 
ire  qu'on  ne  peut  Jamais  obtenir  de  grandes  pièces  homo- 
gènes. En  effet,  dès  que  le  refroidissement  commence. 
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l'alliage  atomique  le  moins  fusible  qui  puisse  se  produire 
crisuUîsC}  et  la  masse  prend  du  rclrait;  mais  bient6t  la 
pression  de  la  colonne  métallique  force  l'alliage  liquide  i 
s'écoulcT  dans  l'espace  vide  qui  s'est  fait  à  !a  circon- 
férence ou  à  remonter  vers  le  haut  du  moule.  De  là , 
un  partage  qui  s'iilablit  de  telle  sorte  ,  ipi'â  quelque  dis- 
taucc  de  la  base  inférieure  du  lingot  et  h  son  centre  se 
trouve  le  maximum  de  cuivre,  tandis  qu'à  la  circonférence 
dulîngot  vers  la  base  inférieure  et  dans  toutes  ses  parties 
à  la  base  supérieure  se  trouve  le  maximum  d'étain.  C'est 
ce  que  mettent  liors  de  doute  les  espériences  de  M.  Dus- 
saussoy ,  fai  tes  sur  des  lingots  carres  ou  méplats  de  treize 
pouces  de  hauteur. 

A  II  lurfi»       An  r»li>         A  II  but 

Moulage  en  terre.  Lingot/Cuivre  98,9         100,6         ioo,S 
carré  de3poucea  sur  i3|E"''p     '3.i_  ">.4  .         ">.5 

ie  hauteur,  pesnntijo  1-1  iti,o 

Moulage  en  sable,       (e"^["  ^'^ 
mêmes   dimensions.     1  ' 

ai83.  M.  D'Arcet  a  fait  voir  que  la  trempe  produit  snr 
le  bronze  un  effet  très-remarquable  dont  les  arts  ont  pu 
tirer  souvent  un  grand  parti.  Cet  alliage  acquiert  en  effet 
par  la  trempe  une  malléabilité  qui  permet  de  le  travailler 
au  marteau;  il  devient  plus  llexible  et  quelquefois  plu* 
tenace;  sa  dureté  et  sa  densité  diminuent  toujours.  Ia 
couleur  et  le  grain  de  l'alliage  sont  souvent  altérés  aussi. 
La  trempe  modifie  encore  le  son  de  ces  alliages  et  le  rend 
plus  grave- 
Les  arts  tirent  parti  de  ces  diverses  propriétés  pourU 
fabrication  des  tamiams,  <Ics  cymbales ,  des  médailles  ou 
des  monnaies.  En  effet ,  les  pièces  coulées ,  puis  trempées, 
peuvent  Être  travaillées  au  marUau,  au  lour ,  ou  frappées 


daDCÎer.  Quand  elles  sont  aclicvccs ,  on  leur  rend 

e  rccuil,  la  dureté  du  bronze. 
1)  résulte  des  expériences  de  M.  Dussaussoy  que  l'alliage 
forme  de  8  atomes  de  cuivre  pour  i  atonie  delainesi  celui 
qui  supporte  le  mieux  la  trempe.  Sa  ténacité  augmente 
toujours  par  celle  opération,  quelle  que  soit  l'épaisseur  du 
lingot^  tandis  que  les  autres  aI1ia};es  gagnent  en  ténacité 
sous  de  TiiMes  dimensions  .  mais  en  perdent  nu  contraire 
quand  Ks  pièces  ont  plus  de  quatre  ou  cinq  lignes  d'épais- 
seur. Voici  quelques-uns  des  résultats  qui  ont  été  obtenus 
à  ce  sujet. 
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Ces  résultats  enibrassenl,commp  on  voit, tons  les  bronaes 
employés  dans  les  arts,  et  font  connaître  leurs  propriétés 
les  plus  importantes.  Il  parait  bien  évident  que  l'alliage 
formé  de  8  atomes  de  cuivre  pour  i  atome  d'élain  gagne 
bien  plus  en  ténacité  que  les  autres,  cl  que  parsuîte  il  con- 
serve cette  propriété  sous  de  plus  fortes  dimensions.  Mal- 
heureusement, les  nombres  relatifs  ii  la  dureté  et  à  la  té- 
nacité ne  sonl  comparables  que  pour  le  même  alliage,  ce 
mpécliedc  saisir  Inrclation  exacte  qui  lie  sans  doute 


qui 

ces  propriétés  dans  ces  divers  coihposés. 


a  184.   Quelques  faits  ol)s< 


r  basard  arani  attire 


l'attention  sur  la  composition  du  bronze,  on  a  cru  dans 
ces  dernières  années  que  la  présence  d'un  p«P  "^^  f^*"  P*"'" 
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vail  en  améliorer  singuliùremcul  les  qualités.  M.  Dus- 
saussoy  n  parfaiiemcnl  éublî  les  conJïûoDs  dans  lesquelles 
celle  ailJîlion  peut  (ïlre  utile.  II  a  fait  ses  expéiientes  eu 
introduisant  dans  le  bronze  fondu  des  quantités  couyciu- 
•  Lies  de  fer  blane.  Il  a  vu  quau  delà  de  deux  cenlicmcs  celte 
ailditioa  devenait  nuisible.  Le  meilleur  alliage rfeulleQC 
cent  parties  de  bronze  ordinaire  avec  une  paitîe  de  fer 
blanc.  Les  qualités  que  le  fer  communique  au  bronze  sont 
bornée  &  aux  objets  de  petite  dimension,  et  disparaissent 
quand  on  coule  l'alliage  en  grossps  pièces.  En  comparant 
du  bronze  ferreux  et  du  bronnc  f.iil  avec  des  métaux  tien 
purs,  ou  n'aper^îoil  pas  d'amèlioralibn.  L'usage  du  bronïC 
ferreux  devrait  donc  se  borner  à  la  fabrication  de  peiîli 
objets  ou  à  l'amélioratiou  des  vieux  bronzes  itnpuifi. 

Le  bronze  ferreux  est  plus  dur  et  plus  tenace  que  le 
bronïc  ordinaire,  dans  les  objets  depelile  dimension.  11 
CM  toujours  moins  iusible.  que  lai  ,et  par  là,  iJesl  moins 
disposé  à  offrir  des  soufflures  dans  le  moulage  en  sable, 
qui  en  produit  beaucoup  dans  le  bronze  ordinaire.  Lssur- 
face<le  la  pièce  moulée  se  ligcaut  sidiitenieai  sur  le»  pa- 
roi» du  manie  ne  laisse  plus  pénélier  l'air  dans  la  masse. 
Mais  ce  précieux  avantage  disparait  daus  le  moulage  <;u 
terce  quîlie  produit  pas  de  souflures  dans  le  bronzé  com- 
mua ;  il  disparait  également  daus  un  raoulage  «u  sable 
h\çp.  fait.  .'       _ 

^.Eu  (dlianl  trois  pour  cent  au  plus  de  zîuc  au  aronze 
ofdMMirc,  on  oLiicut  des  résultats  analogues. 

Le  plomb  présciue  au  contraire  de  graves  ïnconvéïiicDS. 
IL  facilite  l'oxidaUOQ,  et  augmente  ainsi  le  déchet  (juelle 
oeqasi'juc.  11  se  partage  d'ailleurs  iuégalemcnl  daus  les 
lingots ,  et  tend  à  se  porter  aux  parties  inférieures  de  h 
PIçci:  ,  comme  U  démontrent  les  résultats  suivans  oWnus 
et), faisant  l'analyse  dus  diverses  partiesd'nuc  pièce  Je  qu»- 
trg^.XQ^e  lfpçK,de  service  par  des  éraflcmens  considérables 
faits  par  des  bomets  dans  rïntérîeùr'  do  Tâme. 
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2i85.  BroMe  monétaire.  La  duf-eté  remarqualtle  du 
broiue  non  trempé  aurait  dû  indiquer  un  de  ses  meilleurs 
emplois,;  quand  bien  mÉme  l'usage  que  les  ancîeus  en 
avaient  fait  s'eût  pas  suffi  pour  (i\er  l'attention  des  métal- 
lurgistes modernes.  C'est  son  application  à  In  fabrication 
des  médailles  et  à  eellc  dqs  monnaies  de  basse  valeur.  En 
cJl'et,  ies  conditions  indispensables  à  observer  dans  le  choix 
des  métaux  aûectés  à  cet  usage,  sont  la  Gnesse  du  grain ,  la 
dureté  et  la  résisCanee  à  l'acLioa  oxidantc  de  l'air  humide. 
Ces  qualités  se  trouvent  réunies  à  un  haut  degré  dans  le 
brome.  S<  dureté  est  considérable  ;  elle  est  telle ,  que  des 
reliefs  ou  des  gravures  en  bronze ,  remplis  des  détails  les 
plus  délicats,  ont  pu  braver  près  de  vingt  siècles  sans  per- 
dre leur  finesse  primitive.  Sous  le  rapport  de  l'action  oxî- 
dante  de  l'air  humide,  le  bronze  mérite  encore  une  préfé- 
rence muquée.  Des  luédaiiles  frappées  aux  premiers  temps 
historiques  se  retrouvent  tous  tes  jours  dans  des  terrains 
humides ,  où  elles  sont  probablement  enfouies  depuis 
|)iasieurs  siècles.  A  la  vérité ,  elles  sont  plus  ou  moins  al- 
térées ,  mais  elles  ne  le  sont  pas  assez  pour  que  l'antiquaire 
n'y  retrouve  tous  les  documens  dont  il  a  besoiD.  A  ces 
avantages,  vient  se  joindre  la  modique  valeur  de  la  matière. 
C'est  une  garantie  pour  la  durée  du  produit  qu'on  aurait 
grand  tort  de  négliger.  Dans  un  objet  d'art  où  l'on  peut 
prescfue  toujours  distinguer  la  main-d'œuvre  et  la  matière, 
la  chance  de  la  plus  longue  durée  est  toujours  en  faveur 
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dir  la  ]>liiï  granJc  des  Acxtx  valeurs.  Les  moiin.iii-s  d'or, 
d'argciK,  les  miiilaillcs  des  mimes  métaux  cl  celles  de 
plntïnc,  sont  sans  cesse  remisM  en  œuvre»  et  passent 
continuellement  d'une  forme  à  l'autre.  Celles  de  LrooEe 
qui  n'ont  de  valeur  que  pour  la  main-d'œuvre  ,  sont  au 
contraire  conservées  avec  le  plus  gland  soin.  C'est  pour 
avoir  mal  saisi  le  point  de  vue  sous  lequel  il  faut  eavïsiiger 
les  médailles  et  les  monnaies  basses,  que  lors  de  la  renais- 
sance des  arts  on  a  cru  que  le  cuivre  pouvait  remplir  le 
but  qu'on  devait  se  proposer.  Or,  l'expcrtyce  a  pleine- 
ment démontrélecontraire,  car  non-seulement,  l'uie'lrcs- 
considcrablc  f^il  disparaître  toutes  les  finesses  dés  6gare> 
en  moins  de  dix  années  de  circulation,  mais  en  outre,  lors- 
que le  hasard  a  placé  une  pièce  en  cuivre  pur  dans  un  lîeti 
humide,  elle  ne  lardepoint  A  se  dénaturer  et  à  sedélratre, 
rongée  par  l'oxidatjon.  Malgré  ces  inconvéniens  ,  le  cui- 
vre, à  cause  de  sa  malléabilité,  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle îl  piend  l'empreinte  des  coins,  fut  préfe'r^  au 
hronze  lorsque  sous  Henri  II  on  établit  en  France  la 
monnaie  des  médailles.  Le  bronze  est  eu  ofl'et  dur,  peu 
ductile,  et  présente  de  grandes  difficultés  de  fabrication. 
Aujourdliuij  la  fabrication  des  monnaies  ou  médailles 
en  bronze ,  grâces  à  la  découverte  de  M.  D'Arcct ,  n'offre 
plus  aucune  difficulté.  M.  Puymaurin  fils  l'a  mise  en  acli- 
vîlé  à  la  monnaie  des  médailles.  Ou  moule  d'iibord  les 
pièces  ;  ensuite  on  les  trempe  pour  les  rendre  malléables  j 
on  les  frappe  de  quelques  coups ^  cnûn  on  les  recuit' 
on  les  bronze. 

Tous  les  alliages  qui  renferment  pour  loo  de  7  i 
d'élaîn ,  ou  m^me  d'élain  et  de  zinc ,  sont  propres  à  cette 
fabrication.  Une  quantité  moindre  de  métaux  blancs  les 
rendrait  trop  mous;  une  proportion  plus  forte  les  ren- 
drait Irop  fragiles. 

Bronze  des  canons.  C'est  un   alliage  qui  est  toujoun 
formé  en  France  de  100  de  cuivre  et  de  11  d'étain.  On  11 
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gi;ni?ral  Joné  de  toutes  les  qualités  requises  ,  pourvu  qu'on 
ait  soin  de  le  former  avec  des  métaux  purs.  Celte  précau- 
tion ,  difficile  à  réaliser,  même  avec  des  métaux  neufs  ,  le 
devient  bien  davaiKage  encore  dans  les  refontes.  Aussi, 
trouvc-t'On  rarement  des  pièces  dont  l'alliage  soit  parfaite- 
ment pur. 

Ou  cherche  à  donner  au  bronze  des  cnnons  une  téna- 
cïlé  suffisante  pour  résister  au  choc  du  honlct.  Comme  la 
dureté  augmente  avec  la  proportion  de  l'étain  ,  mais  qu'en 
môme  temps  la  ténacité  diminue ,  il  doit  y  avoir  unelimïte 
en  deçà  et  au  delà  de  laquelle  les  qualités  de  l'alliage  se 
détériorent. 

Le  plus  grand  défaut  des  bouches  à  feu  tient  au  partage 
qui  s'établit  dans  l'alliage  au  moment  du  refroidissement 
de  la  matière.  Il  en  résulte  des  grains  d'alliage  plus  riches 
CD  étain ,  et  par  conséquent  assez  fusibles  pour  se  liquéfier 
au  moment  de  l'explosion. 

La  composition  du  bronze ,  sa  température  au  moment 
de  la  coulée ,  le  temps  employé  au  refroidissement ,  sont 
autant  de  causes  qui  influent  sur  les  qualités  des  bouches 
à  feu.  Les  altérations  qui  s'opi^rcnt  dans  le  coulage  sont 
t  lès -difficiles  à  maîtriser.  Deux  pièces  coulées  simultané- 
ment avec  le  même  bronze  présentent  quelquefois  des 
différences  telles,  que  l'une  peut  à  peine  supporter  quel- 
ques coups  et  que  l'autre ,  au  contraire ,  n'offre  pas  d'al- 
tération après  un  long  service. 

Outre  ces  diverses  circonstances  ,  il  est  constaté  par  un 
grand  nombre  d'épreuves  que  le  mCme  alliage  ne  convient 
point  à  tous  les  calibres.  Pour  les  pièces  de  huit  et  au  des- 
sous, îl  paraît  que  la  meilleure  proportion  serait  celle 
de  100  p.  de  cuivre  pour  8  d'élain.  Pour  les  pièces  de  i3 
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cl  au  dessus,  11  faudraiipri-ft-rcrralliase  oi'dinairede  loo 

de  cuivre  pour  ii  d'ttaiu. 

M.  Gaj-Lussac  a  développé  les  motifs  de  celte  préfé- 
rence. Elle  est  fond(;c  sur  la  discussion  atlentivc  des  causes 
qui  font  périrordinaireiuenl  les  bouclies  à  feu.  Ces  causes 
Bc  j-apporieiit  à  un  défaut  de  léuacité ,  à  un  défaut  de  du- 
rcie ,  à  la  fusion  ou  à  l'action  chimique  du  soufre  qui  fait 
parlje  de  la  poudre. 

Les  pièces  qui  manquent  de  résistance  ne  peuvent  sup- 
porter qu'un  petit  nombre  de  coups.  Trois  cents  ou  cinq 
ceiits  coups  les  mettent  liors  Ôlp.  service.  Il  en  faui  mtme 
bien  moins  dans  beaucoup  de  cas.  Le  dépérissement  lient 
alyrs  à  des  gerçures ,  des  ératlomens  ou  des  battemcns.  En 
général  t  l'alliage  restant  le  même,  sa  dureté  et  sa  ténacité 
diminuent  avec  le  volume  des  pièces.  Les  pièces  de  fort 
calibre  résistent  donc  moins  que  celles  de  petit  caJiÈrc. 
,  ^es  elTols  dus  à  la  fusion  de  taches  riches  en  étain ,  ainsi 
que  ceux  qui  dépendent  de  la  formation  des  sulfures  d'é- 
taijf^  Cl.  de  cuivre,  sont  plus  lents  à  se  manifester.  On  ne 
les  aperçoit  qu'au  bout  d'un  grand  nombre  de  coups,  et 
iui,e  pièce  n'est  mise  liorsdc  service,  par  celle  cause,  qu'au 
bout  de  trois  mille  ou  quatre  mille  coups.  II  se  produit 
a),oi's  des  fouilles  ou  excavations  qui  résulienl  de  la  dispa- 
rition ^' une  portion  du  métal,  mis  en  fusiou  par  ua  excès 
d'étaia  ou  par  sa  combinaison  avec  le  soufrQ. 

ïi86.  jEfro/ise  des  tatnlams  et  dps  cjmbaîes.  L'alliage 
des  lamtams  a  été  souvent  analysé.  On  j  a  toujours  Irouvé 
^8  de  cuivre  et  23  d'ctaiu.  Sa  densité  est  égale  à  8,8i5, 
Celui  des  cymbales  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  d'é- 
preuves faites  par  RI.  D'Arcei,  qui  a  trouve  pour  la  com- 
position moyenne  d'un  grand  nombre  de  ces  ÏDStruineiu 
8o  de  cuivre  et  ao  d'élaîn. 

On  avait  essayé  plusieurs  fois  de  fabriquer  des  tamtans    . 
d'après  ces  données,  mais,  comme  on  pouvait  s'y  atten- 
dre, l'alliage  obtenu  se  bris<)il  par  le  elioc.  Les  propriéléi  I 
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que  la  trempe  développe  dans  le  Lrouzc  ont  donnû  la  so- 
luiioii  Ju  problème.  M.  D'Arccl,  à  qui  ccito  découverte 
est  Jue,  l'a  mise  à  prolil  pour  la  fabricalion  des  cymbales 
et  a  douné  tous  les  renseignemcns  nécessaires  à  la  fabrica- 
lion des  lamlams. 

En  général ,  ou  moule  Tobjel  qu'il  s'agît  de  fabriquer. 
Oa  cbaulTe  les  pièces  au  rouge-cerise ,  et  après  les  avoir 
serrées  entre  des  disques  de  fer,  on  les  plonge  dans  l'eau 
froide.  L'alliage  ainsi  maintenu  ne  peut  pas  se  déformer 
par, la  trempe,  et  celte  opération  lui  communique  assez 
de  njàlléabUlté,  pour  qu'on  puisse  l'écrouîr  a'u  marteau , 
comme  oti  le  fait  pour  les  lamtams. 

Uii,4es  effets  les  plus  remarquables  de  la  trempe  à  l'é- 
gard de  ces  objets,  consiste  sans  doute  dans  l'augmenta- 
tion de  ténacité  que  l'alliage  en  reçoit.  C'est  cUe  (jùi  ,letir 
permet  de  supporter  des  chocs  irès-foris  et  des  vibrations 
extrêmes,  sans  se  romprd.  C'est  elle  encore  qui  permet 
d'amincir  les  pièces  à  un  degré  considérable,  comme  on 
le  fait  pour  les  cymbales,  saus'qu'il  y  aità  craindre  qu'elles 
se  brisent  par  le  choc. 

M.  D'Areel  a  prouvé  qu'on  pouvait  utiliser  cette  pro- 
priété dai|S  lUie  foule  de  cas.  Déjà ,  Ion  a  vu  comment  on 
en  3  lifé  parti  pour  la  fabricaJJau  des  m^auaics  et  celte 
Jes  niédai,lles.  M.  D'Areel  l'a  mise  à  profil  pour  celle  des 
clous  de, .vaisseaux ,  des  mortiersi  des  pilons,  etc.  11  eu  a 
proposé  l'jçiuplui  pour  la. imbrication  d'assiettes  ou  plats 
destinés  aux  grands  établissemcns.  La  nature  de  l'alliage 
{i^mettxaU  do  les  rendre  fort  légers  et  un  étamagc  qui  se 
renouvellerait  de  lui-même  garauliraîl  de  tout  accident. 
Il  si)fiit,  en  cifet ,  de  plonger  chaque  jour  ces  vases  après 
Içs  avoir  lavés,  dans  de  l'eau  conlcnaut  un  peu  de  crème 
de  larlre  cl  un  peu  d'élain.  Un  séjour  de  quelques  instaus 
sulEt  pour  qu'ils  se  recoiivrenl  d'une  couche  d'ctamage 
capable  de  réparer  tous  les  défauts  de  continuité  que  l'u- 
sure ou  le  frollemenl  des  couteaux  cl  des  fourcbelles  au- 
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lait  pu  relire  iiaiirc.  Pour  ci'tlc  application,  il  faudrait 
Bculemt'nl  avoir  soin  <ic  faire  calrer  dans  l'alliagi!  quel- 
ques ccnliémcs  de  zînc.  Ce  niclal  facililerait  la  produc- 
tion de  l'éumage,  en  décomposant  les  sels  â'éuîa  con- 
tenus dans  l'eau. 

INon  trempé ,  l'alliage  des  tamlams  est  d'un  blanc  grîs , 
à  grains  6ns  et  serrés ,  cassant  et  plus  fusible  que  le  méul 

3187.  jVc7a/(/ffi  cloches.  C'est  un  alliage  très-tarialjle ^ 
mais  dans  lequel  on  doit  clicrclier  à  s'écarter  le  moins 
possible  des  proportions  ailopiées  pour  les  tamlams  ei  le* 
rymbalcs.  Toutefois,  comniu  il  est  rare  que  les  cloches 
soient  fabriquées  avec  des  mélauK  neufs  ,  on  doit  s'at- 
tendre à  y  rencontrer  asscx  souvent  des  métaux  Lianes 
autres  que  l'étain.  Voici ,  d'après  Thomson ,  la  composi- 
tion d'une  cloche  anglaise  : 


Etain to,i 

Zinc 5,6 

Plomb.  ...     4,3 
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Il  est  certain  que  les  cloches  doivent  presque  toi 
contenir  ao  ou  as  centièmes  de  méiaui  blancs ,  maïs  il 
fiint  généralement  s'aticndre  à  y  rencontrer  du  plomb  ou 
du  zinc  qui  sont  bien  moins  coâieux  que  l'étain.  On  y 
trouve  aussi  dn  bismuth,  de  l'antimoine  en  petites qmn- 
tités. 

Cet  alliage  doit  toujours  avoir  nn  grain  fin  cl  serré.  Il 
doit  fitrc  Iri's-fusible  et  très-sonore.  Ces  qualités  sont  réu- 
nies au  plus  Iiaut  degré  dans  ralliage  pur  de  cuivre  et 
élain;  Tadditton  des  autres  métaux  nuit  plus  ou  moins, 
mais  le  plomb  est  enrore  plus  à  redouter  que  le  r.înc. 

Pendant  la  révolution  franraîac,  (m  fut  obligé  d'extraire 
le  cuivre  du  métal  des  eloclies  cl  l'on  y  parvint,  par  une 


suite  d'opérations  simples  qui  seront  exposées  plus  tnrd. 
On  s'assura  que  les  niét.ius  blancs  formaient  toujours  au 
moins  i5  centièmes  du  poids  de  l'alliage  et  au  plus  a5 
centièmes.  Cette  latitude  est  fort  grande. 

Les  timbres  d'horlogerie,  les  sonnettes  d'appartement 
ont  en  général  la  même  composition  que  les  cloches.  " 
Quelquefois  on  y  fait  entrer  du  zinc. 

C'est  un  alliage  de  celte  espèce  que  l'on  emploie  en 
Angleterre  pour  fabriquer  les  lames,  au  moyen  desquelles 
on  enlève  l'excès  de  couleur  des  rouleaux  k  imprimer 
dans  les  manufactures  de  toiles  peintes.  Il  ressemble  au 
laiton  ordinaire,  mais  il  csl  plus  dur  et  plus  raidc.  Il  con- 
tient, d'après  M.  Berthier  : 


2i88.  Miroirs  des  télescopes.  C'est  un  alliage  formé 
de  33  parties  d'e'tain  et  66  de  cuivre.  Il  est  d'un  blanc 
d'acier,  Irès-dur,  très-cassant  et  prend  un  beau  poli.  D'au- 
tres combinaisons  peuvent  être  employées  au  même  usage. 

2189.  Les  procédés  qu'il  convient  d'employer  pour 
l'analyse  du  bronze  ou  du  laiton  se  réduisent  à  deux. 

Le  premier  et  le  plus  sûr  a  été  mis  en  usage  par  M.  Ber- 
thier. On  prend  le  laiton  ou  le  bronze  réduits  en  limaille 
et  on  les  traite  par  l'acide  nitrique.  Le  cuivre,  le  zinc  et 
le  plomb  forment  des  nitrates  solublcs ,  tandis  que  l'étain 
se  trouve  converti  en  acide  stanniqne  insoluble.  Ou  re- 
cueille celui-ci  sur  un  fdlreelon  verse  de  l'acide  sulfu- 
rîque  dans  la  liqueur  pour  en  précipiter  le  plomb  à  l'étal 
de  sulfate.  La  liqueur  étant  acide  et  étendue  d'eau ,  l'on  y 
fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  Le  cuivre  se 
dépose  ù  l'étal  du  sulfure.  Enfin ,  ou  la  porte  à  l'ébullilion 
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pour  «apaiser  tout  rbjJrogène  sulfuré  en  excès,  et^uy 
vi;rsc  du  carbonate  de  souilc  eu  quantité  sutlisaiite  povr 
précipiter  lout  le  zinc. 

Le  second  procédé  est  plus  compliqué.  On  dissout  dans 
l'acide  nitrique  et  on  sépare  racide  atannique.  La  liqueur 
JlUrée  est  débarrassée  du  plomb  au  mojen  de  Vacide  sul- 
furique.  On  ajoute  alors  de  l'acide  hydrochloriquc  à  h 
liqueur  et  on  la  fait  évaporer.  Il  làul  ajouter  de  IVide 
tydrocblorique ,  tant  qu'il  se  dégage  du  gaznitreux,  afin 
de  ramener  le  résidu  à  l'état  de  chlorure  de  cuivre  et  cfc 
clilorure  de  kIiic.  Ou  dissout  ce  résidu  dans  l'eau ,  qtt'on 
rend  acide  <iu  moyen  d'un  peu  d'acide  liydrocldorique  et 
on  en  précl[iitc  le  cuivre,  h  l'aide  d'une  lame  de  fer.  On 
rassemble  ce  cuivre,  ou  le  lave  et  ou  le  dissout  dans  lociclc 
nitrique  pour  le  précipiter  de  nouveau  par  la  potasse, 
afin  de  le  doser  à  l'état  d'oxidc.  Quant  à  la  liqueur  qui 
renferme  le  fer  et  le  zinc,  il  faut  y  ajouter  un  peu  d'acide 
nitrique  et  faire  bouillir,  afin  de  pcroxider  le  fer.  Le  fer 
se  sépare  du  zinc  par  les  carbonates  ou  l'acide  acétique, 
comme  s'il  s'agissait  de  séparer  le  fer  du  niailg9n^se> 

Si  l'alliage  contenait  du  fer,  on  le  traiterait  par  l'ftcî^ 
nitrique,  ce  qui  donnerait  l'acide stauniquc.  On Bépuerût 
le  plomb  par  l'acide  sulfuriquc  et  le  cuivre  par  l'hydFp- 
gènc  sulfuré.  Il  faudrait  ensuite  pcrosidcrle  fer  au  niojnt 
d'un  peu  d'e^u  régale ,  en  opérer  la  précipitation  par  le 
carbonate  d'ammoniaque  et  précipiter  euijn  le  une  par  le 
carbonate  de  soude. 

E  la  mage  du  cuivre. 

1  igo.  L'élamnge  du  cuivre  consiste  à  appliquer  sur  ce 

métal  une  couche  mince  d'éiain  pur  ou  d'un  alliage  délai  u 

et  de  plomb ,  ou  bien  enfin  d'un  alliage  d'étaiu  et  de  fer. 

Nous  entrerons  dans  quelque  détail  sur  ces  opérations. 

Proust  a  fait  étamcr  cinq  lames  de  cuivre  d'un  pied  f 
carré,  et  il  a  déterminé  soigneusement  la  perte  qu'elles  I 


avaient  éprouvée  par  le  raclage,  opération  qui  consiste  à 
enlever  U  couche  superGcielle  d'oxiJe. 


La  première  a  p 
La  deuxième.  . 
La  troisième.  . 
La  quatrième. 
La  cinquième. . 


.  355 
.  36o 
.393 


Moyenne 349 

■  On  a  rang!'  les  plaques  dans  l'ordre  de  leur  plus  grand 
décliet,  et  il  sulfii  d'un  coup  d'oeil  pour  se  convaincre 
qu'il  dépend  de  l'ouvrier  de  faire  supporter  une  perte 
plus  ou  moins  grande  aux  pièces  qui  lui  sont  con0ées.  La 
moyenne,  d'après  ces  expériences,  est  de  deux  grains  et 
demi  par  pouce  carré,  et  le  minimum  de  deux  grains. 

Le  plus  souvent  tnutcfois  on  se  borne  â  décaper  la  pièce 
an  moyen  de  l'hydroclilorate  d'ammoniaque.  A  cet  eiTct, 
on  la  saupoudre  de  ce  sel  pulvérisé,  on  lacbaulTe  et  on  la 
frotte  Tivenient  avec  un  tampon  d'é.toupe  pour  étendre  la 
poudre  sur  toute  sa  surface.  Lorsqu'elle  est  devenue  très- 
brillnnte,  on  met  une  quantité  d'éiain  convenable  sur  celte 
pièce,  quon  tient  toujours  sur  le  feu.  Lorsque  celui-ci 
est  capleinefuston,on  l 'étend  avec  un  morceau  d'étoupc 
par  un  frottement  plus  ou  moins  rapide  sur  toute  la  sur- 
face du  cuivre,  et  l'on  continue  à  frotter  jusqu'à  la  Un  de 
l'opération,  en  ayant  soin  de  rassembler  l'excédant d'é- 
taÎD ,  de  mnniêre  à  le  détacher  de  la  pièce.  Pour  prévenir 
l'oxidation  de  l'étain ,  on  place  souvent  sur  le  bain  une 
petite  quanlilé  de  résine  qui  fond  et  couvre  toute  sa  su- 
perficie. D'apréslesexpériencesdc  Proust,  une  casserole 
d'un  pied  carré  de  surface  et  les  cinq  lames  précédem- 
ment citées,  ont  pris  à  l'étamagedélainpur  les  quanlitéii 
Buirantcs  : 
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Casserole . 
Première  lu 
Deuxième  la 
Troisième  li 
Quatrième  I 
Gn^uiéme  1 
Voyenne. 
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Cette  quantité  présente  donc  de  grandes  Vrtriatîoiu.  Le 
minimum  est  i  grain  par  pouce  carré-,  le  maximum 
I  5/8,  et  la  moyenne  i  2/8.  On  pourrait  penser  d'après 
cela  ,  que  la  quantité  d 'éiain  qui  s'unit  au  cuivre  est  très- 
variable,  mais  ces  différences  proviennent  évidemment 
de  la  liquidité  imparfaite  que  possède  letain  pur  eu 
fusion.  Il  eu  résulte  que  l'excès  de  ce  métal  reste  attaché 
à  celui  qui  forme  le  véritable  élamagc.  Car,  d'ailleurs,  la 
couche  qui  constitue  ce  dernier  est  uniforme,  et  l'adresse 
de  l'ouvrier  occasione  seule  les  différences  meutionnées. 
S'il  presse  plus  ou  moins ,  au  moyen  de  son  chîSon  ou  de 
son  tampon  d'étoupc,  il  détermine  une  plus  ou  moim 
grande  quantité  d'étain  eu  excès  à  se  détacher  et  à  couler 
dans  la  partie  déclive  de  la  pièce.  Il  est  bon  d'observer  à 
cet  égard,  que  la  portion  d'étain  qui  peut  s'enlever  de  la 
sorte  n'a  pas  une  adhérence  suffisante  pour  rester  en  place 
lorsque  la  pièce  sera  soumise  à  l'action  de  la  chalettr.  Dès 
que  la  température  s'élève  au  point  de  fusion  de  l'étain, 
elle  fond  et  coule  ,  tandis  que  la  couche  de  véritatleéla- 
mage  résiste  très-Lien  à  cette  même  tcmpéralurc.  L'intérêt 
de  l'ouvrier  et  celui  du  consommateur  sont  donc  d'accord 
dans  cette  circonstance. 

En  rapprochant  les  rcsnlinis  produits  par  le  raclage  M 
ceux  de  l'élamage  subséquent,  on  voit  que  si  on  enlèïe 
deux  livres  et  demie  de  cuivre,  on  les  remplace  par  a 
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livre  et  quatre  d'étain  seulement.  La  pièce  perdrait  donc 
en  définitive  une  livre  trois  quarts  de  son  poids. 

Lclatnage,  mfïnie  le  plus  soigné,  n'est  pas  de  longue 
durée,  et  celte  durée  est  à  peu  près  constante.  Lorsqu'il 
esl  fait  avec  letain  pur,  sa  couleur  est  d'un  blanc  d'ar- 
gent et  il  prend  un  ton  jaunâtre  dès  qu'il  éprouve  uu  com- 
mencement d'oxidalion. 

Plusieurs  causes  concourent  à  la  destruction  de  l'éta-i 
mage  des  vaisseaux  employés  aux  besoins  domestique*. 
L'oxidation  par  l'air,  la  dissolution  par  les  alimcns  acides 
et  l'usure  par  le  froitcmenl  des  cuillers  ou  par  le  récurage 
au  sable.  Si  on  cj:aniinG  ce  qui  arrive  à  un  vase  de  cette  es- 
pèce, on  verra  (juc  la  première  fois  qu'il  est  employéà  chauf- 
fer descorps  gras,  l'excès  d'étain  entre  en  fusion  et  couleau 
fond  de  la  pièce ,  où  on  le  retrouve  sous  forme  de  petites 
grenailles.  Quant  à  la  couche  de  véritable  étamage,  elle 
ne  résiste  pas  plus  d'un  mois  si  ou  fait  usage  chaque  jour 
du  même  ustensile.  La  plus  grande  partie  est  emportée 
par  le  récurage.  Une  portion  inappré(:iab1e  se  détache  par 
le  frottement  des  cuillers  et  se  mêle  aux  alimens.  Enfin  , 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  est  dissoute  par  les  iu- 
grédiens  acides  qui  sont  employés  dans  l'art  du  cuisinier. 
L'expérience  prouve  que  cette  dernière  portiou,  la  seule 
qui  mérite  quelque  attention  ,  n'offre  pas  d'inconvénient 
dnns  les  circonstances  ordinaires  ,  et  que  le  sel  d'étain  qui 
se  mêle  aux  alimens  par  suite  de  l'emploi  du  vinaigre  ou 
du  jus  de  citron,  ne  présente  pas  de  danger  réel. 

Htgi.  Étamage  par  un  alliage  de  plomb  et  d'étain.  On 
fait  généralement  entrer  dans  l'alliage  employé  ii  cet  usage 
un  tiers  ou  un  quart  deplomb.  Raremenlon  élè»e  cette  pro- 
portion à  la  moitié.  Avec  un  peu  d'habitude  et  en  compa< 
rant  les  pièces  élanices  à  l'ctain  et  à  l'ait înge,  on  peut  ai- 
sément les  distinguer  au  coup  d'œil.  Celui  qui  contient 
du  plomb  présente  une  couleur  bleuâtre  semblable  à  celle 
du  mercure  bien  par.  L'opération  s'exécute  tie  la  mémo 
ni.  34 
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maaière  qu«  dans  le  cas  précddcat.  Mate  l'alliage  éuni 
fusible  à  1 70*  c.  environ,  c'est-à-dire  bien  au  dcs&ou*  du 
puiut  tto  fusion  de  l'êtain  pur,  il  t;n  ré^iulte  que  l'alliage 
coule  mieux  et  qu'il  1  en  aLUche  moins  à  la  surfnce  de  la 
pièce.  Chaque  pouce  carré  de  âuperûcie  n'eu  prend  qu'un 
grain. 

Les  iiiconvénîcns  sanitaires  qui  pouvaient  résulter  de  la 
pi-éscnce  du  plomb  daas  cet  étamagc,  ont  doniié  iui&- 
fiauee  à  une  longue  controverse  à  laquelle  Proiut  a  jnîs  ûa 
par  des  expériences  faites  avec  un  grand  soin.  Supposant 
que  l'élamage  soîl  fait  avec  un  alliage  de  a  ùtaîn  et  1  plomb 
et  qu'une  easierolle  d'un  piod  carré,  par  exemple  ,  pw&se 
servir  pendant  quaraute-cînq  jours  avant  d'avoir  besoin 
d'être  ctamec  de  nouveau  ,  l'on  voit ,  en  meitaot  les  clio- 
tet  au  pire ,  que  ce  vase  aurait  perdu  7a  grains  d'aliiage. 
On  aurait  ainsi  a4  gr.  de  plomb  à  répartir  en  quarante- 
cinq  jours,  c'est-à-dire  par  jour,  à  peu  prés  un  demi- 
drain  de  plomb.  11  est  évident  qu'un  vase  de  ccUe  ca- 
pacité fournirait  des  alimcns  à  cinq  pertouoes  au  moins  ; 
d'tfii  il  suit  que  chacune  d'elles  prendrait  eu  définitive 
i/io  de  grnin  de  plomb  mclallique  par  jour.  Celle  t^uau- 
lité ,  déjà  irès-fiiible  ,  devient  nulle  si  on  observe, 
1*  qu'on  n'attend  jamais  que  le  cuivre  soit  ciiiièreiuent 
mis  à  uu  pour  réparer  l'étamagc  ;  a°  que  la  plus  graoïk 
pallie  de  l'alliage  est  vériublemeut  enlevée  par  les  récu- 
rages fréqueiis  de  l'usiensile;  3'  que  pour  détachoT  (le) 
parcelles  d'alliage  pendant  la  cenfuciiou  dea  alîmens, 
il  f'iul  se  servie  de  cuillers  eu  fer  ou  en  métal ,  et  qu'on 
peut  reuiédier  à  cet  inconvénient  en  se  servant  de  catllmn 
anhoh;^'tu&iit  que  les  alinuns  acides  capables  d'agir  sur 
rétami)£«,  dîâsolveot  toujours  l'éuiti  «ans  toucUer  au 
plomb. 

Ce  di:riiier  résaiiat,  que  la  théorie  des  rapports  é]e^- 
Uiques  des  métauK  eutre  eux  permettait  de  prévoir,  a  éli 
GOAttaitf  par  froMU  daufi  ce  cas  pactLculia'  d'uae  nuuièr' 
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tfés-siitisfai saule.  Il  fît  étaaxcr  huit  ra££ero]lesaTcc  divers 
éuinagus  i^ds  l'ordre  suivant: 

1"  ^taln  pn1P. 

î*  étain  gS ,  plomb     5, 

3"  ^loîn   lo,  plomb  go. 

4«  ^taiit   i3,  j>IoD)b  85. 

5*  étiiin  ao,  plomb  ëo.  .i 

6°  claia  25  >  plomb  -jS,  .    , 

>]'  étain  3o,  ploinb  70.  ,,  ., 

S"  ^laîa  5o ,  plomb  5o. 


plomb  pur. 
Altstfactioa  failc  <Iu  vase  étanuL'au  plomb  pur. 


(jui  par 


sa  couleur  blt:uàli<:  m  lerne  sciait  coiislumment  repoussé 
]iar  le  consommalcui- ,  Proust  rapporte  c{uc  l'aciioit  du 
vinaigi-esurbjB  huit  prtiuiicrs  douua  les  résultais  suivans. 
Ou  Ec  servait  de  viuaigi'c  irés-fori  ;  ou  le  iît  bouillir  jus- 
(juVi  re'ducliou  au  quart  de  son  volume  et  ou  Irouva  cju'il 
aTHit  dissous  uue  assez  grande  proportion  d'élaiu  ,  mais  il 
fut  impossible  d'y  indiquer  la  moindre  irace  de  plomb. 
Tout[:l'oia,  lefica&serolles  eiamées  avec  les  alliages  oij'raifut 
à  leur  surrace  iui'irleure  uu  legur  dépôt  gris  pulvérulent 
facile  â  détaclier,  que  Proust  reconuut  pour  du  plomb 
métallique.  Ce  dépôt  doiiuaît  k  i'étamage  une  cuulgur 
plombce,  d'autant  plas  marquée,  que  la  ptoportiiin  de 
plomb  dans  l'ullioge  était  elle-même  plus  consldéiablu. 
Le  plus  (oi'i  di!  c«s  dépôts  ne  formait  pas  un  poids  de  deoii- 
graiii.  Ces  résultats  se  lient  évidemoit'iitavec  l'action  Ljcjik 
connue  de  réiaîu  oiétalliquc  sur  les  dissolutions  salipes  de 
plomb.  L'éiaÏD,  mis  eu  contact  avec  elles,  s'empaps  de 
l'oxigène  et  de  l'acide  et  précipita;  le  plomb  à  l'élat  mé- 
tallique en  se  substituant  à  sa  place.  On  conçoit ,  d'^^ÉA 
çeiait,  qu'un  acide  mis  oacotiiact  à  la  lois  avec  duplopilx 
et  de  l'elaln  ,  dissouilr-i  lonjours  ce  dernier  saqs  tvi)f«IV(>' 
8  l'aoUc,  tant  querélainu'aura|)as  eutièrcmeiil^dj^ficu. 
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M«»  en  inème  temps ,  Prousl  eut  l'occnsion  d'observer 
u(i  phénomène  qui  a  actjuîs  une  grande  importance 
pralifjue.  Le  premier  vase  étanié  à  1  elain  pur  lui  ofiril 
nprès  l'aclioii  de  l'acide  acétique  des  dessins  en  zones  con- 
centriques entrelacés  les  uus  dans  les  autres ,  évidemmenC 
produits  par  la  cristallisation  de  letain  mise  à  uu.  C'est 
le  pliénoméne  du  maire  métatiùjUf; .  Ce  genre  d'essai ,  fa- 
cile à  exécuter,  perDietU'a  toujours  de  distinguer  avec  cer- 
titude rétamage  à  l'étain  fin ,  et  la  vaisselle  d'élain  un  At 
l'étamage  ou  de  la  vaisselle  (|ui  rcufenncrait  da  plomb. 
Proust  s'est  assuré  qu'il  n'avait  pas  lieu  dans  les  alliages 
qui  contenaient  i/iode  plonil>. 

Nous  avons  donné  qudque  développement  à  cet  article, 
et  nous  avons  suivi,  pas  à  pas,  le  travail deProusl,  qui  noiit 
a  ofTert  des  détails  remplis  d'intérêt  et  rcmarquaLles  par 
leur  netteté ,  afin  de  populariser  nulant  que  possible  de 
faits  d'une  grande  importance  pratique.  Il  semble  que 
toutes  les  dîflicultés  seraient  levées  si  ou  faisait  usage  con- 
stamment d'étaiu  pur;  mais  il  est  beaucoup  de  circon- 
stances dans  lesquelles  on  ne  peut  s'y  astreindre.  Ce  getu-c 
d'étamagcnc  convient  qu'aux  pièces  à  grande  surface,  dam 
lesquelles  l'ouvrier  peut  librement  agir,  fliais  dans  tous 
les  cas  où  il  s'agit  de  faire  pénétrer  l'étamage  dans  les  re- 
plis des  cannelures  ou  au  fond  de  vases  étroits  et  longs, 
on  est  obligé  de  donner  la  préférence  à  un  alliage  de  plomb 
et  d'étain.  Ce  dernier  coule  mieux,  s'applique  plus  «a<v 
lemcnt  et  couvre  toutes  les  surfaces  anguleuses  d'une  ma- 
nière égale  et  nnîformc  qui  rend  le  travail  plus  facile. 

Bien  entendu  que  dans  tous  ces  cas,  il  faut  avoir  soin , 
comme  dans  l'étamage  ordinaire  ,  de  renforcer  le  fond  des 
pièces  destinées  à  un  service  actif  au  moyen  d'une  ép&isse 
couche  d'étamage.  Proust  indique  la  proportion  dc'Jét^ 
et  I  plomb  comme  le  plus  convenable  pour  ces  reoforo 
ou  surcharges. 

ii^i. Élamage par  un  eUUage  d'élain  et  defer.M.  Bi* 
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Lercl  a  fait  conDïîtrc  un  mode  d'etamagc  qui  mériterait 
(l'élreplus  géDéralcmcnt  adopté.  Il  consiste  à  faire  usage  de 
l'alliage  de  6  parties  d'étain  et  de  i  partie  de  fer  domnous 
avons  déjà  parlé.  L'oniploi  de  cet  alliage  présente,  il  est 
vrai,  quelque  dilIiculLé,  mais  on  pourrait  le  rendre  plus 
maniable  en  diminuant  la  dose  du  fer. 

Pour  étamer  le  cuivre  avec  cet  alliage ,  il  faut  porter  Ix 
température  du  cuivre  un  peu  au  dessous  du  ronge,  ap- 
puyer fortement  le  lingot  d'alliage  sur  la  pièce  et  la  frotter 
lentement.  Ces  précautions  ont  pour  objet  de  remédier  à 
la  difficulté  avec  laquelle  cet  alliage  entre  en  fusion,  co 
qui  en  fait,  du  reste,  le  principal  mérite.  Quand  la  pièce 
est  couverte ,  on  la  laisse  refroidir  et  on  gratte  légèrement 
sa  surface  au  moyen  d'un  racloir.  Enfin,  oo  l'éiame  comme 
M  l'ordinaire ,  mais  seulement  avec  une  légère  couche  dV- 
lain  pur. 

Cet  étamagc  est  bien  plus  durable  que  l'autre,  soit  i 
c.-^use  de  sa  fusion  plus  diâicile,  soit  à  cause  de  l'épaisseur 
do  la  couche  qu'il  forme  et  qui  est  sept  fois  plus  forte  en- 
viron. On  n'est  donc  pas  obligé  do  le  renouveler  aussi  sou- 
vent ,  ce  qui  le  rend  à  la  fois  plus  économique  en  mômo 
temps  qu'il  est  plussalubre. 

D'ailleurs,  l'adhérence  de  cet  étamagc  est  telle,  qa'nn 
pourrait  dans  beaucoup  de  cas  travailler  les  lames  étamées 
par  Ifls  procédés  qu'on  applique  au  cuivre  pur.  Ainsi,  il 
peut  supporter  l'action  du  laminoir,  et  l'on  a  frappé  de» 
médailles  avec  des  lames  élaniées  de  la  sorte ,  sans  que  la 
couche  d'éUmage  se  soit  gercée  ou  souAlée  et  sans  qu'elle 
ait  en  rien  perdu  de  son  adhérence  avce  le  cuivre.  La  par- 
faite adhérence  qui  existe  entre  cet  élamage  et  le  enivre 
tient  sans  aucun  doute  A  la  température  élevée,  h  laquelle 
s'est  faite  son  application.  Endiniinudnt  la  dose  du  fer,  on 

frdrait  donc  de  ce  côté  ;  on  obtiendrait  des  couches  d'é- 
nagc  moins  <^paisses  ;  on  aurait  enfin  un  étamage  plus 
Bible.   Mais  l'opération  serait  plus  facile  et  on  aurai* 
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moÎDft  à  faire  pour  Jélcrmiucr  les  ouTrier*  à  sun  ssrtir. 

3193.  Etamage  par  voie  humide.  Le  cuivre  n'cit  pu 
autcepiible  d'6tre  éluraé  pur  voie  hamidc ,  mats  le  bîloa, 
à  cause  du  einc  qu'il  confient,  se  pri^ttt  parfaiienmt  h 
celte  opëraiion.  Elle  s'exécuie  pour  le  blanchlramt  det 
épingles.  Rien  de  plu»  facile  que  de  revêtir  les  ^pîugla 
Ou  Im  objets  en  laiton  d'une  couche  milice  d'éUiiii  pur. 
Il  fntit  d'aliord  décaper  lus  matières  nu  movea  d'une  dit- 
aolution  de  crème  de  tarirc,  d'une  eau  cbmrfée  de  lie 
de  vin  ou  m£me  d'une  enu  mélangée  da  lie  de  bière. 

Le  décapage  terminé,  on  place  les  objets  qu'on  veui 
Clamer  dans  une  bassine  de  cuivre  à  fond  ptat.  S'il  s'agit 
iVpingles,  par  exemple,  on  met  une  coache  d'épingln, 
par  dcB»ua  on  nuit  une  couche  d'étajn  en  grenailles  et  en* 
suite  une  couche  de  crème  de  tartrti.  On  remet  «isulte  da 
épingles,  cle  l'utain  et  de  la  crOme  de  larlrc  ,  jowpi'é  ce 
que  la  bassine  soit  remplie.  Ou  remplit  entia  doucement 
la  bassine  d'eau  et  on  fait  bouillir  pendant  une  heure.  An 
bout  de  ce  temps,  les  épingles  sont  paiTaifemuutétaïuées- 

Cctte  opération  vit  facile  à  comprendre.  La  cr^tne  d( 
tactre  dissout  l'éiain  avec  dégagemetit  d'hydrogène.  11 M 
forme  un  tartrale  double  du  protoxide  d'étaiti  «  At^ 
lasse.  Le  laiton  oa  plutôt  le  zinc  qu'il  renferma  décom- 
pose ce  sel  d'élaiii  ^  le  une  passe  dans  la  dissolution  et  1'** 
Min  se  prccipiie  stu*  le&  épingles  cù  il  forme  me  «oncbt 
■ihifruTt  {tarfaitâDtciit  continue. 
«•  tmi  ■■■  . 
■ilh  <  I  •  ■  P^'*^<»'S  ou  euîore  ilanù  de  la  Clùtto. 

,»i94-C'estuo  alliage  fort  remarquable  employa dte long' 
iempspar  lesCbitioîs,ct  que  l'on  fabrique  maintenaniea 
France  on  assez  giande  quantité.  Cet  alliage  &  jM^W 
le  blanc  de  l'argem.  11  prend  un  bctu  poli;  il  est  ir«- 
souOre.  11  est  assez  malléable  à  fioid ,  ainsi  qu'à  la  cbalew 
rauga^naU  U  i'^rànc  k  la  chaleur  bUucbc. 
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On  ne  peut  le  laminer  qu'avec  de  grandes  précautiooe. 
Chaque  fois  qu'on  le  passe  au  laminoir,  il  faut  le  cbaufTei' 
aurouge-cerïse  et  le  laisser  refroidir  complètomciit.  Lors- 
qu'il se  préflenie  quelques  gerçures,  on  les  fait  diiparkltre 
Boiw  le  marteau. 

Les  orfèvres  passent  la  pierre-ponce  sur  le  psckfong 
comme  sur  l'argent.  On  lui  donne  la  couleur,  en  le  trem- 
pant dans  un  mélange  do  loo  parties  d'eau  et  de  i^  parties 
d'acide  sulfurique. 

Voici  la  composition  de  divers  packfongs. 


Cuivre.. 
KideL. 

Plomb., 
fer 


i;^ 

U  PouroLir 
igttdurci. 

.    m.i.plu. 

:.    PucllfdB, 

Go 

«7 

53 
a3 

3., 6 
a5,4 

=0 

F  «,  La  fabricaiion  du  pactifong  est  fort  simple.  On  y  em- 
ploie le  nickel  spongieux  qui  nou^  vient  des  fabrique* 
d'Allemagne.  Après  avoir  concasse  le  nickel  en  morceaux 
de  la  grosseur  d'une  noisette  et  divisé  le  cuivre  et  Icziuc, 
ou  mélange  ces  trois  métiiux  et  on  les  met  dans  un  creu- 
set, mais  en  ayant  soin  qu'il  y  ait  du  cuivre  dessus  et  d£s- 
»ous.  Ou  recouvre  le  tout  de  poussier  d«  eliarbon  et  ou 
cliauâe  dans  un  fourneau  à  veut.  11  faut  remuer  fréquem- 
ment le  mélange  pour  que  le  nickel  entre  en  combinai»on  ; 
il  faut  em  outre  tenir  l'alliage  long-temps  en  fusion^  au 
risque  de  perdre  quelques  centièmes  de  zinc. 

Quand  on  refond  les  roguures  et  les  limailles  de  pock- 
fong,  on  y  ajoute  3  ou  4  centièmes  de  zinc,  pour  reiB- 
pUcer  celui  qui  se  volalili». 


1 
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j4lUa-je  de  cuivre  et  ant'unoinc. 

«t()5.  Celui  qu'on  oblient  avec  i5  parties  d'an 
ySparties  de  cuivre  est  cassant,  Umellcux,  violet.  Il  prend 
un  beau  poli.  Il  est  plus  fusible  que  le  cuivre.  L'alliage 
perd  la  couleur  violette,  quand  il  renferme  les  deux  roé- 
laux  à  parties  égales.  Il  prend  un  ton  de  plus  eu  pl^^ 
blancbàtre ,  à  mesure  qu'on  augmente  la  proporlMB  d-'l^l 
tîmoine.  4H 

AhALTSE    HES    MATIÈItES   CU  PHI  PÈRES. 


aigG.  Le  cuivre  se  dose  à  l'état  de  deuloxide  calciné,  que 
l'on  a  soin  de  peser  prompiemcat,  parce  qu'il  absorbe  Irès- 
viielliumidîtë  de  l'air.  On  le  précipite  de  ses  dissolutions 
par  les  alcalis  fixes  ou  les  carbonates  alcalins.  On  chaulfe 
ensuite  jusqu'au  rouge  le  carbonate  ou  l'hydrate  obtenu. 
On  dose  aussi  le  cuivre  à  l'état  métallique  en  le  précipi- 
tant par  le  zinc  ou  le  fer  et  même  le  plomb.  On  emploie 
des  barreaux  de  fer  épais  et  bien  forge's.  Le  cuivre  oe  se 
précipite  pas  très-bien  de  toutes  ses  dissolutions  par  le  fer. 
On  donne  la  préféreoce  aux  dissolutions  obtenues  |)ar 
l'acide  sulfuriquc,  ou  mieux  encore  à  celles  qui  sont  faites 
par  l'acide  hydrochlorique.  Il  faut  qu'elles  soient  avec  ex- 
cès d'acide.  Cette  précipitation  se  fait  lentement  à  froid, 
et  promptement  à  cbaud.  Le  cuîvre  ainsi  précipité  est 
très-divisë  et  facilement  oxîdable  ;  ïl  faut  le  laver  promp- 
tement et  le  dessécher  à  l'étuve;  mais  il  vaut  mieux  encore 
chauHer  ce  ruivre  dans  un  creuset  avec  de  l'oxido  roo^e 
de  mercure  et  le  ramener  ainsi  à  l'état  de  deuioxide. 

Le  zinc  précipite  le  cuivre  de  toutes  les  dissolnlions  \ 
on  se  sert  de  barreaux  de  zinc  forgés.  Le  plomb  ne  peut 
servir  à  précipiter  le  zinc  de  ses  dissolutions  sulfurique  et 
hydrochlorique,  parce  qu'il  y  forme  des  sels  insolubles. 
Il  vaut  mieux  employer  le  zinc  quand  cela  est  possible. 

£d  général,  ou  peut  donc  précipiter  le  cuivre  de  h> 


dissolutions  )iar  le  fer  ou  le  zinc,  par  les  alcalis  Cms  ou 
par  leurs  carbonates.  Pour  le  dosagn,  il  Taul  lonjours  ra- 
mener ce  mclal  à  l'état  de  deiltoxide  à  l'aide  de  procédés 
convenables. 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  séparer  le  cuivre  des 
autres  métaux  sout  en  général  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
a  indiqués  pour  le  cobalt  et  le  nickel.  On  se  sert  de  plus, 
d'un  agent  irès-eSicace  ,  Thydrogène  sulfuré  qui  précipite 
le  (Miivrc  de  ses  dissolutions  sans  toucher  aux  métaux  des 
trois  premières  sections ,  non  plus  qu'à  tm  grand  nombrâ 
de  ceux  de  la  quatrième.  L'hydrogène  sulfuré  sépare  lé 
cuivre  à  l'état  de  bisulfure  ;  mais  au  lieu  de  le  peser  sous 
celte  forme,  il  vaut  mieux  convertir  le  sulfure  en  deut- 
oxidepar  le  grillage.  Vers  la  fin  dn  grillage,  on  mêle  la 
matière  avec  du  peroxidc  de  mercure  et  ou  chaufie  au 
rouge,  aGn  de  brûler  plus  complètemeat  le  soufre  et  le 
cuivre  lui-même. 

Le  cuivre  se  trouve  souvent  avec  le  chrome.  On  l'en 
sépare  comme  le  fer,  en  traitant  la  matière  au  cretiset  par 
la  potasse  oa  le  nitrate  de  potasse.  Le  chrome  passe  à  l'état 
de  cbrAmate  de  potasse  qui  se  dissout  et  l'oxide  de  cntvre 
reste. 

Le  cuivre  el  le  manganèse  se  séparent  en  précipitant  le 
cuivre  par  un  métal ,  ou  l'hydrogène  sulfuré.  On  précipite 
ensuite  le  manganèse  par  un  carbonate  alcalin  ou  bien  par 
un  liydrosulfate. 

Le  cuivre  et  le  fer  se  séparent  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Autrefois,  on  les  séparait  par  l'ammoniaque  qui  dissout 
l'oxîde  de  cuivre  et  qui  ne  dissout  pas  le  peroxide  de  fer. 
Mais  dans  ces  derniers  temps ,  on  s'est  assuré  que  ce  pro- 
cédé est  inexact  et  qu'une  partie  de  l'oxîde  de  cuivre  de- 
meure combinée  au  peroxide  de  fer,  môme  en  présence 
de  l'ammoniaque.  On  peut  aussi  précipiter  le  cuivre  par 
le  fer,  en  pesant  le  barreau  avant  et  après  l'opération  ;  on 
connait  ainsi  la  quantité  de  fer  qui  est  passée  dans  la  dis- 
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■olutîon,  cl  on  peut  la  soustraire  de  la  (juantiié  loiale  de 
fer  obtenue.  Ou  peut  aasii  précipiter  les  deux  liydratet, 
les  diisoudrc  dans  l'acide  acétique,  évaporer  à  siccité  et 
traiter  par  l'eau.  Il  se  dissout  do  l'acétate  de  cuîvre,  el  il 
resie  du  pcroxide  de  fer. 

Le  cuivre ,  lo  nickel  ei  le  cobftit  se  séparent  pur  l'bjdro- 
gène  sulfuré  tpii  précipite  le  cuivre.  On  peut  pn^îpiier 
Is  cuivre  par  le  for  ou  le  zinc  qui  sont  mus  action  tm 
les  sels  de  robalt  ou  de  uîckcl.  Les  caibonates  précipitent 
le  enivre  avant  le  cobalt  qui  d'ailleurs  précipît»  en  rose. 
Un  peut  tiatter  le.s  oxides  par  l'oxidâ oxalique  qui  oe  dit- 
tout  que  le  cuivre. 

On  essaye  souvent  les  matii^es  cuivreuses  par  la  voie 
sache.  Quand  ou  opère  sur  des  oxides  ou  des  carbonate») 
il  suffit  de  les  foudre  au  creuset  bmsqué  avec  addition  de 
deux  ou  trots  parties  de  flux  noir.  Si  les  matières  contieo' 
iicut  du  fer,  ou  élève  très- fortement  la  tem^térMure ;  lei 
deux  métaux  sont  réduits ,  nais  ils  se  iéparem. 
r  L'eaui  des  cuivres  impurs  peut  se  faîrepar  lacoupcJ' 
lation,  nuis  celte  opération  a  tant  d'analogie  avte  culle 
qu'on  exécute  en  grand  pour  allùier  le  cuivre ,  qoa  bous 
en  parlerons  seulement  en  traitant  de  U  métallurgît  4l 
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J"  CHAPITRE  XVIIl. 

'  l^HB.  Composés  binaires  ou  saOns  de  ce  liiHât. 

aifj^.Le  plomb  est  un  métal  très-aDciennementcooDiii 
il  en  est  déjà  question  dans  les  livres  de  Moïse.  Les  ao- 
aisoi  Bhiaù&ta  h  désiguaiuut  59u«  le  nom  de  somme. 


FLOMBf  £^9 

C«m^lal  se  rencontre  en  nssra  grande  quantilé  dans  la 
nature  ot  pailiculièrcmcnt  à  l'état  de  gatèrw  ou  prolo- 
BUlfure  de  plomb.  Il  eit  employé  dans  les  arts  60u$  des 
form»  très- variée». 

Le  plomb  est  gris  bleuâtre.  Fralcbcmmt  Coupé,  Il  %  d« 
récUt;  il  est  irès-mou  et  doué  d'une  odeur  porticulière. 
fia  densité  est  égale  à  ii,35,  quand  on  la  prend  sur  le 
plomb  impur  du  commerce;  mais  cnlle  du  plonib  por- 
faitsmeitt  pur  est  égale  à  ii,44S>  Quand  on  écraae  le 
plomb  ou  qu'on  le  fi'appeÂ  coups  de  marteau,  il a'échauflé 
au  point  de  devenir  brûlant ,  et  toutefois  sa  densité  n'aug- 
mente pas  scnHblcmcnt.  On  prétend  mûmeque  sa  deu- 
■itédimiane,  lorsqu'il  est  écroui  dans  un  espace  libre. 
Quand  il  est  écrout  dans  un  espace  limité,  elle  aug- 
nente.  Il  entre  en  fusion  à  ij^a  centigrades.  11  est  donc 
trèa*^asible,  mats  moins  que  l'élain.  Il  est  volatil  à  la  cha- 
leur blancUe;  mais  en  vase  clôt,  il  se  vaporise  très-peu. 

Il  est  susceptible  de  trois  degrés  d'oxidation  au  moial) 
et  il  parait  capable  même  de  former  un  sous'oxîde.  A  la 
température  ordinaire,  il  se  ternît  et  ae  couvre  d'uue 
ceiKhe  d'tin  oxide  gris  terne  qui  serait  ce  sous-oxide.  U 
est  possible  que  ce  sous-oxide  existe,  car  on  peut  former 
un  aous-««lfure  bien  déterminé  qui  lui  correspondrait. 
Espoaé  i  l'air  Immide,  il  s'oxide  plus  rapidement  et  «e 
couvre  de  carbonate  de  plomb.  Le  plomb  ne  décompooe 
I'mu  ,  en  aucune  circonstance. 

Lorsqu'on  le  chauffe  au  contact  de  l'air,  il  se  forme  une 
ilamme  rare ,  mais  visible.  Le  métal  se  convertit  alors  en 
protoxîdelrÈs-liquidc.  11  est  certain  qu'au  moment  deMoxi- 
^tiondu  plomb,  il  se  développe  beaucoup  de  chaleur,  car 
en  exposant  comparativement  du  plomb  et  do  l'oxide  da 
plomb  dans  le  même  fourneau,  on  voit  l'oxide  de  plomb  M 
rtHnolliri  peine,  tandisqucl'oxideqni  provient  de  Ucom* 
J^ttôB  cOule  comme  une  huile.  Cette  observation  cTCpU- 
qme  bMQooup  de  circotiilaaces  qui  se  présontent  dans  l'ftrt 
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le  atéma  {^mb,  coloi-ci  devenani  de  pluscn  pli))diu>qa|f^| 
on  le  refondait, «ans  prcodre  d'eif trùmes précABtïons  0M|> 
m  l'oxïdfltion.  L'oxîde  de  plonib  qui  se  forme  à  I«  surface 
p^^re  donc  en  partie  dans  le  baia  métallique ,  et  celui-ci 
«n  sbsorlie  de  nouvelles  quantités  h  chaque  nouvelle  fu- 
sion. Pour  éviter  ccl  inconvénient,  il  a  fallu  foudre  le 
plomb  dans  un  creuset  muni  d'un  robinet  à  sa  puriie  în- 
féiieure,  maintenir  le  bain  su  rouge,  le  recouvrir  de  pous- 
sier de  charbon  et  le  rcminT  de  lemps  à  autce  mec  une 
Iwguette  de  bois.  Ou  coulait  ensuite  le  plomb  dnus  Je 
moule  au  moyen  du  robinet.  Avec  ces  precautioi» ,  les 
résultats  deviennent  conslans.  Il  est  évident  que  la  péué- 
Iration  de  l'oxide  dans  la  masse,  exerce  une  grande  iu- 
Hncnccsurla  mollesse  du  plomb,  et  que  dans  la  fabrication 
des  plombs  de  douane,  aussi  bicu  que  dans  les iabriquei 
du  plombs  laminés,  il  importe  de  combiucr  les  procédés 
de  inAnière  à  éviter  soi^icusement  cet  eûet.  Ou  jugera 
mieux  du  reste ,  par  les  cUillies  m^es ,  l'imporLance  de 
cette  observation.  ,^^h 

Lb,,|.  '  9 

•It  c)ilii)..n«f4iiiM    Clurg*'  ^^^M 

l'kw|>  fivtn  «l'fMtjm 0S«  tiij  iSoi>  H,  B^gutict.^^^l 

l,.-mfm»rtfBuJi. ftSu  ^  iSm  H,                         ^M 
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Id.  retendu  ««Bièo-iniUEt bSa  3il  i;6<i  id.  Ti*l 

lJ.»f.d<iia<i«»u>uméi>»cr«>>i1,6go  3oi  i^  U. 

Dans  toutes  ces  épreuves,  le  plomb  restait  soumis  pen- 
dant une  minute  seulement  k  l'inHuence  de  la  charge.. 
M.  Corîolis  s'est  assuré  que  les  cylindres  ctmtiniieAC  i 
s'écraser  mime  au  bout  de  vingl-quatie  beures.  En  v 
im  esemple  : 


An  bout  d'ue  ainrti .  ,''....  t  ii^- .  3rf' 

Aa  ImM  d'oa»  Wini. ^  .  .  •  «  «ff^  n 

An  bout  de  TÏi^t-qitatre  beores fa3 

'       ■       '  '■■*' 

Proloxûif  ^0  fiotab,  ,. 

afoo.Le  plomb  donne  luîuuica  •  viiprotoxide  rnain 
SOU)  le  nom  de  masâicot ,  qui,  fonoe  la  princjpàta  p«F- 
lie  des  lithargn  du  comqtBTÇw  II  fournît  aiwi  un  pei^ 
oxide  connu  sous  le  nota  tta^àe  puce  4e  plomB.  ^fin' 
il  produit  un  on ploneun  nijm  iiili  i*iildNiiw  aonfoMlns 
soua  le  nom  df  Minium. 

ïjet  osides  de  j^omb  ttà^bSllmiBat  rMniU  par  les 
corps  combustibles ,  tels  que  1  Hjdrogta»  ou  le  charbon. 
IbsoHtamssi  n'ilnitipir  Iri  wélsnr  wftiblnn.  rniiiiar  lu 
■fm  cfilafèr. 

1b  pNRoxide  de  plomb  est  d'an  jaune  sale  ipund  U  Mt 
pulvérulent,  et  se  nomme  alors  pInripMi)emvi-mas|U 
cot.  Il  fond  facilement;  après  son  refroidissement,  il  se 
présente  en  on«  masse  crii^lliae  compo^^  de  Tames 
bexaddiçl  râguliàras,  jaui)^  tou^lres,  transparentes; 
c*cst  ce  protoxîde  micacé  qn^Wt  nomme  litbarge. 

Ci-t  oxide  n'est  p«a  tout-à-fait  insoluble  dans  l'caiy  II 
se  combine  avec  les  alcalw  et  forme  des  composa  aoluoles, 
avçc  la  poiasse  cl  U  sooik.  A  la  It)»^ ,  l'Vtide  âé  ptbw>. 
se  i^pare  de  ces  plombâtes  dissous ,  et  M.  Labijl^£Èrc^a 
obtenu  par  ce  moyen  en  cristaux  doâêteèdrcs  4oiif4-Cal 
anhydres.  Sa  précipitation  est  due  sans  doufe ,  à  là  COfnH- 
naîsou  de  l'alcali  aTecl'acide  carbonique  de  Vair. 

Ij0  pntfoi^ide  4e  plomb  est  une  base  snlJËable  trës-éner- 
que.  ^  forme  des  sels' neutres  avec  les  acijes  les  plus  fai- 
blos,  «produit  m^me  toÙTeat  des  scrus-^els  solubles  et 
do^  d^De  fprt<  réacuon  alcalim'.  Av.  moyen  de  k  cba- 
lenr.  H  .a^  comliiue  arec  ladde  bonouie  et  ra^efilî- 
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^fAque.  n  te  cotthine avec  ki  huilcB,  el  Ckom  crac  dla 
dcscooqpoiés  qui  Tendentlliaik  pliu  «ccalÎTe.  C*est au 
mojea  de  cette  réaction  que  Ton  prépare  lliaile  destinée 
il^  peinture» 

Le  proioxide  de  plomb  est  un  des  oxides  que  Fon  a 
soumis  à  l'examen  analytique  le  pkis  attentif,  a  cause  du 
lAle  fréquent  qu^il  joue  dans  la  détermination, da  poiit 
^^niiqne  des  acides  organiques.  M.  Benâins  a  soinms 
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U  forme  avec  VkmaL  un  bfdraus  que  l'on  obtient  en  pré- 
cipitant un  sel  de{>ro|oxide  par  un  alcali  en  léger,  excès. 
Ge^ hydrate,  exposé  à  Tair,  en  attire  Tacide  carbonique. 
U  est  blanc  et  renferme  : 

I  at  protoxide    li^i^S  92,5 

a  al.  eau  iia,5  73 


^  » 
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L  oxide  de  plomb  forme  dis  plombâtes  avec  les  alcalis. 
Le  plombate  de  potasse  est  soluble  ^  il  en  est  de  même  de 
cdui  de  soude.  Ceux  de  baryte,  de  slrontianc,  sont  pres- 
que insolubles.  Les  plombâtes  de  baryte  et  de  strontiane 
sont  bellement  décomposés  par  tous  les  acides  et  m£me 
par  ràcide  carbonique.  Le  plombate  de  cbaux  est  oti  peu 
soluble.  On  met  à  pro6t  cette  propriété  pour  teindre  les 
cheveux  en  noir,  au  moyen  d'une  pâte  formée  d'onde  de^ 
^  plomb  et  de  lait  de  chaux.  En  général ,  les  plombâtes  aW 
cilins  sont  tons  propres  k  cet  usage.  liCur  base  dégraisse 
lès  chemif ,  et  roxîée  de  plomb  qu'ils  renferment  forme  un 
salfnre  noir  avec  le  soufre  que  contiennent  les  cheveux. 
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Dans  lei  arts,  le  pk*ot6xide  de  plomb  se  prépare  à  Tétat 
de  massicot  ou  de  litharge. 

Le  massicot  n*a  aucune  application  par  lui-même  :  aussi, 
ne  le  trouve-t-on  pas  dans  le  commerce  ;  c'est  un  produit 
transitoire  de  la  fabrication  du  minium.  Il  s'obtient  paij 
loxîdation  du  plomb  à  une  température  peu  élevée  et  inca- 
pable de  mettre  Toxide  en  fusion.  On  le  sépare  du  plomb 
en  excès  par  des  lavages  et  des  décantations.  Il  est  d'un 
jaune  sale  et  pulvérulent. 

220 1  .Les  litbargess'obdenncîlitau  contraire^  par  l'oxida- 
tion  du  plomb  à  une  température  assez  baute ,  pour  que 
Toxidesoit  fondu.  Les  litbarges  sont  donc  moins  propres 
que  le  massicot  à  la  plupart  des  usages  auxquels  elles  sont 
destinas,  puisqu'il  faut  les  réduire  en  poudre  ;  mais^  elles 
compensent  cet  inconvénient  par  phrsieurs  avantages.  Elles 
se  conservent  mieux  à  Tair  ;  elles  attirent  bien  un  peu  dia- 
cide carbonique ,  mais,  moins  que  le  massicot  qui  se  car<^ 
bonaterait  très-promptement.  Elles  sont  à  plus  bas  prix 
que  le  massicot;  en  effet,  celui-ci  résulte  d'une  oxidation 
faite  exprès,  tandis  que  les  litbarges  sont  un  produit  acci- 
dentel et  inévitable  de  la  coupellation  du  plomb  argenti- 
fère. Si  on  ne  trouvait  pas  à  s'en  défaire  ,  il  faudrait  les 
réduire  pour  les  ramener  à  l'état  de  plomb  métallique. 
On  peut  donc  les  livrer  à  plus  bas  prix  que  le  massicot. 

On  distinguait  autrefois  deux  sortes  de  litbarges  ^  la  £- 
tharge  d'or  et  la  litharge  it argent.  La  première  est  rou- 
geâtre;  la  seconde ,  jaune.  La  diÔërence  est  due  à  la  pré- 
sence du  minium  qui  se  trouve  en  quantité  notable  dans 
les  litbarges  rouges  et  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
litbarges  jaunes.  Est-ce  à  la  couleur  seule  que  cfs  déno-. 
minations  sont  dues  ;  ou  bien ,  les  anciens  cbimistes  au- 
raient-ils observé  que  les  litbarges  jaunes  conviennent 
^  seules  à  la  scorification  des  miné;raîs  d'argent,  et  que  les 
litbarges  rouges,  qu'il  faut  éviter  d^y  employer ,  peuvent 
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m'anmoias  servir  pour  scarifier  1»  minorait  d'or?  C'rsC 

une  question  ijuc  je  ne  puis  décider. 

Dans  la  coupeUatioa  des  plombs  d'oeuvre,  la  litlurge 
qui  se  produit  la  prcroîèie  est  uoire  ou  grïûtre;  elle 
prend  le  nom  d'abslnch.  Il  se  forme  ensuite  des  lithir^ 
).iuue^ ,  c:  cnfm  les  lilharges  ordinaires  qui  sont  crisUl- 
iincs  I  lamellcuses ,  micacées  et  rougeàtres. 

L'absti-ich  est  compacte ,  noir ,  un  peu  métalloïde  ;  i 
prend  naissance,  dès  que  le  plomb  est  cbautlii  au  rouge.  îii 
lointe  va  CQSuit«  eu  s'aHaiblissanl;  uu  obtient  tics  litbar- 
gL's  grises  et  eiitiu  des  litlurgcs  jaunes.  L'absiricb  noir  ou 
gris  est  toujours  mis  à  pari,  soit  à  cause  de  sa  conkur 
i|ui  ne  permettrait  pas  de  le  livrer  au  commerce  comme 
liibarge,  soit  et  surtout  à  cause  de  sa  composition  qui 
pennet  d'en  tirer  uu  meilleur  parti.  En  effet ,  il  existe 
lions  le  plomb  d'oeuvre  des  métaux  plus  oxidabics  qucU 
plomb ,  et  dont  les  oxides  se  condensent  dans  les  presùcn 
produits.  L'antimoine  est  dans  ce  cas,  et  c'est  A  sn  pr»- 
serirc  que  les  absuiclis  doivent  leurs  caiaclérei  particu- 
liers. Us  eu  contiennent  tous  d'asscx  grandes  quanlités, 
rt  souvent  on  en  Ircuve  20  centièmes ,  d'après  M.  Ber- 
tbier,  qui  a  ei^nminé  un  grand  nombre  d'abstrïcbs.  DV 
près  c«Ia ,  on  voit  qu'il  sullit  de  réduire  ces  matières  pour 
obtenir  à  bas  prix  un  plomb  très-convenable  pour  la  b- 
bricu'ion  des  caracières  d'imprimerie. 

La  couleur  noire  des  nbslricbs  tient  à  ce  I{IW  Vui^ 
moine,  au  moins  en  parité,  s'y  trouve  à  l'élat  de  sulfure- 
F.n  effet ,  M.  Bcrtbier  est  parvenu  it  reproduire  arlificicllc- 
mcnt  rabstrich,  en  fondant  ensemble  une  partie  tl«  sul- 
fure d'antimoine  avec  quatre  ou  dix  parties  de  Ulhugv. 
n  se  réduit  un  peu  de  plomb ,  el  l'on  obtient  une  caaticre 
semblable  aux  absliicbs  et  contenant  du  sulfure  d'utt- 
moinc,  du  protoxide  d'anlinioïne  et  de  l'oxide  de  ploinb< 
La  séparation  du  sulfure  d'autimoine  pendant  la  coupeltt- 
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tîoa  monirc  que  1k  {ilomli  d'ocuvic  rgiicnt  toujoui-s  une 
qunnliU;  notable  de  soufre. 

Les  abslriclis  pt-rdeni  leur  couleur  par  le  grillage;  le 
sulfure  d'aniiiHoine  qu'ils  renfermenE,  iiaut  converti  en 
protoxide. 

Quand  le  plomb  C6l  cuîïreu:ï ,  il  s'oxide  beaucoup  de 
cuivre  pend.int  la  fortnotion  des abstrichs  ;  mais,  dès  que 
ri^lle-ci  s'arrèle,  le  cuivre  nu  eoiitrairc  s'oxide  plus  dilil- 
cilemcnt  que  le  plomb.  On  ol)lient  donc  des  litliargcs 
moins  cuiviemes ,  et  le  cuivre  réparait  ensuite  à  la  fin  de 
la  coupellation. 

s^oa.  La  lilbarge  exerce  sur  les  sulfures  métalliques  des 
réactions  qu'il  était  nécessaire  d'examiner  avecsoin  pour  se 
rendre  compte  des  phénomèues  qui  se  produisent  dans  le 
traitement  d  un  gr.^nd  nombre  de  produits  métallurgiques 
et  dans  la  scoriGcntlon  par  le  plomb  ou  la  litharge  des  di- 
vers sulfures,  tenant  or  ou  argent,  qu'on  essaie  par  ce  pro- 
cédé. M.  Fouruet  a  entrepris  à  ce  sujet  une  série  d'expé- 
riences doot  les  résultats  ont  été  couËrmés  et  développés 
par  -M.  licrthier. 

Employée  en  quantité  suffisante ,  la  litliarge  décompose 
tous  les  sulfures  ;  miiis  la  quantité  nécessaire  pour  pro- 
duiruccleûei  dépasse  de  beaucoup  celle  que  l'on  déter- 
minerait par  le  calcul,  si  l'on  voulait  supposer  que  tout 
le  soufre  sera  transformé  en  gat  sulfureux,  et  que  les 
métaux  deviendrout  libri.'s.  La  didcrence  provient  de  ce 
que  la  litharge  possède  la  propriété  de  s'unir  aut  sulfures 
niétalliques.  La  combiuaisun  aiusi  formée,  ne  peut  être 
détruite  que  par  l'emploi  d  uu  grand  excès  de  litharge. 
ISoU'seuleuieiit,  la  combinaison  d'un  sulfure  avec  la  li- 
ibargc  diiniuue  l'action  de  celle-ci  aui'  les  sulfures  métal- 
liques ;  mais  encore  certaius  oxides,  en  se  combinant  avec 
fdle,  produisent  le  même  eiîet.  L>'où  l'on  voit  que  la  li- 
tliarge exerce  snr  les  sulfures  métalliques  une  action  dé- 
croîstantc ,  limitée   par  la  formation  d'un  ox^nlfiire  st 
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par  celle  J'u»  composé  de  lUliarge  avec  le  nouvel  oxîile 
produit.  La  limite  ne  peut  se  délermitier  que  par  l'expé- 
rience. 

L'action  de  la  lïtltarge  sur  les  sulfures  alcalins  a  été  peu 
étudiée.  M.  iîeilliicr  a  vu  i|ii'avcc  le  sulfure  de  banum, 
il  se  forme  du  sulfate  de  baiite,  du  plomba  te  de  Larîle. 
du  sulfure  de  bariuni  et  du  plomb  métallique.  Il  eu  est 
de  mi5mc  avec  le  sulfure  de  ealciuni.  I\L  Fournet  s'est  oi- 
suré  qu'il  se  produit  du  sulfate  de  chaux  ,  du  pIoniLatc  de 
chaux,  du  sulfuie  de  calcium  et  du  ploiub  métallique. 
Dans  ces  réactions ,  il  iie  se  dégage  donc  pas  de  gai  sulfu- 
reux, ei  si  la  proportion  des  produits  doit  varier  selon  les 
dosages ,  il  est  probable  que  leur  nature  cbangc  peu. 

Le  sulfure  de  manganèse  est  décomposé  coniplêtemeul 
par  irenle  fois  son  poids  de  lilhargc.  Il  se  forme  du  ga/. 
sulfureux ,  du  plotubale  de  protoxide  de  manganèse  ijui 
produit  une  scorie  verl-olive  et  du  plomb  métallique. 
Avec  do  moindres  doses  de  lilhargc,  il  se  forme  des  sulfu' 
res  doubles  de  plomb  cl  de  manganèse  ;  la  scorie  e!Ie-m<)me 
dissout  une  partie  des  sulfures. 

Le  proto  -sulfure  de  fer  exige  aussi  trente  fois  son  poids 
de  lilhargc  pour  une  complète  scorificaiion.  On  obtienl 
du  gaz  sulfureux,  du  plombate  de  protoxide  de  fer  en 
scorie  compacte,  vitreuse,  rouge  deréïineet  trausparetile, 
et  du  plomb  métallique.  Avee  de  moindres  quautiiéi  de 
litharge ,  les  elfets  sont  les  mêmes  que  lorsqu'on  emploie 
le  sulfure  de  manganèse. 

Le  bisulfure  de  fer,  c'est-à-dire  la  pyrite  or  Jlnairc  u'cst 
bien  scoriiiéc  que  par  cinquante  fois  son  poids  de  li- 
tharge. 11  se  dégage  du  gaz  sulfureux  ;  il  se  forme  uue 
scorie  composée  d'oxidcs  de  plomb  et  de  fer  \  il  se  ras- 
semble du  plomb  métallique.  En  diminuant  la  dose  du 
litharge,  on  obliL'nt  des  oxisulfurcs  et  des  sulfures  dou-  i 
blés.  Quand  ou  prend  seulement  six  parties  de  litha[^e,il 
se  produit  un  sulfure  double  cl  du  sous-sulfurc  de  plomb. 


plomb.  5^9 

Le  hisulfurc  (l'élaiii ,  l'or  DiusiC,  peut  scscorîfîer  com- 
plètemenl  par  vingl-cinq  ou  trenti:  pailios  delilharge.  Il 
se  dégage  du  gnz  sulfureux  ;  ou  obtient  du  plomb  mélâlli- 
que,  cl  il  se  forme  du  plombittc  de  [jroioxide  d'étaîn  en 
une  scorie  vitreuse,  Iranspaieiite  et  d'un  rouge  hyacin- 
llie.  Avec  de  moindres  quanti  tùs  de  Ijtliar{;c,  on  a  des  sul- 
fures doubles  et  desoxisulfures. 

Le  sulfure  de  zinc  ,  la  blende ,  prend  vingt-cinq  parties 
de  lilbarge,  pour  sescoriËcr.  Les  produits  sont:  plomb, 
gai  sulfureux,  plombate  de  r.înc  en  scorie  vitreuse,  oli- 
vâtre et  translucide.  On  obtient  déjà  du  plomb  avec  cinq 
parties  de  lilliarge,  d'où  il  semble  que  les  oxisulfures 
produits  par  le  zinc  sont  peu  permanens. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  coinplètemenl  scorîGé  par 
quinze  parties  de  litbarge.  II  se  forme  du  plomb  ,  du  gaz 
snîlureux  et  une  scorie  qui  contient  du  protoxîdc  d'anti- 
moine et  de  la  lilbarge.  Avec  de  moiudres  quantités  de 
lilbarge,  on  obtient  toujours  du  plomb  métallique  et  des 
oxi  sulfures. 

Lcsulfuredcmolybdènecxigo  au  moins  quarante  fois  son 
poids  de  lilbarge  pour  se  scorifier.  Il  se  forme  du  plomb, 
du  gaz  Bulfureuf  et  du  niolybdale  de  plomb  en  une  scorie 
qui  ressemble  à  la  lilbarge  elle-même.  Avec  de  moindres 
quantités  de  llthargc,  on  obtient  un  oxisulfure  brun  ou 
rouge  ,  opaque  et  vitreux. 

Le  proto-sulfure  de  cuivre  se  scorific  complètement 
avec  vingl-cinq  fois  son  poids  de  litbarge.  Les  produits 
sont  dn  plomb  pur,  du  gaz  sulfureux  cl  un  composé  de 
protoxides  de  cuivre  et  de  plomb  en  une  scorie  d'an  rouge 
plus  ou  moins  vif,  vitreuse  ei  translucide.  Avec  de  moin- 
dres quantités  de  litbarge,  on  a  la  même  scorie  et  des 
sulfures  doubles;  mais  le  sulfure  de  cuivre  ne  passe  ja- 
mais dans  1.1  scorie. 

Le  cuivre  pyrJteux  se  scorifio  par  trente  parties  de  li- 
iharge.  On  obtient  du  gaz  sulfureux  ,  du  plomb  et  une 
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scorie  formûe  de  protoxidesdefcr,  de  cuivre  et  de 
Elle  est  vitreuse ,  translucide  et  d'une  couleur 
foDcé.  Avec  de  moindiea  quaniîtvs,  le&  cBcis  cori 
dent  à  ceux  que  pi-oduiraient  le  sulfure  de  fer  el 
cuivre  pri»  isolément. 

Le  sulfure  de  plomb  agit  tout  autrement  sur  la  liibi|^ 
M.  Gueniveau  a  l'ait  voir  depuis  long-temps  qailtcjar 
duit  du  plomb  et  du  gax  sulfureux  dans  li»  n 
calé»  pour  employer  tout  l'oxigèDe  et  tout  le  mén.  CM 
cflét  n'a  lieu  néanmoins  qu'autant  que  l'acide  « 
rencouire  aucuu  corps  qui  puî&se  le  dé€ompo»er;o(«^ 
mélange  contient  du  cliarbon  ,  on  obLJcnt  un  sou»-salEw 
de  plomb  el  non  du  plomb  pur.  Ce  fait  pouvait  èlr«pR*v 
Mais  il  n'en  est  pas  de  mènie  du  suivaoi  à)air\^  f 
M.  Berlluer:  c'est  que  les  oxisulfurcs  de  plomb  qaoiqœ 
irès-chargës  de  proioside  n'exercent  aucune  acûoD  nu  1* 
sulfure  de  plomb  ou  même  le  dissolvent,  et  celai-cicaD- 
■titue  alors  avec  la  litliarge  uu  véritable  oxisviriW- 

Le  ciunbrc  ixige  cnvjioo  quinze  fois  son  poîii ie  H- 
tharge  pour  une  parfaite  scorilicntiou.  On  obbe&l  àn 
ylouib  pur,  du  mercure  cl  du  fia»  sulfureux  qui  se  dap- 
geiii  et  une  scorie  composée  de  proioxide  (Je  plomb  pV. 
Avec  de  moindj-es  quantités  de  litUargc,  il  se  ptoduU  Js 
«xisulturcs  et  du  plomb ,  mais  pas  .le  sulfures  donUn. 

Le  sulfure  d'arç;cnt  doit  êirc  seoriiié  avec  vingt  fu^ 
environ  de  lidnrge.  Il  se  produit  du  gaz  sulfnaCDX  et  u 
alliage  de  plomb  et  d'ai'geul,  La  scorie  consiste  eu  Hiltutl 
pure.  Avec  de  moindres  quantités  de  liilurge,  OD<i''ùnt 
un  sulfure  double  d'argent  et  du  plomb  et  uneKoràtc- 
uaut  du  sulfure  d'argent  à  l'état  d'oxisulfurc. 

Au  moyen  des  résultats  qui  précèdtrnt ,  il  esi  Unjovi 
facile  d'essayer  pour  or  ou  pour  argeul  les  divers  sultow 
mentionnés,  et  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  plusieur»!* 
sont  ordinairement  mêlés  de  métaux  précieux.  U  Uullo 
scorifier  avec  la  quantité  de  iiiLai^e  indiquée  ;  l'argCBi  w 
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l'or  s'unissent  au  plomb ,  et  l'alliage  coupelle  eu  fait  con- 
naître la  teneur.  Pour  que  celle  opéralîon  dVa sa!  réussisse, 
il  est  indispensable,  au  moins  à  l'égard  de  l'argent,  que 
tous  les  sulfures. soient  détruits;  cnr  tant  qu'il  raslo  des 
sulfures  dans  la  scorie,  celle-ci  contient  du  sulfure  d'ar- 
gent en  proportion  notable. 

Peroxide  ou  oxide  puce  de  plomb. 

aaoiJ.  L'oxide  puce  do  plomb  ressemble  au  peroxide  de 
Riaaganèse  et  aux  pcroxides  de  cobalt  ou  de  nickel.  Il  lie 
«e combine  ni  aux  acides,  ni  aux  bases,  et  tend  toujours  à 
■e  transformer  en  proioxide ,  en  perdant  de  t'oxîgène. 

IvC  peroxide  de  plomb  est  de  couleur  puce;  il  est  pnlV^ 
Tuleni ,  très-facile  à  décomposer  par  la  chalcUF ,  ijai  le 
transforme  en  protoxidc.  Il  est  ramené  à  cet  état,  ou  même 
à  celui  de  plomb  métallique,  par  une  foule  de  corps  avides 
d'oxigène,  etsouvant  môme  il  détone  avec  eux.  Il  ne  se 
combine  pas  avec  les  acides.  Les  acides  forts  ne  Tatlaquent 
pas  à  froid.  Bouillants ,  ils  lo  décomposent  avec  dégage- 
ment d'oxigène  et  il  se  forme  des  sels  de  proioxide.  L'acide 
hydrochloriqnc  ,  mtmei  froid,  l'attatpic facilement^  il  se 
dégage  du  oblore  cl  il  se  forme  un  protocblorure. 

Il  s'obtient  en  traitant  le  minium  par  l'acîde  nltriqite 
concentré  et  faisant  digérer  à  froid.  Il  se  forme  du  proto- 
nitrate  et  le  peroxide  do  plomb  se  sépare.  H  suffit  do  jeter 
sur  un  filtre  tt  de  laver.  L'acide  nitrique  employé  doit 
être  exempt  d'acide  liyd roc hlo tique  el  surtout  d'acide  std- 
furique.  On  peut  l'obtenir  anssi  par  Un  courant  de  cWoïe 
qu'on  fait  passer  dans  de  l'eao,  tenant  en  suspension  du 
protoxîde  ou  du  carbonate  do  plomb.  Il  se  forme  du  pro- 
tocblorure de  plomb  cl  du  peroxide  qui  se  dépose.  Mais  Ce 
procédé  réussit  mal. 

Le  peroxide  de  plomb  donne  naissance  à  quelques  réac- 
tions particulières  et  remarquables.  L'ammoniaque  le  dé- 
compose vivement  et  donne  naissance  à  de  l'eau  et  a  du 
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nitrate  de  plomb.  L'aeiile  sulfureux  le  canvaà  m 
chjmp  en  sulfate  <lc  plomL.  U  y  a  n>*mp  îgnilion  * 
ment  de  la  réaction.  De  là,  une  applicaûoa  fortBâtlîj 
peroxide  de  plomb  dans  l'anjiljse  des  ga%,  quand  il  Vi 
par  exemple ,  de  séparer  l'acide  salfareax  de  l'aàit  m 
bonique.  Ua  mélange  de  ces  deux  gaz ,  étant  mi 
taciavccduperoxide  de  plomb,  l'acide  sol&mtieci 
dense  et  l'acide  carbonique  reste. 

Le  pcroxide  de  plomb,  mêlé  avec  le  ânèneiesM*' 
poids  de  soufre ,  donne  une  poudre  qni ,   bien  éàt  0 
triturée  fortement,  s'cnHamme  sans  détoaaûoa. ti*i^ 
gage  du  gaz  sulfureux  et  il  reste  du  sulfure  de  plomb  poB 
résidu. 

Le  pcroxîdc  de  plomb  couliem  : 


I  al.  plomb 


200,0 


■594,5 


2%o4. 1-e  tu  tnium  est  probablement  nn  coq^mmc  Ji'] 
oxîdc  et  de  protoiide  de  plomb.  II  est  possible  m 
existe  plusieurs  combinaisons  disiincu-.'^  de  «genre,' 
elles  se  confondent  par  leur  apparence.  Le  mmium  ff* 
d'un  ronge  écUtant.  La  cbaleur  le  decomnosCt  cobib 
l'oxidepure,  en  proloxide  et  en  oxîgèae.  Les  ad^^ 
transforment  souvent  â  froid  en  sels  de  protoxideeE  ta 
OKidcpuce.CependanijBcrzélins  admet  que  le  minium  ptvl 
se  dissoudre  sans  allération  dans  lacide  acétique  et  ipe  »* 
dccomposi  tion  ne  s'ellecttie  rgunu  bout  de  quelque  isnp^- 
L'acide  bydrocliloiique  le  iransfornie  en  chJomreiiW 
dégage  (lu  cblorc.  Lfs  acides  couccntrés  et  ho-jillans  le 
converlissent  enselsde  protoxide;  onobtîenlde  l'oxigèrie- 
Il  est  ramené  à  l'état  de  protoxide  par  beaucoup  de  coipi. 
L'hjdrogéne ,  par  exemple,  le  convertit  en  nussicotïT 
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ctialciird'imfifnmpeàalcool  ;  en  prolongeant rcxpérîcncc, 
on  obtient  du  plomb  inutalliqui'.  11  attaque  l'argent  par 
voie  sèche,  et  l'oxide  en  passant  lui-même  à  l'état  de 
proloxide. 

La  composition  du  miniam  a  été  l'objet  d'une  contro- 
verse qui  laisse  a  décider,  s'il  existe  réellement  plusieurs 

I    espèces  de  minium. 

*-  n  renferme  d'après  Berzélius  une  fois  et  demie  autant 
d'oxigène  que  le  proloxide  et  peut  être  considéré  comme 
composé  d'un  atome  de  pcroxidc  et  d'un  atome  de  prot- 
OTtide. 

a  at.  plomb  ^289,3  89.62  1  al.  prolox.  i394i6  4^>^ 
3  at.  oxîgënc     3i)o,o       10, 38       i  at.  pcrox.    t4g4,6     5i,8 


2ao5.M.  Labillarjière  a  renconlrcdu  mtnîum  cristallisé 
dans  un  four  a  miuium  en  démollitiou.  11  était  cristallisé  en 
paillettes  d'une  belle  couleur  rougc-orangée.  Ce  minium, 
traité  par  Tacidc  nitrique ,  a  fourni  le  quart  de  son  poids 
d'oxido  pur,  oc  qui  représente  3  atomes  de  protoxide 
pour  I  atome  de  peroxide.  En  essayant  du.niiniuni  pris 
dans  le  commerce ,  M.  Longcbamp  a  obtenu  de  moindres 
quanlîlés  d'oxide  puce,  et,  à  vrai  dire,  ces  quantités  peu- 
vent varier  à  l'iniini,  à  cause  du  massicot  qui  se  rencontre 
en  proportion  considérable  et  trèa-variable  dans  tous  les 
minioms. 

Pour  se  procurer  du  minium  parfaitement  pur,  il  est 
indispensable  de  faire  digérer  à  plusieurs  reprises  le  mi- 
nium brut  avec  de  Tacélatc  neutre  de  plomb  qui  s'empare 
du  massicot.  Quand  ou  veut  avoir  du  minium  parfaite- 
ment pur ,  il  faut  même  aller  plus  loin  et  le  préparer  avec 
un  massicot  bien  pur  lui-même.  Ces  conditions  se  ren- 
contrent dans  l'espèce  de  minium  connue  sous  le  nom  de 
mine  orange  et  qui  se  prépare  avec  de  la  céruse.  La  mînc 


i 

I 

I 


554  "*■  *'■  ''^*  ^*'""  l'ï-OMi'- 

orange ,  lavée  par  l'acvute  neulre  de  plomb ,  fournît  le  mi- 
nium  pur.  Les  miniuiiu  qu  on  voudrait  analyser  pour 
cclaircir  les  doules  qui  ri^ieut  sur  k  nature  théorique  de 
ces  coiuposM  auraient  tous  Ijcsoin  d'une  purifîcatioD  Je 
celte  esçice. 

Le  minium  s'oblicut  en  cbauJTant  le  protoxiilo  prie  i 
l'état  de  massicot  Irés-divisé.  avec  le  conUct  de  l'air,  à  tue 
températorc  d'environ  300**.  Plus  liaut,  il  se  décompose- 
rait au  lieu  de  se  former.  On  commence  par  laire  le  ma^ 
âcot  en  grand,  pois  ou  le  grille  dans  le  foor  à  réverbàfv. 

Mais  comme  il  importe  d'avoir  du  massicot  très-divîli, 
cl  que  sa  pureté  varie  d'ailleurs  pendant  le  cours  dcVo- 
pdration ,  on  oxide  d'abord  le  plomb  nutaut  que  possi*b|e, 
puis  ou  broie  la  masse  oxidée  dans  tViu  et  on  décanU. 
L'eau  entraîne  le  premier  massicot  et  elle  laisse  un  lai- 
lange  de  plomb  cl  de  massicot  aggloméré-,  c'est  ce  mé- 
lange qu "on  désigne  sous  le  nom  de  son.  On  le  c.iJcine  de 
nouveau ,  on  le  lave  encore,  et  celte  opération,  répétée 
cinq  fois,  fournit  cinq  qualités  de  massicot  et  par  ssîte 
'eînq  qualrlés  de  minium. 

Le  premier  minium  lenforme  tous  les  métanx  pins  otT- 
dnliles  que  le  plomb ,  cl  par  suite  une  asiez  grande  qnin- 
lilé  de  cuîvi-e  dont  ils  ont  déterminé  l'oTidalion.  Ce  mi- 
uinni  contient  moins  d'argent  que  teplomb  emplort?. 

Les  miniums  intermédiaires  coi4ienncnt.  peu  d^tnélaui 
étrangers ,  très-peu  de  cuivic,  mais  de  plus  on  plus  à'tt- 
gent. 

Le  dernier  minium  ne  contient  pas  de  méul  plus 
OTidable  que  le  plomb ,  mais  le  cuivre  y  reparaît  w>  quau- 
tité  plus  considérable  ci  l'argent  s'y  trouveport^  au  maxi- 

Les  miniums  intermédiaires  sont  donc  ceux  qui)  i*al 
préférer  pour  la  fabrication  du  cristal.  Aussi,  le  procéda 
quon  vtcul  de  résumer  est-il  mis  en  usage  dan*  la  belfc 
crislallerie  de  Dacearat.  Dans  les  fabriques  ordiuairta  * 
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mmlnm,  on  ne  sépare  pas  les  divers  produits  et  l'on 
doit  obtenir  de  moins  bons  résultais.  On  n'a  pas  fait  en- 
core les  séries  d'analyses  qui  seraient  nécessaires  pour 
«claîrcir  la  fabrication  du  minium.  Il  existe  seulement 
quelques  essais  de  M.  Fournet,  qui  se  rapportent  aux  va- 
riations de  l'argent.  En  voici  les  résultats;  ils  expriment 
les  quantités  d'argent  obtenues ,  en  coupellant  chaque  ma- 
tière. 

Plamb.  i«n'iai.  i-ij.    3>id.    4<<J.    5*ia, 
Plomb  diVcdrin lr>H.       irt».         >        t        o,<kwi        •■ 


M.  Fournet  a  très-bien  établi  du  reste ,  qtiB  l'argent  b'j 
trouve  à  l'état  d'oxide. 

On  emploie  le  minium  comme  couleur.  Ou  s'en  sert 
aussi ,  comme  ou  l'a  vu ,  pour  la  fabricalion  (la  cristal,  el 
dans  celte  opération ,  il  passe  à  l  élat  de  protoxide. 

Le  minium  du  commerce  peut  être  falsifié  par  du  col- 
cothar  ou  de  la  brique  pil^  ',  on  s'en  aperçoit  facilement , 
car  en  chaufTant  au  rouge,  le  minium  devient  jaune,  et 
fi'il  est  pur  la  matière  doit  titre  d'une  couleur  jaune  homo- 
gène. La  brique  ou  le  colcolhnc  conservent  au  contraire 
leur  couleur  primitive.  On  l'analyse  par  l'acide  Iiydrochlo- 
rîque  concentré;  le  plomb  el  le  fer  se  dissolvent,  et  la 
hrique  reste.  On  évapore  la  dissolution  à  sicciié  et  on  re- 
prend par  l'alcool ,  qui  ne  dissout  que  le  chlorure  de  fer. 

■  Chlorure  de  plomb. 

!iao6.  Le  chlorure  de  plomb  ou  plomb  corné  des  an- 
ciens chimistes  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  insoluble 
dans  l'alcool.  Les  acides  forts  le  décomposent.  Il  est  très- 
fusible,  et  se  prend  en  masse  grise,  transparente,  flexible  et 
capable  de  se  couper  au  ciAilcnu.  Il  u'est  volatil  qu'à  la 
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chaleur  rouge.  Les  alcalis  cnnstiqucs  le  font  p.isscr  d'a- 
bord à  l'éUL  d'oxîchlorure,  le  détompospnt  eiisulie  com- 
plèlemeut  et  dissolvent  même  l'oxidu  de  ploiiil)  formé, 
tjuand  ils  sont  en  excès.  Les  earbouatcs  alcalins  le  dé- 
composeul.  Le  chlorure  de  plomb  peut  se  former  di- 
rectement :  l'action  du  chlore  sur  ce  métal  est  tieaumoiui 
faible.  Elle  ne  s'exerce  bien  qu'à  chaud  et  £c  continue  dif- 
Gcilcment,  à  cause  de  la  fusibilité  et  de  la  faible  volatilité 
du  chlorure  formé.  On  prépare  ordinairement  ce  chlorure 
par  l'action  de  Tacidc  hydrocliIorir[ne  sur  le  proto-sîde  de 
plomb  ou  bien  encore  par  l'action  d'un  chlorure  soWhle 
sur  un  sel  do  plomb.  Il  se  précipite  en  poudre  blanche 
cristalline.  Pour  l'obtenir  bien  cristallisé,  il  faut  le  dis- 
soudre à  chatid  dans  l'acide  nitrique  ou  hydrochloriquc  et 
laisser  refroidir  lentement.  ^_ 

Le  chlorure  de  plomb  contient:  ^^^Ê 

1  at.  plorali        i3çf^,5  74''*  ^^B 

2  at.  cMore  ^-j.fi  a5,4  ^^ 

■  aS'j,!'  lOO.O 

320^.11  existe  un  oxîcblorure  de  plomb  connu  sous  le 
noms  de  jaune  minéral,  jaune  de  Paris,  jaune  de  Vé- 
rone, jaune  de  Tumer  et  jaune  de  Kasiler.  II  s'obtient  en 
faisant  réagir  l'un  sur  l'auUe,  le  chlorure  elVoxidc  ou  le 
carbonate  de  plomb;  la  lilh.irgc  et  le  sel  ammoniac;  ou 
bien ,  la  litharge  et  le  sel  marin.  Cet  oxichlorure  possède 
une  belle  couleur  jaune  d'or  ;  il  est  Irès-rusîblc  ci  devient 
tellement  liquide  qu'il  passe  au  travers  des  meilleurs  creu- 
sets, si  l'on  ne  prend  pas  la  précaution  do  les  garnir  à 
l'inlérieur  d'une  bonne  couche  de  talc,  P.ir  le  refroidisse- 
ment ,  il  produit  des  cristaux  d'un  très-grand  volume  qui 
paraissent  être  des  octaèdres.  Sa  composiliou  et  sa  couleur 
varient;  il  faudrait,  pour  apprécier  les  procédés  en  usage 
pour  le  préparer,'  connaître  la  ccmposilîon  des  variétés  les 
plus  belles.  ,     ^  ^ 


On  r,-,-parc  . 
clilorurc  Je  pliii 
de  ninssicot,  ou 
nioitis  beau  que 
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oxlchlorurn  en  fondaaL  une  partie  de 
I  avec  six  ou  huit  pailles  de  litharge  ou 
if  me  de  minium.  Le  produit  obtenu  est 
lui  qui  se  foi-mc  par  les  moyens  suivans. 

Pour  l'obleuii'  au  moyen  du  sel  ammoniac,  on  prend 
une  partie  de  ce  sel  cl  quatre  au  moins  ou  onze  au  plus  de 
minium.  On  mêle  les  raalièies,  on  tasse  le  mélange  dans 
im  crcusel^  on  eliauOe  peu  à  peu  celui-ci  et  on  tient  enfin 
la  matière  en  fusion  pendant  dix  minutes.  Au  lieu  du  mi- 
nium ,  on  peut  employer  de  la  lîlliargc  ou  de  la  céruse  en 
modifiant  les  doses.  Si  le  sel  ammoniac  s'emploît'  complè- 
tement, comme  une  partie  do  sel  ammoniac  pourrait  en 
transformer  deux  d'oxide  de  plomb  en  cblorure  ,  il  serait 
facile  de  calculer  la  nature  du  composé.  11  paraît  que  les 
liuiiies  sont  un  osieblorurc  formé  d'un  atome  de  chlorure 
pour  un  atome  d'oxide  et  un  oxiclilorure  produit  par  un 
atome  de  cblorure  pour  buît  ou  neuf  atomes  d'oxide.  En 
génér.il,  qiiand  on  augmente  la  proportion  de  sel  ammo- 
nac,  le  résidu  coniioni  davantage  de  chlorure  et  la  cou- 
leur devient  plus  pâle.  En  prolongeant  la  fusion  ,  la  cou- 
leur se  fonce. 

Ce  procédé  n'est  ni  économique  ni  commode  ;  celui  qui 
suit  est  bien  préférable.  On  fait  une  pâte  avec  une  partie 
de  sel  marin ,  quatre  parties  d'eau  et  quatre  ou  sept  parties 
de  litharge.  On  agite  continuellement ,  en  ajoutanlde  l'eau 
à  mesure  que  la  niasse  s'épaissit.  Elle  devient  blanche  peu 
â  peu,  et  en  général  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  a 
delà  soude  en  dissolution  et  un  oxichlorure  hydraté  en 
poudre  blanche.  Celui-ci  lavé  et  fondu  donne  le  jaune 
minéral  (1291). 

Pour  fondre  cet  oxichlorure,  il  faut  le  garantir  du  con- 
lacidetout  corps  combustible.  On  yparvicnt  en  plaçant 
les  creusets  dans  une  moufÏÏe  :  quand  la  matière  est  fon- 
due, on  la  coule  dans  un  vase  de  fer. 
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lodure  de  plomb. 


2fto8.  Cet  iodurea'obiicnt  fadlemcnL,  par  double  d^ 
composiiîun,  au  moyeu  du  nitraictde  plomb  cL  de  l'iodurc 
de  potassium.  11  se  précipite  eu  une  poudre  jaune  Irùs-éclii- 
lanie.  Quand  ou  la  recueille  et  qu'on  la  sccUe,  elle  perd 
beaucoup  de  son  t-clal.  Exposée  à  la  lumière ,  elle  se  ternit 
encore  plus  cl  devient  culiu  d'un  blanc  sale.  On  peut 
toutefois,  se  procurer  do  l'iodure  de  plomb  plus  stable, 
en  mettant  .^  proËt  une  obst^rvationdeDoullay.  L'iodure  de 
plomb  se  dissout  scnsiblemi?nt  dans  l'eau  bouillaulc  et  se 
précipite,  par  le  rerroidissemcnl,cn  écailles  cristaUiues, 
micacées  de  la  plus  belle  couleur  d'or.  Ainsi  préparé,  cet 
iodurc  devient  capable  de  résister  à  la  dessication  et  à  l'ac- 
tion de  la  lumière. 

L'iodure  de  plomb  est  fusible  ;  il  contient  ^^h 

1  lit.  plomb     T294,6  45,06  ^M 

2  Ht.    iode  1578,3  54,9^  ^U 

2833,9  100,00 

L'iodure  de  plomb  joue  le  rûle  d'acide  à  Végard  des 
ïodures  ntcalins.  itoullay  a  étudié  les  conibinusons  qui  se 
forment  avec  l'iodure  de  potassium. 

Quand  on  met  une  dissolution  concentrée  d'iodurc  de 
potassium,  en  contact  avec  un  excès  d'iodurc  de  plomb,  il 
se  forme  un  iodure  double  qui  se  prend  en  masse  soyeuse 
par  l'évaporalion.  L'eau  cl  l'alcool  lui-mùmc  le  décompo- 
sent et  en  précipitent  l'iodure  de  plomb.  La  cbaleor  en 
dégage  3  ou  4  centièmes  d'eau.  Le  résidu  entre  ensuile  en 
fusion  et  donne  un  liquide  rouge  qui  redevient  jaune  jiar 
le  refroidiss émeut.  Ce  composé  renferme 


2  nt.  iodure  de  plomb 
I  at,  iodure  de  polas^iui 


73,6 

26,4 


-I 
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itmillay  irouve  qu'en  faisaiil  ngïr  au  coiiiraire  un  e^cès 
(l'Iodure  alcalin  sur  l'iodure  de  plumb,  il  se  forme  un 
compose  do  a  atomes  d'iodure  alcalin  pour  i  atome  d'io- 
dure  de  plomb;  mais  ce  snjel  réclame  un  nouvel  examen. 
La  pousse  caustique  di^cumposcriodure  de  plomb;  il  se 
forme  des  iodures  doubles  et  du  plonibatc  de  potasse. 

Sulfure  de  plomb. 

a30f).  Quand  on  cbauSe  le  plomb  avec  un  excès  de  sou- 
fre ,  CCS  deux  corps  entrent  successivement  en  Tusion  et  se 
combinent  ensuite  tout  d'un  coup  avec  une  vive  if^nition. 
li  se  forme  duprotosulfiircdeplorab.  C'est  encore  le  même 
sulfure  qui  prend  naissance,  quand  on  met  une  dissolution 
d'hydrogène  sulfuré  ou  d'un  mono-sulfure  alcalin  en  con- 
tact avec  une  dissolution  d'un  sel  de  plomb  ou  avec  du 
protoxide  de  plomb.  Mais  quand  ou  fait  agir  un  polysul- 
fure  alcalin  sur  un  sel  de  plomb,  il  se  produit  un  poly- 
sulfure  de  plomb  de  couleur  puce,  mais  peu  stable.  Il 
existe  donc  plusieurs  sulfures  de  plomb. 

Le  sulfure  connu  sous  le  nom  de  galène  a  la  couleur 
du  plomb;  i!  est  plus  foncé,  éclatant,  et  cristallise  en 
cubes.  Il  est  moins  fusible  que  le  plomb  ;  il  se  décompose 
en  partie  par  la  chaleur  :  nue  portion  se  volatilise ,  et  il 
reste  du  sous-sulfure  de  plomb.  Mais  ces  résuUais  ne  se 
eonstali-nl  facilement  «{u'autant  que  le  sulfure  fortement 
cbaulïù  est  soumis  en  même  temps  à  l'influence  d'un 
courant  de  gaz.  Il  est  faLllcmenl  décomposé  par  le  g"'" 
l.nge;  il  se  forme  du  sulfate  de  protoxide,  du  proioxtde 
libre  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux.  Il  se  forme  d'au- 
taut  plus  de  sulfate  de  plomb  que  la  température  est  plus 
basse.  L'bydrogi'ue  lui  enlèvelesoufre.  La  vapeur  d'eau  en 
décompose  un  peu  aune  température  élevée,  forme  du  gaz 
sulfureux,  de  l'hydrogène  sulluré,  et  laisse  du  plomb.  L'a- 
cide nitrique  conceuirë  transforme  la  gatèue  en  sulfate  de 
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plomb.  L'acide  liydtochloiique  faible  dc  l'atuquc  ] 
conccairé,  il  Taltaquc  un  peu.  L'enu  régale  la  disi 
Elle  est  riiduile  parles  cniboiiales  alcalins,  cl  i)  y  a| 
niatioD  de  sulfate  eL  du  sulfui-c  alcatiu  en  même  tempsM 
le  plomb  est  r^uîl.  Quand  ou  y  ajoute  du  cbarbon,  ilne    1 
se  forme  pas  d'acide  sulfurique,  on  obùent  toujours  do 
plomb,  vn  sulfure  alcalin  el  il  se  dégage  dc  l'acidccarbo- 
iiiifue.    il  y  ;i  plusieurs  oxides  qui  réduisent  la  galène. 
L'oxide  de  plomb  est  dans  ce  cas.  Lorsqu'on  cliau/Te  h 
galène  avec  du  plomb  niélallique,  on  obtient  un  sulfure 
bibasique  analogue  aux  inaties.  Ce  soussulfure  est  demi- 
ductile.  Comme  il  est  plus  léger  que  le  plomb  ,  la  malière 
eu  fusion  se  sépare  eu  deux  couches ,  l'une  inférieure  Je 
plomb  presque  pur,  Taulre  siipérieuic  forniée  de  sous- 
sulfure. 

Le  sulfure  de  plomb  contient 


I  nt.  plomb 


86.55 
.3.45 


iSgSjfi 


La  gnlène  se  trouve  souvent  mêlée  ou  combinée  atcc 
d'ni'ires  sulfures,  comme  le  sulfure  d'argeui,  celui  d'an- 
timoine, celui  de  zinc  ,  etc.  ' 

»20C).  Pour  analyser  la  galène,  on  la  traite  par  l'acide  ni-    j 
trique  allaibli,  à  une  chaleur  modérée,  pour  empêcher  la    1 
formation  du  sulfate  ;  le  soufre  se  sépare  en  nature ,  ob    I 
lave  et  on  dessèche  le  résidu.  Ou  fuit  brûler  ce  soufre,  et  il 
reste  un  peu  de  sulfate  de  plomb.  On  précipite  le  plomb 
di:>sous  dans  l'acide  nilriquc  au  moyen  de  l'acide  stilfu- 
riqne  ou  d'un  sulfate. 

Si  la  galène  renferme  de  la  blende,  l'analyse  n'est 
{çuèrc  plus  compliquée.  La  présence  de  la  pyrite  de 
fer  ne  lu  complique  pas  non  plus;  car  le  fer  cl  le  âne 
se  trouvent  avec  le  plomb  dans  la  dissolution  nitrique. 
On  sépare  le  plomb  par  l'acide  sulfurîque  et  ensuite  le 
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fer  et  lo  eînc  par  des  moyens  analoguus  n  ceux  qu'où  nm- 
ploic  pour  séparer  In  fer  cl  !e  nitkcl.  La  Curmatlou  Je 
Jeux  8ciji:ii£is  cl  la  decoinpo.'.jtîon  tic  l'acctatc  dopcrnxîde 
de  fpr  convient  Irês-l)it'ii  iiî. 

C'est  par  (JfiË  pi-occdtîs  analogues  cjuo  Ton  peut  analysét 
les  sililîclis  bruts  ou  grlUi's.  •  )■ 

Le  sclilich  est  du  minérni  cIi;  plomb  purilîé  par  la  to- 
cardage  et  le  lavage;  c'est  donc  une  p<iuiire  eoulenaiit 
beaucoup  de  sulfure  de  plomb  ,  mnîs  renfi^rnutnt  aussi 
d'autres  substances  d'une  densité  analogue,  telles  que  le 
sulfure  du  fer,  celui  de  zinc,  la  pyritccuivreuse,  le  sul- 
fate de  plomb,  le  sulfate  de  baryte  et  le  carboualt^  dé 
plomb.  Cciliiius  scbiichs,  plus  particutièi'emcut  connus 
sous  le  nom  d'altfuifvuT  et  qui  sont  préparés  pour  vernir 
les  poleiii's  eomnumes,  tenferiueut  aocore  d'autres  sub- 
stances ,  et  cil  particulier  un  peu  de  quartz ,  d'ar^ilie  et 
de  carbonate  de  cbaux.  II  suûlt  pour;faire  comprendre  U 
marche  de  l'aualjse  do  dire  ici  que  l'on  traite  par  l'acide 
acétique  qui  dissout  les  carbonates;  qu'on  fait  bouillir 
eqsuite  avec  de  l'acide  nitrique  faible  qui  décompose  les 
■  sulfures  et  qui  dissout  leurs  méiaux;  qu'enfin  le  résidu 
calciné  pour  brûler  le  soufre  reufermc  les  matières  sili- 
*  ceMses  et  les  sulfates  de  barîtc  ei  de  plomb.  L'analyse  du 
,  T^îdu  se  iaît  au  moyen  du  carboualo  de  soude. 

Le  sclilicli  grillé  est  uu  mélange  de  eiilfate  de  plomb  j 
d'oxide  de  plomb  cl  d'un  peu  de  galène  :  le  schlich  bien 
grillé  renferme  80  pourioode  sul^McPoui  l'aualyscr,  on 
le  traite  par  l'acide  acétique  qui  dissout  l'oxide  de  plomb 
librfi.  Oa  décompose  te  sulfiile  par  un  carbonalte  alcalin , 
qui  lo  convertit  en  sulfate  alcalin  et  en  carbonate  de  pjotub. 
On  lave ,  puis  on  dissout  le  carbonate  de  plomb  par  l'acide 
nitrique  k  froid,  et  la  galèno  reste. 

aaio.  Oti  essaie  souvent  la  galène  pour  argent.  Cet  essai 
jl^cut  so/iiirc  de  trois  manicies:  l'Ën  scorillaiil  la  galène 
avccde  la  Kiliari^G  et  coupetUut  ensuite  le  plomb obteuu( 

UT.  :^^; 
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ce  promle  est  fort  bon.  a°  Eii  décomposant  la  galène  ptx» 
en  extraire  le  plomlj  ni  coupcrllani  ci'lui-ci;  ce  procéda 
n'iat  exact,  on  W  cuiiçoit,  qu'autsni  {{u'oii  a  ei£ti«l 
tout  le  plomb.  3°  En  coupelUat  directement  la  galéae. 
Ce  dernier  pKie«id«  est  du  à  iVi.  Bertbier ,  et  n'est  le  ^m 
simple  des  trois. 

La  s;Blài>e'n«i''peu(  être  coupellije  dlreclement  ([U'iu- 
Intt  ({a'dle  est  pure  ou  qu'elle  rcnfernie  au  plut  dcm 
ou  iroia  ecnLÎÀtiKS  de  niaùères  étrangères.  Poïtr  pr^rMlr 
totrte  perte  par  décivpi talion  ,  il  f^tut  la  porphiriser 
atMcsbiit.  On  prcïid  une  partie  de  galène  e[  dcm  parties 
da  plomla  pauvre.  Ce  dernier  doit  être  en  partie  an  muitif. 
en  l'euiilUis  minces,  afinqu'on  puisse  envelgpper  }n  s'tèna 
dans  uiw  feuille  de  plomb  tfo'on  ronleeosuiie  en  pèloie. 
QuRiid  la  coupelle  est  t-haade,  on  y  pwio  celle  peloilcet 
On  ferme  la  nioulle.  La  masse  s'hA^Ïs», -il  se  l'orme  «n 
sô  us-su  Hure  qui  iricni  surnager  Vexcds  de  plomb.  On 
donne  de  l'air  a\cc  prél^ution  ,  le  sOtis*sulfurc  ss  Irah*- 
forme  èii  sulAils  de  plomb  et  en  plonib  ;  il  ruuiP'be^a- 
É»up.  QuMid  la  fum^e  devient  irés-ritr,  on  élève  forK^- 
»*«t  la  temp^rHlurÊ  ,  la  liiliaige  (.■iMi*>lne  )e  sulfate  «Stfrt 
la  conpt^le,  tel  dèstjue  celui-ci  est  oisôrW,  la  conpcHi- 
tion  Fc  iGPmk*  comme  à  l'ordioàire.  tlpàt-aît  que  ce  pro- 
cédé donne  toujours  une  periiren  argenterie  tic  ^;fij,'(jfthé 
du  poids  du  boutoii  obtenu. 

"'■      •■        '■  '    -'  ■  iSéléniarc  de  plomb, 

.  "ibrr.  1«  o^Mniurc  de  plomb  restPmMê  h  \a  gblMe. 
mais  ïtMt'moinîsi  éclatant.  11  chi  fusible  et  volfilil  à  uiiv 
temp^i'aturé  li^t-élevée",  parle  gHildge  11  s'en  dégage  d>* 
sék'uiu'm,  cl  il  liste  du  si^léniMe  de  plomb;  Varidetli- 
triqu«  l'atlaquo  dilllcili-ment.  ÏÀeiW  régale  le  dissout.  Il  wt 
décomposé  par  K-S  earhonaies  «îealin»  ccinTrrte  le  Sulfurt* 
Il  y  a  un  Mma-s^énûtre  ijnbl'on'^ttoiCeu  fondant  par* 


^ 


tieid  i^les  dé  sëltfnîareet  de  plttaib.  €e  «oUMAénitlre  ëti 
demi-ductile.  Le  sél'éniure  de  plomb  n'est  paè'dëcohipbtfé 
par  Toxide  de  plomb. 

On  a  rencontré  le  sélienîure  de  plomb  dans  les  mines 
du  Hi^ini.  II  se  irotm  attsèi-,  itièJM  en  faible  «iftenkilëf  dans 
la*>gàl£«ie  viii)iqu<3-  CKmchèïde  ct^  nrines  )db  JMiîrrè'4-Al-^ 
i^abe^  etjde  FaHItt^é  Le  séMnîurè'de  |>lodib  âécm^eiti 
Att  Haflisfë  iMse  ë#p)usietffr«9pè€eft^}Jé-sâéAfàfe  'siiii*' 
plev  lé'^tâ^^ttiUHe  de  pi)<Mbi%t 'dWgl^t^  Ilt'ÉféténifÂ-e^ 
plomb  et  de  cobalt  ;  le  séléniure  de  plomb  et  de  cui vr^V 
^et  enfin  le  séltfniure  de  VnerMr»  et  dAplpio)).. 

Yoici  Tai&^yiçe  de  ces  dsiRifl  comfiotéik:.  • 

•   •  • 

^l^nlbre    là.  de  ploirll»' Id.  ae  plomb.   Id.  de  plomb  Id.de  plonb 
de  plombi     et  de  cobalt,     el  de  cui?re.     et  de  cui?re.  et  de  merc. 

iGaMt-^-i  -  i  0^.       :  '.3^     V  ï.  ^^  >   ïN  ->o^  ':^       .o^ui 
GiMVfC'  ,      0,0  i.  ^le.  .     .,  «7^  ,.     0I54  f:  . .    Pr^jiii 

Argent  0,0  o,#  0,0  ,.,b^f. ,  :     .  0|j|,i„ 

•  ■.;   j^  ••::■-.   ».      ••.:,:•■'-    \  *^.'-ui\  i  ui'ii:   .j  .!f;;.  ;q  m   ••■.ml» 
;:•:>. l'>..  .i         PhotfhÙÊm . de fMeiWJk   <''1«/.»/i>    .-•.•>tj:;|{i 

.    ,    ■  •je.:^-^.    .     !      ■    ;  .    V=i'.».i    '   f   *  I  -i  .  '  :  '.ti:  ai»  ■»'  .iîtj"i'.j  i.I 

tfl«iiiriLt»^lK>s^boiie  ier]%!ploi^i^s9.4>^^  llir^oî»?! 

Biait>/«t  fètWBt^i  un  pbosplnire  ^t A'^yi  Wtfi^iHf  i^owâi 
palN  U^càlqioMion  da .pho^>fa«àifde{  pi«l(ibi4ViB9  4N^f||MrT( 
btfik  U  ^t  ipuis  bkuàAj?«,  4^mpp#âbfe  .f!ilMII|a  flihij^ 
peuklâevtâeé.  E^n.  i^tôuiimt  rk  fffcô#i»f^  »^airi Jqi isbarJHm  ,& 
on  n'obiieut  souvent  que  du  plomb ,  parce  qu'il  faut  ime 
assez  forte  chaleur  et  qtitfeffibQtphiir&'se  décompose- 
Le  pbospbure  de  plomb  frappé  à  coup  de  marteau,  lance 


r\% 
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iBluiuenicïUDcl'obscuritûet  il  eslulcaae odeur  ^ili 
rcuic  très-iatciige. 

An 


s[>bo- 


r;  Je  plomb. 

aai3.  L'arséniurc  de  plomb  est  gris,  crUtaUi&*ble  el 
cassaut  ;  il  n'est  pas  tlcoomposé  touleincot  par  la  cluleor. 
Le  plomb  relient  enviion  le  sÎKième  de  son  poids  d'ane- 
nic,  c'est-à-dire  (ju'il  constitue,  curanie  cela  &c  préseolâ 
avec  beaucoup  de  mêtauic ,  un  «raéiiiure  bi-basique  j'ormé 

de 

3  at.  plomb      3789,0    '  ft5,5 

1  at.  arsenic        47<'i'*  '4t^ 

3a59,o  100,0 

On  obtient  r«t  arséuiure  dans  .un  éuipnrfaitctpent  dé- 
Gai,  en  chaaironl  le  plomb  avec  mn  excès  d'arseuîc  m 
bien  mime  avec  un  excès  d'acide  arsciiieux.  Dana  Cedér- 
uier  cas ,  il  se  forme  on  arstniaie  de  plomb  et  un  aréé- 
niurc  hi-basiquc.  * 

L'arsenic ,  uni  au  ploml)  à  la  dose  de  quelques  millièmes, 
constitue  un  produit  commoiciat  imporlant.  C'est,  en 
eflet,  la  matière  iju'on  emploie  pour  la  fabrication  de  U 
dragée  de  plomb  pour  la  chasse.  Il  suffit  d'une  aussi  petite 
quantité  d'aisenîc  dans  le  plomb  pour  lui  couimunioitff 
la  propriété  de  se  grauulcr ,  quand  on  le  fait  passer  au 
travers  d'un  crible  et  qu'on  lofait  tomber  de  Iris^haui 
dans  une  cuve  remplie  dcau.  Cette  industrio  s'exerce 
particulière  M  eut  dans  les  puîls  de  rain<-  ou  bien  dans  d« 
tours  très-élev^.  Nous  reviendrons  sur  ccUe  industrie 
à  l'occaston  do  l'exploîtatioti  métallurgique  du  plomb. 

AlU&GES  ns  TLOUB. 

«ai4>  Le  plomb  forme  assez  faciicmeut  des  iilliagcs  avec 
benucoup  de  méiaus,  mais  il  n'eu  est  qu  uji  petit  uvmhro 
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qui  soient  utiles  dans  les  arts.  Les  alliai;es  de  plomb  el  d'é- 
tain,  dt!  plomb  et  d'aniiinoine,  de  plomb  et  de  cuWre, 
de  plomb  et  d'argent  ou  d'or  sont  les  principauv. 

Le  plomb  peut  s'allier  directemetU  au  potassium  et  au 
sodium.  Ces  alliages  décomposent  l'eau  ,  et  le  plomb  pur 
est  mis  en  liberté.  On  peut  former  de  semblables  alliages, 
Irès-pauvrcs,  il  est  vrai,  en  potassium  ou  sodium,  en 
chciuiFant  le  plomb  avec  les  alcalis  et  du  charbou  ,  comme 
ou  le  fnit  pour  ranlimoinc. 

Le  plomb  s'unit  dillicilemeni  au  fer.  Néanmoins  le 
plomb  peut  se  combiner  avec  de  petites  rjuantités  de  fer, 
et  le  fer  à  sou  tour  forme  des  alliages  qui  renfennent  de 
faibles  proportions  de  plomb.  De  telle  sorte,  que  si  l'ou 
chatifle  fortement  un  mélange  de  plomb  et  de  fei' ,  oti 
obtient  deux  alliages  distincts.  L'inférieur  est  un  alliage 
Ircs-plombeus;  l'allingc  supérieur  contient  beaucoup  de 
fer. 

Les  alliages  de  plomb  et  d'tJtain  sont  nombreux  et  re- 
jmarquaV>les  par  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques 
c't  par  leurs  usages.  Ils  sont  moins  brillans  que  l'étaîn , 
xnais  plus  durs  et  plus  fusibles.  On  les  emploie  bien  plus 
souvent  que  l'élain  pur  pour  faire  les  ustensiles  dits  d'é- 
t.aiii.  C'est  un  alliage  de  p.irties  égales  de  plomb  et  d'éiain 
:<jai  sert  à  faire  les  soudures  des  tuyaux  de  plomb  ou  de 
«aivre.  On  le  csnnait  sous  le  nom  de  soudure  des  plom- 
biers. Ces  alliages  étant  plus  osiJ.ibles  que  chacun  des 
deux  uiéiau5  en  particubcr,  on  met  k  profit  cette  pro- 
ï»riciépour  la  fabrication  dclapoléed'étaiu  employée  dans 
les  fuïenceries. 

i)n  peut  ramener  à  trois  classes  les  divers  objets  fa- 
l>rjqué£en  étain  ou  en  alliage  de  plomb  et  d'étain,  i°  L'é- 
*ain  pur  qu'on  emploie  pour  la  confection  des  menus  us- 
tensiles de  cuisine,  a'  L'alliage  de  8  plomb  et  ç)s  étain, 
^Ui  sert  à  fabriquer  les  fontaines,  les  plats,  la  vaisselle 
*t  les  objcisanalogucs,  3"  L'alliage  de  30  plomb  et  80  étain, 
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qui  Mt  riteT\é  i  U  fabiicitioa  des  cuillers 

M.  Ku[>fe£  a  souraîi  les  oUiago»  de  plomb  M] 
des  t;x^rience»,  Coït  âoîgucuses  ppur  ilt^Wrnûiitl 
port  de  leur  densiké  avec  hxHq  des  nuiuuit  qui 
slitucnt.  U  3  irouv^u'cn  géaéral.  il  y  a  diUutîoq 
danl ,  l'alliage  rocmé  de  %  volumvs  d'éuîu  poitf  ■ 
dGpJowb,  n'iiprouve  oi  cosU-acûon  uï  diUuiûa^j) 
les  résultais  numériques. 


plomb 

'    G  at.  étain  i  at.  plomb 

é,9t.  étain  I  at.  plomii 

.  <4<9^   àlaia  i  at.  plomb 

3  st.   (îlain  I   at.   plomb 

ï  (^4^.   élaitt  I   ai.   plûmb 

;^,f^,-  ,*'l3"i  1  at.  plomb 

ft  at.   èlaîn  1   at.   plomb 

I  at.  étain  2  at.  plomb 

*"l''a't.  clain  3   al'  plomb    .,,.,.„ 

*  'r  at.  élBÎn  4  "t.  plomb  io,6oo 

(i)  Comme  la  loi  que  M.  Kupfer  veut  établir  ■  Il 
gfanJe  iinport.ince  ,  il  pardonncr.i  les  obscrratiou  ija*1 
àtlPii\ir  de  ses  réaultnts  me  supgfre. 

LVnsemble  de  .tes  observations  me  portnvït  à 
Snt'.  1/5   d'élain  pour   i    a»,  de  plotnb,  il 
a  at.  j/4  et  a  3/4,  rien  ;  et  avec  tous  les  auli 

pMir  n'eipliquer plus  clairement,  il  me  pcrwIipV 
Ter.  prci'ccupé  de  la  pcnséï  que  lui  ont  suggérée  10  fl 
sais,  n'a  point  asseï  multiplié  les  épreuves  autour  dn 
lui  olïraicDl  les  pacticulantês qu'il  a  mis  eaéyidcnce.  Afl 
mettre  qu'un  eeriaiu  rapport  en  volnmc  ,  d^Urmiae  « 
stïnce  aussi  remnrquablu ,  il  faudrait  s' é Ire  assuré  furi 


ir,33o 

- 

J.»9' 

7.933 

M«' 

8,037 

<.»> 

6,183 

»..lS 

8,398 

8,3,, 

8,36j 

9,36, 

8,752 

:;is 

9,436 

10,094 

10,058 

0,4  ■=. 

.^»^ 

10,600 
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f.  [L'unliinoiiieet  leplomb  se  combinent  eu  loules  propor- 
tions; l'atUage  est  plus  dur  que  le  plomb,  mnis  nioias 
ductile.  Oa  fait  le  plus  Inijjortanl  de  ces  alliages  en 
mettant  quatre  parties  de  plomb  pour  une  d'aiiliinoinc  , 
qu^nd  il  s'agit  de  composer  les  caiBclcro  d'impriuierie. 
Ccl  allijige,  fondu  au  conUct  de  l'aii',  s'oxtde.  L'anli- 
moine^oxidc  avsai  ic  plomb  ou  plutôt  les  «cutoes  reu- 
fcrtucnt  lelativcnieni  au  plomb  btun  plus  d'aiitimoiat) 
qu'il  u'y  en  a  dans  l'alliage.  A  U  temptTalute  ordinaire, 
cet  alliage  s'oxide  un  peu  et  pcid  son  éuLit.  Les  acides 
peu  oxidans  agissrnl  faiblcuieni  sur  lui  >  mais  il  eut  atta- 
quable par  l'acide  nitrique  j  et  il  se  furme  de  l'aulimoniie 
de  plomb. 

L'alliage  des  caractères  d'imprimerie  mérîlerail  l'atten- 
tjou  des  cliimistes,  eai-  ce  n'est  pa»  chose  facile  que  de 
l'obtenir  doué  de  toutes  les  qu^ités  que  l'inaprinicur  y 
recberclie.  Trop  mou,  Il  se  défotpie-,  trop  dur,  il  machc 
le  papier.  Il  faut  en  outre  que  cet  alliage  soit  très-fusible, 
qu'il  puisse  se  mouler  avec  précision,  et  tp^'enGu  on  n'ait 
aucune  diûiculté  pour  réparer  avac  promptitude  les  ébar- 
hures  des  lettres  sortant  du  moule.  iVallicurcuseiucnt ,  il 
en  e&t  de  cet  alliage,  comme  de  tout  ce  qui  coucerne  l'art 
de  l'imprimerie ,  dont  les  procédés  n'ont  jamais  été  exa- 
minés avec  l'attention  que  leur  imporiaiice  réniamc.  Aussi, 
troitve-l-OD  d^m  le  commerce  de  la  librairie  des  éditions 

ses  atomiques  placés  dans  le  voisinage  ne  présentent  rien  qui  puisse 
expliquer  ccl  accident. 

II  rst  proliable  i|iic  les  alliages,  véritables  combinai.sons cki- 
miiiups,  ont  un  point  de  saturatîoii,  et  que  celui— ci  correspond 
pr^cis^roeot  nu  terme  où  la  plus  grande  contraction  se  manifeste, 
IWs  lors ,  ce  terme  doit  lui-ineme  répondre  à  une  combinaison 

Dn  reste  ,  M.  Kiipror,  ijai  a  si  bien  api>liqué  le  calcnl  des  pro- 
babilités à  l'otamen  Jes  phénomènes  les  plus  délicats  de  la  science, 
peut  mieux  que  personne  sj^récier  la  valeur  de  me*  rfiservatiwos. 


J 
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r|ui  péclicnt  n  In  fois  par  la  ptireii  du  caractère,  \ai-  U 
qualiie  tics  encres  ei  par  U  nature  dn  papier.  ^H 

Sels  de  plomb.  ,^H 

aaiS.Bien  qiiele  plomb  puisse  former  trois  oxîdesdii- 
tincts,  il  est  certain  que  le  protoxide  est  le  spui  qoi  joue  le 
rôle  de  base  salilîable.  C'est  une  base  très-énergique,  capa- 
ble non-seul cmenl  de  prodoire  îles  sels  parfaiiemenl  neu- 
Ures,  mais  aussi  d'en  former  quelques-uns  qui  sont  avec 
excès  de  base  et  qui  néanmoins  sont  solubles  dans  l'eau  ce 
reagissent  en  conséquence  comme  des  alcalis. 

Tous  les  sels  de  plomb  Tonués  par  on  acide  incolore, 
sont  incolores  quand  ils  sont  neutres.  Avec  les  mêmes 
acides,  les  sels  basiques  préscnlcnl  une  leintc  plus  on. 
moins  jaunâtre.  Ceux  qui  sont  neutres  cl  solubles  sont 
lout-à-fait  sans  action  sur  les  papiers  rcaclifs.  Il  y  des  sctj 
basiques  qui  ont  la  réaction  alcaline. 

Les  sels  de  plomb  sont  très- vénéneux.  A  forte  dose,  ils 
peuvent  causer  la  mort.  En  très-petite  quantité,  ils  dé- 
terminent les  coliques  coflnues  sous  le  nom  de  coliques  de 
plomb.  Leur  saveur  est  sucrée  et  astringente. 

Rien  du  plus  facile  à  caractériser  que  les  sels  solubles 
de  plomb.  Le  zinc  en  précipite  du  plomb  métallique.  En 
général ,  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'acide  acéti- 
qaeauliquidc,  facilite  la  réaction.  L'hjdrogène  sulfuré  et 
les  monosulfures  alcalius  eu  précipitent  du  protosulfure 


.  L'acide  sulfuri 


que 


cl  les 


de  plomb  d'un  b 

les  solubles  eu  prérîpîtcnl  du  sulfate  de  plonib  qui 
parfaitement  blanc  et  qui  se  distingue  abémcnt  du  suIA 
de  bai'itc  par  l'aciion  que  les  sulfures  alcalins  exercent 
sur  lui.  A  ces  caractères,  on  peut  ajouter  les  suivans. 

Les  alcalis  elles  carbonates  alcalins  eu  précipitent  uu 
bjdraïc  ou  un  carbonnlc  blauc.  Les  cblorurcs  en  précipi- 
teuL  du  cltlarui'ede  plomb  blanc,  cristallin,  eu  aiguilles^ 
mai»  H  Jaul  que  la  dtatolution  de  plomb  ne  eoit  pas  trop 


iul^_ 


tleiidup.  Lps  pliosphaies,  les  ars^niatcs ,  le  cyanure  j; 
de  potassium  et  de  ferles  précipitcm  en  Wanc.  Lt 
mate  de  potasse  y  forme  uu  précipité  jaune  clai; 
oraugé.  Le  précipite  est  du  clirômate  de  plomb  qi 
jaune  ({uaDâ  les  deux  sels  sont  neulres,  et  qui  est  plus  ou 
moins  orangé  quand  l'un  d'eux  ou  tous  les  deux  sont  avec 
excès  de  base.  Le  fer,  le  zinc  et  letaiu  précipitent  le 
plomb  métallique  de  ses  dissolutions. 

Quand  les  sels  de  plomb  sont  insolubles,  on  les  fait 
bouillii-avec  du  carbonate  de  soude,  on  recueille  le  dépôt 
qui  n'est  au  bout  de  quelque  temps  d'ébullition  que  du 
carbonate  de  plomb,  on  Is  dissout  dans  Pacide  acétique 


S6g  ■ 

aune  ^M 
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OU  dans  l'acide  nitriqi 


n  essaye  par  les  moyens  pre- 


cédcBsle  sel  soluble  que  Ton  obtient  ainsi. 

Sulfate  de  plomb. 

ï3iG. Le  sulfate  de  plomb  est  blanc ,  grenu,  anhydre, 
insoluble  daus  l'eau  ,  uu  peu  soluble  dans  les  acides  forts. 
Il  est  précipité  par  une  addition  d'eau  de  ces  dissolutions 
acides.  L'acïdc  liydrocliloriquc  eonecntrc  le  décompose 
et  produit  du  chlorure  ;  mais,  si  ou  étend  d'eau,  le  sulfate 
se  régéuère.  11  est  infusible,  presque  indécomposable  pnr 
la  chaleur,  si  tant  est  que  l'on  soit  parvenu  à  le  décompo- 
ser suns  l'intervention  d'aucun  corps;  car,  lorsqu'on  le 
chauffe  dans  des  creusets  de  terre,  il  se  décompose  scus 
l'inOnence  de  la  silice.  Les  alcalis  âxcs  le  transforment 
en  sous-sulfate ,  cl  peuvent  même  opérer  son  entière  dé- 
composition. Les  carbonates  alcalins  le  décomposent  faci- 
lement. Les  corps  combustibles,  tels  que  le  charbon  ou 
l'hydrogène,  le  réduisent  en  sous-sulfure,  ou  en  oxidc, 
ou  en  plomb,  suivant  les  proportions  employées.  Le  fer 
Je  dccompo;e.  Le  sulfure  cl  le  sulfate  de  plomb  réagissent 
l'un  sur  l'autre;  avec  des  proportions  convenables,  on 
obtient  du  plomb  méLalIique.  Ce  sulfate  rcafcriiie 
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1  at.  proti}\Ljc  Oc  plomb    1 394,5 
I   al.   aciJe  suUurique             5oui 
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I.e  sulfutc  (le  plomb  se  rencontre  dans  U  oautre,  maïs 
t'en  uiimiaéral  ais£f  rflrc.  lUc  trouve  cristallUéfnocUê- 
drct;  il  »tqui'lqueroU  âus»i  a  l'état  compncte  }il  est  iiien- 
tique  avec  le  suir.itc  de  plomb  Jes  Inburatoircs ,  et  il  est 
anhj4rc  comutc  lui.  Le  sulfate  de  plomb  Datifse  rencon- 
Uv  prcj<]ue  loujours  avec  le  suirurc  ilc  ploial)  ri  parait 
4Ââ  uuti  alléralion  de  ce  dernier  par  l'actioa  deVaic. 

ai  Le  sulfate  de  plomb  se  rencoulrait  en  dép6t&  exploi- 
tables, OQ  le  traiterait  aUémeat  par  les  mêmes  priicédÉ» 
que  le  sulfure  de  plomb. 

Le  sulfate  de  plomb  est  un  produit  qui  se  forme  acci- 
denlellenient  en  grande  quantité  dans  les  manufactures  (le 
toiles  peintes.  On  l'obiient  dans  la  préparation  de  l'aciîiale 
d'alumiae  qui  »e  préparc  por  In  réaction  de  l'alun  el  de  l'a- 
cétate de  plomb.  Ce  sulfate  de  plomb  est  trèa-pnr  ;  long- 
temps, il  a  été  considéré  comme  une  matière  tant  valeur  , 
mais  les  essnis  faits  par  M.  Uenbïcr  prouvent  qu'on  peut 
en  tirer  un  bon  parti. 

M.  Paycn  avait  cbcrché  d'abord  à  l'ulïliser  dana  sa  fa- 
brique de  Gcl  ammoniac.  En  le  substituant  au  plâtre  qu'on 
y  emploie  ordinairement,  et  le  soumettant  à  l'action  du 
carbonate  d'ammoniaque,  il  obtenait  du  sulfate  d'ammo» 
niaque  et  du  rarbonaie  Je  plomb.  Mais  il  éprouva  quel- 
que ditficulté  pour  utiliser  ce  dernier  produit.  Le  mieux 
serait  sans  doute  de  le  convenir  en  minium. 

M.  Berihicf  a  montré  que  le  sulfate  de  plemb  pouvwC 
fo'iruîr  d'utiles  produits  pardes  r*!acttons  simples  et  sùr«*. 

En  elî'et ,  quand  on  le  raille  avec  un  aiàmc  de  cbarboD> 
il  est  converti  à  la  clialeur  blanche,  en  ^az  carbonique, 
gas  sulfureux  et  protoxide  de  plomb.  100  parties  de  sul- 
fate de  plomb  oxîgeraieDt  3  parties  de  charbon  pour  pro- 
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âuirc  CCI  f  ft'cl ,  d'après  le  cnlcul ,  miis  une  expérience  en 
tiçlit  porterait  à  3  parties  la  dose  de  cliarbon  nécessaire. 
îl  est  probable  qn'en  grand,  il  faudrait  se  rapprocher 
râavanlage  du  résullal  calcule. 

Avec  dSMix  atomes  de  charbon  pour  un  de  sulfate,  on 
obtiendrait  du  gaz  carbonique,  dii  gaz  sulfureux  et  du 
plomb.  Le  palcul  indique  donc  ici  4  parties  de  cliarbon 
-pour  100  porlies  de  sulfate.  L'expérience  avec  6  parties 
dp  cliarbon  a  fourni  un  plomb  un  peu  aigre,  mais  en  le 
reroadani  avec  2  ou  3  centièmes  de  fer,  il  est  devenu 
1res  doux. 

EnGn ,  quand  an  porte  la  dose  de  charbon  à  8  ou  c)  pour 
ipo,  on  obtient  du  gaz  carbonique,  du  gaz  sulfureux  et 
ou  sous-sulfure  de  ploiitb ,  si  l'on  a  soin  de  ne  pas  dépas- 

Rr  la  clialeur  rouge.  A  la  chaleur  blanche,  le  sous-sul- 
re  se  transforoie  luï-mÊme  en  plomb  et  en  un  sulfura 
Tolat^l. 

,  On  pourrait ,  sans  aucun  doute,  extraire  le  plomb  du 
Ullfate  de  plomb  avec  avantage,  mais  il  est  difficile  de 
croire  ijue  ce  soit  là  le  meilleur  parti  à  tirer dun  produit 

Î.yssi  pur.  M.  Bcrthier  Ta  soumis  à  quelques  essais  pour 
^^  H  fabrication  du  cristal,  et  tout  porte  à  croire  que  c'est 
application  la  plus  convenable  qu'on  puisse  en  faire. 

Il  semble  que  les  fabricans  de  cristal  éprouveraient  peu 

de  difficulté,  en  suivant  la  marche  suivante.  On  fritlcrait 

un  n^clauge  de  100  sulfate  de  plomb,  n  chaihon  et  i33 

'"    sable  pulvvrisé.  On  obtiendrait  ainsi  un  silicate  de  plomb 

Ifofmé  de  1 33  silice  el  74  osidc  de  plomb.  Celte  fritte  pul- 
Térisee  et  mélangée  avec  i;  de  sable,  aCi  de  minium  et  5o 
^e  carbonate  de  potasse,  fournirait  du  cristal  très-limpide 
1^  d'une  facile  fusion.  J'ai  irès-bicn  réussi  dans  des  fssaîs 
Q)  petit.  Peut-être  en  grand,  fiiudiait-il  faire  entrer  d'a- 
I^rd  le  plomb  contenu  dans  la  fiilti>  pour  un  tiers  ou  pour  M 

moiliéau  plus  d.-ius  la  composition  du  cristal,  au  lieu  de  le  H 

—jQSt'Cf  S9^  ^^^^  M^P  çoi^mc  je  le  suppose  ici.  Si  U  k'ill,^.        ^Ê 
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obtenue  ^lail  ^risàlrc,  ce  serait  l'inJîce  de  la  rrduclion 
d'un  peu  (l'oxidc  de  ploml)  ;  ou  pourrait  ajouter  alor&  du 
niiralc  de  plomb  ou  du  uîtrale  de  potasse  à  la  composi' 
tion. 

IfUrale  de  plomb. 

aîij.Lc  nilrale  de  plomb  s'obticut  eu  dissolvaut  le  car- 
bonate de  plomb  pur  dans  l'acide  uitriquc. Quand  ona  dcJa 
céruse  de  Clîchj  à  sa  disposlliou ,  elle  donne  le  moyen  de 
se  procurer  du  nîirale  de  plomb  d'une  pureté  parfaite. 
A  son  défaut,  oti  se  contente  de  dissoudre  delà  lilhargeou 
même  du  plomb  dans  l'acide  nilrifiue,  11  vaudrait  mieux 
traiter  du  minium  de  la  même  manière,  après  l'avoir  cal- 
cine pour  le  ramener  à  l'étal  de  proloxide-,  le  nitrate  obtenu 
serait  plus  pur.  Ou  obtient ,  eu  se  servant  de  plomb  ou 
de  lîlliargc,  un  nilrale  qui  renferme  ordinairement  des 
(]uantités  notables  de  nitrate  do  fei'  ou  de  nitrate  de  cuivre. 

Le  nitrate  de  plomb  cristallise  en  octaèdres.  lies!  blanc 
ou  jaunitlrc,  quelquefois  d'une  transparence  parfaite  et 
quelquefois  aussi  perte  et  opaque.  Ce  sel  osl  insoluble  dans 
l'alcool.  Il  est  soluble  dans  sept  parties  d'eau  froide.  Il 
csigcbicn  moins  d'rau  bouillante.  II  (TislallîscraeîIemcDt, 
et  ses  cristaux  sont  auliydrcs.  Il  csl  factlemenl  décomposa 
par  la  cbalcur.  Cliaulîé  en  vnsc  clos,  il  s'en  dégage  de 
l'osigène  et  de  l'aeide  nilreux  anbydre. 

Le  nitrate  de  plomb  a  beaucoup  de  tendance  à  former 
un  nitrate Iii-basique,  însolubleà  froid,  mais  soluble  duQ 
l'eau  bouillante.  C'est  à  la  présence  de  ce  sel  qu'est 
vent  due  la  teinte  jaune  que  présentent  les  cristaux  de 
traie  de  plomb  ordinaire.  Il  suffit,  on  cfTct ,  ponr  ta  dé- 
terminer la  formation,  de  metire  le  nitrate  de  plomb  en 
contact  avec  de  l'oxide  de  plomb.  On  peut  aussi  lui  donner 
naissance,  en  trailiint  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb 
par  l'ammoniaque;  le  tiilrntc  bi-basique  se  dépose.  Il  uc 
ftut  donc  pas  confondre  la  conteur  qnc  donnerait  le 


du^H 


Tait  le  m- 
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Iralc  lii-basifiii<!  avec  cdic  qui  n'aulterait  de  la  présence 
du  niirale  de  fei-  dans  eu  sel. 

Le  uitr.-ite  du  plomb  a  élu  mis  en  usage  dans  ces  der- 
niers temps  par  M.  Faraday,  pour  la  fabrication  de  verres 
pcsaiis  deslinéa  aux  opticiens.  Il  le  prèp^irait  au  moyen  de 
la  lilliaige.  Il  lavait  d'abord  celle-ci  ,  afin  de  la  débarras- 
ser de  quelques  împurclés  plus  légères  que  l'oxide  de 
plomb  et  par  conséquent  faciles  à  cntratacr.  C'est  surtout 
de  l'oxide  de  fer  et  des  matières  charbonocuses  que  l'on 
enlève  de  cette  manière.  On  dissout  ensuite  la  lilharge 
dans  de  l'acide  nitrique  afTaiblî  et  bouillant,  en  ayant 
soin  de  conserver  un  excès  d'acide  dans  la  liqueur.  Par  le 
refroidissement,  elle  fournit  des  d^rîstiiux  de  nitrate  de 
plomb.  L'emploi  de  la  lîtbargc  présente  plusieurs  diffi- 
cultés que  l'on  éviterait  en  scservaut  de  céruse  deClichy. 
Celle-cî  ne  renferme  ni  fer,  ni  cuivre,  ni  silice  que  la 
litharge  présente  au  conlrairu  habituellement. 

Le  nitrate  de  plonib  a  été  mis  en  usage  par  M,  lierlliier 
pour  l'analyse  des  minéraux  qui  renferment  une  base  al- 
caline à  l'état  de  silicate.  Quand  ce  silicate  n'est  pas  sus- 
ce|»lîblc  d'iïtre  décomposé  par  les  acides,  il  sufliL  de  le 
foudre  ayec  du  uitiate  de  plomb,  pour  le  transformer  en 
un  silibateavcccKcùs.^e  base  qui  devient  alors  susceptible 
d'être  attaqué  par  l'acide  nitrique. 

Le  Dilrale  de  plomb  est  formé  de  .  ,^| 

1  at.  proloxiJe lie  plomb    i394,5  67,8    i -tm» 

l****         ,Hi^neideBitH.Ï««.     ,. ^7,7-'! i,.,-:^?J^.,  ^ 

^K  Phosphate  de  plomb.  ^M 

H**i«'iï,'l>pb6spTiatedeplomb^st  insoluble  dans  fera  et  H 

moîp^  sbluble  daiïS  lés  acides  que  beaucoup  d'autres  pi»»-  " 

pliâtes  métalliques.  Il  se  dissout  néftnmoins  dans  l'acide  ni- 
irîaue.lleslurécipilëdccetlediisoliniOTiparksalcalif.Da 
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Oa  l'abuent  par  double  iliiconipOïliîOD.  L'aj-sëuute  ie 
plomb  est  analogue  au  pliosphate,  »î  ce  n'csi  que,  lors- 
qu'on le  rtduÎL  par  le  cliarboD,  il  rcsle  do  l'arsùiiiure  l«i- 
basique. 

L'arséiiialG  tic  ploDib  eo  rt^riconlie  dan*  tt  nature;  il 
est  plus  rare  qui:  le  phosplialc  et  lui  ntisciublo  sous  tous 
lus  rapports  :  mais  l'at-séuialc  se  réduit  facilemcut  au  ebi- 
lunu^au  ai  le  pliosphale  trùs-Uifficilcmcut.  Ces  deux  sub- 
stances   se  ri'ucooti'ciLL  ti'ès-souvent  enâctublc. 

Leur  analyse  est  facile.  On  dissout  le  minéral  dans  l'jt- 
cidc  nitrique  et  on  précipite  le  chlore  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Ou  dissout  uuc  autre  portion  du  minéral  dans  Vacide 
DÏlriquc  et  on  précipite  la  liqueur  par  rammoniaqae.  Le 
dépût  est  mil  en  contact  avec  de  l'hydrosulfate  d'ammO' 
nîaquG  en  excès,  qui  transforme  le  plomb  eu  sulfure  inso- 
luble, tandis  que  l'acide  phosphorique  et  le  sulfure  d'ar- 
senic passent  dans  la  liqueur.  Ou  recueille  le  sulfure  de 
plomb  ;  on  verse  de  l'acide  bydroehloriquc  eu  cxcc«  dans 
la  liqueur  pour  précipiter  le  sulfure  d'arsenic.  JLa  perte 
donne  l'acide  phosplioriquf. 

Carhonaie  Je  plomb.  -^m 

aiio.I^  carbonate  deplomb est  pulvémlent, blanc, |^| 
solubledans  l'eau,  un  peu  solublc  dans  l'acide  carboniqtiH 
Lft  chaleur  le  décompose  en  acide  carbonique  et  en  prAt- 
oxide.  Cliautré  loug-tcmp&  au  contact  de  l'air,  il  se  co&- 
vcrtii  en  miuium  trùs-beau.  Cette  variété  de  minium  est 
connue  dans  le  commerce  sous  te  nom  de  mine  orange. 
Ce  carbonate  est  employé  dans  la  peinture^  on  le  nomme 
blanc  d'aigent ,  blanc  de  plomb ,  blanc  de  céruse. 

Le  procédé  qn'on  emploie  à  Clicliy  pour  le  préparer , 
consiste  A  faire  pnsser  un  courant  d'acide  caiboniquetlana 
une  dissolution  d'acéuie  de  plomb  avec  excès  de  base. 
Les  Hollandais  le  préparent  ■en  c\piisaut  des  I<imes  de 
plomb  à  la  vapeur  de  l'aciile  acétiqiie  daus  des  vasci  que 
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l'on  maiiiticnt  à  udc  température  de  So".  Pour  cola,  oa 

les  enferme  dans  une  ÔLuve  ou  Lien  on  les  enterre  dans 

des  couches  de  tan ,  ou  mi^me  dans  du  fumier.  Leslames  se 

recouvrent  de  carbonate  de  plomb.  U  n'y  a  pas  d'acétate 

I  formé  i  il  est  probable  que  l'acide  acétique  est  décomposé. 

,        Le  carbouatc   de    plomb   que  l'on   rcuconlro  dans  le 

i  commerce  est  rarement  pur.  Il  contient  ordinairement 

I  du  sulfate  de  bariteoudu sulfate dcplomb,  et  mèmequel- 

Lquefois  de  ta  craie.  On  reconnatl  la  craie  par  les  acides  ni- 

^fcîquc  ou  acéliijuc,  quîdiasolvcntà  la  fois  cette  substance 

^K  Iç  carbonate  de  plomb  lui-même.  On  précipite  de  la 

^Hisolutiou  tout  le  plomb  au  moyen  d'un  sulfure  alcalin  , 

Het  en&n  on  précipite  la  chaux  par  un  oxalate.  Le  sulfate 

m  de  plomb  et  celui  de  barite  ne  se  dissolvent  pas  dans  les 

"  acides.  Il  est  donc  facile  d'en  reconnaître  la  présence  et 

d'en  constater  la  quantité. 

L^addition  du  sulfate  de  barite  dans  la  cérusc  n'est  pas 
une  fraude  ;  ce  sel  est  nécessaire  pour  lui  donner  de  l'opa- 
cité. Les  quantités  plus  ou  moins  graudes  de  sulfate  de 
barite  servent  à  distinguer  plusieurs  variétés  de  cérusc  bît^n 
connues  dans  le  commerce.  Voici  la  composition  de  celles 
que  fournissent  les  manufactures  de  l'AlIemai^nc.  Il  csl 
probable  que  les  usages  qu'elles  ont  établis  se  couserve- 
ront  long-temps.  * 

i'  Blanc  (Id  Krems ,  Krcmser  iveiss.  C'est  du  carbonate 
de  plomb  pur  et  de  la  plus  belle  qualité.  On  le  connoit 
.    aussi  sous  le  uoni  de  blanc  cVaigent. 

4°  Blmic  de  f'cnisa  ,  f'enorianer weiss .  îlélangeà  par- 
ties égales  de  sulfate  de  barite  et  de  carbonate  de  plomb. 
3°  JSlanc  de  Hambourg,  Ilamlturger  weiss.  Mélange 
de  deux  parties  de  sulfate  de  barite  et  d'une  partie  do 
carbonate  de  plomb. 

4°  Blanc  de  Hollande  ,  Hollandcr  iveiss.  Mélange  de 
trois  parties  de  sulfate  de  barite  et  d'une  partie  de  carbo- 
nate de  plomb. 

III.  37 
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En  France,  on  fi.brî(iu«  maïninraiit  toas  c 
ea  se  servant  lantùi  du  cai'bonaW  do  plomb  fait  p.ir  pré- 
cîpiiaiioii,  laulùt  do  orboualc  de  plomb  oblcnii  parle 
plomb  ut  le  vinaigre.  Os  deux  varioles  de  carbonate  de 
plomb  difl&rent  sans  doute ,  maïs  ce  n'est  qu'à  l'occasion 
de  l'acide  actiiqnc  qu'on  pourra  discuter  leur  composition 
fît  leurs  propriotés. 

Ln  céniso  commune  est  tonjours  mélangée  d'une  très- 
petite  quantîti:  de  cliarbou  on  d'indigo.  Celte  addition  est 
destinée  a  lui  ôtcr  un  rcilot  jaunâtre  di-s.Tgr^able  pour  lui 
donner  nu  reflet  bleuté  qui  plaît  davantage  à  l'ceil,  l.a  cé- 
ruse  de  HollanJc  e^t  colorée  pnr  du  sulfure  de  plomb. 

Le  carbonate  neutre  de  plomb  renferme 

I  at.  pratuxiilc  de  p1oml>    i394'^  S3,5;x 

a  at.  aeiile  coi  boni  fine  975,0  16, 4^ 


i669,G         100,00 

I.e  carbonate  «Je  plomb  se  rencontre  dans  la  UJlure; 
mais  il  n'y  constitue  jamais  d'nbondans  dépiUi,  H  est  uu- 
tùt  amorplic,  tantôt  cnstollisé.  Lorsqu'il  ert  pnr,  il  est 
blanc.  II  est  neutre  et  anSiydre;  sa  densité  est  égsle  à  G,^a. 
Il  crîslaHise  eu  prismes  rhomboïdaux.  Les  acides  l'atla- 
qUcnt  avec  eflervcscencc ,  ce  qui  permet  de  le  reconnaître 
aisément  et  de  raunljscr. 

Le  carbonate  de  plomb  accompagne  toujours  d'autres 
iuînér.iïs  de  ce  métal  et  parait  tire  un  produit  accidcnlcL 

Silicate  4e  plomb. 

aaa  r.  Le  silicate  de  plomb  joue  un  grand  rûle  dans  la  fa- 
brieatioQ  du  cristal ,  du  strass,  des  couvertes  de  la  faïence, 
cl  il  est  devenu  l'ohjel  d'une  étude  particulière  de  la  part 
de  M,  l-'araday ,  à  l'occasion  de  ses  reclierck«s  sur  la  pro- 
duction Joï  verres  denses  pour  l' optique. 

Les  silicates  de  plomb,  avec  oaians  excès  ilc  baHi  sont 


fusibles  à  des  tettipéraliircs  pins  ou  moins  ëlevëcs.  Ils  de- 
vieiincnt  de  plus  en  plus  fusiblies,  à  mesure  qn'oA  atiginente 
la  proporiîon  d  oxîdé.  Quand  Foxidc  dômihe ,  ils  Mrttt 
JÂune  résine;  tt  si  Toxide  est  au  médium,  là  couletur  ^t 
d*un  beau  jaune  soufre  ;  si  la  silice  domine,  ils  sotol  inM* 
lorcs.  Ces  silicates  ont  beaucoup  de  téndanèe  à  se  com- 
biner avec  les  autres  silicates.  Us  sont  complètement  ré- 
duits par  le  charbon  a  une  très-forte  température* 

Hointe  de  plomb» 

1111.  M.  Faraday  étant  parvenu  à  se  procurer  un 
'vcrre  qui  présente  d'utiles  propriétés'  pour  l'optique ,  eu 
combinant  le  borate  6t  le  silicate  de  plomb  ,  il  a  été  con- 
duit à  examiner  attentivement  les  propriétés  du  borate  de 
plomb  lui-même. 

Quand  on  précipite  une  dissolution  de  plomb  par  un 
borate  alcalin,  on  obtient  un  dépôt  blanc,  trcs-fusible en 
un  verre  incolore.  C'est  un  borate  de  plomb  qui  n*a  pas 
été  analysé. 

O0  peut  former  directement  une  foule  de  borates  de 
plomb ,  car  l*acide  borique  et  le  protoxide  de  plomb  s'u- 
nissent par  la  fusion  flans  toutes  les  proportions  possibles. 

Ainsi  préparé  ,  le  borate  neutre  de  plomb  est  lellcnient 
fusible,  qu'il  s'amollit  dans  Thuile bouillante  ;  en  augmen- 
tant les  proportions  d'acide  borique,  la  fusibilité  diminue. 
Le  borate  de  plomb  est  très-tendre,  le  bi-borate  est  .plus 
dur,  et  le  triborale  est  aussi  dur  que  le  cristal  ordinaire. 
La  dureté  augmente  avec  la  quantité  d'acide  borique. 

Pour  obtenir  son  verre  pesant ,  M.  Faraday  se  procure 
d'abord  du  silicate  de  plomb  formé  d'une  pariîe  de  prot- 
oxide 3e  ce  métal  pour  deux  parties  de  silice.  Il  l'obtient 
en  chauffant  pendant  dix-huit  ou  vingt  heures  dans  uu 
creuset  de  porcelaine  ,  un  mélange  convenable  de  siKce 
et  de  nitrate  de  plomb.  Le  silicate  ainsi  préparé,  présente 
Hue  cristatrisation  poreuse  et  une  api>arei)ce  ëcmlilable  au 
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sucre  PU  pn'in.  On  en  sépare  les  portions  extérieures  qui 
«dhL'raït'nl  au  cruusct  cl  on  puLvcrisc  la  masse  dans  ttn 
moriier  de  porcelaine.  On  délaye  ensuite  la  poutlre  d»m 
l"cau  ei  on  exlrail  pardëcanlalion  les  pnriies  les  plos  té- 
nues,Celle  poudre  ainsi  prcparce,  peutentrcrdâuslacom- 
position  du  verre  pesant. 

Celui-ci  Cil  un  boro-silicatc  formé  des  proportions  sui- 
vantes : 

■  54   iiilr^ilt-'  (le  iiloiiib  =:   lO^  pi'otoxidc  de  plomb. 

,    -,■    .        ■  -1     .      (      •*  P'otoKJdc  de  iiloinb. 

a4  silicDlc prLtcilciit  —  j    ^  '..  ' 

42  acide  ljoriq.cn&l.=:     ^4  acide  bori que  sec. 
i32  borosilicale. 

Le  nitrate  de  plomb,  le  silicate  de  plomb  et  l'acide 
borique  doivent  ùtre  mélangés  dans  des  mortiers  de  por- 
celaine. On  porle  ensuite  le  mélange  dans  des  creuscU 
de  porccloiue  que  l'on  cliaulTe  au  rouge  avant  d'y  por- 
ter la  matiârc.  L'acide  borique  perd  son  eau  et  le  nïir.ite 
de  plomb  se  décompose.  A  l'aide  d'une  teoqiéralurc  1 
veuable,  le  borosilicate  se  forme,  entre  en  fusion  et  de- 
vient déjà  bomogéiie ,  sï  Ton  a  soin  de  lo  brasser  avi 
rable  eu  plalîiic.  Quand  la  fonte  est  belle,  ou  cueille !( 
verre  avec  une  poelic  eu  platine  el  on  le  coule  dansuiu 
cuveltc  en  plalîne. 

ain'i.  Pour  alLrier  ce  verre  ,  il  faut  lui  faire  subir  unf 
fusion  nouvelle  el  prolongée.  M.Faradaysesertpourceli 
d'une  capsule  plate  en  plaiine,  qu'il  obtient  en  pliant 
feuille  de  platine  connue  une c.tissc  à  biscuit.  Pendani celle 
seconde  fusion,  on  ajoute  au  verre  sept  ou  Iiuit  grains  d'é- 
ponge  de  platine  par  livre  de  verre;  sa  présence  facilite 
singulièrenionl  le  dégagement  des  bulles  d'air  qui  s'y  ren- 
contrent toujours,  et  comme  cette  éponge  se  précipiu 
ensuite  au  fond  des  capsules,  la  masse  du  verre  en  est  bitt 
débarrassée.   Quand  on  brasse  la  matière   vitreuse  ,  1» 
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poiiJre  (le  plaiîue  contracie  même  assez  d'aJhércnce  aïi^c 
]c  fond  de  la  capsule  pour  y  rester  altaclicc  au  lieu  de 
rciilrer  eu  suspension. 

Il  est  irès-important,  ciuaud  on  chauffe  un  verre  aussi 
riche  en  plomb,  dans  une  capsule  de  plnline,  d'éviter 
toul  conlacl  avec  des  vapeurs  hydrogéniîcs  ou  carbonées 
(jnî  réduiraient  l'oxidc  de  plomb.  Il  se  foi'mcrait  un  al- 
liage de  plomb  et  de  platine,  et  la  capsule  serait  percée. 
On  évite  parfaitement  cet  inconvénient,  cnconstruisanlun 
fourneau  tel,  que  la  capsule  contenant  le  verre  y  soit 
chauffée  dans  un  courant  d'air  pur.  On  peut  se  servir  à 
cet  effet  du  fourneau  particulier  imaginé  par  M.  Faraday, 
ou  Lien  mime  faire  usage  d'un  simple  fourneau  à  moufle, 
pareil  i,  cetix  qu'on  emploie  pour  la  cuisson  de  la  pein- 
ture sur  porcelaine.  Dans  ce  dernier  cas,  on  pourrait, 
pour  plus  de  précaution  ,  disposer  deux  moufles  concen- 
triques. La  capsule  serait  placée  dans  la  inonllc  intérieure 
où  l'on  ménagerait  un  courant  d'air;  un  autre  courant 
d'air  serait  diri;jc  dans  riutcrvalle  qui  séparerait  les  deux 
moufles. 

En  général ,  il  faut  conside'rcr  une  moufle  en  lerro 
comme  uae  sorte  de  filire  au  travers  duquel  les  gaz  de  la 
combustion  tendent  sans  cesse  à  pénétrer.  Le  courant  d'air 
qui  serait  nialntunu  entre  les  dcus  moufles  détruisant 
sans  cesse  les  gaz  combustibles  qui  auraient  pénétré  au 
travers  des  parois  de  la  moufle  extérieure ,  il  en  parvien- 
drait peu  dans  la  capacité  de  la  petite  moufle.  D'ailleurs  , 
celle-ci  étant  sans  cesse  alimentée  d'air  pur,  la  réduction 
du  plomb  deviendrait  impossible.  Comme  l'air  qui  pénétre 
dans  les  moufles  pourrait  y  porter  des  débris  de  poussière, 
il  convient  mtme  de  faire  passer  celui  qui  pénètre  dans  la 
petite  moufle  dans  un  tuyau  garni  d'une  éponge  humide 
qui  arrCtc  la  poussière. 

La  capsule  est  assise  sur  une  brique  en  porcelaine.  Ses 
flancs  sont  soutenus  par  quatre   briques  un  peu  moins 
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longues  quVux  ,  alin  i\aa  les  plis  ne  puissent  pas  èlrc  sou- 
mis à  une  prcâsion  qui  pourrnÏL  dvicrmluer  la  soudure  du 
plaiiiic  dans  ceno  pavlie  ([ui  pri^sente  plusieurs  lima 
juxtaposées.  Ou  couvre  enHii  la  capsule  de  plaliue  avec 
nue  capsule  en  porcelaine  assc*  large  pour  que  ses  bailt 
puissent  reposer  sur  les  briques.  Un  tuyau  particulier  doit 
amener  un  courant  d'air  pur  au  dessous  de  celte  capsule 
et  y  maînlcnir  une  atmospliéro  oxigenéc. 

LV'ponge  de  pL^line  puriGepftrrailemcut  le  verre  £out 
le  rapport  des  bulles  d'air;  mais  il  faut  d'aulies  moyens 
pour  le  débarrasser  des  slrics,  d'autaut  plus  à  ciajndirc , 
<jue  sa  dcnsltû  est  plus  considérable.  Jusqu'à  prâs«nt, 
M.  I-'araday  n'a  rîfu  uouvc  de  mieux  qu'un  maela^e  fré- 
quRDamcni  répété  et  contiBU*;  jusqu'au  moiueat  où  le  rc- 
froidissemeui  du  verre  l'a  rendu  assea  conâistaul  jiour 
qu'il  devienne  diflicilc  d'y  mouvoir  le  râteau  de  pUtint 
qui  sert  à  lemadei'. 

En  général,  il  fautmacicr  ou  brasser  for icraeni le  rcrre, 
âts  qu'il  csl  fondu,  et  répéter  deux  ou  trois  fois  celte 
opération.  Quand  l'augmentation  de  température  Va  rendn 
le  plus  liquide  possible ,  on  la  réitire  de  nouveau  à  six  ou 
huit  reprises  difTurenles,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  ou  de  dnniî-heure  on  demi-heure,  selon  la  di- 
mension des  plaques  de  verre  que  Ton  veut  produire. 
A  partir  du  moment  où  Ton  diminue  le  feu ,  on  macïe  en- 
core deux  ou  trois  fois ,  et  quand  on  pi'ocède  au  dernier 
maclagc ,  on  le  continue  jusqu'à  ce  que  le  vert*  ait  acquis 
Une  consistance  qui  ne  permette  plus  d'y  mouvoir  le  râ- 
teau. Alors,  il  ne  peut  pins  s'y  former  de  courans,  et  par 
suite  les  stries  détruites  ne  se  reproduisent  pas. 

On  ferme  alors  toutes  les  issues  du  fourneau,  on  Iu0£ 
tomber  le  fou  et  on  prend  toutes  les  précauliotUS  ccmTBr 
nablcs  pour  rendre  le  refroidisscmcuL  très-lcqt,  aûi^de 
rcciHfclc  YCffc  obtenu.  M.  Faraday  dispose  son  feiif^ew 


de  lellii  ^ortft,  qac.  son  refraîiliâSMituiu  tiV*!  opilrô  qu'an 
boui  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Quand  on  a  relire  la  cuvette  en  platine,  on  l'ciamine 
eu  dehors  avec  beaucoup  d'attention.  S'il  s'est  écoulé  un 
peu  de  verre  dans  quelques  points ,  on  s'en  aperçoit  aiw?- 
uicnt,  cl  alors  on  marque  la  place,  afin  de  retrouver  plus 
facilement  ensuite  le  trou  ou  la  fissure  pur  laquelle  l'ccou- 
Icineut  s'est  opéré.  On  les  rrparecn  y  soudant,  ài'nidedo 
l'or,  un  morceau  de  platine  en  feuille. 

Pour  sortir  le  verre  de  la  cuvctie  en  plnlinc,  il  fout  dé- 
doubler les  eoiiie  de  celle-ci  à  l'aide  d'une  poînte-ntonsse, 
séparer  ensuite  les  flancs,  et  enSn  le  fond  de  la  même 
inanière.  La  feuille  de  platine,  mise  pendant  quelques 
jours  en  contact  avec  de  l'acide  nitrique  aflaibli,  se  nettoyé 
parfaitement  et  deylent  propre  à  une  nouvelle  opération. 

CJtivinate  de  plomb. 

•if.'it\.  Lccliràmatedeplombest  d'un  beau  jaune.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau,  et  peu  solnble  dans  les  acides.  Ce 
chrômate  est  facilement  réduit  par  Iccbarbou.Lacbatfiar 
le  transforme  en  oxidc  de  plomb  et  en  oxidc  de  clirvme. 
I/acide  sulfuiique  le  décompose  cl  en  sépare  l'acide  c^rdi- 
mîque  ;  si  l'acide  est  concentré ,  il  se  foime  mime  du  sul- 
fate de  clirâmc.  Le  chrômate  de  plonib,  mis  on  digosûos 
avec  un  peu  d'alcali ,  passe  au  rouge  oraogé  ;  il  se  forme 
alors  du  chrouate  basique  de  plomb  et  du  eUrùiuaic  de 
l'alcali  employé. 

^e  «brômaie  nei^lre  de  plomb  renferma 

I   al.   proloxido  de  plomb     i394,6  68, l5 

I  «t.  aelde ohrDmi'qiie  65 1,7  3i.85 


^Oft  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  Vari^îtés  de 
fràtaratc  de  plomb.  Elles  passent  du  jaune  strin  au  jaune 
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onogé  foncé.  Files  renfermcut  d'nillcars  plus  on  moiiu 
de  sulfate  de  chaiiï  ou  de  sulfate  de  plomb. 

Ou  obliom  toujours  le  clirùniate  de  plomb  en  â^oon- 
posaiit  l'acétate  de  plomb  par  le  chrômate  île  potHSSc. 
Comme  ce  dernier  sel  renferme  ordinairement  du  sulfalc 
de  potacse,  il  est  fiieile  de  comprendre  pourfiuoî  le  clirû- 
mate  obtenu  renferme  du  sulfate  de  plomb.  Le  sulfate  de 
chaux  est  ajoute  probablement  à  lY-lal  de  poudrt-  fine  et 
broyé  ensuite  avuc  Je  chrùmate  lui-même,  comme  on  Je 
pratique  pour  les  mélanges  de  céruse  et  de  sulfate  de  ba- 
rite.  Voici  la  composition  de  la  variété  connue  sons  \e 
nom  de  jaune  Je  Cologne: 

Chiômale  lie  plomb ^5 

Sulfaïc  de  plomb-   .  .  ,  ■  .     r5 
Sulfate  de  choux 60 


Quand  on  prépare  le  cbrômate  de  plomb,  il  faoi  em- 
ployer des  lifjucurs  étendues  d'eau.  Sans  cette  précaution , 
il  se  formerait  un  composé  soyeux  qui  parait  être  un  sel 
double,  cl  en  p)outaut  de  l'eau  ensuite,  le  cbrômate  ob- 
tenu serait  grumeleux.  Si  l'on  veut  se  procurer  les  \i- 
lîAés  cilrines,  il  faut  opérer  avec  des  sels  bien  neutres 
«t  même  employer  de  préférence  un  cbrômate  acidulé 
par  un  peu  d'aeide  sulfurique.  Pour  les  variétés  orangées , 
il  faut  au  contraire  .se  servir  de  sels  alcalins ,  c'est-à-dire 
de  chrftmate  jaune  ordinaire  cl  de  sous-acétate  de  plomb. 
Si  la  couleur  n'éiail  pas  assez,  riche,  ou  pourrait  larcr  Je 
produit  avec  une  eau  alcaline,  mais  on  perdrait  ainsi  de 
l'acide  cbrômiquc. 

En  général ,  ces  divers  chromâtes  deviennent  plus  bril- 
lans,  quand  ils  sont  mêlés  avec  une  certaine  quantité  à 
sulfate  de  chaux.  Celte  addition  est  donc  utile. 

Le  cbromatc  de  plomb  se  consomme  aujourd'hj 
très-grande  quantité  dans  la  peinture  à  l'huile.  Ce 
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couleur  belle,  solide,  douée  de  toutes  les  qualités  que  le 
peintre  peut  désirer.  Sa  consommation  ne  peut  que  s'ac- 
croître. 

On  emploie  ce  jaune  dans  la  fabrication  des  toiles  pein- 
tes et  dans  la  peinture  à  l'huile.  Sa  couleur  tient  bien  sur 
l'étoffe  :  l'eau  ni  le  savon  n'enlèvent  pas  la  teinte  j  maislei 
•ous^arbonates  alcalins  et  l'acide  bydrochlorique  la  dé> 
trmsent. 

Le  chroma  le  de  plomb  se  rencontre  dans  la  nature  sous 
diverses  formes.  C'est  le  premier  minerai  de  chrome  que 
l'on  ail  connu,  et  c'est  en  l'analysant  que  Vauqueliu  a  dé- 
couïerl  le  thrôme.  Le  plomb  chromalé  ou  plomb  rouge 
JW  trouve  en  Sibérie.  Les  peintres  russesl'emplojaientde- 
puis  long-lemps;  mais  aujourd'hui  le  chroma  le  artificiel, 
qui  est  bien  moins  cher,  obtient  la  préférence.  Le  chrû- 
mate  natif  est  souvent  en  cristaux  Irés-nets,  d'une  belle 
couleur  rouge  orangée  ;  quelquefois,  il  est  ea  masses  cris- 
tallines, d'un  très-beau  rouge  j  ea  poussière  est  jaune- 
orange.  11  est  transparent  ou  translucide.  C'est  itu  cbrô- 
mate  neutre. 

aaaS.  Le  vauqucliniteesl  un  clirûmatc  double  de  plomb 
et  de  cuivre  composé ,  d'après  Berzélius ,  de 

a  at.  oxiilc  de  plomb 60,87 

I  at.  dcutoiiJe  de  cuivre. 10,80 

3  al.  acide  cbrûmiqiie 28,33 

100,00 
Molyhdatc  de  pîomh. 

3326.  Le  molybdate  de  plomb  est  une  fort  belle  espèce 
minérale.  On  peut  l'obtenir  par  double  décomposition. 

Le  plomb  molybdaié  est  rare  ;  on  le  trouve  en  C»rin~ 
ttùe  ;  il  est  blanc  ou  plutôt  jaune  de  miel ,  demi-transpa- 
rent comme  la  cire  ;  sa  densité  est  égale  à  5,5.  Il  cristallise 
eu  octaèdres.  U  est  aoluble  dans  l'acide  nitrique  ci  dé- 
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conposable  pur  les  cariionatos  aloxUnS'  C'est  on  sol  ttcnlre 

cooiposù  de 

I   «t.  proloiitle  de  plomb     i3()4<6  Go, 86 

1  al.  aciJc  molybdiqne       .  Çf>i,-]  3p. i4 

Plomb  gomme. 

aaa^.  Le  plomli  gomme  rcofcriuc  ud  peu  d'aube  sulfa- 
ix:ux,Tnaisil  est  composa  piincipalcDienld'uii  aliimiiule<lc 
plomb  hydrati':.   Ce  niiiiûral  dt  Ircs-rarc;  ou   le  aoniiac 

iilombt^omtue,  parce  qu'il  est  Jaune  cl  transparent  comme 
a  gomme  arabiijue.  L'aualyse  en  a  été  tailc  par  M.  ^er- 
kIîus.  Il  contient 

Oxide  de  plomb 4'^)'4 

Eau ia,8o 

Alumine •  .  .  .   .  37,0» 

j4na!jse  tics  matières  phmbijêre!. 

i-iti.  Le  plomb  est  un  métal  qui ,  sous  le  poîat  de  *» 
analytique,  possède  des  proprit^es  iri-s-li-ancbéos.  U  «l 
précipite  coinplitementcnunsulfurcnoirpar\'hydrogène 
sulfuré  et  par  les  bydrosulfates.  Les  bydrosulFatcs  en  excès 
ne  dissolvent  pas  le  précipité.  L'acide  snlfurique  et  les 
sulfates  prodaident  dans  sa  dissolutiou  un  précipite  blanc 
de  sulfate  de  plomb.  Le  zinc  le  précipite  de  ses  dissolo- 
tions  salines  sous  la  forme  de  cristaux  lamclleus  et  métal- 
liques. Il  forme  aTec  le  cMore  on  composé  presque  iaso- 
lublc  dans  l'eau  et  tont-à-fait  insoluble  dus  rtieool. 
ïUifin ,  ton  oxide  C3t  soluble  dans  U  potasse. 

LcpAombse  doscà  IVlat  de  stilfatc  de  plomb.  Oopnit 
aussi  le  dosci'  k  l'cUl  métallique,  c*  rc  tnoym  sVni|iloic 
oïdinairciccnidius  les  citais  |Utr  vok  >ècl>0.  Quxnd  l'iiHI* 
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lyse  se  Tait  par  voie  bumidc,  qi>  a  tûi)joara  focoHra  an 
dusago  par  le  sulfate  de  ploniL. 

L  hydrogûiic  sulfuré  sépare  le  plomb  des  métaux  des 
trois  premières  sections. 

Le  plomb  et  le  chromo  ou  plulài  le  cliràmatc  de  plomb, 
car  il  est  facile  de  lameDcr  toujours  ces  deux  mélauic  à 
l'étal  d'acide  til  d'oxidc,  se  tiaitent  par  ua  procédé  fort 
simple.  On  fait  bouillir  le  cbrômate  avec  de  l'acide  iiydro- 
cbIori([ue  conccalré,  ctoaéraporaÂsec.  Lerésidttcat  re- 
piis  par  de  l'alcool  faible  qui  dissofil  le  cblorurc  de 
clirôme  et  laisse  le  cbtornre  de  plomb. 

Ije  plomb  se  sépare  du  tungstène  et  du  molybdène,  en 
Ir^laul le  méiaugc  par  l'acide  nitrique^  lo  plomb  est  dis- 
sous el  les  autres  métaux  sont  ameués  à  l'élat  d'acîde. 
Les  urboiialcs  alcalins  opèrent  mieux  la  séparation  des 
acides  tuQgsli({ue  et moljbdique  qui  forment  des  sclsalca- 
Jius  solubU-s,  UnJis  qiu:  l'oxide  do  plomb  est  mis  à  nu.  Oa 
fond  le  mélange  au  creuset  de  platine  ;  on  traite  ensuite  ]fi 
résidu  par  l'eau. 

Le  plomb  et  le  manganèse  se  séparent  par  l'acide  aulfu- 
rique  ou  l'iiydrogi'nc  sulfuré.  Le  plomb  el  le  fer  se  sépa- 
rent de  mtiDc.  On  peut  cucoro  traiter  par  l'acide  hydr«^ 
cUoriquc,  évaporer  à  siccité  et  reprendre  par  l'alcool.  Le 
cblorurede  fer  seul  est  dissous. 

Le  .plomb ,  le  cobalt  cl  le  nickel  se  séparent  de  la  m&iae 
maniée  que  le  plomb  et  le  mauganùse.  Lo  plomb  Bt  le 
cuivre  se  séparcut  facilement  par  les  sulfates  et  par  l'acide 
âulfuoque,  ou  par  le  carbonate  d'ammouiaque  en  excès 
qui  qc  dissout  que  le  cuivre.  Ou  opère  encore  la  sËpara- 
ûoi),  eu  rédutsaot  les  deux  métaux  eu  cUlorure,  ^aporant 
à  (CC  cl  reprenant  la  masse  par  l'alcool. 

Le  plomb  et  l'antimoine  sont  difficiles  à  tdparsr.  On 

4caitf)  le  mélange  par  l'acide  nitrique  pas  trop  eonceolré. 

Jj'an^^ijgioiue  est  transformé  en  i^cide  aulimoniflux  ot  le 

^L^opb  cil  uîlratc  dv  pJOJub  ;  mais  ordiDÙromunt  Jl  «e 
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forme  de  l'antimonhe  de  plomb.  On  peut  traiter  pnr  le 
chlore  gazeux  ;  le  chlorure  d'aDlimoÎDc  serolatilisc  en  en- 
tier. Si  les  mC'tnux  sont  à  l'ciat  de  sulfure,  le  chlore  suilit 
Me»  pour  les  séparer.  On  peut  encore  dissoudre  les  deui 
mciaux  dans  IVan  régale,  éiendre  d'eau  pour  précipiier 
l'antimoÎDe  à  l'état  d'oxi chlorure,  et  achever  la  séparation 
par  les  hydrosulfatcs  employés  en  excès. 

Le  moyen  les  plus  simple  «t  le  plus  sv'ir  consiste  à  trai- 
ter l'alliage  par  l'acide  nitrique*,  on  obtient  ainsi  du  ni- 
trate de  plomb  et  de  l'antimonile  ou  de  l'antimonialc  de 
plomb.  On  reprend  ce  dernier  par  l'hydrosulfatc  d'am- 
moniaque en  excès,  (jui  transforme  les  deux  métaux  en 
sulfures,  cl  qui  dissout  le  sulfure  d'antimoine  sans  tou- 
cher au  sulfure  de  plomb. 

Le  plomb  et  l'élain  se  séparent  pnr  l'acide  nitrique,  qui 
transforme  le  plomb  en  nitrate  de  plomb,  et  l'étaiu  en 
acide  siannique.  Ou  recueille  ce  dernier  sur  un  filtre  et  on 
précipite  le  nitrate  de  plomb  au  moyen  du  sulfate  de 
soude.  Pour  s'assurer  que  l'aeide  stdnnique  est  pur,  il  faut 
l'essayer  par  l'Iiydrosulfate  d'ammoniaque  employé  en  ex- 
cès. Il  doit  s'y  dissoudre  en  entier.  S'il  restait  do  résidu 
noir,  ce  serait  du  sulfure  de  plomb.  Quand  l'alliage  est 
irès'riche  en  ctain,  on  peut  aussi  le  traiter  par  Vadde 
liydrochloriquc  qnî  dissout  rélain.Cependanl  il  se  dissout 
un  pea  de  plomb  ;  mais  alors  la  séparation  s'achève  facile- 
ment, au  moyen  de  l'hydrosulfale  d'ammoniaque  employé 
en  excès  suffisant. 

Le  chlore  sec  est  un  excellent  moyen  d'analyse  pour 
cet  alliage.  On  en  met  nn  ou  deux  grammes  dans  une  pe- 
tite boule,  on  chaufl'e  à  la  lampe  et  on  fait  arriver  du  chlore 
sec.  Tout  le  clilonire  d'étain  se  sublime  ;  il  reste  do  chlo- 
rure de  plomb  pur. 

Le  plomb  et  le  bismuth  se  séparent,  en  dissolvant  l'al- 
liage dans  l'acide  nitrique;  on  rapproche  la  dissolution; 
on  étend  d'eau  et  le  bismuth  se  précipite  presque  en  a 
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lier  ;  puis  on  précipite  !e  plomb  tic  la  dissotuliun  par  un 
sulfale  (jui  enlraine  malheureusement  le  restedu  bismuth. 
On  reprend  le  sulfate  par  l'acide  nitrique,  qui  dissout  le 
bismuth  et  un  peu  Je  sulfate  de  plomb:  on  rapproche  la 
dissolution  et  ou  en  précipite  par  l'eau  une  nouvelle  (juan- 
tité  de  bismuth.  La  séparation  n'est  donc  pas  complète. 
Quoique  le  chlorure  de  bismuth  sott  plus  volatil  que  le 
chlorure  de  plomb ,  la  difierencc  n'est  pas  non  plus  assez 
tranchée  pour  qu'on  puisse  se  servir  du  chlore  sec  pour 
opérer  la  séparation  exacte  de  ces  deux  métaux. 


CHAPÎTRE  XIX. 
Bismdtq;  composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 


3339.  Le  bïsmuth,iiésignéparlesancicnR  chimistes  sous 
le  nom  d'éiain  de  glace,  n'a  été  connu  que  vers  le  1 5'  siè- 
cle. C'est  un  métal  qui  n'est  pas  très-commun,  et  quin'cst 
pas  très-précieux.  Le  bismuth  pur  est  blanc  rougcâtrc  et 
peu  éclatant.  Il  est  d'autant  plus  pur  qu'il  est  plus  coloré. 
Lorsqu'il  est  très-pur,  il  est  uu  peu  ductile. Lorsqu'ilaélé 
coulé  en  lingots,  ou  peut  lejplier  plusieurs  fois  sur  luî- 
m^me  sans  le  rompre  j  il  fait  eutcndrc  un  certain  bruit. 
Sa  ténacité  est  très-faible.  Sa  densité  est  égale  à  g,83-,  mais 
quand  on  le  martèle  avec  précaution  ,  elle  s'élève  jusqu'à 
9,88.  Il  entre  en  fusion  â  ^^-j".  Il  peut  se  couler  sur  les 
corps  combustibles,  comme  le  papier,  sans  les  brûler.  Il 
est  volatil  ;  mais  il  est  dilUcile  de  le  distiller. 

Le  bismuth  est  uu  des  métaiix  que  l'ou  obtient  le  plus 
facilement  sous  forme  cristalline.  Quand  il  est  bieu  pur, 
il  cristallise  en  cubes  irès-nets  et  colorés  des  plus  vives 
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otileari  Ja  Bpeclrc.  Pour  te  prttcurer  de»  ci-tstallisaliont 
Je  bismuili ,  il  fitut  iniritipt  ce  mêla!  tn  le  fondant  avec 
du  iiiirc  ti  essayer  de  temps  en  lemiis,  s'il  forme  des  criî- 
uux  colorés.  Tant  qne  ceux-ci  ont  l'aspect  du  bistnutli 
ordinaire,  on  peut  ftre  assuré  qu'il  reste  dans  le  mêlai 
asses  d'arsenic  pour  nuire  à  l'opiîmlion  et  pour  empêclict' 
les  cristaux  d'acqnùrir  un  volume  considérable.  Quand  li 
scortiicalion  est  assez  avancée ,  on  coûte  le  bîitmtith  dans 
un  tel  chaud  que  l'on  place  dans  un  endroit  bteu  tran- 
quille et  qu'on  laisse  refroidir  lentement.  Dèt  que  le  bafn 
métallique  est  recouvert  d'une  croule  solide,  on  perce 
celle-ci  et  ou  fait  écouler  rcxcédanl  de  bismuth.  Ou  hi&se 
refroidir  le  lèt ,  puis  on  détacltc  avec  pricautioii  la  croule 
supérieure.  Le  fond  du  têt  cl  ses  parois,  se  trouvent  ta- 
pissés de  beaux  et  volumineux  cristaux  de  bîsmut'u,  en 
trémies  tout-n-faîi  semblables  à  celles  du  sol  marin. 

Ce  métal  ne  forme  qu'une  seule  combinaison  avec 
l'otigène.  I!  se  conserve  bien  h  l'aïr  Sec,  cl  se  leniit  .i 
l'air  humide.  11  s'oxide  r<ipidcmenl  par  la  cLalcnr,  dé- 
veloppe une  fumce  épaisse,  el  dégage  un  peu  de  flamme. 
Il  ne  décompose  l'eau  à  aucune  lempifralarc,  11  csl 
difficilement  attaqué  par  l'acide  sulfuriqnp  et  produit  un 
sulfate  insoluble.  L'acide  bydroeblopique  coUcculr^  Val- 
inqne  un  peu,  et  en  dissout  une  pelile  portion.  L'acîde 
nitrique  l'attaque  avec  beaucoup  d'éncrçîe  el  forme  nh 
nilraie  soluble  dans  un  excès  d'acide.  ïl  est  oxidê  par  le 
lûire  et  les  cblorates,  et  se  combine  directement  btpc 
le  soufre,  le  phosphore,  r.irscuic  el  le  chlore.  11  s'allîe 
avec  ha  métaux,  donne  de  la  dureté  au  fer  M  k  rend 
cassant. 

On  rencontre  dans  la  nature  un  assez  grand  nombre 
d'rsp6ccs  minérales  qui  contiennent  du  bismuth*,  on  y 
trouve  lo  bismulh  nnlif,  le  bismuth  sulfuré,  le  bismuiU 
oxidé,  le  bismuth  trlluré:  le  plomb  sulfure  bismntbifère. 
Ges  dtux  dcruîéres  espèces  roni  rares  et  se   micott- 
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ti-(nl ,  ainù  i\ae  toulcs  les  autres ,  en  filons  dans  \u  ter- 
rai us  anciens. 

Le  Lismulh  maif  n  l'apparence  du  bismmh  arlificiel.U 
se  prt-scnle  en  masses  crîslalliues }  U  est  un  peu  rougeàtre 
et  à  peu  près  pur.  Cependant  il  renferms  pre3:jue  tou- 
jours un  pou  d'argent. 

Le  bismuth  du  commerce  renferme  toujours  du  Souffe, 
de  l'arsenic  et  de  l'argent.  Aussi ,  est-il  en  général  très- 
cassant.  M.  Cliaudct  le  purifie  par  voie  s^lie.  On  le  met 
dans  un  scorificatoirc  sous  la  inoutilc  d'un  fourneau.^  cou- 
pelle; le  soufreetl'nrscnic  se  dégagent.  Quand  le  bain  ne 
fume  plus  on  le  verse  dans  une  autre  coupelle  où  on  ler- 
minela  coupellation  ;  il  reste  un  cnlot  d'argenl.Ou  traite 
la  coupelle  par  le  ilux  noir  et  on  a  le  bisinnlh  presque 
pur,  mais  il  renferme  cependant  encore  un  peu  d'argent. 
On  l'obtient  tout-à-fait  pur,  en  réitérant  la  coupella- 
tion. 

On  peut  purifier  le  bîsniutli  par  voie  humide;  pour  cela, 
on  le  dissout  dans  l'acide  nitrique  qui  laisse  un  résidu 
d'arséuîale  de  bisniuUi.  On  décante  la  Kqueur  et  on  verse 
dans  la  dissolution  de  l'acide  hydroclilorii[ac  qui  préci- 
pite l'argent.  Il  reste  le  soufn:  et  l'arsenic  ({ue  l'on  sépare 
par  l'hydrosulfatc  d'ammoniaque  employé  en  excès.  Le 
sulfure  de  bismuili  se  préci  pin;  seul.  On  traite  ensuite  ce 
sulfure  au  creuset ,  par  un  mélange  de  carbonate  de  soude 
cl  de  charbon,  cl  on  obti(,-nt  du  bismuili  pur. 

Ou  se  contente  générale  mciit  de  fondre  le  bismuth  avec 
un  peu  de  nitrc  et  on  c  bauffe  au  rouge.  L'arsenic  et  le 
soufre  s" acidifient;  une  portion  du  bismuth  s'oxidc  et 
l'argent  reste  uni  au  bisnr  mlh  non  oxidé.  Ainsi ,  le  bismuth 
se  IrouTC  dépouillé  de  tous  les  corps  qui  s'y  trouvent  en 
(juantiié  notable  et  qui  <  Tailleurs  vendaient  son  traitement 
compliqué.  Il  sufGt  alor  s  de  le  dissoudre  dnns  l'acide  ni- 
trique, d'y  ajouter  un  'pcTi  d'acide  hydrochloiiqne  pour 
précipiter  l'argent,  et  en.tin  de  décomposer  le  nitrate  dé 
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bismuth  par  l'eau. Le  précipité  réduit  au  moyen  du  cLar- 
boa  donue  du  Lisnmih  parfaîlcmcnt  pur. 

Oxide  de  bismuth. 

!iï3o.  L'o^EÎde  de  bismuih  est  jaiine.  Il  est  très-fu- 
sible, et  quand  il  est  en  fusion ,  il  est  très-liquide,  tra- 
verse les  coupelles  d'os  calciniis  et  les  creusets  de  terre. 
Il  est  insoluble  dans  l'i'au  ,  insipide,  inodore  et  Cxe.  11  est 
facilement  réduit  par  le  charbon ,  l'hydrogène  et  plo-sipurs 
métaux.  Il  est  aussi  décomposé  par  le  chlore  et  mm  par 
l'iode.  L'oxide  de  bismmb  se  combine  avec  l'eau ,  et  forme 
un  hydrate  blanc  et  pulvérulent. 

Le  bismuth  à  l'état  d'oxidc  se  rencontre  dans  la  nature; 
il  provient  de  l'oxidation  du  bismuth  natif.  Il  est  blanc, 
jaune  ou  rougeàtre  et  presque  jamais  pur. 

L'oxide  de  bismulh  contient 

a  ni.  bismulli    3Gôo,^5  89,8^ 

3  al.  oxigôiie       3oo,oii  10, i3 

2960,75 


Su/Juie  (le  iiiiumth. 


«i 


223 1 ,  Le  sulfure  de  bismuth  ressemble  à  celui  d'anti- 
moine. Il  est  gris,  métulliquc  éclatant ,  trés-fragilc,  très- 
fusible,  décomposable  pnr  leijrîl  lagcctlesacidcs  oxidans. 
Il  existe  un  autre  sulfure  qui  co  nlient  moins  de  soufre. 
On  prépare  directement  ce  sulfure  par  le  bismuth  et  le 
soufre,  ou  bien  en  chauUant  au  r  ou^e  le  précipité  formé 
dans  les  dissolutions  salines  par  l'hydrogène  sulfure. 

Le  sulfure  de  bismuth  se  reiicoi  ilre  d.ius  la  nature  ;  il 
est  gris,  métallique,  semblable  a u  sulfure  arûficiel.  Si 
dcnsiiéest  égaleà6,4.  Ilesl  faciletncnt  fusible;  il  est  ra- 
rement pur.  Il  est  mélangé  ou  cumbiué  avec  beaucoup 
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d'autres  sulCures ,  ainsi  que  le  prouvent  les  analyses  sui- 
vantes : 

De  Faril«nli«rg.  D«  BMmT. 

Bismuth 47>^  ^^9^ 

Plomb 0,0  a4>3 

Cuivre '.     34>7  12,1 

Nickel 0,0  1,6 

Tellure 0,0  i,3 

Soufre 12)6  11,6 


94»5  94,1 


1. 1 


La  perte  est  due  sans  doute ,  i  la  difficulté  qu'on  éprouve 
pour  doser  exactement  le  bismuth. 
Le  sulfure  de  bismuth  est  formé  de 

2  at.  bismulh       2660,75  81, 5i 

3  at.  soufre  6o3,4^  1^)49 


■^ 


3264,23  100,00 

Chlorure  de  bismuth. 

2232.  On  peut  obtenir  le  chlorure  de  bismuth,  en  chauf« 
faut  le  bismuth  dans  du  chlore  sec.  On  le  prépare  égale-^ 
ment  en  décomposant  le  sublimé  corrosif  par  le  bismuth. 

Le  chlorure  de  bismuth  est  volatil  et]très-fusible;  il  est 
déliquescent.  Quand  il  est  mis  en  contact  avec  beaucoup 
d'eau,  il  se  décompose  et  forme  un  dilpôt  blanc  qui  est 
un  oxichlorure  renfermant  7  atomes  d'oxide  et^fb  chlo- 
rure. 

Il  est  soluble  dans  Tacide  bydrocblorique  faible  et  pro- 
duit un  hydrochlorale  de  chlorure  ;  lorsqu'on  évapore  en 
vase  clos  une  dissolution  dliydrochlorate  de  chlorure,  on 
obtient  un  résidu  de  chlorure  et  il  se  d^age  de  Tacidc 
hydrochloriquc. 

Sels  de  bismuth* 

%%3i'i»  Lesselsdc  bismuthsontpettperiai|iiiiM.  Lu  plupart 

m.  *  38 
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se  préci[>iirui.  lU  soni  iucolorcs  eu  dîssotutîoa.  Lta  H) 
solublcs  iTctistinilti  pruap't'tiit  en  blaac  par  les  alcilûn 
Icscarbonàu»  alcalins.  Ils  précipitent  en  noir  par  ITi;- 
drogCDc  nilfui-^,  et  ea  blanc  par  les  pbospliAtcs,  Jcsar- 
séniales  et  les  pmssîatcs.  Ijc  bismuth  co  est  précipite  i 
l't-Ut  môiadliqnc  p»r  le  fer ,  le  linc ,  le  cuÎTin  ei  lï-taia. 

Les  id»  A<s  bismutb  sont  faciles  à  dietii^^er  de  ceux  qv  ■ 
forment  Ta  métaux  ijnï  ont  de  ritnalogte  avec  le  bismalh. 
E»  effet ,  l'oxidii  de  bismnlb  en  ëutnt  séparé,  se  rAJuît 
de  suite  au  moyrn  da  cfurbon.  Le  nK^t^I  se  Xsthigac 
alors  du  plomb  ,  en  ce  rjoiX  est  cassant  j  àc  ranUmome , 
en  ce  qu'il  estsolublc  dans  l'acide nilriqnc et  i  la  couleur 
dcsonsulfore',  et  du  tcllcrc,ence  qu'il  ealbcaucoup  plv 
Cxe  et  par  la  couleur  jaune  de  rosidé  qn'H  forme  qnaul 
on  le  cfaanffi:  an  cfaainmean. 

Sulfate  fie  bimuih.  , 

:is(3j.  Le  sulfaté  de  liismutb  est'  solnblc  dtns  l'acïdc 
inlfnriqnc.  Si  on  étend  sa  dtstolôtion  acide  avec  dcVeiu, 
il  se  forme  un  col  insolnble  In-bàsiqne  t^  un  «e\  «ctde 
soluble.  On  peut  dessécher  Je  suliale  sans  le  décomposer; 
mais  il  n'est  pas  besoin  d'êlcvcr  beaucoup  la  température, 
pour  en  opérer  ia  décomposition  complète.  Pour  obtenir 
ce  snliâte,  ob  trntc  le  métal  par  l'mcidc  sulfurique  eu 
cxcês<  ft  se  déf;age  du  -gaz  sulfureux  et  il  reste  du  snK-iie 
oenlrc  de  bismutb. 

Voici  U  cotnpoaiQOD  des  deux  sulfates  de 

Oside  de  Litmath  66.4  65,5 

Acide  nilfuriqae  33,6  i^iS 

too.o  ioo,«] 

Xîirale  ae  iùmuûi. 
m95.  I/uMe-intrî^ucxsit  sarle  bismntliïPiméinîttiiSK 
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.exti'èoienMïiil  vive.  Quand  le  métal  csl  en  poudre  finect  (|ue 
l'acide cstconcL-Qii'c,  on  oluiait  mùmc  une  «1(:vation  de 
<ii)H}KrAtui'ti  i^llc  que  la  masse  f>'(:lèveqiiclquerci)sjiisi]u'iy 
l'incandescence. La  dissolulion  s'ohlicnt  fncilemcnt  quand 
on  emploie  de  l'acide  uti  jteu  BUailili.  Par  le  rcfroidisac- 
jnciit,  elle  fournit  des  trîstnux.  Le  nilralo  de  Itismulh 
trisullisc  en  gros  prismes-,  il  est  déliquescent.  Ce  nitrate 
ci'istallisé  se  dissout  dans  un  peu  d'cnu.  Si  on  étendit 
llîssoliH^on ,  elle  se  ddcompose ,  rt  il  se  forme  UB  tttiraM 
acide  solulile,  cl  un  sons-nîtraie  insolnWc.  Ce  sans-ni- 
Trato ,  cDunu  sous  le  nom  de  blanc  d«  fard  ou  luagîstèn 
de  bismuili ,  est  blanc  el  pulTiîmlent. 

Les  deux  iriiraTw  de  ÎMsiîinîh  crmlienaent  : 

Rcntr..  B>.:qt... 

Oxidc  de  W*nraA     49,4  81,4 

A  Hdc  nitrique  33, >]  18,9 

E.U  .6,9  ^,^ 
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X)n  emploie  le  &out-uLtratc  <1g  bismuth  comme  l>Iauc 
de  fard.  11  oflïts  sous  ce  rapport  l'inconvénient  de  noircir 
sous  rinCliteflce  dû  IHiydrogéne  stilfanî  ou  de  l'iiydrosul- 
faïc  d'ammouiaquc.  En  outre ,  comme  il  renferme  souvent 
■des  si-U  d'argent ,  la  portion  qui  ivstc  adhérente  à  la  peau 
■«(Nrcit  par  l' action  de  \n  lumière  ou  màmc  par  celle  de  la 
p4?au  qui  réduit  les  sels  d'argent,  comme  toutes  les  ma- 
liiTiis  organiques.  Pom-  éviter  ce  dernier  inconvénient ,  îl 
faut  ajouter  au  nitrate  de  LismuiU  qucl<|ucs  gouttes  d'a- 
WJe  Ujdroalilorîqac  et  décanter  la  liqueur  pour  la  sépa- 
rer du  précipité  formé,  arani  de  la  dt'co  ni  poser  par  l'eau. 

Phosphate  de  hisnuah. 

z-3.^.  On  l'obtient  en  traitant  l'oxidc  de  bismuili  par 
racidepliosjthoriquc.  Il  se  forme  un  pliospliatc  .leide  »o- 
iuble  cl  un  sous-piiospbale  insoUible  eu  [>oudi-c  Lilanche. 
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Le  sous-phospliale  de  bîsmulh  se  fond  à  une  teinpii- 
ralure  peu  ck-vtie  en  uu  verre  opaque  el  laiteux. 

L'ursériiaii:  de  bismuth  est  moius  fusible  ^ve  le  plm- 
pbaic. 

Silicate  du  blsmuih. 

Le  ùlicatc  simple  de  Lîsmutli  s'oLiiuut  fatik-meai,  i' 
il  n'a  pas  élu  examiné  eu  particulier.  Tous  lc&  siUcatciJr 
bismuili  soiil  lrês-fusibli«.  En  yûnûral,  dans  ses  nppurU 
avec  1a  silici;  ou  l'acide  borique ,  lVi\idc  de  bitmulli  nn)- 
scnte  la  plus  graude  analogie  avec  le  protoxïdc  de  plomb. 
Aussi,  pcul-il  entrer  comme  foudaul  soit  dans  la  composi- 
tion des  émaux ,  suit  ilhns  celle  des  cculeuis  viirl^Ucs. 

L'oxidc  de  bismuib  s'unit  facilement  â  la  sïlicc  à  l'aidt 
d'une  ibaleur  rouge.  L'oxide  de  bismuth  jwrce  cl  coi  nie 
les  ereuscts  du  terre.  11  se  combine  facilement  avec  les 
autres  siHc.ile»  et  leur  donne  il<-  la  fusibilité.  Les  siliciin 
de  bismuth  sont  incolores  quand  ils  sont  riches  en  silice, 
et  ils  sont  colorés  en  jaune  quand  ils  contiennent  ua  excès 
àû  baic.  Ils  se  réduisent  assez  facilement  pir le  charbon. 

Alluges  de  BiiMurn. 

in'i-j.  Les  alliages  de  bismuth  sont  trè»-fnsiblcs. 

L' alliage  de  bismuth  ei  de  potassium  s'obliem  en  fai- 
sant un  mélange  de  1 10  de  bismutli ,  60  de  Urtralo  icide 
de  potasse  carbonisé  et  i  de  nitre.  Ces  substances  doivent 
être  bien  porpliyrisées.  On  chaufre  le  mclauge  dans  un 
creuset  fermé.  L'alliage  décompose  l'eau,  el  se  délite  en 
morceaux  à  l'aîr.  Le  potassium  s'oxide,  et  il  en  réinlic 
asseï  de  chaleur  pour  fondre  l'alliage. 

Le  bismuth  s'allie  avec  l'éuin  en  toutes  proportions  cl 
lui  donne  un  peu  de  dureté. 

Le  bismuth,  le  plomb,  l'élaiu  forment  des  alliages  iK's- 
fuiiblesi  le  plus  remarquable  est  celui  de  D'Arcel,  qui  foniJ 
avant  la  température  de  l'eau  bouillaote.  Ces  alliages  seul 


mil 


BISMUTH.  5g7 

employés  à  faire  des  plaques  fusibles ,  pour  les  soupapes 
de  sûreté  des  chaudières  des  macliines  »  vapeur.  La  fusi- 
bilité de  CCS  alliages  varie  suivant  la  proportion  des  mé- 
taux,  l'ai  linge  de  i  de  plomb,  i  d'élain,  et  a  de  bismuth 
fond  à  ()3"  c.  Dobœreincr  a  remarqué  que,  lorsqu'on  môle 
ralliage  de  plomb  et  d'clain  avec  le  bistnuih ,  la  tempéra- 
ture s'abaisse  (744)* 

M.  Ermann  a  soumis  l'alliage  fusible  composé  de  deux 
parties  de  bismuth  ,  oue  partie  de  ploirb  et  une  partie 
d'élain  à  une  série  d'cxpéiiences  fort  intéressantes  pour 
déterminer  les  lois  de  sa  dilatiillon.  Celle-ci  présente  de 
curieux  pliénomèncs. 

Quand  on  prend  eet  alliage  à  o"  et  qu'on  le  cliaulTe 
jusqnes  à  35°,  on  voit  que  sa  dilatation  suit  une  marche 
régulière.  Si  on  le  reprend  de  80°  à  160",  cette  marche 
est  encore  la  mCnie.  En  sorte  que,  si  l'on  se  bornait  à 
examiner  la  dilatation  pour  des  points  compris  entre  ceux 
que  nous  venons  de  citer,  on  croirait  qu'elle  est  toujours 
proportionnelle  à  la  lempéralure.  Il  n'en  est  pourtant  pas 
ainsi,  car  à  partir  de  35°,  l'alliage  se  contracte,  jusqurs 
à  55°,  époque  où  son  volume  est  le  moindre  possible  et 
où  il  est  même  inférieur  h  celui  que  Von  observait  à  0°, 
Il  se  dilate  ensuite  de  nouveau  et  irès-rapîdcment  jusque» 
à  80°  en  passant  par  le  point  de  fusion.  Alors,  il  reprend 
la  marche  initiale  de  sa  dllntaiion.  On  observe  que  le 
premier  maximum  de  volume  qui  se  Irouvc  à  35°  corres- 
pond exactement  au  volume  du  métal  à  ^S*  point  de  sa 
liquéfaction.  Quelle  est  la  circonstance  qui  imprime  ce 
trouble  accidentel  aux  molécules?  11  faut  qu'elle  tienne 
à  des  causes  bien  limitées,  puisqu'une  fois  échappée  à 
cette  perturbation,  la  dilatation  se  trouve  juste  égale  à 
celle  quiniliqucrait  la  marche  générale  du  phénomène. 

Voici  quelques-uns  des  nombres  observes  par  M.  Er- 
Riann.  Les  températures  y  sont  indiquées  en  degrés  de 
iléaumur,  ainsi  que  celles  qui  sont  citées  plus  haut. 
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On  pcnt  vérifier  ces  résultats  par  tiiie  expérience  lerl 
simple.  Que  l'on  remplisse  une  Lonlc  de  ihermomèlre 
(l'alIUgc  liquide ,  clic  se  refroidira  sans  accident  ]usqn« 
vers  35"  ;  mais  parvenue  h  ec  terme ,  clic  se  liriscra  tout 
à  coup.  11  doit  en  ^Irc ainsi,  puisqit'à  partir  de  56*  jtH^iKs 
à  35*,  le  verre  se  conlracie  et  l'alliase  se  dilate. 
Aaafyse  des  niaUcres  bismut/ùfères. 
%%3?.  Le  bismuth  se  sépare  d'un  très-grnnd  nomlmA 
tnélBUX,  pnr  les  sulfures  alcalins  tpii  la  préciptteDl  MOI 
forme  d'un  sulfure  noir  qui  no  se  reditsotil  pal  qMUldwk 
ajonie  an  «xcès  do  sultui-c  alcalin.  La  toupcUation  le  se- 
pare  des  m^aux  nobles. 

Pour  le  séparer  du  cuivre  et  du  plomb ,  on  pem  le  pré- 
cipiter par  k-  cuivre. 
iJu  -don  te  btsoitttb  B  l'iiUiL  miKatlique ,  à  Véui  d'oxUt, 
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A  l'cLil  (lu  sous-siilfato  et  à  celui  de  sous-uilratc.  Pour 
I   «voir  UD  ttisului  certain ,  il  faut  donuer  U  préférence  aux 
deux  premiers  niuycua  de  dosage. 


CHAPITRE  XX. 
McRctiRE  ;  Composés  binaires  et  salins  de  ce  mêlai 

aa3r).  Le  mcrciice  esl  connu  depuis  tong-temps  sons  le 
nom  de  viraigeiit.  U  eat  lirjuïde  à  In  température  ordinaire, 
etnosbsolidiûe  quà  une  I  cm  pi- rature  très-basse,  c'est-à- 
dire  à  3g°,5  au  des$oQi  de  zéro.  l\  est  alors  d'un  blanc 
d'argcut.Ilcriitallisecn  octaèdres.  Il  est  niRlIcableet  duc 
lile.  Sa  densité  est  égale  à  i3,5l^8  à  4"  "U  dessus  de  zéro , 
et  elle  s'abaisse  à  i3,557à  17°.  Elle  dcïîeiitésale  A  i3,S35 
à  ati".  Quand  le  mercure  se  solidille ,  il  éprouve  une  forte 
contraction,  et  alors  sa  densité  deyicnt  égale,  suivnni 
Scbulze,  à  i4i3gi.  Lorsqu'il  est  congela  et  qu^on  le  mut 
sur  la  peau,  il  fait  éprouver  de  la  douleur  et  produit  le 
m^mc  effet  rju'une  brùjure. 

Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur;  il  exerce  une  action  énergique 
sur  l'économie  animale  et  détermine  à  la  longue  un  trem- 
blement nerveux . 

Il  se  volatilise  à  i(Go°c.  La  densité  de  sa  vapeur  est  égale 
à  6,9;6,  Ses  vapeurs  so  condensent  facilement  à  zéro;  mais 
jk  la  température  ordinaire,  le  mercure  se  volatilise  scn- 
siblemenl.  Celte  circonstance  explique  les  effets  fiincsles 
que  les  ouïriers  éprouvent  dans  toutes  les  industries  où 
l'on  faitnsage  de  mercure. 

H  ne  mouille  pas  les  corps,  les  métaux  exceptés,  et  se 
répand  sur  eux  en  gouttelettes  spliérîques. 

A  la  tcmpéialure  ordinaire ,  il  n'est  oxidc  que  par 
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l'air  humide.  L'oxidatiou  est  môme  difficile  et  incomplète 
dans  cette  circonstance.  Elle  n'a  lieu  que  par  une  agiu- 
tîon  longue,  comme  celle  que  Von  obtient  en  fixant  à  l'»iW 
d'un  moulin  un  llacon  rempli  au  quart  de  mercure.  H  m 
forme  au  bout  d'un  long  temps  un  peu  de  protoxidc. 
CliaufTé  H  l'air,  il  s'oside  lentement  et  passe  à  l'étal  de 
deutoxidc,  Le  mercure  ue  décompose  pas  l'eau. 

Les  acides  oxigéaans  l'oxident  facilement,  surtout  à 
l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  nitrique  arTaildi  le  change 
en  nitrate  de  protoxidc.  Si  l'acide  est  couceatré  et  en 
excès,  il  forme  du  nitrate  de  deuloxide.L'acïde  sulfuriciuc 
étendu  est  sans  action  sur  lui -,  couccntré,  il  forme  du  sul- 
fate de  proloxideou  du  sulfate  de  deutoxîde. 

Le  mercure  se  divise  ou  s'étpînt ,  quand  on  le  trilore 
loug-temps  avec  certains  corps.  Les  graisses  sont  dans  ce 
cas,  et  c'est  sur  ce  principe  que  repose  la  préparation  de 
l'onguent  mcrcurielqui  n'est  autre  chose  que  du  ntercuR 
long-temps  trituré  avec  de  la  graisse  de  porc.  Ce  métal 
acquiert  ainsi  un  état  de  division  tel ,  que  l'ou  n'en  aper- 
çoit plus  les  petits  globules  mËme  à  l'aidt'  d'une  loupe. 

Le  mercure  du  comaierce  renferme  ordinal remcnl  do 
bismuth  ,  du  plomb  et  de  t'élain.  On  reconnaît  ordinaire- 
ment sa  purelép.-ir  un  essai  mécanique  :  en  lejetantUirJHK 
table,  il  se  divise  en  une  multitude  de  gouiieletles  sphéri- 
ques,  quand  il  est  pur;  s'il  ne  l'est  pas,  les  gouttelettes 
sont  allongées  et  on  dit  qu'il  fait  la  queue.  Pour  doser  les 
métaux  qu'il  contient,  on  se  contente  de  les  séparer  en 
distillant  un  poids  donné  de  la  matière  cl  chauffant  forte- 
ment à  la  fin ,  pour  dccom-poser  les  amalgames.  Cepen- 
dant,  le  mercure,  eu  se  sublimant,  entraiue  souvent  un 
peu  de  bismuth  et  même  de  plomb.  Pour  déterminer  la 
proportion  de  ces  métaux  d'une  manière  exacte,  ou  dis- 
sout le  tout  dans  l'acide  iiiiiiquc  et  on  calcine  les  ni- 
trates j  le  mercure  se  sublime  seul ,  et  il  reste  les  oxîdea 
de  plomb  et  de  bismuth. 
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Les  mines  de  mercure  sont  rares;  les  prîiicipnles  sont  à 
Ydria,  à  Abnadeii,  au  Pérou,  au  Chili,  dans  l'Inde,  à 
la  Chine  cl  dans  le  duché  des  Deux-Pools. 

Les  minerais  de  mercure  se  composent  de  peu  d'espè- 
ces. On  connaît  le  mercure  nniif,  le  mercure  srgental  qui 
esi  un  alliage  de  mercure  et  d'argent,  le  mercure  sulfuré 
ou  cinabre,  le  mercure  muriaté  ou  protochlorure  ,  et  le 
mercure  séléoié.  Les  minerais  de  mercure  se  rencontrent 
dans  les  terrains  anciens  très-près  des  terrains  houillers. 
1/C  mercure  natif  se  trouve  dnns  prcstjue  toutes  les  mines 
de  mercure  sutTun;;  il  est  en  globules  dissémines  dans  les 
masses.  II  est  ordinairement  pur,  cependant  quelquefois  il 
est  ania1g;imé  avec  de  l'argent.  S^i  pureté  se  reconnaît  par 
la  snblimalion. 


Protoxide  de  mercure. 

354o-  Les  deux  oxides  de  mercure  sont  facilement  et 
prompiemcnt  réduits  par  la  ch.ileur  rouge  en  mercure  et 
en  osigène.  lis  le  sont  aussi  par  le  charbon,  le  soufre, 
l'hydrogène  et  plusieurs  métaux;  mais  le  protoxide  de 
mercure  est  fort  remurquable  par  son  instabilité. 

Le  produit  connu  sous  ce  nom  est  pulvérulent,  noïr 
ri  possède  une  saveur  désagréable;  il  est  cependant  inso- 
luble dans  l'eau.  Dans  l'obscurité  mèmp,  il  se  décompose 
en  mercure  et  en  deutoxide.  La  décomposition  est  en- 
core plus  rapide  à  la  lumière.  Il  se  préparc  en  secouant 
très-long-temps  le  mercure,  à  la  température  ordinaire 
avec  beaucoup  d'air  et  un  peu  d'eau.  On  le  nomme  alors 
éthiops  per  se.  II  peut  se  préparer  en  précipitant  le  ni- 
trate de  proloxide  par  la  potasse  caustique.  On  l'obtient 
aussi  en  décomposant  le  prolochlorurc  de  mercure  par  la 
potasse  \  mais  il  faut  opérer  sur  du  protochlorure  de  mer- 
cure très-divisé. 

L'existence  du  protoxide  de  mercure  ne  peut  être  mise 
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eu  doute.  U  foi-mu  uii  grand  nombre  àe  tels  biim  défini}; 
■tute,  dès  qu'on  essaie  de  le  séparer  des  acides  auxquels  il 
est  uni ,  il  se  transforme  en  mercure  el  en  peroidde.  Ainsi, 
quand  on  vprse  de  la  potasse  dans  une  dîssoluiion  deprolo- 
nitratc  de  mercure,  il  s'y  produit  un  précîpîtiS  grîs-noit 
dans  lequel  on  reconnaît  facilement  à  la  loupe  des  glo- 
hules  de  mercure  niélaHique.  Ce  précipité,  traité  pt 
l'acide  hydroclilorique ,  fournil  du  prolordlorure  el  du 
perchlorurc  de  mercure  en  proportion  variable.  La  for- 
mation du  proto-chlorure  est  due  i  la  réaction  dn  mer- 
cure trts-divisé  sur  te  perchlorurc  naissant.  Les  chimistes 
avaient  toujours  considéré  le  protoxîde  de  mercure  comme 
un  composé  peu  stable,  mais  ils  croyaient  à  la  possibilité 
de  l'isoler  jusqu'à  l'épocjuc  où  M.  Guibourt  a  publié  ses 
expériences.  Cela  se  conçoit  aisément,  carie  précipllô 
obtenu  par  la  potasse  possède  presque  toutes  les  proprié- 
tés dn  protoxide  de  mercure  ;  j'exirûme  division  du  mer- 
cure qu'il  contient  permettant  à  ce  méial  de  rentrer  Acr- 
li^mcnt  en  combinaison ,  et  les  quantités  dc  mercum  et  de 
pcroxîde  étant  toujours  en  proportions  nécessaires  pour 
refaire  du  proloside. 

Quelques  circonstances  semblent  prouver  lotiîcfoîs, 
que,  si  une  pRriie  du  produit  éppouvc  la  transformation 
nperçnc  par  M.  Guibourt,  toute  la  masse  ne  partage  penl- 
itrc  pas  cet  effet.  D'après  les  observations  de  M.  Guibourt , 
le  prétendu  proioxidc  devrait  avoir  upe  densité  înfcrnié- 
diaireentre  celle  du  mercure  et  celle  du  pcroxide.  Jp  l'ai 
trouvée  plus  fajblc  que  celle  de  ce  dernier  corps.  Bl.pfra- 
patt  a  fait  I^m^'piooksctvaltou.Il  me  par.ijl  possible,  d'nprès 
cela,  qijele  précipité  contienne  récIlcinQut  duprijtoxiJe 
tout  forme,  et  q^e  la  préparation  de  ce  corps  nur  ptiissc 
s  exéouicr  ^  nnay  J  on  .lura  étudié  les  conc^itious  de  sa  iiré- 
tipilalion  avec  lu  soin  convenable.  J'ai  cru  m'ppçrcevoir 
(ji^e  rexi;ès  de  potasse  nécessaire  à  la  décomposition  j|i  sel 
u  Liait  pas  sans  îullucuce  sur  la  réilucliou  du  piutoiûlc 
précipité. 
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Deu-toxide  ou  pcraxide  do  mercure^ 

32^  ■  '  I-c  deiitoxide  de  mercure  est  permanent.  Sa  cou- 
leur est  variable;  Iors<ju'il  est  très-divine,  il  est  rougo-.m- 
rore  ;  en  masse,  il  est  rooge-foncé.  II  a  une  saveur  forte; 
aussi  est-il  sensiblement  solublc  dans  l'eau.  Il  peut  Être 
chaulTé  piès  du  rouge  naissant  sans  éprouver  de  décom- 
position; mais  au  ronge,  il  se  décompose  complttement 
en  mercure  cl  en  oxigène.  Le  soufre  le  réduit  avec  dl^- 
tonalion.  Plusieurs  métaux  peuvent  aussi  eu  opérer  la  ré- 
dlUrtioD.  L'acide  su|fureux  le  réduit  en  partie.  Il  ne  se 
combine  pas  avec  les  alcalis  GxcSf  mais  h'ica  aycc  l'am- 
moniaque. Il  se  combine  avec  le  percbIor|ire  et  le  cya- 
nure de  mercure. 

Quand  on  expose  long-temps  le  peroxide  de  (nercurc  à 
la  lumière,  il  y  eu  a  uuc  partie  ^i  se  décompose  complu 
i  cm  eut. 

Leperoxide  de  mercure  est  soluble  dans  l'eau  j  ctjqiipi- 
que  celle-ci  n'en  prentu;  que  des  traces,  elle  acqnieil  ce- 
pcndaal  Ja  propriété  de  veidîr  le  sirop  de  violette,  de 
brunir  par  l'acidu  liydrosulfurîqijc  et  de  fip  troublçr  par 
Tammoniaquc  en  donnant  naissance  h  un  ammoniurc 
mcinsfioluble  que  lepcroxida.  Abaiwlonnéc  ù  l'aîr,  celle 
disaolMÛcin  se  iccoijiyi-c  d'ujie  ppJUçutç  iklatanle  de  merT, 
cure  métallique. 

ï-c  pero>Jdfi  de  mcrcjjre  comjcnt 

1  at.  mcTCNiw    is6$,6  ^fiê  I 

1  ut.  uJiij(L-uc       100,0  3,5a  _l 

l3t>5,8  100,00 
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Il  se  combine  avec  l'eau,  et  forme  un  hjdrate  jaune 
peu  permanent  et  qui  perd  facilement  son  eau. 

Cet  liydraie  s'obtient  en  vcrsanl  une  base  alcaline  « 
excès  dans  une  dissolution  de  deutoxide  de  mercure.  0 
faut  excepter  rammOQÏaque  qui  produit  toujours  un  eSrt 


irticulier  sur  ces  sels. 


On  obtenait  auircfoisle  peroxidc  de  mercure  en  grillant 
ce  mêlai  dans  des  matras  à  fond  plat  connus  soiu  le  nom 
A'en/irr  de  boy  h.  La  production  d«  l'oxidc  ronge  est  aï 
lente  par  ce  procédé,  qu'on  l'a  complètement  abandonné 
aujourd'hui.  L'oxidc  qu'il  fournit  est  d'une  couleur  fon- 
ci'e,  rouge  Icnie  el  cristallisé  en  aiguilles.  Il  dijTcre  beau- 
coup par  son  aspect  de  celui  qu'où  obtient  par  le  mojoi 
suivant.  Il  était  connu  autrefois  soua  le  nom  de  précipita 
per  se. 

On  prépare  maintenant  le  peroxïde  de  mercure  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  précipité  rouge,  par  la  dé- 
composition du  nitrate  de  mercure  au  moyen  d'une  cha- 
Icur  convenable.  En  grand ,  on  dissout  aS  kilog.  de  mer- 
cure dfns  35  kilog.  d'acide  nitrique.  On  opirc  dans  un 
mairas  à  fondpl^l.  Il  faut  évaporer  la  liqueur  â  uuecba- 
Icur  douce  et  élever  lentement  celle-ci  jusqu'à  ce  que  la 
masse  ne  dégage  plus  d'acide  byponi  trique.  Il  reste  un 
oxidc  rouge  en  masses  composées  de  paillettes  cristallines. 

La  dccompnsilion  du  nittair  se  fiit  ^n  deux  temps  bien 
distincts.  Il  se  forme  d'abord  un  nitrate  quintibasîque 
qui  est  jaune.  Celui-ci  se  Iransfornie  ensuite  en  acide  hj- 
po-niiriqup,  oxigène  et  peroxïde  de  mercure, 

L'aspect  du  peroside  varie  avec  l'état  du  nitrate  qae 
l'on  décompose.  Le  nitrate  en  poudre  donne  un  oxïde 
jaune  orangé  pulvérulent;  le  nitrate  en  gros  cristaux  four- 
nit un  oxided'uii  orange  foncé;  enlin,  le  nitrate  en  petiu 
grains  cristallins  donne  un  oxide  ronge  orangé,  criitil- 
lisé  el  tel  que  le  venl  le  commerce.  Le  nilra le  de  peroxïde 
fournit  un  oxïde  plus  beau  que  celui  de  proioxîdc.  Os 
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observations  de  M.   Gay-Lussac  doivent  servir  de   règle 
aux  fabricans. 

Protodilorure  de  meicuie. 

324^-  L^  protoclilorure  de  mercure  esl  blanc ,  jaunâtre  ; 
il  devient  gris  sous  l'inHuciice  de  la  lumière ,  eu  se  trans- 
foruinnt  en  dcutoclilorure  el  en  mercure  mélallique.  Il 
est  peu  soluble  dans  l'eau  i  il  faut  12000  parties  d'eau  bouil- 
Innie  pour  en  dissoudm  i  de  protocldorure.  II  est  dé- 
composé p»r  l'acide  bydi'ochlontjue  concentré  ,  qui  le 
tiansiforme  en  nx-Tcure  et  en  dcutoclilorure,  ainsi  que 
Proust  l'a  observé.  L'acide  hydrochlorique  faible  est  sans 
action  sur  lui ,  du  moins  à  froid.  Les  cliloturcs  alcalins , 
le  sel  ammoniac  en  dissolutions  concentrées  et  buuillauLcs 
le  transforment  aussi  en  mercure  et  en  sublimé  corrosif. 
Il  est  très-soluble  dans  l'acide  nitrique  chaud  :  il  se  forme 
alors  du  Jeutoniirato  et  du  deuto-clilorurc  de  mercure. 

Il  se  sublime  et  se  fond  moins  facilement  que  le  deuLo- 
cblorure  et  cristallise  comme  lui  en  se  condensant.  Ces 
deux  chlorures  sont  facilement  réduits  parbeaucoupde  mé- 
taux, par  le  sélénium  ,  par  le  phosphore  cl  par  le  soufre. 

Le  prolochlorure  de  mercure  est  employé  irès-souvenl 
en  médecine  et  avec  un  grand  succès.  Ses  propriétés  sont 
Lien  dilTérenles  de  celles  du  bicblorure  qui  est  un  poison 
fort  énergique  ,  tandis  que  le  protocldorure  qui  est  pres- 
que insoluble  peut  sans  inconvénient  s'administrera  haute 
dose.  Les  vertus  médicales  du  prolochlorure  lui  ont  mé- 
rité une  foule  do  nomS)  dont  quelques-uns  sont  encore 
usitéa.  r^es  voici  :  mercure  doux,  calomel ,  aquilaalba, 
aquila  mitigala ,  aquila  cœlesùs ,  arfiiilu  ritnrcui'ii,  draco 
mitigalits  1  mercurius  laticns,  mei'curïus  calumelanicus ^ 
panacée  tnercuriclle,  niaiina  ccrleslis,  tttanna  metailonim , 
manna  mercani,  etc. 

Le  protochlorure  de  mercure  se  rencontre  dans  la  na- 
ture, il  est  rare  :  il  se  présente  en  petits  cristaux  disse- 
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itiiiMs;  Iratuparuns  ou  Iraoslueidcs.  Klaprotli  y  a  tionvé 

de  i'acidc  sulfuriqoc. 

Le  protochlonue  Je  mercure  cuntîuiit 

I   at,   mfTCun:     1 265,8  85,1 

1  at.  rfilore        3ai,3  l^.ij) 


On  peut  le  pniparcr  en  broyant  i3  pat  tics  «le  mercure 
«t  i^ila  subliunS  corroaif,  eu  ayant  soin  «i  bauectrr  It 
mûUugc  pour  éviter  les  eûiMs  malfaisaiiE  i\ii  U  pouswèf^ 
t|u)  ted^age  quand  ou  fait  cette  trituration  h  aec.  Lors- 
que l'cxtinaïon  du  mei-cui'C  est  parfaite,  ou  iittrodu'il  le 
nivUngO  dans  un  maUas,  et  l'on  procéilu  à  U  au^Umatlott, 

Le  procédé  (jue  l'on  emploie  géaéralemeui  «MJMird  hui 
est  p!us  «kouonsiqiie.  Il  cH  fondu  sur  la  rùaclion  téciprv 
ijne  du  sulfate  de  proinxlde  de  ttiei-eare  et  du  sel  marfn 
qui  se  tronsforment  en  sulfate  do  sonde  et  en  protoclilo- 
rnrc  de  mcrciu-c.  H  su&it  de  cliau(lt:r  le  mélaugc  d»ns  ua 
va  A;  su  bit  ni  a  10  ire,  L'opi;mlion  m-  cunduit  KOtamo  oclic  qai 
«  pcnu-  objet  la  pri-piiatEon  du  iubliisé  corrosif- 

On  peut  obtenir  ausM  le  )>roto-chlôrDlr<:  <fc  wcrtnrC 
fur  préeipitati ou ,  en  preuaut  du  piotonilraie  Je iMcrcare, 
et  y  ajoutaut  nnti  diMolution  de  sel  marin.  Maû  il  est 
dcmonui;  que  In  cbloruro  de  biercure  ainsi  préparé  re- 
tiont  tttnjonrs  un  pCli  de  sel  marin  que  les  lava^ua  ne  peu- 
■vent enlever.  Celle  petite  quantité  sufllt  pour  donncrde  !■ 
solulnlité  au  cbloruru>  et  lui  rammuuiqucr  nne  savrar 
tnercortcllc  trûs-pi-onouct'o ,  en  lé  U-anafurmaul  en  partie 
en  mercure  et  sublimé  corrosil'.  Adminislfé  à  rinli-sjeur, 
il  «xcUe  In  «alivalion  ;  ainsi ,  un  ne  peut  se  pomtttre  i 
ponr4'usnçG médical,  de  se  servir  de  ce  proeédv. 

Depuis  long-temps,  lt,s  Auglsia,  qui  font  un  tBage  mé- 
dical très-fréquent  du  proloclilorure  de  mercQrc,  lepr^ 
parent  dans  ^xn  état  de  de  division  cxlrème.  M.  Ilcarv  fils 
aiail  connattre  leur  procédé  qui  tonfiHc  à  votaiillsarll 
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Irioicmc  doux,  et  a  empîicliCr  Ips  molécules  m  vapeur 
■  Ac  se  rëaiiir,  en  les  forçant  <lc  se  difiscr  dans  buati- 
I  cbnp  de  vâpcuf  dVau  au  moment  «le  leur  condcnsn- 
lîoh.  On  Diel  du  prôtochlorui'e  de  mercure  dans  une 
contub  de  verre,  on  adapte  cette  cornue  à  uu  ballon  à 
trois  tubulures.  On  Tait  communiquer  la  lilbHJUrc  opposéi; 
avec  «ne  petite  cliaudièie  n  vapeur.  Un  plonge  In  tubulure 
îurértcurc  dans  un  vase  contenaut  de  l'eAu  froide.  L'ap- 
pareil étant  dispose  et  les  jointures  huées,  on  chauffe  l'eau; 
th,  lorsque  le  ballon  est  entièrement  rempli  de  vapeut 
(l'eau,  on  f.iît  volatiliser  le  mercure  doux,  en  .lyanl  st>iit 
(jn'il  ne  puisse  se  condenser,  uî  dans  le  col  de  la  cornue , 
ni  dans  celui  du  matras,  ce  qui  exige  que  l'un  et  l'autre 
soient  enlouréa  do  feu.  Pnr  ce  moyen  le  nlcicure  doux 
arrive  en  vapeurs  jusqu'au  milieu  de  la  vapeur  d'eau,  et 
celle-ci ,  par  sou  mélange  subit ,  cmpèclic  les  molécules 
du  chlorure  de  se  rciinir;  elles  se  condensent  indivi- 
d'uclicmcnt ,  et  produisent  ainsi  une  poussièiT!  impalpable. 
Ce  |irocédé  a  de  grand  avantages.  Outre  la  ténuité  de  là 
poudre  qui  est  le  principal,  il  en  offre  un  auire  qui  le 
rettommande  pour  l'usage  médical.  Quand  on  sublime  dn 
mcrcurfe  dcmx  même  très-pur,  il  se  ferme  toujours  ïin 
peu  (ie  sublimé  cori-osif  que  l'on  doit  enlever  par  des 
lhva£«fi  à  i'caii  on  à  l'alcool.  Or,  il  est  évident  que  le  mer- 
cure il  la  Videur  doit  en  être  parfaitement  débarrassé. 

Deutochlorure àc mercure.  Sublimé  conosif. 

2S!43.Lo  deutochlorurcde  mercure, ou  sublimé  corro- 
sif, est  blanc-aatiné,  crisullisable  en  prismes  t^lraèdrcs 
ani>lalis.  H  entre  en  fusion  à  une  température  peu  élevée; 
il  est  irès-volaûl  ■^  sa  vapeur  se  condense  en  aiguilles.  Il  Gst 
plusBoIublequelcprolocblorure;  16  parties  d'eau  froide 
et  3  d'eau  chaude  le  dissolvent  ;  et  il  cristallise  bien  par  le 
refroidissement.  Lca  cristaux  sont  anhydres.  Il  est  beau- 
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coup  plus  soluble  dan»  l'alcool;  7  parties  d'alcool  froid 
CD  dissolvent  3  de  sublime  corrosif,  cl  7  parties  d'alcool 
bouillaut  en  dissolvent  6  du  mùmc  produit.  L'ctlier  sol' 
fuHque  le  dissout  aisément  ei  l'enlève  mcme  à  l'eau.  Les 
acides  augmcnteut  sa  solubilité  dam  l'eau  siins  l'allérer. 
L'acide  hj^droclilorîque  en  dissout  beaucoup  ei  ie  coiivei^ 
lit  en  hydrochlorate  de  chlorure.  L'hydrogène  sulfuré  en 
excès  y  forme  du  dculosulfure ,  cl  s'il  n'est  pas  en  cxcc» 
il  se  forme  un  chlorosulfuri;  de  mercure  qui  est  blaac. 
Si  on  versc  dans  une  dissolution  de  sublimé  un  almli 
causuque ,  il  se  forme  un  précipite  d'iiydrale  de  detuoxide 
quand  îl  y  H  rxcès  d'ulculi  ;  mais  s'il  n'y  ca  a  pas  na ex- 
cès, il  se  précipite  de  l'oxichlorurc.  Si  tiu  t.'niplote  de  l'am- 
mouiaquc,  il  se  forme  rni  jirécipilé  d'Ammoniochluruic 
d'un  hlauc  grisâtre,  soluble  dans  l'ammotitAquc.  Les 
sels  de  protoxide  d'ctaiu  en  excès  décomposent  le  sublimé 
corrosif  ci  en  précipitent  le  mercure  métallique. 

Presque  toutes  les  subsuncts  organiques  penre&l  a  la 
longue  convertir  Ib  snhlimé  corrasif  en  proioditontrc  «te 
mercure.  Aussi,  convieot-il  d'éviter  de  préparer  long- 
lemps  d'avance  des  mcdic^imcus  qui  renfcrmcul  »  \t.  fcà* 
du  sublimé  corrosif  et  des  miilières  organiques.  La  pci- 


B  des  chloruiL 


vient  cetdTeC;  un  formaol 


des  chlorures  doubles ,  ils  donnent  de  la  subiliié  au  M- 
blimé  corrosif.  Leur  addition  est  donc  utile  et  moiir^. 

Le  sublimé  corrosif,  ainsi  c]ue  l'exprime  son  nom,  est 
un  poison  irés-viuleiil,  A  la  dose  de  quelques  grains,  il 
jieut  occasioner  la  mort  dans  de  cruelles  tortures.  M.  Of^ 
fila  a  fait  connaître  l'antiJole  le  plus  sûr  et  le  plus  fadie 
à  se  pro*lirer,  c'est  le  bl.tnc  d'œuf  délayé  dans  l'eau.  U 
faut  en  administrer  le  plus  vile  possible,  cxcilerle»*- 
misscmcnt  et   provoquer  quelques  selles   par  des  Ia«- 

Lc  sublimé  corrosif  renferme 


mEECuuE.  609 

1  at.  menmre  1 265,8  74*^4 

2  at.  chlore         44^*^  ^iÇl^ 

1700,4  100,06 

Oo  Tobtient  en  faisant  réagir  le  sel  marin  sur  le  sulfate 
de  deuloxide  de  mercure.  Il  eo  résulte  du  sulfate  de  sonde 
et  du  sublimé  corrosif,  qui  se  sépare  par  la  sublimation. 
L'opération  réussit  bien  quand  on  a  formé  un  sulfate  de 
deutoxide  bien  pur  et  point  mélangé  de  sulfiite  de  prot;. 
oxide.  Mais  pour  obtenir  le  sublimé  corrosif  en  grand,  41 
£iut  faire  usage  de  quelques  précautions  »  qui  ont  été  fort, 
bien  décrites  par  M.  Robiquet. 

Pour  se  procurer  le  sulfate  de  deutoxide  de  m^nçune» 
on  met  d^ns  une  chaudière  de  fonte ,  cinq  parties  de  mer-t 
cure.etsSx  d  acide  sulfurique;  on  chauffe  n^odér^ment: 
une  portion'  de  Tacide  se  décompose'  pour  fournir  de 
Toxigène  au  métal ,  et  Fautre  se  combinç  à  Toxide  à  mcr 
sure  qu'il  se  forme.  Il  se  dégage  du  gaz  sulfureux  et  il  se. 
forme  du  sulfate  de  deutoxide  de  mercure ,  qui  finit  par^ 
faire  un  magma  très-épais..Il  se  dégage  du  gaz  acide  sul- 
fureux, en  si  grande  quantité,  que  Ion  est  obligé  pour 
s'en  garantir,  d'adapter  à  la  chaudière  un  couvercle  en  tôle, 
muni  d  un  tube  qui  dirige  le  gaz  sulfureux  dans  la  che*- 
minée.  .        •  , 

Comme  il  faut  obtenir  du  deutosulfatt ,  oxwdoit  con- 
tinuer de  chauffer  tant  qu'il  se  d^age  du  gaz  sulfureux. 
[1  se  forme  d'abord  du  protosulfate,  et  celui-ci  se  change 
ensuite  en  deutosulfate,  en  réagissant  sur  l'acide  mI£ml- 
-ique,  dont  il  est  quelqurfois  nécessaire  d  ajouter  ai|e 
loviyelle  dose  à  la  fin  de  l'opération. 

On  peut  s^assurer  de  l'état  du  sulfate  en  délayant  quel-, 
|ues  parcelles  de  ce  sel  avec  de  l'eau  saturée  de  sel  mar. 
*in.  Quand  tout  se  dissout  on  est  sûr  d'avoir  du  deutCH» 
ulfa.te  pur.  S'il  reste  un  dépôt  blanc,  içioluble  ^ftn^lVau^ . 
m  a  plus  ou  moins  de  protosulfate. 

m.  39 


Lo«qti«  le  uiHste  esl  cbirvemMevcnt  prépan 
y  jjonie  ciiui  parties  de  sd  isarin  [mH-^i^,  m  ancprô 
de  peroïiJc  tie  manganèse 'en  poadrc,  on  mélji^elfW 
aïtrc  ane  spatule  en  fer,  «  on  laisse  les  malîères  tn  ciaBf 
jMftAnlt  deii*  ott  troi*  jfl*rB ,  afm  Ht  f^ilîter  h  rht^ 
irtt  bmrt  *î  ee  temps,  ott  taHainc  ito  ppo.  ^c  fen  mbI 
cMildm«.  rt  l'oQ  fiii  dèkiicïier  la  massé  à  -ax  clàt 
tf**-tfdàce  :  il  fam  atalr  iôîh  fer*  la  Bq  a<.  h As«al« 
dt  w  garantir  dw  ï»pwit*  qfei  se  âé-a^ent 

Ob  mtrodMÎl  cnsQÎTe  ïfe  mélan^  p^r  p^rtlfe^)'» 
AM  Alsnrattndcterrt  vert,  à  fond  pUt:  onfe^ 
tons  sur  un  m.'me  bain  de  siHe  ,  et  On  les  gatfc't  JîW- 
»i*f*  I  tw  InwsCT  rortir  da  sâHe  rpi'tine  portion  du  d 
Ixx  (barnesirc  ont  ordinainïmciTt  la  fornie  fan  «f 
long;  ils  roirtiennent  jtrsqu'i  cem  ittatrâj  ;  \e  Vin  8 
sAle  est  cîiaum;  par  phistenrs  fojcrs  dispbsô  spéi^ 
«pWDCTit  OTir  un  des  grands  côtés  ;  ifs  ont  pêfa  i'atiémf- 
cl  cbrtlirtirrent  une  grilh;  dont  les  barrK  aWR»^)» 
Jb*  fiied  de  long.  On  J-  brûle  dn  bois  âc  hipicer  ftn^'^ 
cfi  itctlts  (éclats ,  on  sOT-te  qu'il  hc  porte  que  pir  m  c\- 
tWriïiiëirarla  gtillE.  Cette  disposition  ne  permet  pi* i 
fiïrïiifrr  les  onTcrinres  des  foûnieaus.  Oh  Uiaù-  ainâ  » 
ïïbn  ^ccts  à  l'air  r,Éccssa;re  ponr  aRmeotcr  la  coiuiB- 
tion,   et  on  oliupul  uuc'chaleur  plus  douce 


MKac.uiiE. 
JiossiLilUc  d'avoir  deux  pièces, c 
[foyers  dans  l'utie  et  li 

2  poliiLlc  ^ilusdJfîîcil 
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itigui,'s,  et  d'établir 
de  Toppareil  dans  j'aulri.', 
de  ccltt  opération  ,  conifriè  en 
lirai  de  toulcsics  suLlimalioTis ,  esl  sans  contredit  la 
■c  de  réyk-r  le  feu;   il  'fciul  aQC  irês-srnnJe  Kabî- 
oiiry  bien  rûiissir.  t.e  plus  essentiel  Mt  de  le  gra- 
duer liùs-progi-e.'sivonieiit.  Le  temps  peut  guider  l'op^ra- 
■  leur,   lorsijuc  le  feu  a  éti;  Lien  coiiduil,  car,  on  s^ît  lé 
nombre  d'Iieures  que  doit  durer  la  suLlimation,  et  à  quelle 
i-po(|ue  11  convient  de  forcer   la   cliateur;    mais  dans  le 
tas  contraii'e  on  n'a  presque!  aucune  règle  à  donner. 

On  chaulVe  d'abord  doucement  pour  dégager  quelques 
traces  d'Iiumidilé ,  puiî  on  renverse  sur  le  goulot  de  clia- 
'^uc  mati'as  un  petit  pot  de  faïence  de  forme  coriic^uei 
telle  espèce  d'obturateur  arrête  une  portion  de*  vapeurà 
(jui  tendent  à  se  répandre  au  deliors.   Lorsqu'on  s  aper- 


3  les 


sapeurs,  malgré  cei 


l  obstacle 


dissipent. 


c'est  un  signe  certain  que  la  clialeur  est  trof  forte.  Oii 
la  ralentit  et  on  dégarnit  en  mémo  temps  le  dessus  des 
mairas  pour  les  refroidir.  Lorsque  tout  le  deiit&cliloruré 
esl  sublimé ,  il  faut  un  dernier  coup  de  feu  pour  lui  faîte 
Ktibir  un  coniniejicement  de  fusion ,  afin  de  donner  plus 
tic  consistance  et  de  densité  au  pain,  autrement  il  réité- 
rait neigeux  et  friable.  Ce  tour  de  main  est  très-difficile  à 
saisir;  car  si  Von  dépa:;se  la  température  convenable,  on 
jicrd  une  grande  partie  du  produit,  et  il  faut  Èli'e  atten- 
tif à  dégai'uir  le  malros  ,  si  la  chaleur  devient  trop  forte. 
<Jnelquc  temps  après  que  l'opération  est  terminée,  on 
recouvre  le;  mali'as  de  sable  et  on  laisse  rcfrpidir  Icnle- 
meut,  pour  éviter  que  les  pains,  troppronipteincnt  refroi- 
dis ,  ne  s'éclatent  de  toutes  parts.  Enfin ,  lorsque  tout  esl 
râfroîdi,  ou  brise  le  matrasvcrsia  partie  moreime  et  avec 
le  moindre  cboc  posiilile  ,  puis  l'on  détache  p<'u  à  ^leu  les 
morceaux  de  verre,  jusqu'à  ce  qupn  eji  puisse  dé^a^er  le 
p.iîa  eutiur.  Tou^  Ici  déLris  sou|.  mis  à  part  poi>f  i^uiror 
iLiria  une  nouvelle  opération. 


L 


I 
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QiUMil  on^  poriîoD  du  solfale  se  trouve  à  l'eut  de  pr»- 
losal&ti' ,  il  S4^  forme  iJd  protochlorare  de  mtrrcurr  ;  nuii 
cooime  il  «-SI  moins  Tolaiil  qne  le  sabtîmé  corrosif,  îl  h 
se  coufon-]  |Miint  avi-c  Ini .  vïi^qI  se  condenser  *  ii  jur^ 
inférieure  du  piiii.  ei  fnrrae  anc  zone  distinclc  et  ftale 
k  séparer.  Oa  sublime  dv  nouveau  tous  ci's  frAgnutai, 
pour  en  faire  des  paiiii  entiers.  Tî  est  clair  rjue  raoïns 
on  «ara  for«é  la  dose  de  l'acide  sulfurîque  sur  iesulfilf 
dernçRnre,  cl  plus  on  aura  de  protoclilorurcdcaiFrcuK, 
Un  ajouie  du  mani;a»t-se  d;ius  l'intention  d'obvier  à  cd 
inconvénieiil;  et,  eu  cd'et,  quand  on  s'v  est  pria  eOBVifr- 
lubleiaont ,  il  ne  s'en  forme  aucune  portion. 

3*4^.   Hydrucl.torate  de  chlorure  de    mercure.  Vt 

*ide  lijdroclilorique  se  combine  avec  le  subtîroé  eiff- 

Kuiî  et  produit  mfiiio  plusîcui-s  composes.  Il  en  dîsMMt 

'Vnt  graniïc  qÛanïïtf  \  Troîd ,  et  cliosc  siugulièrp ,  la  li* 

■^       ^PL-m-  cri^ullise  au  tout  <ïe  quelques  îmtaûs  ei  se  lirenî 

.,  .^*&  ma»e  aiguillée.  L'eau  décompose ,  au  moins  en  partie. 

'^^^m3**  combinaison,  cl  fait  tT{>araître  le  sublima  rvrrosif. 

---      En   pla^V>t  la  «naMc  cnstalliue  sous  une  clodie  à  cAté 

,        a'uoe  (;apsnlt;  remplie  de  cfaau]^  ^îve,  on  peut  obtenir  1» 

comjûuaison  pure  et  bïcu  débarrassée  d'acida  bvdroclilo- 

■>iqnc.  Elle  renferme  i  atome  de  bicUorore  de  mercure H 

aAtones-iTacide  bjdrochloriquc,  ca  sorte  que,  si  ontl 

salure  par  la   potassç,  on  obtient  du  bîcbloro-livdhffK 

rnic  de  pol.tssium. 

Quand  on  sature  l'acide  WJrocbloriqne  it  chauâ,  Jï 
sublimé  torrosif ,  il  se  fornie  un  autre  bjdrocbloraie  de 
cblorurc  de  mercure.  Celui-ci  reufermc  i  alAmeifebi- 
cblorure  de  mercure  pour  i  aiôroe  d'acide  liydrochlorî- 
quc,  de  telle  sorte  qu'en  le  saliiraut  par  la  potasse,  îl 
fournit  du  quadrî-cliloro-Iiydrargirate  de  potatsium. 

aa4^-L^»ubl>>°(^<:o'*rosirac  combine  aisémcnlavec  Vt 
cbtorures  alcalins  et  produit  ainsi  une  série  de  cblorni» 
doubles  qui  ont  été  découverts  p.ir  BouIUt  et  par  Bonsrforf 
en  mi'ine  temps,  maïs  que  ce  dernier  chimiste  a  étniBil 
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I  ■ 

ivcc  plus  de  détail.  Nous  décrirons  ici  seulement  ceux, qui 
ont  quelque  intérêt ,  pai?»  leur  production  fréquente»  * 

ChlorO'hydrargirate  de  potassium.  On  obtient  ce  com^^ 
pose  en  dissolvant  un  atome  de  chlorure  de  potassium  il 
in  atome  de  suBlimé  corrosif  dans 'Féku  et  abandonnant 
a  liqueur  à  une  évaporation  spontanée.  Le  chlorure  dou- 
ble cristallise  en  grands  et  beaux  cristaux  qui  sont  des 
>rfsme8  droits  rhomboïdanx.  Leur  couleur  est  d'un  gris 
aune  très-léger.  Ils  sont  inaltérables  à  Tair.  Exposés  au 
'ëa ,  ils  perdent  leur  eau  et  une  partie  de  sublimé  coito« 
if,  mais  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  dfe  peine  que  Ton  par*- 
'ient  a  expulser  celui-ci  en  totalité,' tant  est  grande  l'af- 
inîté  qui  unit  les  deux  chlorures.  Ce  chlorure  doublé 
ontiebt: 

1  at.  bichlorure  de  mercure  62,0 
*                i  at.  chlorure  de  potassium     33,9 

2  at.  eati  4>^ 


100,0 


BicIdorO'hyiUargiiate  de  potassium.  Ce  sel  se  prépare 
otnme  le  précédent ,  mais  au  lieu  d  un  atome  de  sublimé 
orrosif ,  ou  en  dissout  deux  pour  chaque  atonie  de  chlo- 
ure  de  potassium.  Par  évaporation  sponUnée ,  on  obtient 
.e8;aîgaiUeà  en  groupes  étoiles*  Ce  sel  contient  : 

'  '  ;  a  at.  bichlorure  d«  mercière  74»? 

I  at.  chlorure  de  potaaûum    ao,4 
4  at.  eau  4,9 


i. 


100,0 


i^chloro-'hydrargirafe  de  potassium.  Pour  le 
iréparer ,  on  saturé  de  Teau  à  froid  Âe  «chlorure  de  po<^ 
assiom ,  on  porte  la  liqueur  à  5o  ou  60*,  et  on  ajoute  du 
iibltmé  corrosif  jusqu'à  ce  qu'il  refuse  de  se  dissoudre  ; 
n  fiUre  la  liqueur  chaude  dans  uu  endroit  chaud,  et  par 
»„  plus  léger  refroidissement ,  elle  se  prend  en  masse 
ityeuse ,  asbestiforme.  Co  sel  est  du  plus  beau  Manç  d<i 
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iwygç.  U  pcai  cristalliser  en  pvismca  rhomboïdaux ,  tn»U 

on  l'obljcDl  difficilement  ù  cet  tîtal.  Il  renferme  ; 

4  m.  blçblorurc  de  mercure     ^3,3 

I  at.  cLlonixc  de  |tatiu&iuni     ii,3 

8  at.  OBU.  5.5 


Si'clUorQ-hydrargiralq  de  sod'uun.  C'est  )fts«iii|lfî  (iÇfff 
binaisoQ  de  ceUo  espèce  que  l'on  çliticnnei  (jue^c;^  (|uç 
soient  les  proportions  de  sel  maria  et  ^c  subltiaé  torrosif 
(juc  l'on  emploie.   Pour  le  préparer,  on  salure  à  froid 
l'eau  de  sel  marin  ,  clpn  y  ajoute  du  sulilinM^-  corrosi(JH^ 
qu'à  SBtar&tion.  La  [iqucur  évaporée  $ponianemçnt ,  fçiu.rr 
nil  une  masse  de  ciislaux  aiguillés,   inaltérables  à  l'j^f, 
Quand  on  njoute  du  sel  marin  à  la  lit^yei^r,  on  obtient  le 
même  compos^,  Biai,s  ^lors ,  i^  cris^JUse  «pî^ux  et  se  pré- 
sente en  prismes  hexaèdres  réguliers. .jÇp  &çl  contient  : 
à  at.  )iIc)iIorure  de  mercure     ^4'^ 
I  ut.  chlorure  de  potantum      i5,() 
8  M.  cata  5,8 

I«ft  «hloro-hydrargirales  de  tîihkun.  de  borioiBr  et  de 
strontium  soot  avriogucs  k  celai  de  souda  Ceiitu^.ail- 
cium  et  de  niRgnésium  se  fo^iucnt  en  pliislçurs  propor- 
tions ,  crisliilliscnl  nè^-l^fn,  ijj^  d'^ien;içtTt  Irès-délî- 
«[uescens,  quand  il»  .ipprochcni  de  1^  neu^alitë. 

Les  chloro-Iiydnirgi rates  de  manganèse,  de  fer,  de  co- 
baet  cl  Je  nitkcl  sont  neutres  et  isomorphes,  llscnstalli- 
sent  eiD  prwtnv^  rUo.inhoidaux.  Us  sont  tous  fomUM  d'un 
atome  de  eluquc  glilni^uj'e  cl  de  huit  ntomes  d'eau. 

Avee  le  «ijlpri^v^  de  ■ùac,  ou  obtient  une  cambiaaùo» 
très-déltqueeceoie.  Av«c  celui  de  cuivre,  oii  Eoone  au 
GontrRireui)  cnmposù  pcrnuiacnt. 

32/(5.  Oa:idUoi'ui-a  de  weccwc.  Q*uind  on  tcriea»i 
piticaulion,  un  ^luU  Uês'd(<lâyt:'d,iu>  une  dÂMolutian 


njci 


subllfné  corroiif  ^  il  se  Sormo  un  prAripitë  briqueté  "qui 
est  rpxichlorure  de  mercncc.  Cest  en  déterminant  ôetle 
réac^on,  ai^  moyen  de  Teaii  de  chaux  que  les  pharmaciens 
préparent  Ji'cflM  phagedénique.  Un  excès  d  alcali  décom- 
pose Toxichlorure  lui-même  et  ne  laisse  que  de  rhy4rate 
de  përoTcide*,  le  précipité  passe  au  jaune. 

L'action  des  carbonates  alcalins  présente  des  pfrénî^ 
menas  dignes  d'attention  ;  elle  a  été  étudiée  par  SoùbdfrÂn. 
Les  carbonates  de  potasse  ov^  de  soude,  employés  en  excès, 
précipitent  le  mercure  à  Fétat  d'oxichlorure  ^  la  liqueur 
retient  du  bi-carbonate;  ii  ne  se* dégage  pas^acide  cUbo- 

iiîqne.  •  ,  '    ^'  ^**''  ' 

Qoand  on  employé  au  contraire,  vn  excès  de  svdAftiK 
conMnif s  il  s^  précfpiie  encore  de  Foxichlomre  j  11  sé|thDH 
duit  encore  du  bi-carbonate,  mais  il  se  forme  en  ibUtUé 
temps  du  chlpr^xydrargififite  ^Ica^g.  Ë|i  aqrVe  que  la  li- 
queur, abandojunée  à  clle^n^^e  ou  fîmipise.^  Fébullitlon, 
fournit  cncore^de  Toxichlorure ,  à  mesure  que  Tacide  car- 
bonique se  dégage  et  que  Talcali  peut  réagir  sur  lechlor- 
hydragirate. 

On  obtient  ^epT^  VoV^^lfFW^  ef»  ffi9^  ^^l»f||4pre 

sur Vlj^^drate  de  pçjToj^i^  4çJ^yé  4aw l^  .         ••    ' 

pour  iVjijBct ,  ^oit  p.Qi\r  ^  cfffigofiitilft^,  L««  'wa  wiitM 
y^\  ^ne  çQ^fVK  Viq^ç)^,  4^ajMf#?  $PQA  pr^fqH<i  wdmi 
fe«*^^^  .^çî  deim^  V^Al  |4h«  WWS  et  {^•éseiMmi  iiH 
aspect,  çriç^lljp ,  l:ai^.(l\5  qw  Içs  ox^çlilop^res  ^i^Mléi 
renferment  du  pcroxide  mélangé  et  offrent  une  appaMMfl 
micacée.  Pour  ^  purocureiT  facilçng^eiBi^  V<)xi$iilorure  noir, 
cristallin,  il  suffit  de  traiter  Vhydraie  de  dentoxide  par 
le  chlore.  On  peut  aussi  déçoniposcr  le  sublimé  corrosif 
par  un  excès  de  carbonate  de  potasse  très-étendu  d*eau  en 
opérant  à  froid* 

L'oxichlorurc  pur  contient,  d'après  Soubçiran ^ 


.  • 


«16 

I    . 

^    3  A.  peroude  de  m 


Exposé  au  Ten,  il  se  transforme  d'akxd  ^ 

d^aercure,  oxigèoe,  rablîmé  ot^rtwif  et  giImmI.S* 
cbaoA  davuiUge ,  le  dcaloride  Ini  mf  mf  « 


.  **4G>  Il  lïswmble  au  calonel  whu  tooc  Ie>  nffMA 
p«vl  s'obtenir  comme  lui  ea  versiual  un  brâmare  ^tù 
i^^pi  une  dUsolutîoB  de  nitrate  da  protoxidc  de  a 
On.obticBt  un  prëcîpitéiilaiic  dooédBa  mtaara 
giwlecalomel.  Il  contioit 

\tGS,8      '        7»,, 
4*9»»  17^ 


"754*9  100,0 

Bibrômure  de  marcttre, 

'  '  'M47.  Quand  on  expose  le  mercure  i  Vaetitm  éa  brôot 

il  se  forme  du  bîbr6mun;  de  mercure  afcc  d^gagesacot  à 

iMenr,  mais  sans  production  de  Ianiière.CecoinpoKf< 

fusible,  volatil ,. solnble  dans  rean,VàkMlct 


'  ''ïÉsmciniB'.'  'rfiy 

I  al.  nwrênrt    i965  '         fti,6  '  '' 

I  al.  iode  ,^89  j^JU 

-'■     '  205^  ^'X'fi 

Cet  iedure  est  vert.  Il  n'est  pas  sotloble  duu  l'eau,  et 
^résea^/jAiacaractfavf  renurquablei.  Mia  en.contftf^jt  k 
0-oiâ  fjVec  ràcide  hydriodîtpiç  et  les  ipdlires  l>4sî([aef ..  il, 
se  traifsrorae  mr-le-champ  en  mercure  tr^dÎTis^.et  ai 
bi-io4iû'é  <}Qi  se  dissout.  Lç  aëmejeSet  se, présentje,  mW 
seulement  à  cbaad,  arjBc  racine.  .hydFOçUoirjanef  ^^-ff^ 

^hlorpr«t  jbàsiqnes.  ;^...       .     ,        ., 

,    pa  obtieoi  tiodure  .vert ,  en  pn'cipilant  une  dJsfphi- 
Uoa  {tjpn  neatre  et  uii,peu  ùicikIuu  de   proloQJtraie^^ 
mércore  par  un  iodure  alcalin.  Alais  par  ce  çraéédà.  jf! 
estllïeà  difficile  d^éviter.la  fot'ination  de  l'iodure  javni. 

Où  Jpeut  le  préparer  au  moyen  du  protochlorurB  de 
mercure  et  dç  l'iodurede  potassium.  On  prend  un  atome 
decIuMue,  on^^aie  d^nsl'cnu  bouillante  et  onlaiweOt. 
gérer  celle-ci  juaqucs  k  parfait  refroidiuement-,  pqis  OÉ 
décante.  L'iodureainsl  jprépare  est  pur ,  ^[uand  lâ  li^«iir 
iie  contient  que  du  cmorure  de  potawium.  ïl  Défaut  jM 
cberc^r  à  opérer  par  Ùlonnenienl,  car  îl  seraft  diffiâle 
d  ^vitâ;uif  excès  de  l'un  des  denzçgena,  et  a'it  y  avan^dii 
protp-cUorure  de  trap.'iV^  rètronverait  dansle  prea' 
ptéjM  c'éuît  rîpdure  Sle  pota'snum,  îl  àgjrait  sut  fift- 
dure  Ve'rt'e^  séparerait  du' mercure  qui  resterait  mélapn 
avec  fîoàure  vert  non  iltéî^.       '      '    '  ,  " '^  '. 

On  peut  aussi  opérer  avec  de  racétate  de  protraide^în 
de  l^odure  de  potassium,  enprtnant  un  atome  decnaqiie. 

M.  Berthemot  conïeiÛe  l'emploj  â'nn^rodïlé  irfl»4ftiÉi 
pleqaf  corniste  à  tritù^r  dept  atomes  de  merctu^  aVM 
ira  attuèe  d'iode ,  en  aj^t  spin  d'àjonter  quelqua  gDottM 
d'alcool.  L'alcool  sWàpore  ÀTon  obiïfntdérïodènrVtit 
tris-pur.  .  .  ■  ., 

-fta49;6atte  «mbiBriMmoa^tat  «uafi«aiiiiiirtd'B«il)iWI 


•*» 


^■rr^Jiii  et  n  en  o&c  Timwrt  apatals^l^i 


nrod  BauEmre,  qnandoa  vet 

'd^Hi  VBC  diaolatîm  Aîde  de  p  _ 

«■ic  L'eicfa  d'aride  met  à  mn  de  Tkm^  m,  ca*^ 
My t «n  proto-iodnre fa i ml  ,  le  tmaît^^mW^^ 
M  à  loqni-îodne  selon  la  proportiow.  Aw,  ^ 
'Sifle*  nnitiv ,  lepradpitê  »t  vot  ^  qnl3  <^ie 
iâdb,3e9t  jinoejquindnrcst  daTsatur,  ^oini^ 
çf  ^An  ffnmaà  3  Test  acore  pins  ,  U  t  >  &  TiA  wâ  i 
BDCt  dcîiodnreroDfe^apparu9Bmtc«Kvlk.Q>»^ 
ai|r  CCS  d^pdu  od  icne  im  e^oèi  d*ir 
lioA  aé  dîuoal  le  pmnia- .  païs  1 
MÛ  Ividiire  ronge  contenn  dans  le  se 
— "-^  pasae  au  Tert  ;  enfin  rîsdore 
MÉ  ai  bî-iodure  et  en  mercorr, 


■X^lïP^  on  a  des  mélansea  dlodorc  n^  «<  ^rWs 
àc,  OTi  enlère  le  premier  par  l'alooal  qn  îe  £»fiC, 


MEUCrÇE.  t>lfl 

vaut  la  jnassc  ^vep  de  T^Icool  pojir  leijlçjffr  l.'îod?  WP 
comhîni;.  ^lats  il  se  prépare  jnicux  par  dou^tç  d^conapor 
sition  ,  au  moyen  de  l'ioJure  de  potassium  et  dii  subl^né 
corrosif.  Il  se  passe  divcrsplKJiionic'nes  facile^  à  expliquer^ 
Quand  011  verse  peu  à  peu  de  l'iodure  de  ppta^siitm  d^çs 
une  solution  de  sublitm-,  il  se  forme  un  prccipilé  rouge 
qui  se  redissoul  par  l'agilatios  ;  c'est  qu'il  ec  produit  âk 
Com{iost'  soluWe  de  cliIorurceL  d'iodiirc  de  mercure.  E^ 
ajoutant  uu  peu  plus  d'Iodure,  on  obtient  un  prccipiu* 
rouge  pâle ,  pcrmaueni  ;  c'est  eneore  un  composé  de  cUlg- 
rjurc  et  d'ioclure,  mais  plus  riclie  en  lodure  c(  insoluble. 
Une  DOpvelle  addition  d'iod^re  de  polassiujii  produis  un 
précipité  eelalant .  d'un  tougç  vif;  ç'csl  riodufç  rousc 
mif.  lEafîa ,  si  ou  verse  encore  de  l'iodurC  ^  ^ iilassii^nif.  If 
rfjrecipité  se  redissout  et  l'on  obtient  i^o  io^|j,j^'3i^U'ait,ç  du 

'.-.  Ponr  aVoir  l'iodure  roi^ge  pur,  il  faut  d<)nc  employer 
exiictçment  nn  atome  de  snbljnié  corrosif  cl  up  atome  d'io- 
dure  de  poiassium  ou  bien  un  léger  eijçès  de  ce  ^ernier. 


2^4,1.' 


•»fl»ft' 


>-  4f  «omposK  cet  du  plifs  beau  rouge.  U  en  fu^^ible  el  von 
Liltl; taoïstes  vapctirs  se  coadetissiit  en  paillettes  coi  en 
)jouwi«se.  jaune.  CmUe-ct  reprend  au  b««,i  de  qoe^UA 
temps  sa  couleur  rpugc.  Le  moindre  frottemeut  siikUil  [uiuc 
U  lui  restituer  aur-le-^^aiap.  11  e»t  très-probable  que '!'«■•. 
lat  jaune  et  l'ùiat  rouge  tiennent  à  q^lqiw  pLûiaisia» 
d'inmùriâ  qui  cétlai^e  uB'UquvaI  eiiamsiij  lieftvxpeiusde 
l^iodure  reugoaoïU  àcreS:  et  ivii tantes.  .  ,  .-i 

^'todiirc  ron^  est  soii^le  Aam^  L'alcouli,  l'acide  by^ 
drJodiquc  et  Its  ioduressoluiiles ,  l'.icide  bydroclilpcJqoe 
ell«i.f:bl(irtuiei~«okil>||Mj otot^peuLi'ott^k' pu  «et  dii- 
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«olvans,  en  cristaux  plus  ou  moins  volumineux.  II  ett 
alors  moins  altérable  à  U  lumière. 

Cet  iodurt  n'est  pas  sensiblement  soluble  dûns  l'eau.  Sa 
formation  est  donc  une  réaction  propre  à  faire  coonailn 
les  sels  <le  deutoxide  de  mercure,  pourvu  qu'on  opère  aï« 
prt'caution. 

aa5i.  Hyâriadate  d'iojure  de  mercure.  Le  bî-îodore 
de  mercure  se  dissout  facilement  dans  l'acide  Ii^-drio- 
dîquc  lifiuide,  et  donne  ainsi  naissance  à  plusiesn  com- 
posés. L'acide  se  colore  en  jaune. 

A  chaud  ,  l'acide  dissout  une  quantiiS  d'iodura  de 
mercure  lelle,  qu'il  en  riSsuIte  un  composé  de  1  al.  iodui'C 
de  mercure  et  a  at.  acide  hydriodique  ;  en  aorle  que  la 
liqueur  sature^  par  )a  potasse  fournirait  du  bi  -ïodlty- 
drargirate  de  potassium. 

Le  compose  obtenu  à  chaud,  laisse  déposer  par  le  re^ 
froidisscmcnt  une  partie  de  l'iodure  de  mercure  qa'U 
renferme,  et  ^i  l'on  ajoute  de  l'eau  à  I.1  matière,  il  s'ep 
dépose  une  nouvelle  quantité.  Par  ces  deux  actions  réu- 
nies, rbydriodale  d'iodure  fait  à  chaud  se  d^pôniUe  de  1% 
moitié  de  son  iodure  ,  et  se  trBnsforme  en  un  composé  de 
I  al.  d'iodure  de  mercure  pour  4  at,  d'acJde  hjdriodique. 
Ce  nouvel  hj'driodAte  d'iodure  saturé  pir  la  potasse,  four- 
nirait  l'iodlijdfargirate  de  potassium  neutre. 

11  parait  même  qu'il  existe  une  combinaison  intermé- 
diaire. Ces  hydriodatCB  d'iodure  peuveot  s'obtenir  k  l'état 
solide  par  l'évaporation  dans  le  TÎde  sec.  Ils  crrstallisenl 
en  longues  aiguilles  jaunes  que  l'eau  décompose,  en  niel- 
tiint  l'iodure  de  mercure  en  liberté,  et  qu'ira  séjour 
prolongé  dans  le  vide  décompose  afcsf  par  le  dêgagi 
du  l'acide  Lydfiodique. 

au5a.  L'iodntB  rouge  de  mercure  peut  se  combiner* 
les  iodures  basiques  ,   et  produit  ain^î  nombre  de  c 
binaiaoïis   fort  rcnuirquablis    qui   ont  été    élndiSea  ^ 
BoulUy  jeune. 

Tri-Ujdhjdrargirate  de  potasiiaqi.  C'est  le  sel  qui  se 


m  séjour 
!«gentC^^ 

lîner  *1^^| 


produit,  quand  on  ùài  dissoudre  par  njia  solution .  con-i 
centrée  'à'iodure  de  potassium  autant  d'mlnre  rouge  de, 
mercure  qu*elle  .peut  en  prendre.  La  liqueur,  en  disÂmt 
tant  et  dévient  si  épaisse ,  C[Vau  moindre  MftoiifiisfemeiiC 
elle  se  prend  en  masse  rouçe  par  la  précfipiUtîpn  .d*iu>e 
partie  de  riôdûre  de  mercure.  Ije  trv-sel  ne  peut  don^c 
exister  qû^ifcliàud  ;  il  est  d*un  jaune  très-fonce  pi 

I  at.  ioduredepalassiuiii      tg^5 
3  ât.  U-iodare^niercnre  8o.5, 


•  • 
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Bi'iodhydrargirate  de  potassium,  fin  mettiuit  à  frc^jl  9 
dans  une  dissolution  cpnceihlrée  dModure  de  potasaifittÊ^. 
aùtaiit  d'ioduré  rbnge  dé  mén^ture  qu^elle  peut  en  't^ssôiu^y 
dt^y  on  ojnientùile  liqueur  foptâûieiit  colorée  en  jaune  ,* 
qnfi ,  flbumisé  à  TéTaporâtion  spontanée  dans  une  caLMe 
garnie  de  chauit  vive';  dôijne  des  cristaux  d^uoe  Imie, 
cottleiïr  de  soufre.  Ce  sont  "de  belles  aiguilles  «  déliques-' 
céntes  à  l'arr  humide,  mais  inaltérables  à  Tair  see.  L*ai-' 
èool,  Téther  les  dissolvent  sans  altération.  Ce  ftel  renferine 

1  at.  iodure  de  potassium     a5)5 

2  at.  bî-iodare  de  mercure  70,-3 
6  at.  eau  '  4)^ 

lodhydrargirate  de  potassium.  Quand  on  dÎMOut  le 
]ii-«et  daiios  beaucoup  d'eau ,  il  abandonne  la^  moitié  dé' 
•on  .iodure*  de  mercure.  La  liquieur  évaporée  laisse  ime 
naasae  jmitie  contenant 


I  at.  iodure  de  potassium     4^ 
1  at.  bi-^-iodûredemerdbre    58 
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iijiSS.  Il  existe  trois  combinaisons  analogues  et  que  Ton 
f^iijjfÊjm  de  la  même  n;  antti^  pour  les  Mi^de-'baiflDLitî , 
de  atrontittin^^  calcntm/dé  Biagiieaiuliiiab^iaAi;  Se  ' 

■ .     •  ■ .»  •*^  ■ 


Te^,  hii'^  il  ^  ul  <^^  vûSmé  avec,  t^jdrîo'ââîe  d'ammiP 

njnqiie.  ■.,,,•  i    ■  ^ 

Le  bi-îodùre  ie  mercure  puràU  capaole  Je  s'i^nir  aux 
citlërures  alcalins;  maïs  la  combinaisoB  est  ('pliemerc. 
Elle  n'existe  (]\i"S  chaud,  et  se  Jélruit  par  le  rcfrùidissc- 
in'pnl ,  l'iodure  de  mercure  se  prûcipiiant  tout  entîw. 
CW  rftctîfans  découvertes  et  etudices  par  BoullaV  jeune, 
oir  îes  considérer  comme  donnant  iiaîs- 


qui  a  cru  pouvi 
sancc  à  des  combinaisons  réelles,  ont  été  prescDlccs  par 
Bansdorff  sous  uu  antre  point  de  vue.  Ce  dernier  u'y 
voit  qu'un  phénomène  de  dissolution. 

Il  me  parait  que  Bansdorll'  n'a  pas  tenu  aMcz  compte 
du  fait  cïl(  par  lioullay,  qui  est  décisif  dans  ta  question. 
Le  piolo-îodure  de  mercure  mis  en  eoniaci  ù  cUaud  avec 
les  dissolutions  des  chlorures  alcalins  se  transforme  en 
bi-iodurc  qui  se  dissout  et  en  mercure  qui  se  dépose. 
Est-il  bien  probable  qu'une  réaction  auasi  forte  soît  duc 
à  un  simple  phénomène  de  dissolution  et  si  l'on  veut 
admettre  qu'il  en  est  ainsi,  commcut  distÎQgnert-t-oa 
l'acle  de  dissolution  d'une  véritable  rcactiou  eliimique  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  5  ai.  dé  èhlorarc  de  potassium  en 
dissolution  bouillante,  dissolvent  i  ai.  de  Jit-iodurc  de 
mcreuie. 

Le  sublime  cofrftsîf  dissout  abondamment  à  chaud  Ju 
bi^iodure,  et  quand  la  liqueur  est  saturée  de  ce  dêmîer, 
et  qu'on  la  laisse  tefroidir,  il  se  forme  un  précipité  jaune 
qui  renferme  i  at.  d'iodure  pour  i  at.  de  chlotvro.  ^^H 
composé   est    peu  stable  ;   il  se    tronsfofmc    bieaidP-<^^| 
ioduie  et  en  chlorure  qui  se  stqiarcni.  fl^l 

L'acide  hydrocMoiîqne  dissout  aussi  ,  et  surtout  & 
chaud,  le  bi-iodure  de  mercure. 

Protosulfure  de  mercure.  ^^^H 

3254.  Il  )<  a  dms  sulfures  de  mercure.  Lp plroioAiMi^H 
n'efit  pas  pbjtî  parpiancnt  que  le  piwlosidcJ  û«  t'ubeieilf^M 
triturant  0  froid  le  soufre  avec  du  mercure  humecté.  Il  se 


{bifiâé  avec  i^iiàéùi  Wli^ii^Jâiàxtéua  kÀ  vWtiki' 


mière,  il  passe  à  Tétalde  deutosulfuf éf  eé  wu$3^miiS'|ra( 
mercure  métallique. 

Pour  avoir  lefrotosulftsw^pOTy  on  peut  .décomposer  ui 
sel  de  protoxide  par  Iliydfogèae  sulfuré.  U  je  produit  un 
preapitë  noir,  péjâùt,  qui  èU  Aq  protosulfure  pur.  Mais    . 
ce  précipité  est  peu  stable  et  se  transforme  facilement  en 
deutosulfure  et  en  mercure  métallique. 

JLe  protosulfurç  de  mçrdure  prépare  en  tirai  tant  le 
prôfôçnlorure  de  méi'cure  {«r  Tacide  njjmuifnn{inR^\ 
est  d^ua  beau  nSir.  ŒJtuiTé ,  il  se  transfof^e  en  mei^nre 
et  en  cinabre.  H  fournit  en  optre  des  tracea  de^az  nTaBO- 
sulfuriqhe.  lorsqu'on  le  comprime  entre  dieux  cprpj^; 
durs^  il  s^y  développe  des  globules  ae  mercure  ;  il  se  comî* 
porté  en  cela  comme  le  protoxide. 

Ce  sulfure  contient 

* 

2  at.  mercure  253 1, 6  9>u64       ' 

.1  at.  soufre        4^a,3  ),96 


■      i 
1   '^D&Uo$%J^ure  de  nusrcure.  Cimgbre. 

aiîTS.  tje  dêùtosùlfurë  Se  înércnré  ou  <3iiàt)i«  eàt  CtHM 
bette  jconlenr  rouge.  Lôraqull  est  èh  poudre  fine ,  il  pi^d 
le  ikom  aé  vermillon  ^  il  est  d*ûn  rdugé  tràs-vif.  Eu  iKàltK, 
il  est  d'un  violet  fonc^.  Il  est  insoluble  dans  Feaii.^  ^Al* 
silife  et  înc(éc6mposattle  par  ta  cbaïeur.  Il  se  volai^tîie  à 
une  tempéiâtur^  Voisine  dé  là  chaleur  ronge.  Sds  yi^i^m 
Gondçniéês)  forment  des  masses  (iotaposées  d'aiginffçb 
liexaèclres*  Le  griUâge  le  décompose  fadlèmeht.  H  S9  irais!* 
forme  en  s  euuammalit  en  gas  sulfurenx  et  es  naercnn 
iQotalliquo.  •  -ji*-«- 

ff  est  rédiut  par  Deaiicoup  ^e' corps»'  inSmSrpïrTl^. 


Ca4  "''•  ^*  ^"^  ^ 

4*«flà»  Cl  par  k  charhf. 

MT  W  akaSs  et  Inta 

aMifaUe  pu  lo  anJcs.  I.*âàde  nîtriqne 

r«k^w  pas;  ■»  ran  r^ale  le  iBwiM  Ims. 


8M 
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M  «•J«rfj«r-;  ÀRctrantc  pnr  roie  «èchct  aciudal 
•rWiA*  i«  "e  «rtrttTf  •  nw^  tnapf^mre  mnugM.Oi 
HiHM~nxH<.7«r<QÎe!nuMle.  -^«anâ  an cfcinft  fa d» 
«è«MM  **ia«ifun:àaCBA«e«r  iaxmftvetiliiiiKrciin. 

S*  ToMucr  »  :»  jiJCÛùii»  ionne  le  cittabn  propre- 
iHBft^;.  la  aoTW  ^a  Mxnki..  m  prépare  le  vemi&m. 

»C«-  P-ntr  «  procurer  le  cûnire.  aa  «npIoraiaB- 
-j  ifcia  a»  aoïlande  un  procédé  -aji-  RukertttJWwx 
À«ril»ec  »oin.  11  «tpeii  prci^ïe  ^'m,  Tul'fMlde 
■•Mbies  ni>xiiLe3tioo5. 

(M  pr^arc  fTabor.l  de  le/ft-c-v  ^àèni,  en  mè)»l 
WMble  i5o  Unes  An  soufre  «t  i.,-^o  Unrt  de  mcrcuw 
pv.  On   a  Leauconp  varit-  sar   I   s   ^^a  de  sonîre  er  A 
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explosion  à  cause  de  la  grande  masse  des  matières  em- 
ployées. Cet  accident  n'arrive  jamais,  parce  qu'il  y  a  loin 
delà  tempiîrature  nécessaire  pour  faciliter  la  formation  de 
l'éthiops  à  celle  qui  peut  déterminer  cette  combinaison 
■vive. 

On  broie  ce  sulfure  de  mercure  noir  ainsi  préparé,  afin 

d'en  remplir  facilement  de  petits  flacons  de  terre,  de  la 

,   contenance  de  ^4  onces  d'eau  ou  environ,  et  on  emplit 

L  d'avance  trente  à  quarante  de  ces  tlacons  pour  s'en  servir 

|dans  la  sublimation . 

Celle-ci  se  fait  au  moyen  de  trois  grands  pots  on  vais- 
sublimatoîres  faits  d'argile  et  de  sable  très-pur  ;  ces 
pTUcs  sont  enduits  d'avance  d'une   couclie  de  lut,    aGn 
a'elle  ait  acquis  la  plus  grande  sécheresse,  quand  on  veut 
(■'en  servir.  On  pose  ces  vases  sur  trois  fourneaux  garnis 
E  cercles  de  fer  et  adossés  contre  une  vouie  élevée  et  ca- 
wble  de  résister  au  feu.  Les  vaisseaux  sublimatoires  peu- 
I  vent  être  de  diverses  grandeurs.  Les  fourneaux  sont  con- 
struits de  m.mière  que  la  flamme  circule  librement  cl 
qu'elle  entoure  les  vaisseaux  aux  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur. Les  vases  sublimatoires  sont  quelquefois  en  fonte  ; 
mais  on  les  fait  plus  ordinairement  encore  de  deux  piètes, 
l'une  eu  terre  qui  forme  le  fond  du   vaisseau  ;  c'est  celle 
qui  est  chauffée.  L'autre  en  fonte  qui  est  lutée  sur  la  pré- 
cédeute  fait  rojTice  de  condenseur  et  reçoit  le  produit  su- 
blimé. L'orifice  de  cette  dernière  se  bouche,   comme  à 
]'ordinaïre ,  à  l'aide  d'une  plaque  en  fonte. 

Lorsque  les  vaisseaux  sublimatoires  sont  posés  sur  leurs 

fourneaux,  on  y  allume  le  soir  un  feu  modéré,  que  l'on 

L  augmente  jusqu'à  faire  rougir  les  vaisseaux.  A  Amster- 

Kdam  ,  on  se  sert  de  tourbe  pour  ce  travail.   Lorsque  les 

f  Taîsseaux  sont  rouges,  on  versa  dans  le  premier  un  flacon 

l'éthiops,  ensuite  dans  le  second,  puis  dans  le  troisième; 

mn  peat  dans  la  suite  en  verser  deux,  trois  et  peut-être 

[avantage  à  la  fois  *,  cela  dépend  de  la  plus  ou  moins  forte 

m.  4** 


1 


dlG  LtV.  VI.  Cfl.  IX.  MCnCTIRS. 

iutloPiaHtion  du  sulfura  de  mercure  apr^  ion  iutroduc- 

l-à  U»ninM;  s'«ii  élève  quelquelbis  n  quatre  cl  mteic  jîi 
{Ùctlt  de  luulotu'.  L<ovBi{uV'Uu  est  un  peu  (iiminuéo,*on  n^ 
rouvro  l'ouverture  des  xùsseaux  avec  une  plaque  de  fer 
d'un  pîed  carrtt  et  d'uu  pouce  et  domî  d'épaissour  qui 
s'y  applique  parfaïtcinout.  La  couluui-  do  la  flamme  n- 
rie;  ullc  i»L  d'uu  Iklauc  ûLlouisaint  lu  commencemenl  de 
U  rMClîea,  puis  dlcdeiriem  verte,  violette, et  enfin  Llcue. 
Alors  on  ferme  le  pot  a\ix  sa  pUquc  de  fonte.  Celle  sou- 
diiue  iuUamHUliou ,  t^ui  sa  répùti;  à  cha^c  charge,  rst 
due  à  U  cooilkînai&on  vive  du  mei-corc  ei  du  soufre,  et  à 
l'éliivAtion  subite  dv  température  qui  en  est  la  consâpicuce. 
II  >  a  donc  tout  k  coup  dégagement  d'hydrogène  snlfuré, 
du  «ottfr«  «u  vapeur  et  de  sulfure  de  mcrT:nrc.  Ces  diven 
corps  viauucut  brûler  au  contact  de  l'air  et  produisent  b 
tlanuna  obKrvde.  L'analyse  du  ce  pb^Doméne  explique  la 
nt-co9Ùt^  où  l'on  est  d'intioduire  la  matière  par  portiom. 
On  |MuHC  ainii  en  tnmte- quatre  heures  daiu  les  Itdm 
{>»u  toute  u  matit'rv  prt^Hcve,  ce  qui  fait  pour  chatpie 
ytol  i6o  livres  de  murrum  et  So  de  soufre,  eit  loul  4<v 
liil». 

Toute  la  uHtièreuue  fois  iutrodnîle.  on  continue  lefco 
dans  un  jasie  à^gri ,  cl  on  le  laisse  Actadrc  ,  lorsque  tout 
cal  subliiaê,  ce  qui  ei.ii^'c  trenie^x  keuw  de  mnif  eo 
tout.  Ou  ivcvcDait  si  le  len  ctf  trop  loit  am  trop  faibh 
^^Ar  u  llacitnc  qui  sVlève ,  lomp'oo  A4e  le  c«iimde  itt 
tee\  iuu  le  premier  cm,  U  fUmme  sorptas»  le  mssau 
de  quelques  pieds;  iuaa  l'antre,  die  ae  panllpvaii  nt 
fait  que  loocber  faiblaucnt  l'ouTerraTe  des  pais.  Le  itgti 
defeii  Mijnsir,  si  en  enlevant  le  coBvercle  oa  vnlpaialuc 
vinmeiK  la  Bamme,  sans  qu'cUc  s'rlètc  oe^atduil  à  plv 
de  traift  oa  queira  ponces  s*  dwaa«i  de  t'ometture.  Coi* . 
âMWMt  «a  dw  «n^kaMst  amx  npean  de  soUine  Jt] 
■ewMre q»i  »ir— mi  JaCbr »  «aUctée  r«Û.U  nefi^J 
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jias  la  canfondic  nvcc  calle  qui  so  produit  au  moment  de 
I,  ch.pge. 

Dans  eus  dernières  trente-siï:  lieurcs ,  oa  remue  tous  les 
<]uai'ls  d'Leure  ou  dcmi-kcure  la  masix  avec  un  Uianglu 
di!  fer  pour  nu  accéleicr  ]a  subliiQalioii.  Z^es  ouvriers  s'y 
premiL'iit  avec  tanl  de  hardiesse ,  que  l'oo  croirai^  qu'ils 
voat  cntbnccr  les  pots. 

Après  que  tout  est  refroidi ,  on  rctiic  les  vaisscauï  awec 
Ifiscerck'S  du  fu*,  qui  cmpëctifut  qu'ils  ne  crèvent,  et  on 
les  casse.  On  irouvc  dans  chaque  pot  environ  38o  livyui 
de  riuaLre  Guhlimé.  Paisse  cstinje  que  la  perte  t^  d'efavî- 
ron  I  o  pour  i  oo ,  ce  qui  correspond  à  l'ejLcès  de  outgiub 
employé  daiis  le  dosage  suivi  eu  Hollande.  Oa  pourrait 
£erlai»eDU.'ut  sUêuuei-  ou  même  animler  cein  perte  ep 
augmeiitaiil  la  i|uanlilû  de  soufre,  mais  il  faudrait  j^vitjer 
la  préacacc  d'un  excès  de  soufre  qui  allèie  la  beauté  de  {a 
couleur. 

Il  ne  s'attache  point  de  sulfure  de  mercure  soJjlioKÎ  a.^\ 
plaques  de  fer,  puisqu'on  les  ôte  conliuuellemeut,  cxccpié 
V£i's  la  un  de  l'opéraliou  ,  où  l'on  ne  touche  plus  aux 
vaisseaux.  Ces  plaques  ne  souffrent  pas  le  moindre  do- 
■aage. 

Ob  peut  employer  des  pois  plus  pctiu,  11  y  a  dus  fabri- 
jtjues  dans  lesquelles  on  ne  produit  que  cciu  livres  da  ci- 
sabre  par  pot. 

Le  fuùn  de  cinabre  d:>ieau  pr^nte  auunt  de  coiu^s 
qu'il  s'est  fait  de  chnrgecticns.  On  peut  voir  d'après  cela 
iqueUspainsdu  eommerce  quioilxent  ordinairement  trois 
couches,  proviennent  de  sublimations  où  l'on  a  introduit 
la  maticie  eu  trois  cliuigcs  principales,  chacune  d'elles 
formée  de  plusieurs  charges  partielles. 

Quelquefois  ou  ajoute  à  l'éihiops  niinéral  5  pour  lâodc 
plomb  au  comaieiiccnient  de  sa  trituration.  Cette  addition 
a  évîdemnieni  pour  objet  de  s'emparer  d'une  portion  du 
amke  qu'on  .muploic  aIoj«  s»  ewi^s.  Çelis  «jiUlwii  piraJt 
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4e  ta  cAêts  par  dn  cssûs  bîcB  diriges 

QaiBdana  obtenu  le  ânxWe  lalili^' ,  im  lie  baie» 
4e»  wqWt  avec  de  l'on  peadut  trè»4iM^-irBnL  D  ùt 
Oiflojer  de  l'eaB  pore,  de  Fcut  de  ^kaôc  par  aa^ 
Om  «cpue  «KBÎie  pu-  déemtaliaa  des  vaiulkai  fc  t 
venes  qualités.  Od  nVa  oliboit  pas  nains  de 


<^MfB'aB  ^^longi;  et  qa'on  répèle  MémeibMin 
ftbk  bn>;fagedaTeniiîll(mun9  prvporv,  jubùbk 
A  i  lui  donnn-  VècUt  da  T«nniUoD  de  1>  (li«-Oi 
^n  qo'oa  poanit  j  parvenir  en  rj-TOsni  «Twài 
■itnqwet  W  U»mh  eosnie.  On  s'esi  serri da> t mts: 
^d'arine  et  même  d'eia  pore.  H  parue  ^'«  Iiiuk^ 
tant  ùmplemoil  le  tenoilloa  ei  le  Uissant  lisÇ'^enp  «- 
paiiArmfliienocdel'eïD,  safx>alpur  s~»îiv <f(ik-iKnr 
Tms  o»  raorens  et  beaucoap  d'aoïm  qm  <*  <*f  '«^ 
■mVMUeuams,  n'ont  serri  qai  caontrer  ca-^ri^-^"^ 
dîfl<Ei(Liic«  radicale  cslre  les  proc««lés  ^nnlofo  cb  V^M 
et  ceux  qui  precéJenl  et  qui  sont  1»  Knfc'fwrMVt 
"I  "  "•  Earope  pédant  loBg-trtnp».  Dky^^qv 
MMCi,  on  a  irouîé  le  moyen  de  £abnqKT  do  leniiJiK 
;  humide  qui  ttc  le  <yde   en  Heu  m^  plmton 
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d'abord  à  froid  le  soufre  avec  le  mercure  pour  former  ua 
tlhiops  minéral.  De  petites  quantités  exigent  nu  moins 
trois  heures  de  trituration;  pour  quelques  livres  de  ma- 
tière, il  ne  faut  pas  moins  d'un  jour  entier.  Quand  ]a 
masse  est  devenue  homogène,  on  y  ajoute  la  dissolation 
de  potasse,  en  coatînuant  toujours  la  trituration.  On 
ehauffe  ce  mélange  dans  des  vases  de  fer.  On  remue  con- 
stamment d'abord,  puis  seulement  de  temps  en  temps.  11 
faut  maintenir  la  température  à  55°,  autant  que  possible, 
et  rajouter  de  l'eau  à  mesure  qu'il  s'en  peid  par  l'évapo- 
ration,  aOn  de  maintenir  constamment  la  mâme  quantité 
de  liquide. 

Au  bout  de  quelques  heures,  le  mélange  qui  était  noir 
commence  à  prendre  une  teinte  brune  rougeàlre  ;  il  faut 
alors  user  des  plus  grandes  précautions  et  ramener  la  tem- 
pérature à  45°,  Si  le  liquide  prenait  une  consistance  gé- 
latineuse, on  ajouterait  de  l'eau.  Le  mélange  de  soufre  et 
de  mercure  doit  toujours  conserver  uneforme  pulvérulente 
dans  le  liquide.  La  couleur  prend  une  nuance  rouge  de 
plus  eu  plus  vive,  ctccteflet  se  manifeste  quelquefois  avec 
une  proniplilude  étonnante.  Quand  on  est  satisfait  du  ton 
auquel  elle  est  parvenue,  on  enlève  le  vase  de  dessus  le 
feu  et  on  le  maintient  pendant  quelques  heures  à  une 
chaleur  douce. 

Eutin ,  on  lave  le  vermillon  par  décantation  et  on  en 
sépare  ainsi  les  portions  de  mercure  métallique  qui  pour- 
raient s'y  trouver  mélangées.  Si  on  veut  avoir  un  beau 
vermillon,  le  mercure,  la  potasse  et  le  soufre  doivent  être 
fort  purs. 

Les  proportions  de  vermillon  obtenues  varient  avec  le 
dosage  des  matières.  M.  KircholTa  fait  quelques  essais  à 
cet  égard,  mais  les  résultats  suivans  observés  parM.  Brun- 
ner  sont  bien  plus  complets.  It  a  toujours  employé  itoo 
parties  de  mercure  et  4oo  ou  45o  parties  d'eau. 
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Les  premières  proportions  sont  donc  les  meilleures  ; 
les  dtiniières,  qui  50ut  celles  de  KircIiofT,  soat  Icsmoiu 
bonnes.  C'est  qu'eu  ctlel  il  se  produit  .ilors  ud  sulfum 
double  de  pousaium  ci  de  mercure  peu  conna. 

La  théorie  de  cette  préparation  est  loin  d'être  claire. 
On  peut  supposer  qu'il  se  forme  on  sulfure  de  pota^ium 
et  de  mercure  qui  serait  détruit  à  la  longue,  &  mesure  qui; 
l'oxigène  de  l'air  agirait  sur  le  sulfure  de  potassium  lui- 
même.  Il  est  possible  qu'il  se  produise  de  l'hyposuJiîIe  de 
mercure,  qui  sous  la  mèuic  intluence  se  transformerai L 
en  sulfure  de  mercure  et  eu  sulfate  de  potasse.  Voici  du 
reste  les  réactions  qui  peuvent  donner  du  vermillon. 

Le  sulfure  de  potasse  et  le  mercure  en  fournissent,  maie 
il  n'est  pas  beau.  L'oxîde  rouge  de  mercure,  le  calomel , 
le  tuibîlli  minéral,  le  mercure  soluble  d'Iiahneniann  , 
traités  par  le  sulfure  de  potassium  on  l'hydrOsulfatC  d'am- 
moiiinque  «  en  fournissent  tous  t'galement  bien. 

Le  cinabre  oa  plul6t  le  vermillon  du  commerce  est  sou- 
vent falsiCé  par  du  minium,  du  colcolliRrf  de  la  brique 
pîlce,  du  sang-dragon  et  du  réalgar  ou  sulfure  d'ar- 
senic. La  pmeiicc  des  trois  premières  substances  se  recon- 
naît par  la  dislillalton.  Cependant ,  le  minium  tcagit  sur 
le  sulfure  de  mercure  et  en  décompose  une  partie.  U  reste 
dmic  alors  dit  sulfure  de  plomb.  Le  sang-dragonélaut  so- 
luble dans  i'nleool  i  on  pCtU  le  séparei- en  Élisant  Liouil- 
lir  le  cinabre  avec  de  l'uliool.  Lu  réalgar  est  plus  dillleile 
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à  reconnaître.  On  s'assure  de  sa  présence  par  l'odunr  Hc 
la  \apeur  qui  se  dégage  en  grillant  le  cinabre.  Pour  le 
doser,  il  faut  traiter  lo  mélange  au  creuset  par  du  carbo- 
nate de  soude  et  un  eiccès  de  nilre.  Le  mercure  se  diîgage; 
le  soufre  est  converti  en  sulfate  et  rarsenic  en  arscniatc. 
On  dissout  le  résidu  dans  l'eau,  on  le  rend  RCide  par  l'a- 
cide hjdrochloricjue  et  on  en  précipite  i'arsciiic  au  nsojen 
d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

aafjB.  Le  sulfure  de  mercure  est  la  seule  espèce  miné- 
rale fournie  par  ce  métal  qui  ail  quelque  importance.  Les 
autres  se  trouvent  toujours  en  petite  quantité  et  dans  les 
mûmes  gisemens.  On  ne  rencoiitre  te  minerai  dans  les 
terraius  prinûlifi  qu'en  petite  quantité  et  dans  des  cir- 
constances rares.  Les  mines  exploitées  sa  trouTCut  toutes 
dans  les  terrains  secondaires,  c'est-à-dire  dans  le  scliiste 
bïLuraineux ,  dans  le  calcaire  compacte  et  même  dans  des 
terrains  argileux. 

Le  sulfure  de  mercure  est  sottTent  cristallisé  en  prismes 
hexaèdres  d'un  beau  rouge.Onle  rencontre  aussi  en  masses 
amorphes ,  eu  masses  fibreuses  ou  en  poussière  (inc  ,  U- 
pîstant  les  cavités  dos  roches  qui  lui  servent  de  gangue. 
Souirent  aussi,  il  est  disséminé  dans  des  masses  bitumi-  ■ 
nenscs  ou  argileuses  comme  h  Ydiîa,  Le  mercure  sulfure 
renferme  de  ralumiiie,  du  cuivre  pyriteux  cl  de  la  pyrlle 
de  fier.  Ce  minerai  est  facile  A  analyser  ;  on  distille  en  yaSe 
clos  et  on  recueille  les  produits  volatil^;  on  obticût  âln'si 
du  metcurc  et  du  sulfure  de  mercure.  Il  ne  reste  dans  la 
cornue  que  le  cuivrcj  lefer  unis  au  sonfre  et  l'al^mmë. 
On  prend  une  autre  portion  de  la  sidistance,  que  l'on 
traite  par  l'eau  régale. On  étend  ensuite  d"eau  cl  On  dosc 
le  soufre  il  Télat  d'acide  sulfuriquc.  Le  résîdu  InïâlûMe 
renferme  l'argîle,  le  charbon  provenant  du  scliiste  bitu- 
mineux j  et  du  soufre  que  l'on  dose  en  faisant  dctoiihcr  la 
masse  avec  un  excès  de  nitre  pour  transformer  ce  soufre 
en  sulfate  de  potasse.  La  disSoIuticià  dans  l'eau  régale  cou- 
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lieni  Iccutvre,  lo  fer  elle  raeroarc,  qui  se  séparent  en- ^ 
soitc  par  les  moyens  qui  seront  indiqués  plus  loiu. 

aaSg.  C/dorostUfure  de  mercure.  Lorsqu'on  faii  passer 
tu  courant  d'acide  hydrosulfurîque  dansuuc  dissolution  de 
Bublimé  corrosif,  il  se  forme  d'abord  un  précipité  blanc. 
En  prolongeant  l'aclion  il  devient  noir,  et  consiste  alors 
en  bi-sulfure  de  mercure.  M.  Guibourt  et  M.  lîose  ont 
examiné  le  précipité  blanc,  et  le  regardent  comme  une 
combinaison  de  mercnrc,  de  cblore  et  de  soufte,  c'esi- 
à-dire  comine  un  clilorosulfure  de  mercure. 

Le  précipité  blanc  obtenu  avec  le  pcrchlorure  de  mer- 
cure en  excès ,  est  formé  de 


i  ai.  Mot 
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u  bien  I  ut.  hicblorurc. 
a  at.  bisulfure. 


Ce  composé,  préparé  en  faisant  passer  de  l'acide  bydro- 
sulfuriquc  dans  uni;  dissolution  de  perclilorure  de  mer- 
cure ,  reste  loog-iemps  en  suspension  ,  et  forme  une 
émulsioQ  qu'on  ne  peut  filtrer  que  dlQicitemcnt.  On  p^ut 
l'obleiiir  directement,  en  faisant  bouillir  du  sulfure  noir 
de  mercure  encore  humide  avec  un  excès  de  pcrchlorure 
de  mercure.  En  peu  de  temps,  la  combinaison  s'opère. 
L'affinité  du  sulfure  pour  le  cblorure  est  si  grande ,  qu'en 
faisant  bouillir  un  excès  de  sulfure  de  mercure  avec  une 
dissolution  faible  de  sul)limé  corrosif,  il  ne  reste  rifl 
dans  In  liqueur. 

Cet  oxicLlorurc  peut  (ire  desséché  sans  alténlA 
exposé  a  l'action  de  la  chaleur,  il  est  décomposé ,  et  foQ 
nit  un  sublimé  de  perchlorurc  de  mercure.  Le  sulfure  de 
mercure  se  volatilise  un  peu  pins  tard.  Ce  composé  est 
insoluble  dans  tes  acides,  môme  concentrés  ;  mais  il  est 
vivement  attaqué  par  l'eau  régale.  Le  chlore  le  transforme 
en  chlorure  de  soufre  et  eu  perchloriu'e  de  merciue.  Les 
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alcalis  le  rendent  peu  k  peu  noir,  mâjne  lorsqu'ils  sout 
carbonates  ;  il  se  forme  un  chlorure  alcalin  el  du  deu- 
loxidc  de  mercure  qui  reste  mélaugc  avec  le  sulfure. 

Brâniosulfiire  de  mercure.  II  est  d'un  blanc  un  peu 
jaunâtre  i  la  chaleur  le  décompose  eu  bromure  de  mer- 
cure qui  se  volatilise  le  premier,  et  en  sulfure  de  mercure 
qui  se  sublime  après.  11  est  composé  de  i  at,  de  bibro- 
mure  et  de  a  al.  de  sulfure  de  mercure. 

lodosiilfare  de  mercure.  Le  Li  -  iodure  de  mercure 
iraité  par  l'acide  bydrosulfnrique  donne  un  composé 
analogue.  On  obtient  un  prccipîlé  jaune,  qui  reste  en 
suspension  et  se  laisse  séparer  aisément  de  l'iodure  en 
excès.  La  cbalcur  le  décompose  en  iodure  rouge  et  en 
sulfure  de  mercure. 

Fluosulfure  de  mercure.  Le  perfluorure  de  mercure  se 
comporte  de  la  même  manière  avec  l'acide  hjdrosulfu- 
rique.  En  traitant  par  cet  acide  une  dissolution  de  per- 
oxide  de  mercure  dans  l'acide  hydroOuoriqne  ,  on  ob- 
tient un  précipité  blanc  qui  se  distingue  essentiellement 
des  composés  analogues  qu'on  vient  de  décrire  ,  en  ce 
qu'il  est  décomposé  par  l'eau  bouillante^  il  reste  du  sul- 
fure noir  de  mercure,  et  l'eau  dissout  du  perfluorure  de 
mercure  qui  se  décompose  partiellement  en  se  dissolvant. 
L'acide  sulfurique  concentré  en  dégage  de  l'acide  hydro- 
âuoriquc  au  moyeu  de  la  chaleur.  Il  contient  i  at.  de  bi- 
iluorure  pour  2  al.  de  sulfure  de  mercure. 

Séléniure  de  mercure. 

aa6o.  Les  sélénîures  sont  analogues  aux  sulfures.  Le 
sélénium  et  le  mercure  se  combinent  facilement.  Ledeuto- 
séléniure  est  métallique,  blanc-d'argent;  il  se  sublime  fa- 
cilement et  se  condense  en  dendriies  blanches. 

Le  mercure  séléniure  se  reucontrc  dans  la  naturcj  il 
est  rare  et  mêlé  avec  le  plomb  séléniure. 


<i34  "*'■  ^''-  "'•  ^'*'  «eucuhe. 

Phospkure  de  mercure. 

■ï6i.  Le  mercure  el_  le  pliospbore  ne  peaTcnt  pass'rtnîr 
directement ,  mais  le  phosphore  agit  stir  le  pemxicle  i!c 
mercure  par  rinlcrméiJe  de  l'eau  et  h  l'aîde  tic  la  chalctlt. 
Il  se  produit  un  phosphate  et  un  phosphure.  Celui-ci 
forme  Hnc  masse  tenace,  noire,  qu'on  peut  conpcr  lu 
couteau.  11  est  lr«s-fasihle  et  se  décompose  par  la  chaleur, 
en  phosphore  et  en  mercure. 

L'histoire  du  phosphure  de  mercure  laisse,  comme  on 
voit,  beaucoup  à  désirer.  Qnel  est  le  produit  des  réaclious 
de  l'hydrogène  phosphores  sur  le  bichlomre  de  mercure? 
Ce  produit,  qui  est  de  couleur  orongt^e,  ne  peut  être 
i|u'un  pliosphure  au  maximum  ;  mais  ses  propriéti's  tn^- 
leraienl  un  examen  attentif ,  cnr  il  prend  naissance  dam 
beaucoup  d'occasions.  D'ailleurs ,  on  prodoirait  fUters 
phosphures  par  des  réactions  .malogues. 

Arscniiue  de  mercure, 

2562.  L'arsi^niurc  de  mercure  est  encore  moins  conua 
que  le  phospliurc.  On  saitiue  l'arsenic  est  dissous  par  le 
mercure  et  (jn'il  en  résulte  une  espèce  d'amatgrimc  gris. 
Mais  on  obtiendrait  (.ans  doute  d'autres  résultats  si  oa 
prociîdait  par  la  réaction  de  l'iiydrogcnc  arseninuc  cl  iM 
chlorures  de  mercure. 

Ifydrures  ammoniacaux  de  mercure. 

3263.  La  formatioiide  CCS  composes  mérite uueatlcntîon 
pai'ltcalibrc  à  cauje  des  consê(|ui!ncC5  reman]iuli1v^  t\\ie 
l'on  a  le  droit  d'en  tirer.  A  l'époque  où  Diyj  venait  d'^ 
laLlir  quc  In  potasse  et  la  soude  étaient  de  simples  ovûlli 
décomposahics  par  la  pile,  IWzt'Iins  rt  Ptmtin  peftww* 
qui)  pourrait  on  éli-u  de  mùnte  de  l'amniouiaque ,  sowni-  ■ 
leai  des  sels  amMoaûiniu  à  l'acUon  de  k  pihr  oa  «jrW 


soin  (le  placer  (la  mercure  nu  pôle  ni^galif  de  C(îIle'Ci.  Pat 
le  fait,  leur  conjcciure  se  trouva  prcstjtie  confirmt'c, 
puisqu'ils  obtlpretit  un  produit  solide  ou  butyreux  ,  cris- 
tallisaUc  ,  doué  de  l'éclat  iiiéiiil)i<|uc  au  plus  lisnt  degré 
et  hien  pins  Tolumîneux  que  le  mercure  employé.  Ce  pro- 
duit o/TVait  donc  tous  les  caractères  d'un  amalgamo;  mais 
on  a  fait  d'inutiles  efforts  ponr  «m  séparer  le  prétendu  mê- 
lai de  l'ammoniaque,  que  Berrélius  désigne  sous  le  nom 
X ammonium.  Tous  les  procédés  (pie  l'on  met  en  usage 
pour  isoler  l'ammonium ,  fournissent  de  l'hydrogène  et 
de  l'ammoniaque  simplcnKmt.  Cependant  l'analogie  de 
propriétés  entre  ce  produit  et  un  amalgame  ordinaire  est 
telle  que  les  hypothèses  \ci  plu?  hardies  y  trouvent  un  sé- 
duisant appui.  Celles  qui  ont  été  faites  sur  sanature peu- 
vent se  réduire  à  quatre, 

Gay-Lussoc  et  Thénanl  le  considèrent  comine  Un  com- 
posé de  mercure,  d'hydrogène  (rt  d'ammoniaque.  C'est 
l'expression  du  fait,  sans  hypothèse,  carccsont  làlesélé- 
mcns  dans  lesquels  il  se  transforme. 

On  peut  admettre  qu'il  est  form^d'aroturccld'hydrure 
de  mercure.  Comme  la  proportion  d'azote  cl  d'hydrogène 
est  IrÈs-faihlc,  on  concevra  faeilemcni  que  le  composé 
puisse  jouir  de  l'éclat  mélalllqnc ,  et  des  autres  propriétés 
d<^  alliages,  en  se  rappelant  que  les  foiitcS.,  les  aciers  qui 
sont  dans  lo  même  cas  renferment  bien  plus  de  carbone  et 
do  silicium  ;  eu  se  rappelant  surtout,  que  l'axolure  de  fer  et 
celui  de  cuivre  qui  peuvent  (^nlcnir  8  ou  lo  centièm(!s 
d'azote,  possèdent  toutefois  l'éclat  mélallifiuc.  J'avoue,  pour 
mon  compte,  que  les  expériences  de  M.  Desprctz  sur  les 
azolTires  métalliques  et  la  comparaison  avec  les  carbures  ci 
les  sîliciares  de  fer  qui,  autrefois ,  nes'étaî  t  pas  offerte  à  moti 
esprit,  changent  mainKmant  beaucoup  ma  manière  de  voir 
sur  ces  composés ,  en  leur  ùtaiit  ce  que  leur  nature  cl  leur 
apparence  iiiélriiiiijue  pouvaient  offrir  d'dttraordinaîre. 

M;  Ampère  toniidèrc  cl-s  amitl^miies  comme  de  \*éri[a- 
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bles alliages,  mais  suivaDt  lui,  c'csl  ITiydrogène  ei  l'am- 
moniaque ,  qui ,  en  se  combinant ,  produisent  un  métal. 
Celte  hypothèse  serait  celle  à  laquelle  on  serait  condoil 
par  la  théorie  pUlogisliquc. 

BerzêlIusciillD,  penche  pour  une  autre  opinion  dèdniie 
logiquement  de  ce  qui  a  lieu  dans  la  décomposition  do 
oxides ,  par  la  pile.  Ici  l'eau  se  décompose ,  son  hydrogiub 
réduit  l'oxide,  et  le  méul  se  rassemble  au  pôle  négatif. 
De  mËme,  l'eau  se  décomposerait,  son  hydrogène  rédui- 
rait l'azote  qui  serait  alors  un  véritable  oxide  métallique, 
et  le  radical  de  l'azote  s'unirait  au  mercure  et  à  l'Vjdto- 
géne  pour  former  l'amalgame.  La  diÛ'éreucc  essentielle 
consiste  doue  en  ce  que  Vammoriiur»  de  nei-scltus  seriîl 
un  métal  composé .  coiiformcmeut  aux  vues  de  la  tlicorîe 
phlogistique,  du  radical  de  l'azote  et  d'hydrogène. 

Comme  toutes  ces  liypoilièses  s'accordent  avec  le  peu 
de  faits  que  l'on  possède  sur  ces  liydruirs,  on  peut  choisir; 
mais  il  serait  bien  important  de  soumettre  ces  corps  à  un 
examen  plus  approfondi. 

L'iiydi'ure  ammoniacal  de  mercure  s'obtient  eu  mclUtut 
du  mercure  dans  une  capsule  du  verre,  le  recouvrant  dune 
dissolution  d'ammoniaque  et  plongeant  le  p6Ie  négatif 
d'une  bonne  pîle  dans  le  mercure.  Bientôt ,  celui-ci  se 
goiille,  s'épaissît  comme  du  beurre ,  devient  d'un  blanc 
d'argent,  et  ces  modiQcatious  ne  s'arrêtent  que  lorsqu'il  ». 
augmenté  cinq  ou  six  fois  de  volume.  Cette  substance  re- 
froidie à  zéro  ,  cristallise  en  cubes  volumiueusc.  AbandoB- 
uée  à  elle-même ,  elle  se  détruit  rapidement  et  se  trans- 
forme en  mercure,  ammoniaque  et  hydrogène.  Ces  deux 
derniers  corps  forment  à  peine  0,0007 ,  du  poids  du  mer- 
cure. Gay-Lussac  et  Thénard  en  ont  retiré  pour  un  vo- 
lume de  mercure  liquide,  3,47  d'hydrogène,  4t^^  *i''™* 
moniaque  gazeux.  Cette  détermination  diffère  de  la  nà- 
vante  pour  le  rapport  des  deux  gaz. 

Davy ,  clienhant  à  se  procurer  un  hydrure  ammoniacal 
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sans  le  secours  de  la  pile,  pensa  qu'il  suffisait  d'allier  au 
mercure  un  métal  cn|iable  de  décomposer  l'eau.  Il  fit  donc 
un  amalgame  de  potassium  et  le  plaça  dans  une  capsule  de 
sel  ammoniac  liumecté.  On  peut  aussi  le  mettre  daus  une 
dissolution  salurécdescl  ammoniac.  L'amalgame  se  gon- 
fle bientôt  et  augmente  souvent  de  vingt  ou  trcnle  fois  sou 
volume  primitif.  L'augmentation  est  bien  plus  considéra- 
ble encore,  quand  on  combine  les  deux  procédés,  c'est-à 
dire,  quand  on  plonge  le  pôle  négatif  d'une  bonne  pile 
dans  l'amalgame  de  potassium  mis  en  rapport  avec  une  so- 
lution do  se!  ammoniac.  L'amalgame  prend  alors  un  vo- 
lume qui  est  au  moins  cent  fois  plus  grand  que  le  volume 
primitif. 

On  obtient  ainsi  une  substance  brillante,  épaisse,  d'une 
densités!  faible,  qu'elle  est  plus  légère  que  l'eau  quand 
elle  est  bien  pvéparée ,  plus  stable  que  la  précédente, 
maïs  susceptible  de  se  décomposer  néanmoins  sous  l'in- 
Huence  de  l'eau ,  de  l'air ,  des  acides ,  du  mercure  et  mËmc 
par  la  simple  agitation.  Elle  peut  se  conserver  quelque 
temps  sons  le  naplitc.  Elle  se  transforme  toujours  en  am- 
moniaque, liydrogènc  et  mercure.  Goy-Lussaccl  Thénard 
ont  vu  que  l'ammoniaque  et  l'hydrogène  s'en  séparaient 
dans  le  rapport  de  i4  :  10.  Quand  à  leur  quantité  abso- 
lue, elle  doit  varier  singulièrement,  suivant  que  le  com- 
posé est  plus  ou  moins  bien  préparé.  On  n'a  pas  examiné 
la  combinaison  saturée,  celle  qui  se  forme  par  le  double 
concours  de  la  pile  et  du  potassium.  Son  étude  pourrait 
jeter  une  lumière  nouvelle  sur  ces  combinaistms  bizarres. 

Ammoniure  de  mercure. 

2364.  L'ammoniure  de  mercure  ou  mercure  fulminant, 
s^obtient  en  faisant  digérer  de  l'ammoniaque  sur  le  deut- 
oxide  de  mercure  hydraté.  Celui-ci  blancliîl  et  il  se  forme 
un  ammoniure  de  mercure  insoluble  dans  l'eau.  Suivant 
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M.  (lufbourt,  rammoniaqutt  rcufcrine  dana  cetUcombi* 
luitou  l'hydrogiVae  oûccssaire  poiu  former  de  l'eao  av« 
VoKi^éius  de  l'oûde  tle  mercure.  Cm  «mmoiiiurB  4l«tob: 
iiicilcnteut  par  le  choc ,  il  perJ  coite  pupriélu  «  U  longue, 
Chnullt  brusqiu;atcnt,  il  décrc'ptie.  CbauUTû  tréï-douw 
moiii.  il  teilocoBipoâcstnsdûtoiiaUda.  L.cinùnicco{a{MM 
s'obûent  en  vcrsaut  de  1  aRimoniaque  dans  le  ^uLliiiut cor- 
rosif et  ajuiuant  oasujii:  du  ]a  potasse  caustique  en  cxiit 
L'amiooiiiurc  de  tucrcure  Uissc  dégager  beaucoup  J'atn- 
laouiaquc  quand  on  l'cxpost)  6  l'actiun  de  la  ciuluar.  Lnc 
aotrc'porliou  de  1  alcali  se  dàcomposc  c{  donne  iiiissaucc 
i  de  Venu,  loo  parties  de  peroxide  du  murcuru  fourois&cul 
1  t-j)7  d'ammomurc  de  mercure. 

aîGS.  Les  amalgames  soai  décomposés  par  la  clialcur; 
jilusicurs  sDiiI  fusibles  à  la  Iciupiiralurc  oïdiuaire.  Ils sùtt 
plus  ou  moins  solublcs  dans  le  mercure.  Lotsijua  le  mer- 
cure est  souillé  par  ces  am>i]i^an)cs  de  mélauX]  il  (ait  h 
cjucuc,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  peut  plus  se  disséminer  en 
globules  roiids.  Quand  on  le  fait  tomber  eu  pluie  sur  un 
corps  poli,  les  goullclcltcs  prennent  alors  h  forme  Je 
larmes;  elles  ont  une  queue  et  soûl  ftllongécs.  Beaucoif 
de  ces  amal^mes  peuvent  ciislalliser.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux  sont  remaïquablenicnt  fusiiilcs.  Le  mercDrc  pcvt 
absorber  beaucoup  Je  bismulh,  sans  cesser  d'ùtrc  liquide, 
et  il  peut  cusuite  dissouilro  Leaucoup  de  ptouib  sans  wr> 
dre  sa  liquidité. 

Yoici quelques  observaiionsdcM.  Kupper  surla  densité 
del'omalgamc  de  plomb.  Elles  font  faites  à  17°.  Le  mercure 
et  le  plomb  ayant  pour  densités  respectives  jiit&âGi)  cl 
11(3^0.  Iics  réHiItats  sout  laueués  au  vide. 
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I  W.  plomb,  4  i*"'-  mercure  i3,iSS 

I  vol.  plomb,  3  voL  loercure  iS^q^f* 

I  vol.  plomb,  a  vol.  mtrcurc  ia,865 
Hn gmt'ral ,  lamalgamc  go  coniracic  donc  et  k  moiD- 
tire  coulraction  ou  du  moins  un  des  minimums  parait  se 
trouver  prca  du  l'alliage  foruiû  d'ua  volume  de  i>l'>mli 
pour  trois  volumes  de  mcreuri;.  Mais  il  est  bîeu  diflicilc 
de  croire  cju'ou  puisse  prendra  une  idée  nette  du  ces  phé- 
nomènes ,  au  moyeu  de  trois  observalious  seulement ,  et 
je  suis  disposé  à  penser  qu'en  étudiant  l'iulervallu  qui  sé- 
pare le  second  et  le  troisième  terme,  ou  trouverait  des  ré- 
sultats intcressans. 

Voici  quelques  résultats  du  mÈme  physicien  sur  l'uoal- 
gamc  d'éiaioj  la  densité  de  l'éiain  étant  représeutés  par 
^,aç)i,  telle  du  mercure  par  13,^^69;  Icsobservaiionsiaitcs 

ïj"  et  les  résultats  réduits  au  vide, 

iUcr.it:. 

3  at.  élain,  1  at.  mercure    8,8aa 

■  at.  clain,  i  at.  mercure     9,5id 

1  at,  élain,   i  at.  mercure  id,34^ 

1  vol.  élaid,   1  vol.  mercure  I0,4;3 

t  U.  élaÎD ,  2  at.  mercure  1 1 ,38a 

.    I  W.  £laiu  ,  a  !>□/•  mercure  ii,4iij 

I  vol.  étaiu,  3  vo^  mercure  >2,o2G 

Le  merciu-e  et  l'éiain  éprouvent  donc  en  gênerai  une 
coulracùou  considérable  eu  s' amalgamai! t.  U  est  fàclieu'K 
que  ces  expériences  n'aient  pns  été  dirigées  de  manière  k 
faire  connaître  le  point  où  la  contraction  est  à  son  maiii- 
num.  Quant  à  la  circoustanee  que  présente  l'alliage  formé 
d'an  volume  d'ét:iin  pour  deux  volumes  de  mercure,  je 
peusc  que  cet  accident  changerait  d'aspect,  û  laséri>e,  à 
laquello  appailienneni  les  trois  derniers  termes, était  >coa- 
nuu  par  un  plits  grand  nombre  de  faits. 


I 
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8,763 

1,0066 

9,a66 

ijOcS^j 

o,.qi, 

t,oo4U 

0.44 

1 ,0047 

1,348 

i.ooig 

..4t.« 

1,0000 

11,990 

1,0099 
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3566.  Birn  de  plus  facile  i  cavaclérîser  quelesseld 
mercure.  Mis  en  contact  avec  une  lame  de  cuivre ,  ils  | 
meut  un  dépût  de  mercure  métallique  sur  la  surface  i 
lamede  cuivre  employée. Ceux  qui  sonlinsoluhlesd.insH 
peuvent  se  dissoudre  dans  l'acide  nitrique,  et  la  liqi 
essuyée  par  le  cuivre  donne  alors  la  réaction  du  n 

Quand  on  fait  bouillir  un  sel  de  mercure  avec  du  pro- 
tochlorure d'étnin  et  de  l'acide  hydrfirliIoriquc,ilest  tou- 
jours décomposé.  Le  mercure  devient  libre  cl  se  dépose 
en  globules  distincts. 

Il  est  facile  d'ailleurs  de  distinguer  les  sels  de  protoidde 
et  les  seU  de  deutoxide. 

Les  sels  de  mercure  à  base  de  deutoxide  sont  nombreux: 
il  y  a  des  sous-sels ,  des  sels  neutres  et  des  sur-sels,  et, 
de  plus,  il  ya  des  sels  doubles  ammoniacaux. Les  sels  so- 
lubies  sont  incolores ,  ceux  qui  sont  insolubles  sont  in- 
colores ou  colores  en  jaune  clair.  Tous  se  subliment  à  une 
température  peu  élevée  ou  sont  décomposés  pu  la  cha- 
leur. Les  alcalis  fixes  y  forment  un  précipité  jaune  qui  est 
de  l'hydralc  de  deutoxide.  L'ammoniaque  les  précipite  en 
blanc.  Le  protochlorure  d'étain  eu  excès  en  précipite  le 
mercure  métallique,  l^es  dissolutions  de  mercure  précipi. 
tent  en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré  en  excès  ;  les  hydro- 
sulfates  les  précipitent  aussi  en  noir,  quand  ils  sont  en 
excès.  Les  cy  a  no-ferrures  précipitent  en  blanc.  Les  chlo- 
rures alcalins  ne  précipitent  pas  les  sels  de  deutoxide. 

L'iodurede  potassium  les  précipitccn  rouge  éclatant.  Ce 
précipité  est  soluble  daus  un  excès  d'iodure  de  potassium. 

Les  sels  de  mercure  à  base  de  protoxide  ont  à  peu  prés 
les  mêmes  caractères  physiques  que  les  sels  de  deuio^îilc. 
Les  alcalis  fixes  les  décomposent  et  en  précipitent  de  Vhy- 
drale  de  protoxide  quî  est  noir.  L'ammoniaque  les  pré- 
cipite aussi  en  noir  5  ce  n'est  pas  du  pvoioxlde,  mais 
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bien  le  composé  connu  sous  le  nom  de  mercure  soluble 

de  Halineiiiann  qui  se  prctipilc.  L'hydrogène  sulfuré ,  les 

I  Itydrosulfalea  y  fbrmeut  des  précipités  noirs  qui  sont  du 

proiosulfurede  mercure  irés-divisé.  L'acide  hydroclilori- 

I  que ,  les  chlorures  alcalius  y  forment  un  précipité  blanc  , 

[  insoluble  dans  l'ammoniaque  et  passani  au  noir  quand  il 

est  mis  en  contact  avec  ce  réactif  ;  c'est  du  protochlorure 

I  de  mercure.  L'îodurc  de  potassium  y  forme  un  précipité 

I  verdâtrc  ou  jaune  qui  se  décompose  sous  l'influence  d'un 

f  excès  d'iodure  de  potassium ,  en  une  poudre  grise  qui  est 

I  du  mercure  trcs-di>isé,  et  en  iodure  rouge  de  mercure  qui 

I  se  dissout  dans  Ttodure  dg  potassium.  Le  chràmate  de  po- 

I  tasse  les  précipite  en  rouge  ;  c'est  du  chrômate  de  prot- 

I  oxidc  qui  se  forme  et  dont  la  nuance  est  fort  bdlc,  quand 

a  a  soin  de  maintenir  les  liqueurs  acides. 

Les  dissolutions  de  mercure  dans  les  oxacides  se  com- 

I  portent  avec  l'acide  hydrosulfurique  comme  les  combî- 

laisons  du  mcrcuic  avec  le  chlore,  le  Lrûme  et  l'iode. 

«précipités  blancs  que  Ton  obtient  sont  formés  de  sul- 

ire  de  mercure  et  du  sel  de  mercure  employé. 

Sulfalcs  de  mercure. 

aaG^.  Il  existe  plusieurs  sulfates  de  mercure.  Le  mer- 
lire  traité  par  l'acide  sulfurique  étendu  de  son  poids 
â'cau,  forme  un  protosulfiitc  puu  soluble  dans  leau. 

Si  on  chaude  lo  mercure  avec  un  excès  d'acideconccnlré 
t  bouillant,  il  se  forme  au  couliaire  du  deulosulfate  sotu- 

;  dans  l'eau, maïs  décomposable  pnr  l'eau  froide  en  sons- 
alfate  peu  coloré;  l'eau  bouillante  y  f;iît  un  précipité 
kvne,  que  l'on  considère  comme  un  sous-sulfate  et  qui 

t  nommé  lurbith  miuér;il. 

Le  deuto-sulfale  cbauflc  avec  de  l'eau  et  du  mercure  se 

ADgeen  proiosulfaie-,  le  deuto-sulfate  forme  avec  l'am- 
Eioniaque  un  sulfate  double* 

m.  4^ 


I 
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iia68.  Le  proionilrate  de  mercure  peal  Cnslalliserj  îl 
s'oblïeni  en  traitant  le  mercure  eu  excès  par  1'Ka<Ie  ni- 
triciue.  Ce  nîlralc  crislallîst;  étant  traiU'  par  l'can  froide, 
il  se  précipUe  un  sous-nîlrate ,  et  U  reste  du  nitrate  aâif 
(1c  mercure  en  dissolution.  Ce  sous-nitrate  est  blanc.  Le 
nilTale  de  proloxide  de  mercure  est  peu  perniinentj  il  se 
convertit  facilement,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  pir- 
lic ,  en  nitrate  de  dculoxide. 

On  se  sert  du  proio-rritiaiede  mercure  pour  doser  l'a- 
cide liydrochlorlcjue,  ou  le  chlore  des  cMortires  solublcs 
qui  sont  précipiu's  par  ce  réactif.  Il  se  forme  du  nrolo- 
cWorure  de  miTCUre  tout-à>fait  insoluble. 

Le  nîtrale  neutre  contient 


1  nt.  protoxidc  de  mcrcu 

rc        263i,6 

74.5^4 

t   al.  acide  nitrique 

677,0 

19,09 

i  ai.  caa 

aaS.o 

6,3, 

3533,6       iw,oo 
îfilrate  sesqui-hasiqiie  de  protoxidc  de  mercure.  On 
l'obtient  de  la  mi^me  dissolution  <jue  le  niU'aio  neutre, 
pourvu  qu'on  ait  soin  d'y  cotrctetùr  HO  excès  de  mercure. 
Il  est  formi:  de 

3  al.  protoxidc  de  mercure      789)3         8:t,4o 
3  at.  acide  nitrique  r354tO  \^nS 

6  at.  nn  337,5  3,5a 

g586,3       1 00,00 

DonoTui  admet  dcas  aulns  combinaisons  buifocs  ;  U 
oblîeul  U  première  en  Uaitanl  le  nitrate  ncntre  par  l'eau 
froide,  et  la  seconde  en  le  traîtaut  par  l'cait  booitlanli. 
Mais  comme  on  peuiobt(.'uir,par  de  longs  lavages  à  Veau 
dtandc,  du  protoxidc  pur,  il  est  évident  que  ces  pouilio 
uiversemcni  colorées  sont  des  métani;es  de  combiuiisoos 
basiques ,  et  non  des  compose*  dê&ois. 
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vers6  de  laniviOBÎiaque  dans  «ne  dmdhitipgi deiiJAMÉt4i 
pvoèoxide  d«  nercure.  B  ae  pvodnît  un  d^pôftgfi»^ 
W«^a]Ur&c]u>0e.<p*«»sel  doaJblek.    • 
^        La  meilleure  manière  de  préparer  ceselittl 

du  nitrate  de  proi^xide  éi;«l£fcure  {MH  i^  d*]t  dissoudre 
dans  Teau  aigiûstfe  d*acide  iiitrifl|u*,  eèéVJMitpir  une  dis- 
solution très-étewiue  d^ammonî^qiw  :ik  se*  dit  un  préci- 
pité d'un  gris  noir. 
.  Si  on  ajoute  plus  d*amQioniaque  qu'il  n'ei»  faut  pour 
2   former  ce  sel  double,  le  précipité  est  changé  en  une  B^Q^ 
^    drc  gpse  très-pesiaute ,  qui  renferme  beai^cou^  de  mercipré 
et  uii  peu  de  peroxide.  La  liqueur  contient  tin  sotnsHMtl 
de  peroxide  et  d^ammoniaque  dissous  à  la  faveur  oePam- 
moniaque  en  excès.  Ces  phénomènes  sont  dus  à  Taction  d^ 
,  'ramraoniaquc  qui  tend  à  mettre  le  protoxide  en  liberté  ; 
*    i>rinstabililé  de  ce  dternierqui  tend'i  se- transformer  en 
L  pero3ude  et  en  mcccujce.,  et  enfiaàla  aolubiHtii  duisoiis- 
I  QÎUtali^de  peooxidc  et  d- animoniaqne  dan»  ramQOBMqpiÉ^ 

Itfîlsqbisrlîch.  jeune  a  UjOêxyé  poui»  la  Qompoiilâi>i»^É| 
ee  S4^  '5^ 

3  atk  peroxide  de  mercarc       8t=)^'  ^ 

4  at.  atnmooiaque  ^y^- 

X  at,  nfiide  nitrique  7>3ft' 

«— "^^  ■    ». 

Canipgi^tÎQii.quî  peoi  se  r^réacnter  pan  ii  atoincbdeHiH 

Ifiaj^e  d{ami9oniaque  eti  3  aiameft  de  protoxide  de  iMEcmMê. 

,  Ql^pr^.  Soubeiran ,  la  produoiiandu^merotts»  loliibha 

CQftl^ieuMino  offre  des  phfj^QpièaesMdiflejxatti .  (j^ap^^ 

^IVir^^WH^^  gpnUc  de  U^iMMoiaque  dam  du:  pi*etiMrfi»% 

diaji^eiKuce^  on  QbtjeMitiiia  pnM^pilérgriibiMiirTiK 

i^«)i^.soijk^-iiiMMae  4S^  |KM»iûitidQS  meta  dJhifluiJlblir* 

ir  renfern^e:  4ll.  «itmtOiÀIlWflàmiîagw 


J 


6i^  LIV.  VI.  CH.  XX.  MEBCURE. 

passe  an  blanc  et  consiste  alors  en  sous-nitrate  ammouùi 
mcrcurîel.  En  sorte  que  le  mercure  sotuble  renferme  un 
mélange  variable  de  ces  deux  sels  ,  car  leur  proportion  est 
subordonnée  à  l'acidité  de  la  liqueur.  En  isolant  le  sel 
ammoniaral  du  sous-nitrate  ,  on  trouve  pour  la  composi- 
tion du  premier, 

4  at.  protoxide  de  mercure        93,1 

4  at.   ammoniaque  1,9 

I  Dt.  adde  nitrique  5,9 

C'eit-i-dire  un  atonie  de  nitrate  d'ammoniaque  et  4  de 
protoxide. 

Ce  résultai  est  bien  plus  vraiscmblaLle  que  celui  de 
Mitsclierlich,  car  il  donne  la  composition  d'un  niirxie 
quînti-basiquc ,  état  de  saturation  auquel  les  sous-uitralcs 
tendent  à  passer. 

Deutonitrale  de  mercure. 

3369.  Le  deulo-nitraie  de  mercure  a  do»  propriétés  cor- 
respondantes à  celles  du  protonîtrate.  Évaporé,  il  cristal- 
line; mais  les  cristaux  qu'il  forme  sont  un  sous-nitrate. 
On  le  prép.ire  en  Irailant  le  jnercurc  par  un  excès  d'acide 
nitrique;  il  donne  avec  l'Ammoniaque  un  sel  blanc  gri- 
sa tre  comme  le  protoxide;  chauiTé  presque  au  rouge,  il 
se  décompose  en  acide  iiitreux  et  oxïgènc,  et  il  reste  de 
rgxidc  rouge  de  mercure. 

Traité  par  l'eau,  il  donne  un  sel  acide  solublc  et  an  sel  ' 
basique  insoluble  ;  m;iis  par  de  nombreuses  lotions  à  l'rân 
bouillante,  le  sel  insoluble  perd  tout  son  acide.  La  pn- 
tasse  en  précipiie  de  l'hydrate  de  protoxîde  en  poudre 
jaune  ;  l'ammoniaque  y  forme  un  précipité  blanc.  Les 
cristaux  de  ce  nitrate,  triturés  avec  du  sel  marin  et  de 
l'eau,  donnent  une  poudre  rouge  insoluble,  et  Veau  tient 
en  dissolution  du  pcrcblonirc.  Il  résulte  de  cette  expé- 
rience que  les  cristaux  sont  nnsel  basique. 


J 
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En  mêlant  du  perchlornre  â«  mercure  avec  dn  nitnlla 

d'argent,  on  obtient  an  nitrate  neutre  qu'on  ne  peat 

amener  à  cristallisation. 

Le  nitrate  de  peroxide  de  mercure  neutre  contien- 
drait 

I  at.  peroxide  de  mercure  1 365,8  66,85 

I  at.  acide  nitrique  677,0  33,i5 

204^,8  100,00 

Le  nitrate  de  peroxide  que  l'on  peut  obtenir  crisullM 

renferme 

2  at.  peroxide  2731,6  ^5,9 

I  Ht.  acide  677,0  i8,g 

4  at.  eau  '  235,o  ^        5,% 

3633,6  ioO|0 

Quant  «n  fait  passer  un  coorant  d'hydrogène  lolfarj 
dans  une  dissolution  de  nitrate  de  peroxide  de  mercnrs, 
il  se  forme  un  précipité  blanc-gris  qni  passerait  aa  nrar  ri 
le  gaz  était  employé  en  excès.  Ce  précipité  s'altère  par  des 
lavages  très-nombreux  et  passe  au  jaune.  La  cbaleiir  Ut  4i 
décompote  ;  on  obtient  du  mercure ,  peu  de  sulfure  à» 
mercure,  des  vapeurs  uitreuses  et  de  l'acide  salforiquet 
L'acid»sulfurique  conc«Dtré  est,  sans  action  sur  lui ,  misH 
au  moyen  de  l'ébullUion.  Les  alcalis  le  rendent  jauns  k 
froid,  puis  peu  -à  peu  noïr^  è  chaud  ÎK devient  noir  âM>> 
iaotanément.  Il  renferme 

9  at.  bisalfuredemeroure  ^  58,95    .        > 

- 1  at.  mtrate  de  perocide  de  mercnre     ^i,oS  . 

100,00 
Cette'  combinaison  est  remarquable  en  ce  qu'elle  con'j 
tient  du  nitrate  neutre  et  anhydre  de  peroxide  de  mercure^ 
qas  l'on  n'a  pu  obtenir  è  l'état  isolé. 
So^Mtitrate  deperoxid»  da  meraovet  ftunmaiàa^j 
On  l'obtient  en  précipitant  le  nitrate  de  peroxide  d» 
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iworetirr  par  rjiBnionifl(]iic-  Miiwlurlicli  jeune  a  auntv^' 
ce  8cl  cl  a  trouvii  U  composiiioii  suivante  : 

3  ni.  ptroxide  de  mercure  8 1,53 

H  al.  ammoniaque  4'^ 

2  al.  acide  nilrique  i4.33 

Comporiûan  qui  peut  *ire  représentée  par  a  atomes  de 
nitrate  d'ammoniaque  ot  3  de  peroxide  de  mercure, 

So«beiran,  qui  &  nas»  fait  l'analyse  de  ce  sel,  boavc 
que  t'est  un  niiialc  quinli-basîquc  formé  de 
4  at.  pcro\lde  de  mcrmre     t6 
I  ttt.  nitrate  d'nmmoDiaqna    if 


Ce  rt'sultî-t  est  bien  plus  probaWc  que  le  précédent. 
Si,  en  prënpilant  le  nitrate  de  peroxidc  de  mercure, 
on  mcl  un  cxc^fl  d'ammoniaque,  une  porlion  du  précipité 
hlnncfc  redissout,  et  quelque  lumps  après  de  pclîts  crîs- 
laux  se  doposcni.  La  solubilité  du  précipite  eai  benucoup 
aBgmentéc  par  un  mélange  d'ammoniaque  et  de  nitntW 
d'ammoniaque.  Par  l'évaporaiion  de  l'ammoniaqDc ,  il  w 
dépose  dci  cristaux  d'une  couleur  jamiMire ,  qui  sont  ircs- 
peu  solubles  el  ne  »e  laissent  décomposer  que  par  un  Irés- 
pctil  nombre  de  corps.  L'acide  nitriq««  n'en  dtssoat  qu'une 
peiîtcqaantité;  l'acîdti  Bulfuricpie  et  U  plupart  des  alcalis 
ne  les  allaqiicnt  pas.  La  bary[e  ne  les  décompose  qu'en 
partie  et  lrê»-diflicilement.  L'acide  bydrochloriqae  et  le 
sulfure  de  barium  les  décomposent  au  couiraîrc  irts-iaci- 
lemcni.  Us  sont  composés  de  : 

a   at.   pcroxide 

4  at.  ammnaiaipc 

I  ut.  ncide  nitrique 


75,2a 
5,80 


Oa  (fe  I  atome  de 
oxMe. 


99''4 
ijtratc  d'ammonaqttc  M  de  a  de  pcr*  1 
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Chrôniate  de  proloxidc  de  mercure. 
3370.  Le  cliràmale  de  protoxidc  de  mercure  «'obtient 
par  double  décomposition  aa  moyen  du  cliromate  de  po- 
tasse al  du  proiouilralc  de  mercure.  Le  pre'cipîté  ,1 
jouge-orangé ,  irûs-beau  quand  la  dissolution  est  ac  -c, 
mais  alors  il  reste  du  chrôtnate  de  mercure  en  dissolution. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  solublc  dans  les  acides.  Le 
chrûmalc  de  protoxïdede  mercure  se  prépare  pour  ob- 
tenir l'oxido  de  chrome  pur,  parce  qu'il  se  décompose 
facilement  au  feu  en  mercure ,  oxigèiie  et  pruloxide  de 
chr6me. 

ArulYSÏ  DES  MITIÈRES  MEnCUEIFÈRES. 

2271.  La  propriété  qu'a  le  mercure  de  se  sulilimer  fa- 
cilement, et  de  former  des  composés  trés-rcducllble» ,  rend 
ion  dosage  racilepnrsublimation.n  se  condense  en  poudre 
grise,  qui  se  réunit  bientôt  en  globules  et  prend  l'aspect 
métallique-,  on  le  dose  aussi  quelquefois  par  voie  liumtde 
en  le  précipitant  parles  métaux;  mais  il  se  forme  souvent 
des  amalgames,  si  ce  n'est  avec  le  fer.  La  présence  du 
merciirc  dans  un  composé  su  reconnaît  facilement.  On 
chauflc  au  rouge  la  matière  seule  ou  niùléc  avec  son  poids 
3e  fèr  en  limaille,  et  le  mercure  se  \aporise  toujours  £1 
l'état  métallique.  Si  on  reçoit  les  vapeurs  sur  une  lame 
d'or,  il  s'nmalgamo,  surtout  en  chaufTant  légèrement  la 
lame,  qoi  prend  ainsi  une  couleur  blanche  pour  peu  qu'il 
se  soit  condensé  de  mercure  à  sa  surface. 

On  dose  presque  toujours  maîntennnt  le  mercure  à 
l'état  métalliqne  par  le  procédé  de  Zalioada,  en  mettant 
à  profit  la  réaction  que  le  protochlorure  d'étain  exerce 
sur  ses  dissolutions.  Après  avoir  dissous  le  mercure,  on 
fait  bouillir  la  liqueur  qui  le  contrent  avec  du  proiocblo- 
rure  d'étain  et  de  l'acide  hydroehlorîque.  11  se  forme  un 
précîp'itSgris  qui  se  rassemble  en  liifrcurè  coulant. 
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Par  ce  proci-'li:  [r^s-slmplo ,  le  mercure  peut  ôlrc  séparé 
de  loulcs  les  su^stanccs  avec  lcs(iuL-lIes  ou  le  icnconlrc. 
S'il  seprûcipiLiitil'aiitres  métaux  en  même  temps  que  lui, 
on  aurait  recours  à  une  simple  distillalion  pour  les  sé- 
parer. 

Quand  on  essaie  Jcs  liqueurs  qui  renferment  le  mer- 
cure à  l'ôtat  de  piotoxlde,  on  peut  se  contenter  de  1« 
précipiler  au  moyen  du  sel  marin  qui  transforme  le  mer- 
cure en  protoclilorure  insoluble.  Mais  il  faut  éviter  la 
présence  d'au  excès  de  si-l  marin,  car  il  pourrait  se  dé- 
composer onc  partie  du  protoclilorure  formé'  Celui-ci 
passe  sous  l'influence  des  chlorures  alcalins  et  sous  celle 
de  l'acide  li\drocLloriquc  à  IVlal  de  mercure  métallii^ue 
et  de  sublimé  corrosif.  F.n  ayant  soin  d  écarter  cette  cause 
d'erreur,  le  procédé  devient  exact.  Le  protoclilorure  qui 
se  dépose  est  aahydrc,  et  il  suflilde  le  séclier  à  )oo°. 

L'essai  des  raines  de  mercure  par  voie  Bèclie  ne  pré- 
sente aucune  dilTiculté. 

Les  minerais  de  mercure  renferment  ce  métal  ft  Vélat 
natif  ou  à  l'état  de  sulfure.  Le  premier  cas  est  rare-,  le  se- 
cond est  plus  orilinaire.  Dans  tous  les  cas,  l'essai  par  voie 
sèclie  est  très-f:icile  k  faire  ;  il  sulTil  de  ramener  le  mer- 
cure à  l'clat  mclalliquc  et  de  l'isoler  par  dislUUlion.  Le 
sulfure  est  volatil  par  lui-mî-me ,  réductible  par  le  charbon 
et  par  plusieurs  métaux.  Les  carbonates  alcalins  le  dé- 
composent eomplèiement. 

La  distillation  des  minerais  de  mercure  peut  se  faire 
dans  une  cornue  de  terre  ou  de  verre  à  long  col.Onymct 
uu  poids  connu  du  minerai  cl  on  chaude.  Tout  le  mercure 
est  volatilisé  en  rosét'j  on  coupe  le  eol  de  la  cornue  et  on 
lo  pèse;  on  ôte  le  mercure  et  on  pèse  le  col  de  nouveau. 
D  ailleurs,  on  adapte  un  récipient  à  la  cornue  et  on  peut 
faire  plonger  Je  col  de  la  cornue  dans  l'eau.  Quand  on 
opère  sur  une  grande  quanlilc,  on  fait  arriver  1«  col  de 
la  cornue  dans  un  ballon  plongeant  dans  l'eau.  On  met  de 
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l'eau  dans  le  ballon  cl  ou  adapte  un  nouct  Je  linge  an  col 
de  la  cornue  ;  lir  mercure  se  rassemble  en  gouitclcUes  dans 
le  nouet. 

Quand  on  traite  des  minerais  snlfureux  pour  doser  le 
mercure  qu'ils  renferment,  on  se  sert  de  carbonates  al- 
calins, de  ch.tUK  vive  ou  de  fer.  On  pourrait  aussi  décom- 
poser le  sulfure  par  le  cliarhon  ;  ce  moyen  est  employé  en 
grand.  Mais  lorsqu'on  cliaurTe  ce  mélange,  il  ne  se  décom- 
pose pns  toujours  entièrement ,  et  on  obtient  un  mélauge 
de  mercure  et  de  sulfure.  Avec  le  fer,  la  décomposition  a 
lieu  à  ime  basse  température.  Il  faut  employer  au  moîui 
aS  de  fer  pour  loo.  Il  vaut  mieux  même  en  employer  un 
peu  plus.  On  le  prend  toujours  en  limaille  trés-line,  afin 
d'éviter  de  cliauU'er  trop  long-temps.  On  cliaufTe  le  mé- 
lange; le  mercure  se  volatilise  et  il  reste  du  sulfure  de 
fer.  Le  carbonate  de  soude  opère  aussi  la  décomposilioa 
complète,  nfais  il  attaque  les  cornues.  La  chaux  causti- 
que est  employée  avec  avantage.  Le  carbonate  de  chaux 
n'est  pas  d'un  emploi  aussi  sûr,  parce  qu'il  faut  cliauHer 
trop  long-temps  avant  que  la  réaction  ait  lieu.  Il  peut  se  vo- 
latiliser du  sulfure  de  mercure  non  décomposé.  On  prend 
35  di:  chaux  et  13  à  10  de  charbon  pour  100  de  sulfure; 
on  chauil'e  le  mélange  qui  se  transforme  en  mercure  et  eu 
sulfure  de  calcium. 

Quand  on  veut  faire  l'essai  d'un  minerai  de  mercure 
pour  ciuabre ,  on  le  distille  sans  addition  dans  une  cornue 
de  grès.  Le  cinabre  se  dépose  dans  le  col  ;  on  coupe  le  col 
de  la  cornue  ,  qui  doit  être  long.  Il  faut  chauffer  forte- 
ment la  voûte  de  la  cornue  pour  que  le  cinabre  ne  s'y  dé- 
pose pas.  Les  minerais  de  mercure  ne  donnent  pas  toujours 
la  quantité  totale  de  cinabre  qu'ils  renferment.  Il  se  dé- 
gage souvent  du  mercure  métallique, quand  le  minerai  est 
bitumineux.  Mais  il  est  presque  toujours  facile  de  doser 
le  sulfure  de  mercure,  quand  il  ne  se  trouve  qu'arec  des 
malières  fixes. 
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CHAPITRE  XXI. 
Argemt;  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 

357Î.  L'argpnt,  un  des  m^tanx  les  plus  anciennement 
coniin»,  est  aussi  l'un  Jesplus  beaux;  il  est  (l'un blanc  trfts- 
échlaut  et  prend  un  irès-beau  poli.  Sa  dtircté  est  inter- 
médiaire entre  celle  du  cuivre  et  celle  de  l'or.  Poor  sa 
lu&lléabilitd  et  sa  ductilité ,  il  se  ran^'e  après  l'or.  Il  perd 
de  SB  lenaciti  par  Técrouissage  :  on  ta  lui  rend  en  le  chanî- 
fimt.  Sa  densité  varie  depuis  10,4»  (jui  est  celle  de  l'ar- 
gent fondn,  jusqu'à  io,(Ji,q«i  rjt  celle  de  l'argent  ecroaï. 
II  acquiert  de  la  densité  par  le  baltaje.  II  est  trés-fusibin, 
et  sa  fusion  a  lieu  tcra  20  pyrométriqocs.  II  est  volatil, 
mais  trts-peu.  Lorsqu'on  le  fond  à  vase  ouvert,  il  se  vo- 
latilise en  partie;  car  les  suies  de  la  cbemjnée  en  rca- 
fennent.  Cliaufle  au  chalumeau  i  gai,  l'argent  répand  des 
fumées  qui  sont  verdàin;5. 1!  parait  que  ces  vnpeurs  ren- 
ferment aussi  de  l'argent  oxidé.  En  vase  clos,  l'argent  ne 
se  sublime  pas  d'une  raanitire  sensible.  Fotiduet  lenfemcnt 
refroidi ,  ïl  cristallise,  et  en  décantant  ta  partie  liquide  , 
on  met  i  ntt  des  cristaux  en  pyramides  quadrangnlnîr«. 
L'argent  ne  forme  qu'un  oxidc.  Il  paraît  cependant  qu'il 
existe  un  sous-onide.  L'argent  est  très-peu  o^îtlablc  ;  et  si 
l'argent  poli  se  ternit  à  l'air,  au  bout  d'un  certain  temps, 
t'est  qu'il  se  couvre  d'une  pellicule  de  sulfure. 

L'argent  fonda  absorbe  de  l'oxigèue,  qu'il  perdensaîle 
en  se  refroidissant.  Quand  on  plonge  l'argent  en  fusîoû 
dans  l'eau,  il  se  dégage  de  l'oxigèiie.  La  présence  d'an  peu 
de  cuivre  lui  fait  perdre  cette  propriété. 

L'argent  ne  décompose  Jamais  l'eau ,  à  quelque  icmpé- 
raturc  que  ce  soit.  Les  acides  oxigénans  l'oxident  ;  l'acide 
nitrique  agit  sur  lui  avec  beaucoup  dcnergie,  et  le  dissout 
.ivLc  dégagement  de  jjaz  nilreux.  SI  l'acide  est  concentré, 
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ractîon  esï  li'ès-vîve.  L'acîdc  sulfurîqtie  élcndii  ne  Val- 
ta<iuc  pas  du  loai;  concentré  eï  bouillant ,  il  dissout  l'ar- 
gent avec  production  d'acide  sulfurcax.  L'acide  phospîio- 
riqneiie  l'attaque  pas;  l'acide  arsenique  peut  le  dissoudre, 
en  se  convertissant  en  acide  arsënieux.  L'acide  liydrocUo- 
tique  concentré  et  bouillant  l'atUque  un  peu.  L'eau  ré- 
gale l'attaque  très-facilement  et  le  convertit  en  chlorure 
d'argent.  Le  mélange  d'acide  Iiydrocbloriqne  et  arscntqae 
agit  vivement  sor  l'argent  \  il  se  forme  du  chlorure  d'ar- 
geot  et  il  se  dt'gage  de  l'arsenic  métallique.  Les  acide* 
végétaux  n'attaquent  pas  l'argent. 

Les  alcalis  n'attaquent  l'argent  que  trës-faibleneiil. 
Toutefois ,  quand  on  fond  de  la  potasse  caustique  dans 
im  creuset  d'argent,  elle  se  charge  à  la  fois  d'oxide  d'argent 
et  de  parcelles  d'argent  métallique.  Mais  ce  phénomène 
est  limité.  Les  oicides  de  plomb ,  le  dcutoxide  de  cuivre , 
l'oxide  de  manganèse  l'attaquent.  Le  soufre  s'y  comhhie 
f^jlemont. 

^j'hydrogéne  sulfm-é  est  décomposé  par  l'argent;  les 
kydrOEulfatcs  simples  n'agissent  pas  sur  lui,  mats  il  est 
aiUfjué  par  les  polysulfurcs  qu'il  rnmène  à  l'étal  de  sulfu»- 
rcs  simples  aussi  hicupar  voie  humide  que  par  voiesÈche. 
On  obtient  un  sidfure  d'argent  combiné  avec  le  sulfure 
^alin  ;  l'argent  réduit  pins  complètement  les  polysnlfurca 
par  voie  sèche  que  par  voie  humide. 

L'argent  se  tronve  dnns  la  nature  à  l'état  natif  ou  à  l'iê- 
lat  d'alliage  avec  l'or,  mais  il  se  rencontre  souvent  aUss! 
i  l'état  de  sulfure  combiné  ou  raélé  avec  un  assez  grand 
■ombre  de  sulfures  métalliques. 

Parmi  ces  sulfures  on  distingue  l'argent  rouge  qtoî  com- 
prend deun  espèces ,  l'une  est  un  sulfure  d'argent  et  d'nn- 
limoine,  l'autre  un  sulfure  d'argent  et  d'arsenic. 

Le  mercure  argcnlal,  l'argent  grîs,  l'argent  taurîalS, 
l'argent  tellure,  le  auirure  double  d'argent  et  de  ctiiVrc , 
l'argeatieduré,  l'argent  siîh^ié,  leteHtlre  grafïfeiqne  rftii 
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nnf«nM  de  l'argent ,  la  galène  ai^enlifoe ,  sont  doR 

do  Minorait  d'argent  plot  ou  moins  rares. 

lié  meraire,  le  biuniuh,  Fvaenîc   naiife 

ncnt  ^d<|ucfoU.  On  en  troBve  Amat  \e%  >if;iUs  fcmgi- 

ncMCs  qni  renferment  da  cobalt  ctdn  nickel. 

Oxtdû  d'argents 

%v]^.  L'»«îde  d'argent  est  vert  olire,  îosipîdc,  «si- 

Mcnaent  solnble  dans  l'ean.  A|*Bt  la  clialenr  ron^ilsl 

covplètancnt  rédnïi.  C'est  mte  bne  forte  qni  est 

t34e  4k  te  combiner  arec  tons  les  acides  et  defennais 

■di  neutres  et  même  des  sels  alcalins  anx  papiers  réxâs- 

'  L'ozide  d'argent  renferme 

1   al.  argent     i35t,6  93|'i 

I  Bt.  oxigène    loo.o  6,89 

i45itt>  1 00,0a 

L'onde  d'argent  se  réduit ,  quand  il  reste  loof-»^' 
la  himièreci  noircît,  parce  que,  dans  cfette  cimwUiKlf 
l'argoit  qui  devient  libre  est  très-dirisé.  L^oxîde  fai^t 
ne  te  combine  pas  avec  les  alcalis  fixes ,  mais  il  se  diwat 
iMCn  dans  l'ammoniaque  ;  il  est  réduit  par  Iwif  kseom- 
boatibles,  et  par  la  plupart  des  métaux.  II  est  diSkilc  de 
Toblaiir  pur,  parce  qu'il  se  décompose  ila\nimèr«.LV 
gcnl  esl  ox'kU  par  ci;rlnin5  oviJrs  ;  I,-  -I. ■[::,■■•;  :■■  Jr  carrr 
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cautions.  Après  l'avoir  lavé  avec  soin,  on  le  chauRe  à  une 
température  ménage,  seulement  suffisante  pour  cliasser 
l'eau  de  l'hydrale. 

Chlorure  d'argent. 
2474.  Le  clilorure  d'argent ,  obtenu  par  voie  humide , 
est  blanc  ,  cailleboié  ,  très-dense  -,  il  s'aitèrc  rapidement  h 
la  lumière  solaire  directe  et  même  à  la  lumière  diiTuse ,  et 
devient  violet  par  la  réduction  d'une  petite  quantité  d'ar- 
gent. Il  se  dégage  du  clilore  ,  et  il  se  forme  un  sous-cUlo- 
rurc  violet  en  quantité  excessivement  faible.  En  traitant 
ce  chlorure  par  l'ammoniaque,  le  chlorure  violelse  trans- 
forme en  chlorure  ordinaire  qui  se  dissout  et  en  métal 
très-divisé  qui  se  précipite.  Dans  les  analyses,  on  pourrait 
craindre  que  cet  altération  ne  causât  quelque  erreur  no- 
table sur  le  dosage  de  l'argent  ou  sur  celui  du  chlore,  mais 
il  est  facile  de  s'assurer  que  pour  du  chlorure  d'argent 
même  très-coloré,  l'argent  laissé  par  l'ammoniaque  est 
en  quanlîtc  (-xlrëmenienl petite,  et  que  l'altération  qui  a 
fourni  le  sous-clilorure  dont  il  provient  ne  peut  nuire  à 
l'exactitude  des  analyses. 

Le  chlorure  d'argent  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les 
acides,  excepté  dans  l'acide liydrochlorique  concentré  qui 
en  dissout  beaucoup.  L'acide  sulfuriqucconcentréct  bouil- 
lant le  décompose,  mais  difGcilemeut,  et  cette  réactiou 
ne  devient  sensible  qu'autant  qu'elle  est  répétée  plusieurs 
fois ,  ce  qui  exige  des  décantations  fréquentes.  Il  est  so- 
luble  dans  l'ammoniaque-,  il  est  indécomposable  parla 
chaleur;  il  fond  à  environ  a6,>°.  Refroidi  lentement,  il 
se  prend  en  masse  scmi-ductilc  qui  ressemble  à  de  la  corue, 
h  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  anciens  clùmistes  lune  cor- 
l  née.  Ce  chlorure  fondu  traverse  facilement  les  creusets 
de  terre;  il  se  vaporise  en  le  chauffant  k  vase  ouvert 

Le  charbon  bien  pur  ne  réduit  pas  ce  chlorure}  l'hy- 
drogène le  réduit  facilement,  même  à  la  température 
dinaire,  pourvu  qu'il  soît  mis  en  rapport  avec  lui,  à  l'état 


L 


I 

\ 


I 


J 


J 


Ç5^  IIV,  VI.  CH.  XXI.  ARGEKT. 

ousuqL.  l'Q  cUafboii  décompose  coiap)il«nwt  os  «1 
rure  sous  l'tpâaeoce  (l'un  cotirajit  de  vapeur  d'oau; 
forme  (lu  gaz  hy  Jrochloriqu(;  et  il  n  sic  de  l'argenl  réi 
Le  charbon  ordioairc  réduit  quclq^ucfqis  le  clilorure  d'ar- 
gent ,  mais  il  ne  le  rijduit  que  parce  qu'il  rc-uievnxe  de 
VhyiJrogine. 

ReautMrap  Je  métaux  rdduîscnt  le  cliTorurc  d'argent-^ 
fes  alcalis  fixes  et  les  carbonates  alcalios  le  dgcoiuposcui 
par  voie  sMïC. 

Lorsipie  ce.  chlorure  a  été  fondu,  il  est  capore  tfês- 
solubte  dans  rammoniacjuf  ;  îl  s'y  dissout  instantanéEKiit^ 
(jaand  il  est  hydraté.  La  dissolution  du  chlorure  d'argenV 
daus  raiiimonia(jue  est  îpcolorc,  et  lorsiju'on  l'expose  à, 
l'air,  le  chlorure  d'argent  s'en  sépare  proniptement  en 
cristallisant  en  prismes  incolores  iiansparcus.  Lorscjn^'on. 
IVvaporc  à  lY'bulliiion ,  îï  se  dépose  une  oombJQaiâOD  d'ar- 
gent (Vilminaot  en  éeaillia  opalines.  On  obllcnl  un  piéci- 
piié  de  chlorure  d'argent,  eu  saluranl  l'ammoniatiue  par 
un  acide. 

Lechlorure  d'argent  se  dissout,  dans  le& byposuJEles , 
par  voie  humide,  el  forme  des  sels  doubles. 

Le  chlorure  d'argent  peut  se  dissoudre  dans  les  clilo- 
rupcs  alcalins  cl  forme  ainsi  des  chlorures  doubles,  qui 
sont  ppucounns.  Il  faut  prendre  garde  à  cette  circonstancflh 
dkns  les  analyses.  Mais  comme  ces  chlorures  doubb 
décomposés  par  l'eau ,  et  surtout  par  l'eau  chargée  d'acît 
uitiique,  il  sufGt  d'opérer  la  précipitalion  dans 
quenrs  étendues  cl  acides  ppur  éviter  toute  erreur. 

Le  chlorure  d'argent  renferme 

1  al.  argent     i35i,6         75,33 

2  at.  chloi-e       44^*^         ^|\fi^ 

I7g4>a       i«P,ciO. 

four  réduire  le  cUIonirQ  d'argent ,  on  le  fond  or.dînvî' 

remt'oi  avec  Ip  carbonate  de  potasse.  D'abord  ou  sèchu 

le  cUo{iK«  d>:gçjU4,Ë^s  01»  lu  ti;aiic  au  criiu^tti^^^ti^ 
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carbonate  de  potasse,  et  l'aigem  est complètcmenl  réduit 
en  culot  cl  en  grenailles  aJhvrenlcs  au  creuset.  Si  le 
mélaDge  n'éiait  pas  iatime,  le  clilorurc  tra,vcr5craU  le 
creuset;  pour  éviter  toute  perle,  ou  imbibe  le  creuset 
(lliuile  et  on  le  saupoudre  de  sous-carbonaW  de  soude  > 
avaat  d'y  introduire  le  mélange. 

Dans  les  fabriques,  on  réduit  le  chlorure  d'argent  par 
la  chaux  caustique,  ou  la  moitié  de  son  poids  de  carbo- 
nate de  chaux.  On  peut  employer  20  pour  100  de  chaux 
et  ^  de  charbon  :  le  charbon  n'est  pas  nécessaire ,  mais 
l'opéralioii  se  fait  plus  promptement.  , 

Le  chlorure  d'argent  est  encore  réduit  par  le  zîtfc  ou 
par  l'hydrogène  naissant  que  celui-ci  peul  produire.  Pour 
opérer  cette  réduction,  on  met  le  chlorure  cl  le  zinc  on 
limaille  dans  de  l'eau  aiguisée  par  de  l'acide  sulfurique. 
Le  zinc  se  dissout,  et  il  reste  de  l'argcnl  qui  est  réduit 
par  l'hydrogène  naissant.  Cet  argent  qui  est  très-pur  garde 
la  forme  du  morceau  de  chlorure.  Le  fer  peut  remplacer 
le  zinc,  et  même  h  la  rigueur,  l'eau  n'a  pas  besoin  d'être 
acidi^Jée. 

Le  chlorure  d'argent  est  assez  commun  dans  les  mines 
d'argent  ;  il  est  disséminé  dans  les  argiles  ferrugineuses  ; 
il  cristallise  en  cubes.  On  en  trouve  en  quantité  plus  ou 
moins  notable  dans  presque  toutes  les  mines  d'argent.  Il 
est  identique  avec  lo  chlorure  artiûdel.  Ou  l'analyse  très- 
facilement.  Pour  le  séparer  des  argiles  qui  en  renferment, 
qa  les  traite  par  l'ammoniaque  concentré  un  peu  chaud 
qui  dissout  le  chlorure.  On  salure  la  dissolution  par  l'acide 
nitrique  cl  le  chlorure  d'argent  se  précipite.  Ou  peul  aussi 
traiter  le  minerai  par  voie  sèche  par  le  flux  noir  ou  par 
un  carbonate  alcalin  dans  une  cornue  ou  dans  un  creuset. 
Mais  alors  le  chlore  passe  dans  la  scorie,  cl  l'argent  se 
réduit.  La  première  méthode  est  plus  avantageuse ,  en  ce 
qu'elle  permet  de  distinguer  entre  plusieurs  minerais  d'ar- 
geui  tout  ce  qui  se  trouve  à  l'état  de  chloruret 
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Bromure  d'argent. 

aa^5.  U  ressemble  paifaitemenl  au  chlorure  d'argent. 
Comme  lui,  il  csl  insoluble,  fusible,  indccomposable  an 
feu  el  solublc  dans  l'ammoninque.  Il  forme  aussi  un  prc- 
cipiié  cailleboté,  mais  sa  couleur  jaune  serin  permet  de  le 
distinguer  du  cblorure  d'argent  (juand  on  soumet  les  deui 
corps  à  une  compar.iîson  alientive.  L'acide  sulfuriqac  agit 
à  peine  sur  lui,  mi^oie  à  l'ébullidon.  L'acide  nitrique  ue 
l'altère  pas ,  même  quand  il  est  concentré  ei  toaillaut. 

Ce  Jifûmurc  contient 

I  a(.  nrgent      i35i^  5S 

a  at.  brome        978,3  4a 

2329.9  >o<» 

Comme  le  chlore,  le  brome  et  l'iode  se  rencoulrent  sou- 
vent ensemble,  et  que  ces  trois  corps  à  leiat  de  cotobi- 
naison  avec  les  métaux  fllcalins,  doonenl  des  précJpiiw 
tout-à-fait  insolubles  avec  les  sels  d'ar!;ent,  on  a  recours  A 
cette  précipitation  pour  analyser  le  mélange.  Le  tli\orurc, 
Je  bromure  et  i'iodurc  d'argent  étant  bien  laves  et  encore 
bumides,  ouïes  met  en  contactavec  un  grand  excès  d'am- 
moniaque qui  dissout  le  chlorure  et  le  brùmurc  el  qui 
laisse  I'iodurc  d'argent. 

L'iodurc  séparé,  on  sature  la  liqueur  par  l'acide  ni- 
trique el  on  précipite  ainsi  le  cblorure  et  le  brAmure  que 
l'on  lave  bien ,  pour  sécher  et  peser  le  mélange.  Son  poids  ' 
étant  connu ,  on  le  réduit  par  l'hydrogène  el  on  pèse  l'ar- 
gent qui  en  provient.  Le  poids  total  el  celui  do  J 'argent 
étant  connus,  ou  eu  déduit  le  poids  du  brame  et  de  l'iode 
par  un  calcul  tiès-simple. 

Appelons  m  le  poids  de  deux  atomes  de  brome,  n  celai- 
de  deux  atomes  de  tblore,  p  celui  d'uu  atome  d'argfut, 
a  la  quantité  d'argent  irouvée  dans  l'analjse,  6  le  poids     1 


du  mélange,  x  le  poids  du  brome  elf  cefni  du  ddèkfe, 

on  aura 

m  (p  [b — a)'^an) 

p{fn — ni) 

Par  ce  moyen ,  qui  est  généralement  applicable ,  du 

reste,  à  toutes  les  questions  de  ce  gwre,  on  peut ,  dans  ce 

cas  particulier,  faire  lanaj^se  à  un  millième  près,  sans 

difficulté. 

lodure  JtargenU  .... 

22^6.  LModure  d'argent  est  analogue  anehloruîe;  inals 
il  est  inseluble  dans  rammoniaque,'Ou  du  moins  il  exigé 
environ  s5oo  fois  son  poids  d'ammoniaque  pour  se  dis- 
soudre. On  met  à  profit  cette  propriété  pour  séparer  *1# 
cUorure  et  Tiodure  dargent  et  par  conséquent  pour 
séparer  le  chlore  de  Tiôde. 

L'iodure  d'argent  es(  d'un  jaune  plie}  il  se  colore  Bien 
'-  moins  facilement  sous  l'influence  de  la  lumière  que  lé 
cblorure.  Il  entre  aisément  en  fusion  et  se  colore  alors  en 
rouge  foncé  \  mais  par  le  refroidissement,  il  repassé^ au 
jaune  et  se  présente  en  une  masse  opaque  elf^grenUe.  L'a- 
cide sulfuriqne  conitiieiitré  le  rend  noir,  en  mettant  de 
riode  en  liberté ,  mais  par  une  affusion  d'eau  froide , 
l'iodure  se  reforme  $ur-le-champ. 

Il  y  a  quelques  années ,  on  ne  connaissait  pas  d'autres 
gisemens  d'iode  que  ceux  àÈbs  lesquels  on  trouve  des  io- 
dures  associés  au  sel  marin.  Ajisfii  la  déconverte  d'un  io« 
dure  d'argent  natif,  qui  est  due  à  Yauquelini  fut-elle 
reittarquée'avec  un  vif  intérêt.    < 

L'argent  ioduré  se  trouve  aux  environs  de  Mexico;. il 
est  blanc,  lamelleux.  C'est  un  mélange  de  carbonate  de 
chaux,  dargent  natif,  de  sulfure  de  plomb  et  d'iodure 
.d'argent;  pour  l'analyser  on  traite  par  l'acide  «cécUiae 
pour  dissoudre  le  carbonate  .de  chaux;  puis  par  l'aide 
m.  4^ 
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Ditriqoe  on  diftsout  l'argeat  oatif  ut  le  wl&ire  de  ploab  \ 
l'iodure  d'argent  reste  mè\é  avec  du  sulfate  dcploinb.OB 
l'analyse  par  le  cUlote  en  le  fondsot  dans  un  couraul  dece 
gaz  sec.  11  se  transforme  en  chlorure  d'argent  et  va  chlo- 
rure d'iode  cjui  se  volalilUe. 

Sulfure  d'argent. 

«377.  Le  sulfure  d'argeut  est  gris  de  plomb,  iw  peo 
ductile,  très-fueible  et  susceptible  de  cristalliser  par  re- 
froidissement j  il  a  l'éclat  métallique^  il  est  a&sez  1004 
pour  qu'on  puisse  le  couper  au  couteau  et  assez  ductile 
pour  pEcndre  une  empreinte  délicate  sous  le  balaocier. 
Sa  deusité  est  égnle  à  ^,a. 

Il  n'est  pas  décomposé  par  la  chaleur  comme  l'oxide] 
nais  il  est  transformé  par  le  grillage  en  gaz  sulfureux  ef 
argent  pur.  11  est  réduit  par  beaucoup  de  métaux ,  comi^ 
le  fer ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  et  en  général  par  tous  cetCf 
qui  réduisent  l'oxide.  Les  acides  agissent  sur  lui  comme 
sur  l'argent.  L'acide  hydrochloriquc  concentré  el  bouit- 
lunt  le  décompose  mëmcj  il  se  produit  du  chlorure  d'ar- 
geot  et  de  riiydrogèue  sulfuré.  L'hydrogène  peut  le  ré- 
duire, n  peut  se  combiner  avec  un  grand  nombre  de  sul- 
fures métalliques;  il  s'unit  aux  sulfures  alcaJios  par  Toie 
s^che  et  donne  un  produit  rougeàire  qui  ressemble  t^ 
sulfure  double  d'alcali  et  d'antimoine. 

11  renferme 

I  al.  argent       1 35 1,6  87,05 

1  0.1.  soufre         aoi.i  '^iQ^ 

i553,7  100,00 

Comme  l'argent  peut  enlever  le  soufre  k  l'hjrfrwolfttt 

sulfuré  d'ammoniaque ,  les  ustensiles  d'argent  noircisseal 

quand  ils  sont  exposés  aux  vapeurs  d'hydrosulfate  d'an* 

niaqoe.  Ce  même,  les  objets  d'argent  qui  tombent  d» M 


les  lalrii 
qu'( 


s  y  convei 


ulfured'a 


it.  LesonA 


1  remue  avec  une  cuiller  d'argent  pendant  leur  ci 


son  la  noircissent  aussi ,  surtout  si  les  œufs  sont  uu  peu 
avancés. 

Il  suffit  même  de  conserver  long-temps  l'argent  au  con- 
tact de  t'air  poar  qu'il  prenne  une  teinte  sombre  qui  passe 
de  plus  en  plus  au  noir.  Ordinair«ment ,  on  enlève  ce  sul- 
fure d'argent  par  des  moyens  purement  mécaniques',  mais 
quand  il  forme  des  piqûres  épaisses,  on  a  besoin  d'avoir 
recours  à  des  moyens  chimiques.  On  peut  traiter  1rs  objets 
par  l'acide  hydrochlorique  bouillant.  M.  Berzélius  re- 
commande de  les  soumettre  simplement  À  l'actioii  d'una 
dissolution  de  caméléon  minéral. 

Le  sulfure  d'argent  joue  an  r61c  dans  la  fabrication  des 
nielles  ,  gravures  sur  argent,  dont  les  creus  sont  remplit 
d'une  pâte  foi-mée  de  soufre ,  de  plomb  et  d'antimoine.  Ea 
passant  la  pièce  au  feu,  il  se  forme  des  sulfures  de  plomb 
et  d'antimoine;  il  se  produit  aussi  du  sulfure  d'argent  qui 
se  Gxe  d'une  manière  durable  dans  les  creux  de  la  gravure. 
La  fabrication  desnielles,  fort  en  vogue  autrefois  en  Italie, 
reparaît  aujourd'hui  en  Europe  comme  un  art  nouveau. 
C'est  une  industrie  d'origine  orientale. 

argent  rouge. 

aayS.  On  désigne  sous  ce  nom  une  mine  d'arçent  trit- 
împortanle,  car  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  raine 
d'argent  qui  n'en  contienne.  Le  type  de  la  mine  d'argent 
rouge  est  un  sulfantimoniure  d'argent  formé  de 

1  at.  saKure  d'aullmoine. 
3  at,  suiTure  d'argent. 


3  at.  argent 
2   at.  onlimoin 
6  at.  soufre 
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Mais  bien  que  la  plupart  dos  variétés  puissent  être  rap- 
portées à  ce  type,  il  est  évident  qu'il  en  est  de  t rès- distinc- 
tes. Proust  eu  a  rencontré  qui  ne  contenaient  pas  desulfuie 
aie  du  sulfate  d'arseuic.  hs  sulfure  d'ar- 


i 
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geut  peut  aussi  sans  douie  Être  remplacé  partieltement  pir 
d'autres  sulfures.  Il  faut  dire  aussi  que  les  anciennes  ana- 
lyies  lie  l'argent  rouge  ne  peuvent  plus  fournir  de  reasei* 
^eoiens  d'une  exactitude  suQisante.  Pour  les  faire  aujour» 
d'bui,  oQ  eniploirait  le  clilore  et  les  matières  senieot 
alors  dosées  avec  la  plus  rigoureuse  précision.  En  effet, 
la  miue  pulvérisée  et  soumise  à  l'action  d'un  couranlik 
cliloresecdonnerait  des  chlorures desoufreeld' an limoioe, 
qui  seraient  reçus  dans  l'eau ,  et  du  chlorure  d'^argeni  fin 
qui  resterait  comme  résidu  avec  la  gangue.  Cert^'du ,  u-aitt 
par  l'ammouifique ,  céderait  loui  son  chlorure  d'argent  mu 
que  l'on  doserait  ainsi  facilement.  La  liqueur  contenant  le 
foufre  et  l'antimoine,  étant  filtrée  et  sursaturée  de  cliloK, 
OD  doserait  par  les  sels  de  barile ,  l'acide  sulfurique  qu'elle 
pourrailreufermer.  Le  tuélangc  de  soufre  et  d'oxide  d'np 
timoine  serait  exposé  à  l'action  d'un  courant  d'favdrogèM 
au  rouge  sombre,  et  l'antimoine  resterait  pur.  En  faisiot 
.passer  l'hydrogène  dans  une  solution  de  cuivre ,  ou  ob- 
tiendrait du  sulfure  de  cuivre  qui  représenterait  te  reils^ 
du  soufre. 

L'argent  rouge  a  pour  forme  primitive  un  rKomhoïdii 
obtus  ;  il  est  fragile ,  à  cassure  vitreuse  ;  sa  couleur  Y«fîi 
du  noir  rougeàtic  au  rouge  vif,  maïs  sa  poussière  est  loa 
jours  d'un  rouge  cramoisi.  11  est  translucide  ^  sa  den 
varie  de  5,5  à  5,8.  Par  le  grillage, iV  donne  du  gâjsi 
reux,  de  Toxide  d'antimoine,  et  laisse  l'argent  pur.  < 
il  conUeat  de  l'arsenic ,  il  exhale  au  chalumeau  Vodeui 
■lliacée>' 

SélénUtre  d'argent. 

3279.  L^argent  est  noirci  par  les  vapears  dn  séténium  \i 
on  le  chauffe  avec  un  excès  de  ce  dernier,  il  jaHégageniM 
de  chaleur,  et  il  se  produit  une  masse  très-fusible  dMj 
on  pent  chasser  l'cKcés  de  séléuium  par  Ja  distill 
composé  est  gris  et  fusible  bien  au  dessous  du  1 
est  un  peu  ductile.  Au  chaluaMfW,  il  perd  une  poiW 
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sélcotum,  et  diïvient  inoiiis  fusible,  plus  ductile,  se 
ûsse  beaucoup  npliiiir;  mais  il  se  casse  enfin ,  et  fait  voir 
les  surfacfs  feuilletées. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  d'argent  par  le  gaz 
îiydrogéne  sélénié  on  obtient  un  précipité  noir ,  qui ,  en 
séchant  passe  au  gris  foncé.  Ce  sélcniure  demande  pour  sa 
L  fusion  une  chaleur  rouge  ,  ne  donne  point  de  sélénium  par 
'  la  dislillation  et  laisse  après  son  refroidissement  un  bou- 
ton argentin.  Chauffé  au  chalumeau,  il  perd  peu  de  son 


Ces  circonstances  paraissent  prouver,  que  l'argent  peut 
se  comLiner  avec  le  sélt^nium  en  deux  proportions  diffé- 
rentes ,  qui ,  toutes  les  deux ,  se  conservent  à  un  feu  rouge 
^tdans  des  vaisseaux  fermés.  Le  séléniure  au  maximum, 
est  beaucoup  plus  fusible  que  celui  au  minimum  ;  il  perd 
son  excès  de  sélénium  par  le  grillage  et  laisse  le  séléniure 
BU  minimum,  qui  se  forme  aussi  par  le  gaz  hydrogène 
^  Bélénié. 

L'argent  ne  peut-être  privé  de  sélénium  par  U  fusion , 
^  avec  du  borax,  ni  avec  de  l'alcali.  Quand  on  chauffe 
^séléniure  d'argent  avec  du  fer,  il  se  combine  avec  lui  et 
Minasse  entre  en  fusion  à  une  température  peu  élevée.  La 

nbinaison  triple  est  cassante ,  et  sa  cassure  est  grenue  , 
e  couleur  grisc-jaunàtre  foncée.  Fondue  avec  du  bo- 
^x,  celui-ci  dissout  le  fer  et  le  sélénium,  et  laisse  un 
ibouton  d'argent  pur. 

Le  séléniure  d'argent  peut-être  dissous  par  de  l'acide 
^trique  bouillant.  Le  liquide  dépose,  à  mesure  qu'il  se 
,  de  petits  cristaux  de séléni le  d'argent.  Si  on  verse 
Pl'eau  froide  dans  la  dissolution  le  sélénite  se  précipite 

3  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

Phosphure  ^argent. 

;'  aîSo,  L'histoire  de  ce  composé  prouve  qu'il  n'est  pas 

frMcherche  si  ingrate  qui  ne  puisse  couduirc  à  la  décou- 
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Tcrtcdcfjuelque  principe  scientifique  important»  quand  on 
observe  avec  le  soin  convenable.  Certes ,  il  y  »  peu  de  ré- 
suluis  aussi  moDOiones  que  ceux  que  Pclleiier  péreaoi>- 
lenus  en  essayant  de  phosphurer  lea  métaux ,  ma»  ses 
observations  rit  U  phoephurttion  de  l'argeai  lut  oot  o^ 
fert  tn>c  circonstance  bien  digne  d'attention. 

Quand  on  fait  rougir  de  l'argent,  qu'on  projelle  ensoiia 
dans  le  creuset  de^  fragmens  de  phosphore,  les  deax  corU 
se  combinent  et  le  pliosphure  entre  en  fusion.  Oa  ajoute 
du  phosphore  à  saturation,  et,  quand  le  phosplture  pjt- 
rsit  eu  fonte  tranquille ,  on  relire  le  creuset  du  feu.  Si  on 
observe  la  matière  avec  attention,  on  verra  qu'au  momeol 
où  elle  se  solidifie,  il  s'en  dégage  tout  d'un  coup  une  grand* 
quantité  de  phosphore  qui  brûle  avec  une  exirâme  viv9> 
cité.  La  sai'face  du  phosphure  devient  mamelonnée.  L'af» 
gent  absorbe  donc  à  chaud  plus  de  phosphore  qu'il  n'en 
peut  retenir  à  froid.  Si  on  rapproche  ce  pWnomêne  de 
celui  que  présente  ce  même  métal  avec  Voxisène,  on  a 
convaincu  que  l'argent  et  d'autres  métaux  sans  doute , 
qnîèrenl  par  la  chaleur  des  propriétés  électriques  ou  clù- 
miques  bien  différentes  de  celles  qu'ifs  présentent  à  froid. 
'  On  ne  connaît  pas  la  composition  du  phosphi 
^ent  qui  se  forme  à  chaud.  Celai  qu'on  obtient  après  k 
TefroidisEemeut  contient 

a  al.  argent        ayoa  87, î 

I  at.  phosphore    393  V^i? 


3o94  100,0 

Ce  phosphure  est  grenu,  cristallin,  blanc 
laisse  entamer  au  couteau  et  donne   un  bouton  d'argtai 
très-pur,  quand  on  le  passe  à  la  coupelle. 

Arséniure  d'argent, 
axSi.  L'arséniure  d'argent  estblaac-jaunitre,  fragnc] 
Soumis  à  l'action  de  la  chaleur 


1. 


:stblaBC-jaunàtre,  iragilcj 
' ,  il  peut  perdre  une  parliil 
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de  son  arsenic,  mais  il  reste  toujours  un  sons-arst'nîiireîn- 
décomjiosable  au  ft-u.  11  pst  entièrement  tlf'tomposé  par 
le  grillage,  Cotarséniure  s'obtient  directement  par  voie 
sèclie.  L'arséniure  d'argent  se  r«icontre  dans  la  nature. 

I  Argent  Julminant, 

^      ssSa.  Ce  composé  remarquable  découvert  parBertboHet, 
^L^'oblieot  toujours  quand  on  met  en  présence  l'ammonia- 
^Byue  et  l'oxide  d'argent.  Ordinairement ,  on  le  prépare  en 
^B^Bttant  un  peu  d'hydrate  d'argent  dans  un  verre  de  mon- 
^Ttre,  versant  par  dessus  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
K     caustique, cl  abandonuant  la  matière  à  l'évaporalion  spon- 
r     taoée-L'oside  d'argent  devient  noir, prend  une  apparence 
micacée,  et  adbèrc  fortement  au  verre.  Quand  le  produit 
est  sec,  il  détonne  avec  une  extrême  violence  au  moindre 
contact.  Il  peut  aussi  délonnef  soUs  l'eau,  moins  facile- 
ment ,  mais  encore  assez ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d^  le 
maniée  avec  précaution. 

Une  méthode  plus  cxpéditive  consiste  à  verser  de  l'am- 
moniaque dans  un  sel  d'argent,  puis  de  la  potasse.  On 
obtient  pour  précipite  l'ammoniurc  lui-même.  On  le  lave 
par  décantation ,  et  quand  il  est  pur,  on  le  distribue  par 
petites  portions  sur  du  papier  joaepfa..  On  le  laisse  sëcUer 
ensuite. 

L'argent  fulminant  est  uuedes  poudres  les  plus  déto- 
nantes qu^'on  connaisse;  aussi,  faut-il  se  garder  d'en 
conserver,  de  l'introduire  dans  des  llacons  ,  de  le  broyer, 
ctj  pour  mieux  dire,  d'y  loucher  une  fois  qu'il  est  sec, 
si  ce  n'est  pour  le  faire  détoner, 

L'argent  fulminant  est  soluble  dans  l'ammoniaque;  pat 
r^Taporation  spontauée,  il  se  dépose  en  pellicules  noires 
cl  brilla  II  tes. 

Les  acides  se  comportent  avec  l'argent  fulminant 
comme  avec  le   platine   fulminant.  Les  expériences  de 


J 
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Davv  sur  ce  dernivr  ont  vlû  paiïaitement  coulîrmêes  par 
telles  de  M-  SiTuIlas  sur  l'argent  fulminant  lui  -  même 
L'acide  hvdrochlorique  lo  convertit,  tout  d'un  coup,  en 
chlorure  d'argent  et  bydroclilorate  d'ammoniacjtic  ;  l'iiy- 
drogène  sulfuré  en  çuKure  d'argent  el  liydrosulfale  d'am- 
moniaque î  l'acide  sulfurique  eu  sulfate  d'argent  et  d'am- 
moaîaque  ;  nuis  avec  ce  dernier  acïde ,  il  se  d^age  de 
l'aÈote. 

Reste  n  décider  si  l'argent  fulminant  est  un  aioture 
simple  ou  un  aioture  ammoniacal;  car  le  dégagement 
d'aEOte  qui  a  lieu  avec  l'acide  sulfurïque  ne  permet  guère 
de  le  regarder  comme  un  ammoniurc.  Il  suffirait  pour 
décider  la  T{ueslion,  de  voir  combien  ud  poids  conaa 
d'argent  fulminant  donne  de  chlorure  d'argent  et  d'hy- 
drochloraïc  d'ammoniaque. 

Sels  n'*KGEHT. 

a%83.  Les  sels  d'argent  sont  incolores,  soit  qu'on  les 
considère  à  l'état  de  dissolution,  soit  qu'on  les  pi'cnnc  à 
l'état  solide,  pourvu  qu'ils  soient  neutres  et  que  l'acidclui- 
m6me  ne  soit  pas  coloré.  Les  sels  d'argent  avec  excès  de» 
base  sont  toujours  colorés;  ils  sont  jaunâtres.  Il  y  n  des 
sels  solubles  parfaitement  neutres.  lU  sont  en  partie  ré- 
ductibles par  la  lumière.  Tous  ceun  qui  sont  insolubles 
sont  réductibles  par  cet  ngeni.  L'oxide  se  réduit,  et  l'ar- 
gent divisé  donne  une  couleur  noire;  tous  le  sont  par  la 
chaleur  et  par  les  corps  combustibU  j.  ^ 

Tous  les  sels  d'argent  précipitent  par  Tscide  hjrdro- 
chlorique  et  les  chlorures,  et  non  par  les  chloraici.  Le 
chlore  les  précipite  en  partie.  Il  se  forme  un  chlorure  qui 
se  précipite  j  il  se  dégage  de  l'oxigêne  ou  bien  il  se  produit 
un  chlorate  qui  reste  en  dissolution.  Les  alcntîs  Gxc»  pr^ 
tipitent  l'nrgent  à  l'état  d'hjdrate  brun.  Les  carbonates 
forment  dans  les  sels  d'argent  un  précipité  blanc  de  carbo- 
nate d  argent.  L'ammoniaque  n'occasionc  aucun  préci|nlé. 
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Les  pliosplialcs  les  précipitent  en  jaimc  séria ,  les  iirsé- 
niâtes  en  bruQ  ronge,  les  arsénilcs  en  jaune  serin,  les 
chrômnlesenbeau  rouge,  et  les  cyano-ferrures  y  forment 
un  précipité  blanc. 

Plusieurs  métaux  réduisent  les  sels  d'argent.  La  plupart 
en  précipitant  de  l'argent  prcsquepur,  cristallisé  et  d'un 
blanc  matj  le  mercure  précipite  l'argent,  mais  alors  il 
passe  à  l'étal  d'amalgame,  le  prototulfate  de  fer  précipite 
aussi  l'argent. 

Sulfate  d'argent. 

3284.  Lesulfaied'argent  peut  s'obtenir  directement  en 
traitant  l'oxide  d'argent  par  l'acide  sulftirique  5  mais  on  le 
prépare  presfjuc  toujours  d'une  manière  plus  simple  en 
dissolvant  l'argent  métallique  dans  l'acide  sulforique  con- 
centré ;  il  se  dégage  dugar.  sulfureux  et  îi  se  forme  du 
sulfate  d'argent. 

C'est  un  sel  blanc,  cristallisable,  peu  soluble  dans  l'eau, 
et  assez  stable  du  reste.  Il  est  soluhle  dans  l'acide  sulfu- 
riquc  concentré.  L'eau  le  précipite  de  celte  dissolution, 
mais  une  grande  quantité  d'eau  1c  redissaul.  Il  est  iso- 
morphe avec  !c  séléniate  d'argent  et  cristallise  facilement 
en  prismes  déliés.  Comme  il  se  dissout  mieux  dans  l'eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique,  on  se  sert  de  ce  moyen 
pour  l'obtenir  en  cristaux  réguliers.  Quand  le  sulfate 
d'argent  est  uiMé  de  sulfate  de  cuivre,  et  qu'on  emploie 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  le  premier  se  dissout 
totalement,  et  le  second  se  dépose  en  partie.  L'inverse 
aurait  lieu  en  employant ,  pour  dissolvant,  l'acide  sulfu- 
rique étendu.  On  peut  facilement  évaporer  le  sulfate  d'ar- 
gent à  siccité  ;  mais  une  chaleur  un  peu  élevée  le  réduit 
complilcment. 

Le  sulfate  d'argent  joue  uq  grand  rôle  dans  l'affinage  des 
métaux  précieux,  en  raison  de  sa  solubilité  dans  l'acide 
sulfurique  et  de  la  faculté  que  l'or  possède  de  résister  en- 
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lièreoient  n  l'action  «le  l'acide  sulftiriqtic  même  conceniré. 
Suijate  d'argent  et  d'ammoniaque.  Ce  sel  s'oblient  en 
mêlant  de  l'ammoniaque  an  sulfate  d'argent,  ou  plutôt, 
pour  l'obtenir  plus  aisiiment ,  en  dissolvant  à  chaui  It 
BuK«te  d'argent  dans  l'ammoniaque.  Il  cristallise  parle 
reffoidissemeot.  IL  est  composé  dg 

I   at.   acide  sulfunqiie  3l,6o 

I  at,  oxide  d'argent  6o,65 

8  at.  au)monia<{ue  '9i4o 


Hyposuljite  d'argent. 

sïSS.On  obtient  ce  sel  en  précipitant  le  nitrate  d'argent 
par  Un  bypOsulGle  solublc.  Il  faut  ajouier  rbjpOsulGlcpett 
à  peu  et  laisser  un  excès  de  nitrate  d'argent  dans  la  liqueur. 
On  obtient  ainsi  un  précipité  grîs-sale,  floconneux,  qui  est 
riiyposulfite  neutre  d'argent.  Ce  sel  eât  un  peu  solublc; 
sa  dissolulioD  n'est  point  troublée  par  les  cblorurcâ  ou 
l'acide  hydrochlorique.  Il  se  transforme  prooiptemcnt  en 
sulfate  et  rn  sulfure. 

Il  existe  beaucoup  d'hyposulfîtes  doubles  d'argent  et 
desautres  bases.  En  général,  les  hyposulûtes  solublesmis 
en  contact  avec  des  sels  d'argent ,  même  avec  le  chlorure 
d'argent,  forment  des  hyposulfites  doubles  qui  sont  re- 
marquables par  leur  saveur  sucrée.  L'alcool  les  précipite 
de  leurs  dissolutions,  ce  qui  permet  de  les  séparer  des 
autres  matières  auxquelles  ils  sont  raùlés, 

Ces  hyposulfites  doubles  peuvent  s'unir  à  l'oxide  d'ar- 
gent ,  et  forment  ainsi  des  sous  -  byposuIGles  doubles  peu 
solublcs  dans  l'eau-,  mais  solubles  dans  l'ammomaquie 
qui  en  acquiert  la  saveur  sucrée. 

Toute  celte  classe  de  faits  a  été  mal  interprétée  jusqu'à 
présent,  M.  Ampère  seul  a  vu  depuis  long-temps  ,  com- 
ment il  fallait  les  envisager.  En  admettant  avec  lui  que 
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dans  ces  prétendus  byposulStes,  le  sulfure  d'argent  joue 
le  r6le  de  base,  on  voit  qu'il  faudrait  un  travail  irès- 
attentif  pour  démdler  la  nature  réelle  des  trois  composes 
qu'où  vient  de  citer  et  celle  des  séries  de  corps  c^u'iU  four- 
nissent, î^ 

Nitrate  d'argent. 

2286.  Le  nitrate  a  argent  est  un  des  sels  d'argent  ([u'oa  1 
le  mieux  étudiés,  à  ciiàse  de  sou  emploi  fréquent  comme 
réactif,  de  ses  usages  en  médecine  et  du  rôle  qu'il  joue 
dans  l'ancienne  opération  du  départ.  11  est  soluble  dans  sod 
poids  d'eau  froide  et  bien  plus  soluble  dans  l'eau  bouiU 
knie.  Il  est  soluble  dans  di:c  parties  d'alcool.  Ce  sel  cris- 
tallise eu  lames  carrées.  11  s'allère  et  noircit  à  la  lumière. 
Il  est  facilement  décomposé  par  le  cootact  des  corps  com- 
bustibles. Il  corrode  la  peau  et  y  fait  des  taches  noires 
d'argent  métallique.  Il  fond  sans  se  décomposer ,  et  forme 
en  se  refroidissant  une  matière  opaque ,  fibreuse  et  jau- 
nâtre qui ,  moulée  en  cylindres ,  constitue  la  pierre  infer- 
nale. Celle-ci  est  ordinairement  noire  <  parce  qu'on  In  coule 
dans  des  lingotièrcs  de  fer  qui  en  réduit  la  surface  et  la 
noircit.  Si  on  cIiautTe  le  nitrate  plus  fortement,  il  se  d^ 
compose  complètement,  donne  de  l'acide  nîireu^,  du 
gaz  oxigène  et  de  l'argent  réduit. 

L'action  des  corps  combustibles  sur  le  nitrate  d'argent 
est  fort  énergique.  Il  détone ,  avec  le  soufre  et  le  cbarbon, 
même ,  par  le  clioc. 

On  se  sert  de  nitrate  d'argent  pour  doser  le  chlore. 
Il  s'obtient  en  traitant  l'argont  par  l'acide  nitrique. 
Quand  on  le  prépareavcc  l'argent  de  monnaie,  on  dissout 
l'alliage  dans  l'acide  nilrique,  onrapproclie  la  dissolution 
à  sîcciié  jusqu'à  la  fusion.  Le  nitrate  de  cuivre  est  décom- 
posé; il  se  forme  du  deuloxide  de  cuivre  ou  du  moins  du 
aous-niirate  de  cuivre  insoluble;  on  traite  par  l'eau  qui 
ne  dissout  que  le  DÏtrate  d'argent.  Si  le  nitrate  est  co- 


I 
J 
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loré,  on  évapore  de  nouveau;  celle  opéraiitm  petil"^ 
fiiîre  dans  une  fiole  a  food  plat.  Il  faut  reprendre  l*oxî 
de  cuivre  pour  avoir  l'argent  qu'il  faut  renfermer.  On  l 
disAoïit  dans  l'acide  uitiique  ei  pour  obtenir  l'argent  que 
renferme  la  dissolution,  on  y  uiciqune  barre  de  cuivre 
rouge  qui  précipite  tout  l'argent  à  l'état  métallique.  En 
grand,  on  plonge,  dans  la  dissolution  de  nitrate  d'argent, 
des  Classes  et  des  morceaux  de  linge ,  on  les  brûJe,  et  les 
cendres  contiennent  l'argent  métah.que. 

On  peut  encore,  pour  obtenir  l'argent  pur,  précipiter 


l'argent  à  l'élat  de  chlorure 


acide bydrocblorifjue,  et 


réduire  le  chlorure  par  le  carbonale  de  soude. 

Nitrate  d'argent  et  iT ammoniaque.  On  obtient  ce  sel 
en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  du  nitrate  d'argent.  Il 
cristallise  assez  facilement  et  il  est  très-solublc. 

11  est  composé  de 


I  at.  Qciile  nilrique 
I  at.  oxide  d'argent 
8  at.  ammoniaque 


i6,4 


99>4 
Arséniale  d'argent. 

aa87.L'arséniate  d'argent  est  brun,  insoluble  dans  Vesti, 
et  soluble  dans  l'acide  arsénique.  Il  s'obtient  par  doubli 
décomposition.  C'est  un  sel  sesquibasîque  formé  de 


I  at.  oxide  d'ai 
3/8  at.  acide  arst 


i45i,6 
540,3 


Ce  sel  est  décomposé  par  le  feu  1 
sénleux  et  sous-arséniure  d'argent. 


jirséntte  d'argent. 
i.  On  obiient  de  m6me  un  arscuitesesquibasitpic 


4 

■an, 
ible 
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décomposant  )c nitrate d'argenlparuDarsrDitE  alcalin. C'est 
un  sel  jaune  qui  passe  au  gris  peu  à  peu.  Marcel  recom- 
mandait cette  réaction  comme  un  bon  caractère  pour  re- 
connaître la  présence  de  l'acide  arsénieux;  mais  il  est  peu 
de  cas  où  on  puisse  en  Taire  usage  ,  parce  que  la  présence 
des  chlorures  et  celle  des  phosphates  vient  presque  tou- 
jours la  compliquer.  Marcet  se  servait  du  reste  d'une  dis- 
solution de  nitrate  d'argent,  à  laquelle  il  ajoutait  un  excès 
d'ammoniaque.  Il  y  versait  ensuite  une  goutte  de  la  dis- 
solution d'acide  arsénicux.  Le  nuage  jaune  forind  se  ras- 
semblait bientôt  au  fond  du  verre. 

Phosphate  d'argent. 
2289.  Le  phosphate  d'argent  esl  jaune-serin ,  et  noircit  à 
la  lumière.  11  esl  insoluble  dans  l'eau ,  mais  il  est  solùble 
dans  les  acides  nitrique,  phospliotique.  Il  est  décomposé 
par  l'acide  hydroclilorique.  Il  peut  Être  desséchéet  cliauft'é 
assez  foitcmcnt  sans  que  son  oxide  se  décompose.  Mais 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  se  transforme  en  pyro- 
pbosphale  d'argent. 

Ce  phosphate  jaune  s'obtient  toutes  les  fois  qu'on  pré- 
cipite le  nitrate  d'argent  par  du  phosphate  de  soude  ordi- 
naire- C'est  un  sel  sesquî-basique  forméde 

1  «t.  OKI  de  d'argent  14^1,6  ^^i99 

3/8  al.  acide  phosphû  ri  que     Î34,6  17,01 


Pyrophosphates  d'argent. 

lago.  M,  Berzélius  a  reconnu  qu'il  existe  au  moins 
trois  variétés  de  ce  genre  de  combinaison. 

Bisel.  Cette  combinaison  se  forme  quand  on  verse  une 
dissolution  d'acide  pyrophosphoriquc  dans  une  dissolu- 
lion  de  nitrate  d'argent.  Ce  sel  est  décomposé  par  les  lava- 
ges à  l'eau  fioide ,  mais  si  lentement  qu'il  ne  s'en  détruit 
qu'une  petite  qitanlité  pendant  les  lavages.  Ce  sel  est  si 
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fusible  t{ae  déjà  à  loo"  il  est  mou  el  denii-liqiûde*,  à  une 
tcmpcraiure  plus  élevée  ,  il  entre  en  fusion  compUle ,  de- 
vient limpide  comme  de  l'eau  «  forme  par  le  refroidisse- 
ment une  masse  <]ul  éclate  en  conservant  l'apparence  du 
cristal. Ce  sel  est  formé  de  •_ 

6>,g    m 


t.  oxide  d'argent 
t.  acide  p^rophosphoi 

■45i,G 

r.     897,3 

«343,9 

Sesquisei,  Le  bisel  encore  bumidc  étant  mis  encootact 
avec  de  l'eau  bouillante  ,  entre  en  fusion  eu  peu  d'în- 
sians,  forme  une  niasse  grise,  visqueuse,  semblable  â  la 
léi'ébentliine.  Par  cette  fusion ,  il  ee  UansTorme  en  s««^ui- 
sel.  Celui-ci  renferme 


I   Ht.   oxidc  d'argent  i^^l^&  7c>9 

3/4  at.  aiude  pjTophospIioriq.    669,8  29,1 


Sel  neutre.  On  le  produit  en  décomposant  une  diwote- 
hou  de  pyropliospliate  de  soude  par  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent  neutre.  Le  précipité  lavé  prend  par  la 
fusion  l'aspect  de  l'émail.  Ce  sel  contient 

%  «t.  oxiJe  d'argent  1 45 1,6  76,4g 

1/2  ftt.  acide  pjropiiospliorique    44^»'  33,5i 


de 
> 


'897,7 
Ces  analyses  démontrent ,  comme  on  pouvait  s'y  atten- 
dre, ({uela  capacité  de  saturation  de  l'acide  pyropbospbo- 
riquc  est  la  niëme  ^ue  celle  de  l'acide  pbospboriijujc. 

Carbonate  d'argent. 

9^1.  Ia  carbonate  d'argent  est  blanc,  pulvérnlent, 
décomposable  par  la  chaleur  et  la  lumière  qui  le  noircit. 
Ce  sel  s'obtient  par  double  décomposition. 


Borate  d'argent. 


229a.  OuoLlîcut  uaLoralc  d'argent  par  double  dccoia- 
pos^ioQ  au  moyen  d'une  dissoluiioa  de  borax  ei  d'une  dis- 
solution d'un  sel  d'argent  ;  mais  c'est  un  borate  blbasî<Tue. 
Ce  borate  est  bLnc ,  peu  soluble  ',  Il  se  colore  sous  l'in- 
flucuee  de  la  lumière.  Il  contient ,  d'après  IVl*HcBri RoK^ 

Oxide  d'afgect 7^>9 

Acide  borique.  .......  23,1 


M,  H,  Bo#e  a  fait  en  esuoioaiit  ce  sel  une  observation 
remarquable.  Quand  on  tmite  le  nitrate  d'argcut  par  une 
dissolution  ircs-éicndue de  borax,  on  obtient  un  prccipité 
d'oxide  d'argent  pur.  Ce  rt'sullat  curieux  ne  doit  pas  être 

regardé  comme  un  fait  isolé;  on  observerait  probablcinenl 
un  phénomène  analogue  .ivcc  tous  les  sels  produits  par 
des  acides  ou  des  bases  iaibles. 
I  Chrômate  d'argent. 

I  22g3.  Le  cbrômatc  d'argenlesl  rouge  ;  il  se  présente  avec 
des  nuances  difTcrenics  depuis  le  rouge  noir  jusqu'au  rouge 
écarlale.  Il  est  iosolublc  dans  l'eau  froide,  un  peu  solublo 
dans  l'eau  bouillante  et  assez  soluble  dans  les  acides.  Il 
forme  du  cblorure  avec  l'acide  bydrochlorique.  L'acide 
nitrique  dissout  un  peu  de  chràmatc  d'argent  que  l'on 
peut  faire  cristalliser  en  rapprocbantla  liqueur,  Les  cris- 
taux ont  beaucoup  d'éclat  et  une  couleur  si  foncée  qu'ils 
en  paraissent  opaques.  Mais  les  petits  cristaux  ou  les  frag- 
mens  sont  rouges  par  trauspareuce.  Le  cbrômate  d'argent 
se  décompose  par  la  cbalèur  en  oxide  de  cbrâme  et  en 
MS^aipur. 

En  dissolvant  le  cbràmate  d'argent  dans  l'ammoniaque 
h  cbaud,  Milscberlich  a  obtenu  un  sel  en  cristaux  jaunes 
gui  cat  uu  cUrùmate  double  d' argent  et  d'amiaouiaque. 


G, 
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Alliices  d'abgest. 

3394-  Le"OC  forme  avec  l'argent  des  alliages  d'au  blinc 
bleaàtre,  cassaas,  peu  diîcomposables  par  la  chaleur.  Le 
u'nc  ciilrainc  de  l'argciil  en  se  volatiliBant.  • 

L  elain  el  l'argent  se  combinent  aussi  en  toutes  propor- 
tions et  forment  des  nlliages  cassans;  ces  alliages  sont 
blancs.  H  suffitde  quelques  traces  d'etaïn  pour  rendre  l'ar- 
gent aigre.  L'argent  et  l'éiain  se  séparent  en  les  cIiaulTaDt 
avec  la  quantité  de  bichlorurc  de  mercure  nécessaire 
pour  faire  passer  lelaiu  k  l'état  de  Liclilorure  qui  se 
▼aporise.  Ce  traitement  est  Irèa-facile.  On  rcduilValiiagc 
en  limaille ,  on  le  mêle  avec  cinq  o«  sis  fois  son  poids  de 
sublimé  corrosif,  et  on  chnuÛb  le  tout  ditns  nn  creuset  île 
terre  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  écliappe  plus  aucune  vapeur. 

L'argent  et  l'autîmoinc  se  combinent  très  bien  en  lonie 
proportion.  L'alliage  est  blanc,  fusible,  crûullisable.  Il 
est  décomposé  par  la  chaleur  eu  un  alliage  peu  chargé 
d'antimoiae,  qui  devient  alors  tont-à-faîl  stable.  Il  cslaa 
c  compiétcnient   détruit  par  le    grillage;   l'ai 


moine  s'oicidu  ci  se  vapoi 


il  est  aussi  décompose  par 


le  nitre  qui  acidjfie  l'antimoine. 

Cet  alliage  se  rencontre  dans  U  nalurej  il  est  conns 
sous  le  nom  d'argent  antimonial.  C'est  un  minéral  asMX 
rare;  ou  l'a  rencontré  en  Espagne  près  de  Guaûalcanal , 
et  en  Souabe  dans  la  mine  deSainl-Wenceslas.  11  est  btanc 
jaunâtre ,  lamelleus  ;  il  se  présente  eu  hexaèdres.  Sa  dc1^- 
sité  est  de  9,44-  H  l'enferme 

a  at.  argent        270a  57 

I  at.  anlimoÎDe    ,806  a3 


35«6 


L'argent  et  le  cuivre  forment  des  alliages  très-précîeuï. 
A  parties  égales ,  l'alliage  est  encore  blanc,  mais  pins  dur, 
plus  tenace  et  plus  sonore  que  l'argent  pur.  Ou  procure  i 
CCS  alliages  le  bel  éclat  de  l'argcut  en  enlevant  le  cnirit. 
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Pour  cela  on  les  chaurfe  au  contaci  de  Inir,  le  cuivre 
s'oxidc  à  la  surluce.  On  projette  In  pièce  chaude  dans 
l'acide  sulfurique,  qui  dissout  l'oxide  do  cuivre  et  laisse 
de  l'argent  pur  à  la  surface.  Les  alliages  de  cuivra  et 
d'argent  se  dceomposeut  par  le  grillage;  le  cuivre  s'oxide, 
mais  il  déicrmiue  la  l'ormalion  d'uu  peu  d  oxide  d'ar- 
gent. 

Le  cuivre  et  l'argent  se  dilatent  en  général ,  en  se  com- 
binant. C'est  au  moins  ce  qui  a  lieu  pour  l'argent  de 
monnaie. 

La  monnaie  de  France  renferme  900/1000  d'argent  et 
loo/iooû  de  cuivre;  on  exprime  ce  fait  eu  disant  que  son 
titre  est  à  goo/iooo.  La  moruaîe  de  BiV/onestau  titre  de 
200/1000  seulement.  Il  y  a  également  deux  titres  pour  les 
ouvrages  d'orfèvrerie.  Les  couverts,  la  vaisselle  sont  au 
titre  de  gSo  ;  les  bijoux  à  celui  de  800. 

Le  plomb  et  l'argent  s'unissent  en  toutes  proportions. 
Ces  alliages  sont  cassans  et  complètement  décomposés  par 
lu  coupcUation. 

L'argent  et  le  mercure  se  corabiuent  TO  touies  propor- 
tions, même  i  froid.  Si  le  mercure  est  en  excès,  l'amal- 
game est  liquide ,  mais  il  se  sépare  en  deux  combinaisons 
en  le  filtrant  à  travers  «ne  peau  de  cbamois.  A  travers  la 
peau  ,  s'écoule  un  liquide  lout-à-fail  semblable  au  mer- 
cure j  dans  le  nouet,  il  reste  un  amalgame  solide.  Il  restL- 
toujours  un  peu  d'argent  dans  le  mercure  qui  s'éeoule , 
et  il  reste  toujours  aussi  du  mercure  dans  le  composé  so- 
lide, qui  est  cristallin,  grenu  et  mou. 

Le  mercure  argeiilat  est  un  amalgame  solide  d'argeut 
qui  se  rencontre  dans  la  nature;  il  erjitallîse  en  octaèdres 
Cl  dodécaèdres  d'un  blanc  d'argent;  il  est  décomposabic 
par  la  chaleur  et  renferme  'à^,ti5  de  mercure. 

ANALYSE  DES  MiTlÉBES  AnGEliTIFKRES. 

2^c)5.  11  est  peu  do  métaux  aussi  faciles  à  cnt'icl^Hser 
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que  l'argent.  DUsou^  dans  l'adde  nitrique,  it  est  pi 
pité  par  l'acide  hyJruclilorique  el  \c  s«l  marin  à  l'éUtile 
chlorure  blanc,  caîlkboté,  solubte  dans  l'ammoniaque  et 
jtiissant  au  >iolel  à  la  lumière.  Le  cuivre  lo  précipiic  «le 
sa  dis&olution  nitrique  sous  forma  d'aiguilles  cvistalUn», 
qui ,  passées  à  la  coupelle  avec  la  moitié  àc  leur  poidstic 
plomb  ,  laissent  un  bouton  d'iirgenl  pur. 

L'urgcul  se  dose  à  l'étal  métallique  par  voie  liche.  Oq 
le  dose  par  voie  butnjdc  à  l'état  de  chlorure.  Celui-ci  étaul 
Lieu  lavé,  on  le  cliaulTe  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  en- 
trer eu  fusion, 

]1  est  peu  nécessaire  de  détailler  les  méthodes  d'ana^^e 
poui'  les  matières  aigeiiufùres.  Eu  général,  on  les  irrite 
par  l'acide  uitiique  ot  on  précipite  i'aigcnt  par  l'acide  h)- 
drochloriquc ,  ou  bien  ou  les  tmîlo  par  l'eau  rûgile,  et 
alors  le  cliloiurc  d'argent  reste  dans  le  résidu ^  ou  bien 
unlin  ,  on  passe  la  matière  à  la  coupelle  ;  ce  qui  consiiiu>? 
l'essai  d'argent  proprement  dit ,  Qpératioa  que  nous  allons 
examiner  avec  soin  et  qui  sert  à  consUtcr  le  litre  des  al> 
liages  de  ciiivreet  d'argent. 

ajijlG.  L'art  d'essayer  l'argent  repose  snr  le  peu  d'aB- 
uité  qui  exiati;  entre  l'oxijèao  et  ce  mc-tal,  et  sur  la  pro- 
priété qu'a  le  pUospliatc  de  chaux  des  os  réduit  en  coo- 
pellcs,  de  se  laisser  pénétrer  pat  des  osîdcs  métallique 
tenus  en  dissolution  dans  les  oxides  do  plomb  ou  de  lâs- 
uiulIi  mis  en  fusion. 

Irfî  plomb  que  l'on  njou  te  ii  l'argent  que  l'on  veut  essaf  H, 
ne  sert  donc  qu'à  dissoudre  le  euivreoxidé,  d'où  ilseoitl^ 
rail  que  les  qu.-iniîiôsdc  plomba  employer  pour  passer  lei 
essais  d'argent,  doi  vent  èire  dans  nu  rapport  simple  avec  k) 
quantités  que  l'argent  et  le  cuivre  exigeraienteu^-mènuj 
pris  séparémpul.  L'expérience  a  prouvé  que  seiie  pariiff 
de  plomb  suffisent  pour  en  passer  complètemenl  une  is 
cuivre,  et  que  trois  dixièmes  de  plomb  présentent  la  pro- 
portion la  plus  convenable  pour  en  passer  uue  d'arme"'- 
Si  )  partant  de  ces  deux  boises ,  on  voulait  regarder  la 


gat.1 
dottl 


de  plomb  à  emiiloyer  pour  un  alliage  qmicuucpie  comme 
ciaiti  ég.ilc  à  i6C  +  'l/'o  A,  ou  arrivt;rait  toujours ^  ua 
I  ésuilat  erroné.  Ce  pliéiioniène  yst  d'uuc  nature  plus  com- 
plji[uiîi;;  il  exige  des  données  pins  nombrcuscs'Cfne  s« 
1. lisse  représenter  faciltuienl  que  par  une  tourbe  ,  mctliod* 
(l'iiiierpolation  tl'uue  applica^onsi  fréquente  en  chimie,  i 
I.a  pratique  seule  cl  un  long  t^tooiiement  ont  pu  faire 
connaître  les  points  de  cette  coilrbc  qui  doiTenfen  (iélcr- 
niiner  la  na tare. Les  expériences  dcM.  D'ArccLa  cet  é^rd 
iif  laissent  rien  a  désirer. 

Eu  lyGo,  on  n"c;ppIojaii  que  deux  dpses  de  plomb^ 
8  par-ties  pour  TurgStit  au  ilcssous  de  0,^00»  cl  iC  poriicB 
ipDur  l'argeut  à  un  Ulrc  îurérieur.  Les  eesayeurf  ne  cour 
naissaient  donc  que  les  doses  de  plomb  nécessaires  pour  d6- 
tL'rmÎDCr  qunlques-if  ns  des  litres  de  l'argept.  Leurs  régul-- 
l;ils  élBicnt  vrais,  quand  ilsopéraicnt  soit  sur  un  alliage  ii 
o,85e),  soit  surnn  alliage  au  dessous  dco,5oo  ;  mais  ils  np 
rataient  plus  pour. uf  alliage  ù  tout  autre  titre  :  les  quanti- 
tés de  plomb  employées  étaient  trop  forte;. 

Uueconimishion  nommée  par  l'Académie  des  sciences, 
pour  l'cxaiiieii  de  celle  grave  question ,  après  de  longues 
expériences,  publia,  cii  i'lj3,  la  table  dont  se  soutlon^ 
temps  servis  les  essayeurs.  L'nc  nouvelle  série  d'essnîs  fiùB 
i'Vec  soin  par  M.  D'Arpet ,  soit  sur  des  alliages  de  cuivre 
cl  d'ar!;cnt ,  soit  sur  des  quantités  déterminées  de  ces  mé- 
i.iix  portés  séparément  "l'un  de  l'autre  daus  la  coupeHe, 
lui  a  permis  de  corriger  cl  de  compléter  culie  inble. 

J  ai  essayé  de  U  acer  l,i  courbe  qui  représoDle  les  priu- 
cifiilcs  nbicrvaLions  de  Al.  D'Arcct  et  sauf  l'alliage  à 
5uo/ioQu,  il  l'iiisic  une  coïncidence  parfaite  enlre  lc;s 
nombres  qu'elle  donne  U  ceux  que  M.  D'Arcet  iadique. 
Cl'  travail  pourrait  £irc  r^ris  avec  utilité  maintenant^ 
tuais  il  faudruiL  f;)ire  les  allia;jes  eu  proportions  atomiques 
et  niuluplier  beaucoup  les  épreuves  autour  du  litre  de 
900/1000,  vers  lequel  se  Irouve  le  masimum. 

Eu  attendant)  voici  la  table  qui  ludique  les  résultat* 


1 


^agj.Leliismutli  peut  remplacer  le  plomb  dans  ti  cm- 
pelliition.  M.  Chandet  a  fait  une  suite  d'expéritocisàM 
sujet,  desquelles  il  résulte  qu'il  faut  moius  de bismaih  qO« 
de  plomb ,  et  qu'à  de  légères  nuances  près  ,  le  rapport  àt- 
meurtf  presque  le  même  entre  ee»  deux  luétaux  pour 
les  alliages.  C'est  à  peu  près  le  rapport  de  a  :  3,  maUnMtl 
approximation  ne  suffi  mil  pas. 

Il  faut  employer  du  bismuth  parfaliemcni  p«r, 
coupelles  plus  denses  et  une  tempéra luic  un  peu 
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hasac  que  pour  la  coupcllaiioii  au  plomb.  L'tfclaîr  csl 
plus  prononcé,  et  l'essai  roche  plus  rarement-,  mais  le 
bouton  est  moins  arrondi  ,  ci  il  adhère  queI({ucfois  à  la 
[;oupG]le.  M.  lierzélius  pense  au  contraire  que  le  bismuth 
augmente  la  disposition  de  l'essai  à  rocher.  Quoi  qu'il  en 
ioii,  le  prix  du  bismuth  empêchera  probablement  d'en 
faire  usaijc.  C'est  donc  plutôt  sous  le  point  de  vue  sciea- 
;ifique  que  sous  le  rappori  pratique  qu'il  a  pnru  utile  de 
oindre  ici  la  table  de  M,  Cbaudel  et  les  nombres  fournis 
lar  la  courbe  (ju'ils  ont  servi  à  tiacor. 
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3a(l9.l.'opéralionaunioyeinlelaquelIe!'e8Sîiy«af  lUier- 
mine  le  lïtrc  de  l'argent ,  est  remiirquable  par  la  natnredn 
phénomènes  qa'cllc  présente.  On  emploie  «n  fourn^an  qm 
cooiisle  CQ  une  espèce  de  fourneau  ndimw,  comme  ^«f(m^ 
fteairc  ordinaires  de  ctiiinie  ,  JanS  l'inlérieui-  duquel  serait 
Citée  ane  petite  moufle  horiaonlftle-  La  mouUe  est  pertrc 
de  trotis  à  travers  d«([Hels  un  rouranl  d'air  nécessaire  à 
Poiiïdation  des  métaux  se  trouve  étalili  et  que  1  on  modiùt 
h  Tolonté  en  ouvrant  mi  fi'pmant  U  porte  de  la  monfli?. 

La  moufle  étant  poriée  à  une  clinleur  ronge  capable  da 
foTfdrc  l'argent,  on  porte  jiistpt'i  son  ftmd  la  petite  coo- 
fellecn  terre  d'os.  On  y  met  la  quantité  de  plomli  ncca- 
taire ,  et  (jnand  il  est  chatiffé  jnsqn'au  rouge,  on  place  ï 
la  surface  du  bain  «t  vlts  !e  milieu  le  fragmenl  d'alliage 
•nveloppé  dans  un  morceau  de  papier.  Le  papier  prend 
leu  et  l'alliage  se  dissout  dans  le  plomli.  BienlAi  l'oxida* 
twsooiamence,  Uplomb  laitsc  exhaler  du  foiures  d'oxitle, 
la  coupelle  absorbe  celui  qui  n'est  pas  entraîne  par  le 
Éourant  d'air,  et  le  mouvemeut  eomiuucl  que  présente  le 
ftain  métallique  f.iTorise  singulièrement  l'tntîdaûon.  L'al« 
fiage  diminue  de  volume  à  mesure  que  le  ploinb  s'oxidc; 
te  surfaco,  plane  d'»bofd  ,  devient  (le  plus  en  plus  coo' 
tcxftj  et  Von  voit  ujic  foule  ()e  points  d'apparence  luiiieti! 
l'agiter  à  la  surface  du  ploBib.  Ce  sont  des  gonlteletui 
fl'oxide  fondu  qui!  se  forment  et  s'absorbent  avec  «m 
Irandc  rapidité;  On  ramèue  alors  la  Coupelle  Tcrs  le  de- 
tant  de  la  moufle  ;  les  ^uttclctlec'eootiniieut  k  s'y  pn^ 
duire  et  ^réscnlcnl  np  mouvemeut  qui  s'accélère  <Jc  plu 
4n  pisi,  jusqu'au  froment  où  elles  disparaissent  looL  d'un 
toup^  Elles  sont  ijempUcées  par  les  conlcurs  irisées  la 
^lu3  vives.  Ces  bandes  colories  cju!  recouvrent  le  lioutM 
d'allttge  jlréscnlioiit  aussi  un  mouvement  continuel  sK  n 
pide;  mais  leur  npparitifin  ne  duie  qu'un  instant.  LaliM 
ton  reprend  l'aspeÇt  ro^.illiqtie,  devient  sombre  et r 
brtnquMimt  an  twà^m.  Ce  dernier  pbéDomènc  qû  pM* 
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le  nom  d'éclair,  inditjae  la  fin  de  l'opérfUion.  11  fant  fer- 
mer la  porte  de  la  moulle,  laisser  refroidir  la  coupelle,  la 
retirer  ensuite ,  enlever  leboiiion  d'argent ,  le  brosser  pour 
le  dcbarnisscr  de  tout  oiidc  adhérent  et  le  peser. 

L'essai  d'argent  peut  manquer  par  diverses  caUs^. 
Quelquefois  le  bouton  végète  ou  roche,  r'est-à-dîre  qu'au 
moment  oti  il  se  solidiCe,  il  en  sort  des  végétations  qui 
peuvent  faire  craindre  qu'une  portion  de  l'argent  ne  soit 
projeté  hors  de  la  coupelle. 

Qnand  la  surface  du  boulon  est  terne  et  applatie,  on 
regarde  l'essai  comme  ayant  cU  trop  chaud ,  et  on  admet 
qu'il  y  a  eu  perte  d'argent. 

Quand  I»  teinte  du  bouton  n'est  pas  uniforme,  que  ia 
stirfsce  inférieure  est  huileuse  et  qu'il  reste  des  écailles  jau- 
nâtres d'oxide  de  plomb  au  fond  de  la  coupelle,  lebontOli 
d'essil  y  adhère  alors  fortement,  et  à  tous  ces  signes  on 
juge  que  l'esrai  a  eu  trop  froid  et  que  l'argent  retient  en- 
core du  plomb. 

Enfin,  l'essai  est  bon  sî  le  bouton  est  bien  arrondi,  que 
sa  surfane  «upérieure  soit  briilante,  uniforme  el  cristaï- 
line ,  sa  surface  inférieure  gretiue  et  lik'un  Manc  mat ,  et 
enfin  s'il  se  détache  aisément  de  la  coupelle, 

flïCjf).  La  plupart  de  ces  résultats  peuvent  s'cTîpliquer. 
Quand  on  hiel  le  plomJî  dans  la  co'.ifietle,  il  est  dëjl  re- 
couvert d'oxide,  et  d'ailleurs  il  faut  le  chauffer  au  rouge 
pour  que  l'alliage  se  fprme  promplemenl.  Il  se  forme  donc 
encore  un  peu  d'oxide  à  sa  surface,  et  celle  couche  d'oxldè 
s'opposerait  à  l'introduction  de  la  matière  à  essayer  darts  le 
bain  métallique;  l'allinge  ne  se  produirait  pas.  Que  l'on 
porte  en  effet ,  nn  fragment  d'argent  sur  nn  bain  de  plomb 
dans  cet  état  et  l'on  verra  ce  fragment  surnager  longtemps 
le  bain  sans  se  dissoudfe.  C'est  pdur  érilcr  cet  effet  (juè 
l'on  a  soin  d'envelopper  de  papier  la  matière  à  essayer; 
l'hydrogène  carboné  (pie  té  pnpnér  dégage  réduit  tout  à 
coup  l'oside  de  plomb  ;  le  bain  prend  un  bel  éclat  métal- 
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itrfi.  L'opéntiOQ  an  moyen  de  laquelle  l'e 
nîne  1c  titre  d«  l'argent ,  est  remitrqaable  par !■■ 
|)bénomHtes  ^a*elle  présente.  On  mpt«teo<iCi 
corniste  en  une  espèce  de  ronmexnixÛne.oitii 
ne^nv  ordinaires  de  chimie  ,  dans  Vinxirivar èi 
fiTtêc  one  pctiie  moufle  horieonute.  La  mmJi^eif" 
de  Irons  à  travers  dcsijneU  un  courant  d'air 
roxtdfllion  desmctanx  se  irooTe  établi  et  iptrJ'n» 
i  nAàaié  en  ouvrant  ou  ff  t-tnant  la  porte  <k  k 

La  moutle  étant  portée  n  une  chaleur  nmgemfH*^ 
tûttârt  l'argent ,  on  porte  jusqu'à  s 
yclle cil  terre  dos.  On  y  met  la  quantité i 
saïre  ~,  et  qnand  il  est  ehanffi|t  jnsqti'aii  r 
la  surface  du  bain  et  vers  le  milieu  le  6 
enveloppa  dans  on  inopceaii  de  p:tpïer.  1 
fru  et  l'alliage  se  disi^out  dans  le  plomb.  I 
lH»se*mtnuic«,  le  plomb  laisse  csbalcT  des  fil 
lacou)iellc  absorbe  celui   qtii    n'est  paf  entniw  )■ 
courant  d'air,  et  le  momremeDt  coniionet  i]Kp 
^in  métallique  f-iTorisesingulIèremeot  rraià»!*».^ 
fiage  dimbue  de  volume  i  mesure  que  Jepioai>i' 
|a  surfaca,  plaoe  d'abord  ,  di?vicTU  tfc  p' 
tert  V  et  l'on  voit  une  foute  di*  paîtitsl'u 
«'agiter  à  la  surface  du  plouib.    Ce  s«n 
j'oxide  fondu  qui'  se  forment   et  s'abs 
{randc  rapidité.  On  raméue  alors  la  cotiMlle  v^ti 
vant  de  la  mouHe;  les  gohttrlcttei'eontîfnieni  à  i 
duîre  et  breseatenj  np  mouvemeut  qaî  s'accvlèï ^ I* 
«n  pliM,  jusqu'au  ivoincntotl  elles  tlisparaisKoI"*'^' 
coup.  Elles  sont  ricmplRcées  par  les  conleno  iti*" 
plus  vives.  Ces  iiandcE  colories  q,iil  recouvre»'.!*!* 
d'nUi^ge  jJrésentcnl  aussi  un  mouvcoiem  c 
pide,  mais  leur  nppariljofi  ne  dursigauD  insunt-l 
ton  repraid  l'aspeft  mftiilliquc,  devient  sombr«rt«| 
bnuqueneuiMtraig^  (^  damier  pbéocNBàWfn  H 
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ton  passe  de  l'état  liquide  à  luLiit  solide.  Une  foule  de 
substances,  le  titanate  de  soude,  par  oxeoipU' ,  présentent 
celle  propriété. 

Dans  celte  opération  ,  il  est  indispensable  d'employer 
du  plomb  très-pur  ou  du  nioins'du  plomb  bien  ciicmpt 
d'argent.  Le  plomb  réservé  pour  les  essais  porte  le  nom  de 
plomb  pauvre. 

aiîoo.  On  a  reconnu  depuis  long-lemps  (jue  l'oxidc  de 
plomb  entraine  un  peu  d'ari^cul  a  l'état  d'oxide  dans  la 
coupelle.  En  général,  cet  cÛ'et  devient  moindre  ou  dispa- 
raît luÈme  quand  il  y  a  du  cuivre  et  h  mesure  que  sa  pro- 
portion augmente.  La  perte  d'argent  augmente,  au  con- 
traire, avec  la  dose  de  plomb.  Voilà  pourquoi  il  est  si 
important  de  doser  le  plomb  avec  une  exactitude  qu'au 
premier  abord ,  on  croirait  peu  nécessaire.  Voilà  au&si 
pourquoi ,  l'on  a  essayé  dans  ces  derniers  temps  de  cban- 
ger  Je  système  des  essais ,  pour  recourir  à  une  mélhode 
exemple  de  celle  cause  d'erreur. 

M.  Gay-Lussac ,  à  qui  cette  métbode  est  duc ,  s'est  fondé 
sur  la  parfaite  insolubilité  du  chlorure  d'argent  ;  mais 
pour  éviter  les  Clirages  et  les  pesées,  ii  s'est  servi  d'une 
dissolution  titrée  et  d'un  tube  gradue.  Voici  la  marche  de 
l'opération.  Ayant  dissous  un  gramme  de  l'argent  à  essayer 
dans  l'acide  nitrique,  on  met  la  dissolution  dans  un  llacon 
à  l'émeril  et  on  y  verse  une  dissolution  de  sel  marin  ,  en 
quantité  précisément  égale  à  celle  qu'il  faudrait  pour  pré- 
cipiter tout  l'argent  que  l'alliage  doit  contenir.  Ou  secoue 
vivement  le  ûacon  pendant  quelques  minutes  i  tout  le 
cblorurc  d'argent  se  pelotonne  et  se  rassemble  \  la  liqueur 
qui  surnage  est  limpide.  Si  celle-ci  ne  contient  ni  sel  ma- 
rin, ni  sel  d'argent,  l'alliage  est  bon.  S'il  renferme  un 
excès  de  sel  marin,  ou  le  dose  avec  une  dissolution  d'ar- 
gent titrée  qu'on  verse  peu  à  peu.  Si  la  liqueur  contient 
uu  excès  d'argent,  on  le  dose  facilement  aussi  au  moyeu 
d'uDe  4îssolutioD  titrée  de  sel  marin. 


fiSi 
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é  d'allié 


^1  Alnsif  qu'on  prenne  une  quantité  d'alliage  devant  cfl^^ 

^B  tenir  o,5oo  d'argent,  et  qu'après  l'avoir  dissous  dans  l'a- 

^M  cidn  nitrique,  on  y  ajoute  une  dissolution  de  sel  marin 

^H  pesée  avec  soin  cl  contenunt  d,ï^i36  de  sel   marin,  U 

^1  prctipilalion  sera  complète,  si  i'alHage  est  exact.  Dans  le 

^B  cas  contraire,  il  r«tera  un  excès  de  sel  marin  ou  nn  cicès 

^B  de  sel  d'argent.  Si  le  sel  marin  doniine ,   on  ajoute  an 

^M  moyen  d'un  tube  gradué  trc5-<Jtmt  du    nitrate  d'argent 

^M  titré  jusqn'A  ce  que  la  liqueur  en  soit  d<'-poui liée.  On  re- 

^M  tranclic  la  quantité  d'argent  njouice  de  o,5oo,  et  le  teste 

^H  représente  le  Itlrc  de  l'altinge.    Si  l'on  nvnit,   au  con- 

^K  traire,  un  encts  d'argent  dans  la  liqueur,  oo  y  verserait 

^B  uue  dissolution  très-faible  de  sel  miirin  titré,  att  moyen 

^Ê  d'un  tube  gradué  et  l'on  s'arrèrcrail  dès  que  la  précipila- 

^M  lion  serait  complète.  Ajoutant  alors  à  o,5oo,  la  quantité 

^B  d'argent  rcprèsenice  par  le  sel  marin  ajouté,  OU  aarak 

^P  encore  le  titre  de  l'atiiagc. 

*  Le  système  d'essai  par  voie  humide,  offre  de  gr»ndï 

avantages  en  ce  que  la  méthode  précédente  n'est  pas  la 
smle  et  qu'on  pourrait  en  imagruer  beaucoup  d'autres 
plus  ou  moins  commodes.  Li's  essais  par  voie  s^efie,  ap- 
pliqués aux  alliages  commerciaui  ou  moiiAaîrcs  ,  reposent 
au  contraire  sur  un  principe  fixe  qui  ne  peut  plus  rece- 

LToir  que  des  améliorations  très-Iimïtées  et  presque  toutes 
restreintes  au  dosage  du  plomb. 
33oi.  Mais  d'un   autre  côté,   l'essai  par  voie  scch< 
s'applique  à    un  assez  grand  nombre  de  substances,  qui 
ne   s'analyseraient  par  voie  humide  qu'autant  que  l'on 
cmploirait  des  méthodes  pltis  longues  et  plus  compli- 
quées. 
Pour  appliquer  la  eonpellatîon,  il  suffit  d'amenei  d'a- 
bord l'argent  contenu  dans  la  matière  qu'il  s'agit  d'essayer 
k  l'état  d'alliage  d',irgent  et  de  plomb,  ce  qui  est  ordmai- 
rrûient  assex  facile. 
On  traite  les  minerais  d'argent  de-direrses  manières ,  m 
k 
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par  fusion  ou  par  stonfîcRtion.  Par  foslon,  on  emploie  le 
flux  noir,  le  borax  cl  la  lilliargc. 

On  fond  avec  du  (lux  noir  seul  les  matières  argentifè- 
res ,  contenant  du  plomb  ou  Jcs  oxidcs  de  plomb.  Quand 
on  opi^re  ainsi,  l'oxide  (le  plomb  est  réduit.  Le  plomb 
s'aflîe  avec  l'argent  et  on  obtient  on  alliage  qui  se  combine 
a«c  les  autres  nidiaux  susceptibles  de  réduction.  Il  y  a 
de  l'avantngc  à  traiter  ainsi  tous  les  produits  argenlifcrM 
contenant  des  métaux  tjui  passent  k  la  coupelle. 

On  fond  avec  un  mélange  de  fiux  noir  et  de  litharge, 
les  matières  <[uî  ne  renferment  pas  de  p!omb.  On  pent 
dans  ce  cas  employer  plus  de  litharge  que  le  flux  noir 
n'en  peut  réduire.  La  quantité  de  flux  est  de  deux  à  trois 
parties;  si  on  ajoute  beaucoup  de  lilliarge,  on  obtient 
beaucoup  de  plomb,  ce  qui  rend  la  coupcllalion  plus  lon- 
gue-, mais  celle  précaution  est  utile  quand  on  essaie  des 
llnntièrcs  difficilement  fusibles.  On  prend  alors  de  quatre 
à  buil  parties  de  lilbargc  et  une  ou  deux  de  flux  noir. 

On  fond  avec  la  lilbarge  seule  les  matières  qui  sont 
capables  de  la  réduire  ;  telles  sont  souvent  les  matières 
argentifères  non  oxidées.  On  emploie  assez  de  litharge 
pour  oxlder  les  substances  qu'il  s'agit  de  séparer  de  l'ar- 
gent. Le  plomb  et  l'argent  mis  à  nu  se  combinent.  Par 
Ce  moyen,  on  essaie  Lieu  les  sulfures  et  les  arfenlo-sul fû- 
tes, parce  que  l'arsenic ,  le  soufre ,  le  enivre  et  l'antimoine 
réduisent  la  lilliarge.  Ainsi,  par  exemple,  quand  on  traite 
du  sulfure  d'anlimoîiic  argentifère  par  la  litharge,  le 
soufre  et  l'aniimoinc  s  oxldcbt  en  même  temps ,  qnand  il 
y  a  assez  de  litharge.  En  général,  il  convient  de  mélanger 
Irt  litharge  aveC  un  autre  Hui  comme  du  borax  pour  ren- 
dre les  scories  très-liquides.  Quand  la  matière  est  en  pleine 
fusion,  on  la  laisse  refroidir  et  on  la  coule  dans  des  lin- 
gotières. On  casse  les  scories,  afm  de  reconnaître  si  elhs 
ne  renferment  pas  des  grenailles.  On  coupelle  ensuite 
l'alliage  de  plomb  et  d'argent  qui  s'est  formé. 
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I^  plupart  des  malitTcs  provenant  du  travail  des  orfè- 
vres, pcuvciii  s'essuyer  avcchiiUpHrliesdclithargeetune 
dfl  flux  noir.  Quand  l'argent  est  à  l'ùiat  métallique  et  (^u'il 
nVsl  pas  associé  â  beaucoin»  de  métaux,  on  peut  recourir 
au  procédé  de  ramalgnination-  On  traite  ainsi  les  boucs 
provenant  des  ateliers  des  orfèvres.  On  les  soumet  a  l'ac- 
tion du  barreau  almantti  ponr  ôlcr  le  fer.  On  enlève  le 
plusgroscbarbon,  puis  on  pulvérise. On  agite  lasubstaurc 
avec  du  mercure,  qui  amalgame  la  plus  grnnde  partie  de 
l'argent;  on  sépare  cet  amalgame  et  on  le  distille  pour  eu 
séparer  l'argent.  Les  boues  antalgamccs  renferment  encore 
de  l'argent  ;  elles  se  traitent  au  fourneau  à  manube.  Pour  en 
isc,  on  a  recours  h  l'essai  parla  Jitliarge. 
Onprenddeux  parties  de  ces  boues  avec  quinze  de  lilharge, 
quinze  de  borax  et  quinze  de  polasse  du  commerce  j  on 
cbauflc  jusqu'à  ce  que  les  scories  soient  parfailemenl  li- 
quides. On  laisse  refroidir  et  on  casse  le  vase.  On  obtient 
un  culol  de  plomb  qui  renferme  l'argent. 

Pour  essayer  les  mines  d'argent,  on  emploie  quetj 
qucfois  du  nitre  comme  oxîdanl.  Les  galènes ,  les  blen< 
et  le  sulfure  d'antimoine  peuvent  s'essayer  par  ce  moven. 
L'argent  ne  s'oxide  p.is.  On  emploie  deux  parties  de  carbo- 
nate de  soude  et  une  et  un  quart  de  nilre  pour  une  partie 
de  galène  :  on  emploie  une  partie  de  carbonate  de  soude 
et  une  cl  demie  de  nitre  pour  une  de  sulfure  d'antimoine. 

Beaucoup  de  combinaisons  d'argent  peuvent  se  passer 
directement  à  la  coupelle  avec  ou  sans  addition  de  plomb 
métallique.  Le  sulfure  d'argent  est  dans  ce  cas.  Mais  comme 
il  est  très-fusible,  it  entre  de  l'Rrgent  dans  la  coapeJIfl 
quand  on  l'essaie  seul.  Si  on  ajoute  du  plomb, 
lalion  se  fait  très-bîen. 


CHAPITRE  XXI. 
Oa;  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 

ïi^oci.L'on  est  un  mi'lal  très-ani.'iciinementCDnuUjc'i»t 
pcut-Ctre  le  premier  (jiic  les  hommes  aient  appris  à  cm  - 
ployer.  H  se  trouve  dans  beaucoup  de  !;isenien$ ,  et  tou- 
jours daDs  un  élat  qui  le  rend  facile  a  Srpnrer  par  des 
moyens  purement  mécaniques. 

Ce  mêlai  précieux  possède  di's  propriétés  qui  le  pincent 
au  premier  rang,  parmi  les  métaux  destinés  aux  usages  di^- 
licals.  Il  est  parfaitement  inaltérable  dans  la  plupart  des 
conditions  où  il  peut  se  rencontrer  à  la  surface  du  globe  ; 
il  est  remarquable  par  sou  éclat  et  sa  malléabilité.  Il  est 
d'un  beau  jaune  rougcàtrc,  quand  il  est  pur.  Il  est  très- 
éclaiant,  cependant  moins  que  l'acier  et  le  platine.  Lors- 
qu'il est  réduit  en  lames  minces,  il  est  transparent.  L'or 
présente  alorsune  couleur  d'un  vert  bleuâtre  Irèâ-ïntenBe. 
Quand  ce  métal  est  réduit  en  poudre  très-fine ,  celle-ci 
olTre  une  teinte  pourpre,  qui  a  fait  admettre  par  quel- 
ques cliimisles  l' existence  d'un  osjde  pourpre  d'or.  La 
poussière  pourpre  d'or  s'obtient  quand  on  soumet  un  fil 
d'or  à  la  décliargc  d'une  forte  batterie  électrique ,  ou  bien 
quand  on  l'expose  à  l'action  du  chalumeau  à  gaz  oxigoDU 
et  hydrogène.  Bans  les  deux  cas,  l'or  se  dîsape  en  une 
poussière  qui  se  dépose  sur  les  corps  voisins  et  les  colore 
en  pourpre.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  l'or  est  seulement 
réduit  en  poudre  dans  ces  c!<pcrienccs  et  qu'il  ne  s'oxlde 
nullement. 

L'or  est  le  plus  malliîablo  de  tous  les  métaux.  Les  ré- 
sultats qu'il  présente  à  ce  sujet  dépassent  totK  ce  que  l'on 
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peutimasînPr(7iG).SadcnsiW!angmeuieparVccrouiss^e. 
L'or  éprouve  une  forte  coniraclîon  au  moment  où  î)  se 
sûlldifie.  ïl  crisiallisc  en  prismes  tiuadrangnlaîrrs  qoe  l'on 
peui  meure  i,  di'coiivcrt ,  en  écoulant  la  partie  liquide  aiL 
iDomcnL  où  l'or  csi  i  moiui:  bolidiUé.  l.'or  n'est  pas  l'ois* 
tillsi^  par  la  cli:ileur  des  fourataux  ordinaires ,  maïs  il  l'est 
par  cvUc  J'i  cUtIumcaii  k  gaz oslgcuc  et  lijjdroginç ,  par 
celle  des  lentilles  puissaules,  des  pîlcs  fortes,  des  Jcchar- 
gcs  lilccu-iqucfi  intenses. 

Les  KÏtlcB sont  sans  aciioQ  KOr  lui,  même  quand  ÎU  tout 
coiKeiitri»cil>ouillAnsei  qucrorc&tlrès-divii^.  Lcclilore, 
au  eontrairo  ■  le  dissout ,  et  c'est  par  le  chlore  C|ui  te  foniu: 
qu'un  niéUngi?  d'agide  uilrîque  et  J'acide  hjdrocbloriquc 
peut  dissoudre  l'or. 

Dans  le  commerce,  on  d'i»»out  l'or  dans  une  eau  régale 
cnrupobûe  de  i  p.irlie  d'acide  nitritiuc  et  de  ^  d'acide 
hydroeblorikjiw.  l.c  snul'iv ,  l'hydrogèue  sulfuré  cl  Ii»  lij- 
droiuifateifiimpks  n'utUiquinl  pat  l'or.  Les  %drosuJraies 
Bulfuréâ  ou  les  pol ysnlfurL'^  peuvent  dissoudra  Tor^  parce 
qu'il  se  foram^llurï  nit  sulluitt  dunlile  d'or  el  de  l'HlcaVi. 
Le  phosphore  peut  se  coiabiuci'  directement  avec  Voc  \ 
Ûusi  que  l'arsenic. L'or  pt.ut  s'allier  avec  presque  tous  lis 
u<3taux'  Qipcut  se  dUsoudre  dans  le  chlore  liquide  et  le 
elilorg  gazeux  f  mais  àlroidj'a<jtioii  de  ce  dcruici  c»lp«u 
a-uùbje. 

LesosiduE  d'or  sont  facileQU^NtJ-étJuits  par  In  chalonret 
par  les  corps  comhuslihles.  Or  ne  peut  chauilvr  l'oxide 
d'ur  près  d'uu  fojer,  d'où  il  Se  d^gageUei  vppcuttooift' 
huuîhles,  saus  qu'il  aerôdutse. 

3Soi.  Les  substances  qui  lorûufiO'ineni  «ont. assecnoia- 
breuses  ;  l'or  tsl  très-répandu  dans  U  nature  ,  mut  en  pe- 
tite quantité.  On  le  trouve  lititvi  les  terrain»  priuiili&>  in- 
termédiaires, et  dans  les  terrains  d'allnvion.  Il  se  prcsenie 
priud paiement  à  l'état  nalif ,  Ct  souveoX  Uiaeûoiinê  dans 
d'aulre» mio^rûs  métallique],  fiewcoup  dosubsuncesen 
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renferœenl  an  peu;  on  le  reuconlre  dans  les  mlDérais 
<l'argcnt,  He  cuivre,  dans  Its  blendes,  les  pjTÎtes  et 
Toxido  de  itr.  L'or  se  trouve  presque  toujours  en  combi- 
naison arec  l'argent.  On  coiinnît  en  outre  l'or  graplijqtie 
ou  lelluriiirc  d'or  cl  d'argent,  l'or  tellur<^  ploinliirêju ,  o\] 
comi)osc  de  tclluiîurcs  d'or  et  de  plomb ,  avec  du  suU'urc 
de  plomb. 

L'or  natif  se  trouve  en  masses  quelquefois  assez  con&L- 
di' râbles  qu'on  nomme  alors  des  pcpiles.  Il  est  plus  ordi- 
nairement disséminé  en  paîlIciLcs  três-pelites,  cl  souvcul 
cnslalllsées  eu  octaèdres.  II  a  Loujcurs  la  couleur  et  l'at^ 
pecl  métallique  j  il  est  souvenl  allié  avec  da  cuivre  et  di; 
l'argeui ,  quelquefois  cependant  il  est  pur. 

L'or  le  plus  répandu  est  celui  qui  est  allié  avec  l'argent- 
IM.  Bousslnsauli  a  parfaitement  établi  qu'il  eonsiliue  loo- 


jours  des  allis 


;es  a  proportions 


,  parmi  lesquels  o 


mtrc  plus  souveul  les  alliages  Ag  Au',  AgAu',  fit 
Ag  Au",  que  les  autres.  Voici  la  composition  de  quelques 
variétés  d'or  natif. 


)u  Marntalo.  .lauiie  pà  c. 
>eMa!paso.  -liiune.  .   .   . 

)c  laTrinlJad 

^ieclrtA/tÙB  T  ran  s  L  If  an  ic . 
le  Saata'--IlDia-de-0&os. 
Jaune  pale  liraut  s 
veia.  ...... 

}c  Ojss— Auclios.   Jaune 
rpHgtAtr^-  .   ■   ■  ■ 

}e  Bo^ola 

krgeat  aurifère  deSchlan- 
berg  en  Sibérie.  . 
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Il  existe  aussi  un  alliage  nalif  d'or  et  de  palladium,  et 
un  d'or  el  de  rhodium. 

33o4.  L'or  fournit  de  précieuses  ressources  ponrlj  dé- 
coration de  la  poreelaîue  cl  (1rs  poicrics.  On  l'applique  à 
l'étftt  mi-ialticjue,  â  divers  étals  (jue  la  chaleur  modifie  de 
telle  sorte  que  l'or  esc  réduit ,  cnliu  sous  la  forme  de  pour* 
pre  de  C3SSÎU5,  qui  n'est  eucorc  peut-être  qu'une  modi- 
fication de  l'or  métallique.  Nous  dirons  quelques  molt 
ici  des  deux  premières  applications. 

L'on  peut  distinguer  quatre  genres  de  d«5core  obtenus 
avec  l'ur  ^  l'étal  métallique  ;  ce  sont  les  dorures  a»ec  l'or 
cil  poudre,  h's  dorures  avec  l'or  eu  coquilles,  le  liislrc 
d'or  qui  s'oliiient  par  des  couches  très-minces  de  ce  métal, 
et  cntia  le  Hurgos  qui  est  dû  à  l'application  de  l'or  en 
couches  encore  pins  minces. 

Pour  obtenir  l'or  en  poudre,  nécessaire  à  la  dorure  sur 
porcelaine,  on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  froide  du  sul- 
fate de  fer.  On  tîllre  ta  dissolution  ,  et  pour  cutiron  m 
pintes  on  y  ajoute  deuK  onces  d'acide  liydrocli longue  pour 
empêcher  la  liqueur  de  su  troubler. 

On  met  la  dissolution  d'une  once  et  demie  d'or  faite  au 
moi^cn  de  l'eau  régale  dans  une  grande  cucurbiie,  et  on 
y  verse  peu  à  peu ,  et  â  petit  IJlci ,  la  dissolution  de  sul- 
fate de  fer.  La  liqueur  se  trouble  et  prcuil  une  coulcar 
uoiràtre;  on  continue  ;i  vcrsiif  doucement  la  (lissoIulÎDU 
de  vitriol  jusqu'à  ce  qu'il  y  eu  ait  un  excès  et  oa  lainc 
déposer  pendant  vingt-quatre  heures. 

On  décante  ensuite  la  liqueur  claire,  el  on  fait  Vcsm 
d'une  portioQ  de  cette  liqueur  en  y  ajoutant  de  la  diMolu- 
lion  de  vilriol  pour  s'assurer  qu'elle  uc  reafermcj^iud'or 
eu  dissolution. 

On  rassemble  le  dépAt;  on  le  lave  à  grande  eanbontl- 
lante,  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  que  l'eau  sotie 
irès-claire;  on  met  ù  pari  celle  eau  des  lavages.  Ellclw» 
eilcore  déposer  ua  peu  d'cr,  au  bout  tic  quelf^ues  jours. 
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Quand  le  précipité  est  ainsi  Lien  lavé  à  l'eau  seule ,  il  a 
une  couleur  noîràlre;  pour  le  débarrasser  du  soDs-sulfaie 
de  fer,  on  le  fait  touillir  avec  de  l'acide  hydrochlorique 
faible  pendant  une  demi-heure,  ensuite  on  décante,  et  on 
laveencorc  à  l'eau  bouillanit:  jusijTrA  ce  qu'il  ne  reste  plus 
du  tout  d'acide.  Cet  or  est  alors  d'un  bfun  jaune  mal, 
couleur  de  tabac  d'Espagne. 

On  le  fait  siicber  et  on  le  broyé  avec  du  miel.  Il  faut 
broyer  avec  très-peu  de  miel ,  et  presque  à  sec  ;  on  le  lave 
ensuite  trois  ou  quatre  fois  à  l'eau  cbaude  pour  emporter 
Je  miel. 

Pour  se  scrrîp  de  cet  or  en  pondre ,  il  faut  le  mêler  avec 
un  douzième  de  sous-nitrate  de  bîsmulli  ou  avec  un  fon- 
dant que  l'on  prépare  de  la  minière  suivante.  On  prend 
trois  parties  de  lîtliarge,  six  de  sable ,  une  de  sel  de  soude, 
deux  d'antimoine  diaphorétique.  On  fait  fondrclc  tout, 
on  le  coule,  on  le  broie,  et  on  en  met  un  vingt-qua- 
trième avec  l'or. 

Quand  l'or  est  ainsi  préparc,  on  le  fixe  sur  la  porce- 
laine, ail  moyen  d'un  mordant  gras,  puis  on  passe  la  pièce 
au  feu.  Le  mordant  se  brûle,  le  fondant  entre  eu  fusion  et 
l'or  se  colle  à  la  pièce.  Voici  la  composition  du  mordant. 
On  prend  quatre  d'aspbaItc,5Îx  d'essence  de  lérébentbinc, 
trois  d'buile  cuite.  Ou  inè\c  bien  ces  trois  matières  en- 
semble dans  un  mortier  avec  un  pilon  ^  on  met  le  tout 
dans  une  terrine  ou  un  pot  de  terre  vernissée,  et  on  fait 
bouillir  à  petit  feu  en  remuant  avec  un  bâton  jusqn'.î  ce 
que  l'aspbnltc  soît  fondu.  Alors,  on  met  deux  parties  de 
lithargc  dans  un  nouet  de  toile  attacbé  au  bout  d'un  petit 
bâton;  on  s'en  sert  pour  remuer  la  matière  que  l'on  fuit 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure.  On  relire  alors  le  pot 
du  feu  et  on  laisse  refroidir.  Ce  mordant  a  la  consistance 
convenable,  quand  apiès  son  refroidissement,  il  possède 
celle  du  miel  liquide  ou  du  sirop  un  peu  épais;  s'il  est 
'op  épais,  ou  le  délaie  avec  un  peu  d'essence  de  téiL- 
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baithine;  s'il  est  irop  liquide,  on  le  fait  bouillir  pour  l'é- 
paissir davanlngc- 

pour  employer  l'or,  on  Rppliqne  avec  ua  pinccAU  sur  U 
porcelaine  le  mordant  gras ,  le  plus  mince  possible.  Oa  le 
laisse  sôcber  aux  trois  quarls.  On  a,  d'une  autre  part, 
l'or  préparû  et  Lroyé  avec  son  fondant.  Oaen  prend  avec 
un  pinceau  de  blaireau ,  on  le  passe  sur  les  endroits  garnis 
de  mordant  qui  happe  et  retient  U  quantité  d'or  nccei- 
saire;  on  faltcbauITeruu  pcula  piêci-,  pour  ramollir saS- 
samment  le  mordant.  Cet  or  peut  aussi  s'ciuployer  &ur  la 
porcelaine,  au  pinceau,  avec  l'essence  de  térébcalbiue 
comme  les  couleurs  ordinaires  de  mouile. 

L'or  eu  coquilles  est  encore  de  l'or  très-divîsé  qu'oD  kH 
dans  l'usage  de  placer  en  coucbcs  minces  daus  des  coquil- 
les. U  se  prépare  avec  de  l'or  pur  battu  en  feuilles. 

On  broie  ces  feuilles  d'or  sur  une  glace  aicc  du  mieL 
Un  bomme  exercé  à  ce  travail  peut  broyer  deux  onces  de 
cet  or  par  jour.  Quand  for  est  broyé  »  on  le  met  dan»  UB 
vase  avec  de  l'eau  bien  chaude  ,  cl  on  agile  pour  di&soudrç 
tout  le  miel.  Dans  cette  opération,  la  plus  grande  partie  de 
l'or  nage  dans  la  liqueur  »  cause  de  sa  grande  ténuité  *,  oa 
décauic  celte  eau  chargée  de  l'or  le  plus  (in,  en  laissant  au 
foud  du  vaisseau  celui  qui  l'est  moiits;  on  continue  ce 
lavage  eu  décauUnt ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  miet  soîl  em- 
porté. 

On  laisse  déposer  l'or  des  eaux  de  lavage;  on  dé- 
cante l'eau  claire;  on  le  sèche  ensuite  sur  un  bain  de 
sable. 

Au  lieu  de  miel,  pn  peut  employer  d'autres  épaÏMii* 
sans  pour-  broyer  l'or  en  coquilles.  Ou  se  sert  tjuelquefeÎB 
d'une  dissolution  de  gomme  arabique  qui  doit  atoÎT  U 
consistance  d'un  sirop  épais. 

Lorsqu'on  veut  cmployci-  l'or  en  coquilles,  on  le  broie 
de  nouveau  avec  de  la  gomme  aiabique  d'une  cousislancc 
de  sirop  épais.  On  met  sur  deux  grammes  d'or  cnvîH» 
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deux  À  trçus  gouttes  de  cette  dissoluli^u  de  gomme.  j.e 
mélange  d'or  al  do  gomme  doit  èue  épais  et  tensce. 

Cet  or  peut  s'employer  pur,  sur  la  porcelaine  tendre; 
mais  pour  la  porcelaine  dure ,  on  ajoute  les  mi^nics  fon-: 
dausque  pour  le  précédent. 

Le  mat  de  la  dorure  de  l'or  ea  coquilles  est  beaucoup 
plus  kçau  que  celui  de  l'or  préeipité,  et,  au  contraire, 
le  bruni  de  ce  dernier  çsf  beaucoup  plus  beau  qtje  celi^ 
du  premier. 

Protoxide  £or. 

23o!J.  Cet  oxide  est  ven-foncé  çi  peu  pcrsaanem*,  il  te 
réduit  au  contact  de  la  Ivmière  élue  forme  pas  de  sels.  Les 
4.cideslc  transforment  en  deutoxide  et  enor  mëtalliquc. 
Pour  l'obtenir,  on  décompose  le  protochlorure  d'or  par  la 
jkQtasse  caustique  étendue  d'eau.  Cet  oxide  est  unpeusolu- 
ble  dans  I9  potasse;  mais  au  bout  de  quelque  temps,  il  se 
dépose  de  l'or  métallique  dans  la  dissoluiion,  et  il  s'y 
forme  de  l'auraïc  de  potasse.  Le  protoxide  d'or  conlicnt 

2  at.  d'or  2586  ^,*Z:     - 
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Peroxide  d'or.  —  Acidç^  aifx*,V'«' 

aToG.  Le  peroxide  d'or  est  d'un  brun  foncé,  La  chaleur 
le  décompose  avec  une  extrCme  facilité.  Sous  Tinfluence  de 
la  lumière  directe,  il  se  réduit  aussi  trés-promptemeni.  Ses 
propriétés  cbimiques  sont  bien  connues  maintenant,  ppr 
UDC  suite  d'expériences  dues  à  M.  Pelletier.  Elles  ont 
prouvé  que  cet  oxide  joue  le  ^ù\e  d'acîde  bleu  plutôt  gue 
celui  de  base.  ' 

Il  peut  se  combiner  avec  l'eau  et  forme  un  bydrate 
jaune-rougeàtrc. 
^    L'acide  nitrique  concentré  eu  dissout  des  traces  ;  la  dis- 
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solmîcm  «l  précipiiéc  par  IVau.  Lorstpie  l'acide  nUrique 
esl  étendu  d'eau,  il  n'en  dissout  pas.  L'acide  sulfarique  en 
dissout  peu,  et  l'eau  en  précipite  l'or  A  l'état  m^Iallîfjue. 
L'flcidc  lijdrochloriqne,  Uydriodique  le  tr)in»fonneiii  en 
chlorure  ou  îodure  d'or.  Les  acides  végëiaux  réduisent  If 
peroxide  d'or.  L'acide  oxalique  le  réduit  avec  dégagemein 
d'acide  carbonique.  L'oxide  d'or ,  récemment  préparé,  k 
combine  l)icn  ivec  les  borates  et  les  silicates;  il  les  colore 
d'une  teinte  de  rubis. 

Il  s'obtient  en  précipitant  le  peicblorure  d'or  p«f  une 
base  puissante,  mais  il  est  difllcile  de  l'avoir  pnr.  II  faut 
décomposer  ce  perchlorure  par  la  magnésie  caustique  ou 
l'oxide  de  cÎDc;  il  se  fait  un  aurate  de  magnésie  ou  detinc 
qu'on  lave-,  puis  on  trniti;  cet  aurale  par  l'acitlo  itîtriqDe 
qui  dissout  la  base  de  l'nuraie  et  met  l'oxidr  d'or  en  li- 
berté; si  l'acide  nitrique  est  faible,  on  obtîentde  l'hydrate 
d'or,  s'il  est  concentré,  c'est  de  l'osidc  anhydre. 

Le  peroxidc  d'or  renferme 

89,a3 


3  at.  oxigéne       3d( 


'«.77 


Le  peroxide  d'or  s'uuil  à  toutes  les  bases,  Vammoniarrae 
exceptée,  qui  produit  avec  lui  des  phénomènes  parlicu- 
liers  et  remarquables. 

Les  aurates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau,  et  devien* 
nenl  jaunes ,  quand  on  les  sature  par  l'acide  bydrochluri- 
que  qui  les  transforme  en  chlorures  doubles. 

Les  auratesdesbases  insolubles,  ne  se  dissolvent  pas  An» 
l'eau.  Ils  s'obtiennent  en  décomposant  le  chlorure  d'or 
par  Un  excès  de  ces  bases  ;  l'oxide  d'or  qui  est  rais  k  nu. 
se  combine  avec  la  base  précipitante. 

PiolocJdorure  cTor. 

■i3o;.  Le  proiocMorure d'or  est  jaunc-pàlc,  pru  peraiï- 
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nenl  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau.  Quand  on  le  dccompose 
par  la  chaleur,  il  se  transforme  en  or  pur  el  ea  chlore  qui  se 
dégage;  U  lumière  en  opère  la  décomposiiioii.  Traité  par 
l'eau  chaude ,  ilse  décompoie  en  or  méulliquc  ei  en  per- 
chlorure  d'or.  U  est  dilBcilc  de  Icpréparer  pur.  On  chauHe 
ordinairement,  le  perchloiure  jnsqu'à  un  certain  point, 
vers  300*  environ  ;  il  se  dépose  de  l'or ,  lion  va  irop  loin. 
U  vaut  uieux  chauO'er  moins  et  traiter  par leau  froide^ 
qui  ne  dissout  ipc  le  perclilorurc.  1 

Ce  composé  renferme 


1343,0 


84,ï) 


1 404,32 


Perckloriire  d'or. 


s3o8.  Le  perclilorurc  d'or  est  d'un  ronge  bruu  fonc^. 
Il  est  plus  stable  que  le  précédent.  Il  peut  Ctre  fondu  tajia 
décomposîitoii  ;  il  est  déliqucBccnt.  Sa  dissolution  est 
jaune-rouge.  Sa  saveur  est  acerbe,  mêlée  d'amertume.    '  : 

Le  proloclilorure  d'or  contient  •■'     fim    o  '^lîy 


I  at.  nr  1243,00 

3  al.  chlore      663,96 


65,i' 
3^,9 


190,6,96 


Il  se  dissout  très-hîen  dans  l'acide  hydrochloriqtie , 
el  forme  alors  un  hydrochlorate  de  chlorure.  Cette  dis-, 
solution  .d'un  jaune  d'or  constitue  l'hydrochloraie  d'or, 
ordinaîrc,  tel  qu'on  l'oLticiit  par  l'eau  régale.  Cet  hydro- 
chlorate  de  chlorure  d'or  évaporé  convennbK'ment  et  re- 
(j;vjdt|  cristallise  en  aiguilles  d'un  jauue-d'or-  ChauHu 
■nodértmeul,  l'acide  hydrochloriquc  se  dégage ,  et  il  reste 
dit'  perclilorurc  ;  ai  on  chauffe  plus  fortement,  il  se  forme 
du  prolQ.;hlorure  et  de  l'or  métallique,  eu  même  temps 
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(^ntl  kc  Oi^S^i^e  (lit  clilore.  En  climimint  Javanlâ^p,  î!  l»' 
dégàgb  ciichrt!  (là  rTilofc  ft  il  ri-sie  de  l'ot-  spon^ctis  (fl 
idat.  11  se  suMîme  toujours  un  pen  de  cHorlifp  d'or. 

L'or  est  pninpité  di:  celte  disjollltlon  par  bcàilcbiipde 
crtr^s  qui  ie  ramcncnl  à  IVlat  niér,illîriuc  ;  il  IVst  par  l'Lj- 
drogftnc ,  le  cliariîrm ,  îo  plio^phore  et  les  mftaus. 

'  C«  aîssdluflons  laclient  la  peah  cïi  pourpre ,  parce  qull 
se  fdttnéaiipW«ipît6d'prnict.inî(juetr6s-divis^aàcdTitsct 
de  la  peau.  Les  sels  de  protoiiiâc  deftr,  deprotoXiâi;  félaib 
etdcproloxidede  mercure  les  déconTpotentcOmpl&iciBeiit, 
Lorsqu'on  vei|«e  du  protosulfatc  de  Tei-  dans  une  dissoW- 
tîoD  (l'or,  la  dissolution  dencal  vort  Stmcét  puis  bleue,  et 
finit  pas  de*enîr  incolonri  mcsnre  que  l'or  tré$-dîvïsé  se 
dépose.  Si  elle  est  élenduu,  die  devient  tout  de  suite 
bleue.  Le  précipité  est  de  l'gr  niiitalliquc,  mat  et  res- 
semble à  l'ocre  brune.  Le  nitrate  de  proioxide  de  mercure 
prccipîie  1q$  disaolulions  d'or  en  ^ris  noirâtre;  le  |irfcipité 
estiun  hiéïangc  de  protocUlorurc  de  mercure  tt  d'or  très^ 
dÏTiscy  quand  le  nïlralcest  eu  excès }  mais  si  c'est  lecblu- 
rure  d'or  ;qiii  ddmine,  le  précipité  consiste  en  or  pur;  Cet 
eflct  se  conçoit  ais<iment,  pirisquc  le  chlorure  d"or  estiti- 
duit  par  le  caloçiel ,  qui  passe  à  l'éUt  de  sublimé  corrosif 
en  lui  enlevant  Je  chlore.  Eulln ,  les  sels  de  piotoxide  d'é- 
tain  forment  dans  «as  dis»»làUoiis  ua  précipité  brun.  Duu 
certaines  cîfcotistances,  éb  précipite  devient  violet  ou 
rouge  et  constitue  alors  le  pourpre  de  Csssius. 

L'éllier  sulfurique  agii  tr^s-nevtemcnl  sur  la  dissoluuon 
d'or.  Agitée  avec  de  lélher,  elle  se  sépare  en  deux  Jïijui- 
dcs ,  l'uu  inférieur,  qui  «c  renferme  plus  d'or,  maïs  seule- 
ment de  l'eau  et  de  l'acide  hydroclilorîque  ;  I  aalre  supé- 
rieur, qui  est  l'éthcr,  renferme  tout  l'or  à  l'élit  (ie  cUo- 
rurc.  Cet  éilicr,  cliargé  de  cLlonire  d'or,  réagit  sur  lui  i  li 
longue;  il  en  résulte  de  l'acide  hydrocblorique  el  de  iW 
très-diyisé,  qui  reste  eu  suspension.  Cette  liqocur  cuii 
très-estimée  autrefois  et  forme  ce  qu'où  nommait  l'or  pO* 


r 
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lablo.  L'or  de  cette  dissolution  se  Sépare  spoliinnéMctit  en 
petics  crisiaui,  el  on  robticiil  très-pnr. 

Ob  tmplbie  la  dissolution  élliére6  pour  dorer  l'acier. 
On  trempe  dao3  la  dissoluiioii  les  objets  à  dorer,  puis  on 
les  passedans  l'eau.  Enfin  on  les  polît.  Cette  dorure  u*eat 
pas  très-solide,  la  coucbe  d'or  èlkOl  très-minCe  et  tfëàlë- 
ment  superposée. 

L'alcool  dissout  aussi  le  chlorure  d'or,  mais  la  dissolu- 
tion est  moins  altérable  ;  on  peut  la  distiller  sans  réaction  ; 
l'alcool  se  volatilise  et  le  chlorure  cl'or  se  retrouve  intact. 

L'acide  oxalique  dissous  réduit  le  cblorure  d'or,  maïs 
]a  réduction  est  ftss'cr  Itnle,  Les  osalaics  alcalins  neitlrcs 
fen  opèrent  au  contraire  la  rédiiciîon  complète  en  iribins 
d'une  heure  ;  l'or  se  dépose,  et  l'on  oblîent  du  gaz  carbo^ 
nitjùe.  L'acide  citrique ,  l'acide  taririquc  exercent  ((êà! 
d'iiciion  sur  ce  corps ,  maïs  leiirs  sels  neutres  alcalins  ^4^ 
duîsent  l'or  en  peu  'de  temps  sans  dégager  de  g^z  catlJo- 
nîque.  L'acîde  acétique  n'agit  pas  dii  lûùl ,  mais  les  acé- 
tates opèrent  la  décomposition  àvcc  lenteur, 

L'action  des  acides  organiques  sur  Toside  d'or,  celle  clé 
leurs  sels  sur  le  chlorure  d'or,  montrent  assez  combien 
est  faible  la  leiidancc  de  ce  corps  à  jûuer  le  rôle  de  base  ; 
mais  les  féstilldts  suivans  jettent  fiïds'afe  jour  encore  sifr 
sa  vériialtlé  tendance  chîmîfjuè, 

Sil'dn  tèrseflu  nîiratc  rf'argènï  drfris  du  cblorure  o^'r^ 
on  obtient  urt  dépiNi  jaune  aboiidani  f  la  lîquenr  bc  tbk- 
tiént  que  de  l'acide  nilriqiie.  Le  pf^ci^iié  renferme  'SS 
cblorure  d'arg;ent  at-  de  l'oxide  d'or.  Il  faut  que  la  ten- 
dance que  l'acide  lii  tVjquc  el  Posidc  d'or  ont  i  s'unîr  soit 
bien  faible  pour  que  l'oxide  se  prccSpile  ainsi. 

Proust  a  vu  de  m6me  que  le  nitrate  de  peroxîde  de  mer- 
cure versé  dans  une  dissolution  de  chlorure  d'or,  précipite 
de  l'oxide  d'or.  Ici  ,  le  sublimé  corrosif  ^ui  se  forme  reste 
dissous  avec  l'acide  nitrique.  Le  précipité  jaune  que  l'on 
obtient  n'est  pourtant  pas  de  l'oxide  d'or  pur;  il  renferme 


J 


gnS  "V.  VI.  CH.  XXIl.  OR. 

du  cliloft  et  du  mercure  et  constitue  probablement  une 
combinaison  qui  mériterait  d'être  étudiée  de  nouTcau. 

Tous  les  sels  qui  peuvent  céder  leur  base  au  chlore  ta 
agiraient  sans  doute  de  mâoie.  D'où  il  suit  que  le  niina- 
dc  peroxided'élaîn,  quand  il  fait  partie  des  malîèics  i-m- 
plo^ces,  doit  jouer  un  rolc  aunloguc  dans  la  préparaiioa 
du  précipité  pourpre  de  Cassius, 

Ce  clilorure  d'or  est  un  tliloiure  acîde  doué  au  plut 
haut  degré  de  la  faculic  de  se  comhinor  avec  les  chlorures 
alcalins,  pour  former  des  composes  doubles  bîea  jJus  std- 
hles  que  lui.  Aussi,  est-ce  toujours  sous  forme  de  chlo- 
rure d'or  et  de  sodium  qu'on  l'emploie  en  médecine  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes. 

aJop.  Chlonirc  cTor  et  de  potassium.  Ce  sel  cristjiilwii 
tantôt  en  prismes  très-sirîés ,  co.upés  droit  à  rcxlrémiié , 
taatàt  eu  tables  hexagonales.  Leiu-  couleur  est  jaune- 
orange.  Ulseâlcurisseutlrcs-promptenicnt  à  lair  sec.  Les 
plus  gros  perdent  leur  éclat,  devienneut  d'un  jaune-ciiroo, 
et  tombent  en  l'arjne.au  plus  léger  mouvenieuU  Les  pJus 
déliés  conservent  lcu,r  aspect ,  maïs  ils  tombent  eu  poudre 
lorsqu'on  les  touche.  A  100°  c,  ils  perdcot  toute  l'e^, 
qui  leur  est  combinée  chioiiqucmeut,. sauf  qu'il  se  dégage 
en  mi>me  temps  du  chlore.  Le  sel ,  elQeari  ,  fond  par  k 
chaleur  et  donne  du  chlore^  il  ne  se  sépare  oepeudantpjs 
d'or  mélallique.  La  masse  reste  liquide,  et  forme  uusvl 
double,  qui  contient  du  prolochlorure.  Ce  oouveau  sel 
à  l'état  de  fusion,  est  uoîr  par  réUi'xiou,  mais  Iratispi- 
•  rent  et  d'un  brun-  foncé  par  Irauscçissîou  à  travers  la 
bords  minces.  L'eau  le  décompose,  reproduit  le  cltloriira 
double  ordinaire  ,  sépare  une  porlipn  du  chlorufcde  po- 
tassium et  laisse  de  l'or  méLallique.  L'acide  Iiviiroclilo- 
n<iiiu  ne  peut  aus,si  ijissoudre  le  nouveau  cliJurutc  «ui 
Iç  d^Uipuaur.  il, 
,  p:îeI»Iôrurc4",Oir_fa^,4ftP'"*^*'"'"  contient 


I  at.  chlorure  de  polassmn: 
j2  at.  or 
i6'nt.  chlore 

1      17,566 

46,817 
25,0,4 

[0  al.  eau 

,o,5g3 

697 


Chlorure  d'or  et  de  sodium.  Ce  sel  crislallise  en  pris- 
mes d'un  roiige-orauge,  et  n<!  peut  abandooner  sou  eaa 
de  cristallisa  lion  sans  perdre  le  clilore  (jui  fail  partie  du 
chlorure  d'or  qu'il  couiieni.  ' ."'l  •>  aii^.i  'n-'i^ 

Il  reuferme 

I  at.  chlorure  de  sodium  i4>68 
J2  at.  or  36,57  ..    n 

8  iit.  eau  9,00 


!a 

100,00  ,^, 

Bonsdorf  sVst  asîurû  que  le  chlorure  d'or  forme  des 
composés  bien  définis  avec  Ions  les  clilorurcs  basiques.  Eu 
géitërnl ,  ils  sont  solubles  ,  cn'stallisnbles ,  déliquescens  et 
renrerraeiTt  tï'ois  fois  plus  de  rlilorc  dans  le  chlorure  d'or 
que  dans  le  chlorure  basîi]dc  lui-même. 


lodure  d'or. 

23io.  Pelletier  obtient  l'iodurc  d'or,  en  faisant  bouillir 
de  l'or  très-divisc  avec  de  1  acîde  hydriodiguc  loduré.  Il 
se  forme  de  Tiodiirc  d'or  qui  se  dissout  et  que  l'ou  met  eu 
libellé  ,  en  ajotilai't  de  l'acide  nitrique  pour  décomposer 
Tacidi;  liydiiodique  vl  f^isaat  bouillir  po.ur  chasser  l'iode, 
OiileiprépHre  i-nLOrc  aii  ràovcQ  de  l'iodiire  de  poiassiuni 
et  du  cblorure  d'or;  il  funt  ëufore  chasser  l'excès  d'iode 
jj.ir  rébullliîon.  Oa  iodure'rstj^iuiiecili  in,  brillant,  cris- 
tallin ,  iusoluble.  il  se  décompose  aa  de-sous  'de  i  ju",  Les 
alcalis  agissent  sûr  lui,  coiiuue  sur  Viûde.  L  otcsl  mis  en 


liberté.  Il  est  difljcilesans 

d'or.  Aussi  Pcllelicr  en  a- 

Cel  îodure  leufermc 

I  «t.  i 
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dilulctlcl  obic 


bimiir  sans  mi 
1  retiré  6t)  poar  iHo  A'ot-. 


i^lan^e 


1243 


,   Pgror  se  jirocurer  ce  ^roto-io<iure  d'oi-  bica  pur;  !I  Tad* 
drait  traiter  IcprotocUlorured'orttarl'âCide  l>ydriodic]ae< 

Sulfurmd'or. 

a3ii.Ce  sulfuré  esl  Lrun,  sans  eclal^  il  se  décompose 
facilement  par  la  coaleur  et  laisse  de  l'or  très-paK  Ck  sul- 
fure k  l'état  Daiss^iDt,  peut  se  dissoudre  dans  les  sulfures 
alcalins.  Les  alcalis  produisent  un  sulfure  double  d'or  et 
du  mi'lal  alcalin  ft  ftii  oblionl  du  l'or  me'tallïque. 

Oïl  l'obtient  en  ducomposani  le  pcrchlorurc  d'or,  par 
l'iiydrogèiie  su]furé.  On  peut  aussi  produire  un  sulfure 
doublp  d'or  el  d'alcnlî  pur  voie  sèche,  en  dualTantle  sou- 
fre, l'or  et  l'alcali.  La  comLiuaisoo  double  qui  se  fonne 
est  soIuLlu  dans  l'eau ,  et  sa  dissolution  traitcepar  uu  acide 
laisse  dégager  de  l'iiydrogénc ,  tandis  qu'il  se  précipite  dô 
sulfure  d'or. 

Le  sulfure  d'or  contient 


3  at.  soûl 


e   6o3,48 
3oB9,48  ' 


9.5Ï 


La  solubilité  du  sulfure  d'or  dans  les  sulfurés  ilcatint 
«lait  counac  des  ancieus  ctiimislcs;  Slahl  ojcpliqusit ainsi 
eomnieut  Moïse  avait  pu  dissoudre  le  veau  d'or.  Ou  con* 
nait  à  ce  sulfure  des  applications  plus  utiles. 

C'est  toujours  avec  le  sulfure  d'or  (^u'on  obtient  le  Jni- 
trc,  dit  Burgos,  fjue  l'on  applique  sur  un  grand  noœliic 


â'oËjeU  de  poterie  ;  seulement  le  procé<lé  employé  pour 
la  préparation  du  sulfure  n'est  pas  indifléreni.  Voici  celui 
qu'on  a  employé  depuis  long-temps.  On  prend  une  partie 
d'or  eu  poudre ,  trois  parties  de  potasse  du  commerce  et 
neuf  parties  de  soufre,  on  triture  bien  ces  trois  matières. 
Oa  fait  rougir  un  creuset,  et  on  y  projette  le  mclauge  ci- 
dessus.  On  referme  le  creuset,  on  laisse  fondre  la  matière 
aton  la  coule. 

Ou  la  fait  alors  dissoudre  dans  l'eau;  In  dissolution  est 
verte ,  et  si  on  j  versait  sur-le-cliamp  de  l'acide  mtri<]ue 
ou  acétique,  il  se  produirait  un  précipité  jaune  qui  ne  serait 
pas  d'un  bon  emploi.  Mais  eu  la  laissant  à  l'air,  îl  <e  lait 
spontanément  un  préi;ipité  d'un  beau  vert,  et  la  dissolu- 
tion devient  jaune.  Alors  le*  acides  >  produiscut  un  pré- 
cipite d'un  brun  bistre,  qu'on  recueille  sur  un  filtre, 
qu'on  lave  avec  soin  et  qu'on  broieà  l'essence,  en  y  ajou- 
tant iji  ou  i/io  (le  sous-nilraie  de  bismuth,  auquel  on 
peut  ajouter  un  peu  de  borax. 

Cemélauge5'appliqneaupinceau,lrès-mince,par  cou- 
clicasuccessives.  Oniccuit  au  feu  de  carmin.  II  faut  éviter 
1  inirbduclioQ  des  flammèches  et  étincelles ,  et  surtout  se 
rappeler  qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  en  aboudaoce 
pendant  sa  cuisson  ,  ce  qui  pourrait  nuire  aux  pièces  qtl 'ou 
serait  tenté  d«  placer  dans  le  m^me  four. 

Il  est  probable  que  ce  procédé,  que  l'on  a  appliqué  avec 
sùcce3&  Paris  sur  porcf'laine,  est-ausst  celui  dont  on  fait 
usage  en  Anglcierrc  et  ftillours  pour  les  poteries  commu- 
nes. Du  moins  ,  on  s'en  est  éf^alemeiit  servi  à  Paris  avec  le 
même  avuntage.  On  applique  le  sulfure  pur  et  sans  fon- 
dant sur  les  poteries  colorées  ,  à  couverte  transparente  et 
plombîfèrc,  après  l'avoir  broyé  à  l'esseuce. 

Oç  a  Ifouvé  de  l'avantage  à  préparer  le  sulfure  d'or  pa'r 
un  procédé  plus  correct ,  qui  consiste  à  traiter  une  dissolu- 
lion  aqueuse  de  chlorure  d'or  irès-élendue,  c'est-à-dire 
contenant  im  gramme  d'or  par  litre,  au  moyen  d'une  dis- 
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solution  de  sulfure  de  potassium.  Il  faul  (jue  le  précipM^ 
Je  sulfure  d'or  soîi  d'une  cuuleur  bruit  cliocolat.  Où  i 
remarque  cjue  le  burgos  rcussissaïl  moins  bieu  ,  ii\  éutt 
plm  jaune,  ce  qu'on  attribue  à  la  présence  d'un  excès 
de  soufre  provenant  de  l'emploi  d'un  polysulfure  de  po- 
tassium. On  trouve  (.'gaiement  que  !e  procédé  n'a  pat 
un  entier  succcs  lorsque  le  sulfure  obtenu  est  d'une  «a- 
leur  trop  brune,  ce  qu'on  atiribue  â  la  présence  d'un 
excès  de  clilorurc  d'or  qui  a  pu  fournir  de  l'or  réduit.  II 
est  donc  essentiel  d'essayer  les  (los<!s,  qu'il  est  difficile  de 
préciser  à  cause  de  Tînconst  ince  du  sulfure  de  poiatsiom 
qu'on  emploie.  Mais  une  fois  prévenu  des  écueiU,  il  ctt 
facile  de  les  prévoir  et  de  les  éviter.  "^M 

Phosphure  d'or.  '^I 

^3  ta.  Le  pbospbure  d'or  est  blanc-jaunâtre  j  sa  cauùe 
est  bi-une  ;  il  se  décompose  en  partie  par  la  clialeur  et  en- 
tièrement par  le  grillage.  On  l'oblient  directement  par 
voie  sèclie.On  peut  aussi  le  préparer,  enfaisaul  passer  un 
couraut  d'hydrogène  pliosphoré  iaus  une  dissolution 
d'or.  II  se  précipite  alors  une  poudre  brune  «jui  m'a  paru 
consister  souvent  en  or  métallique.  Je  crofs  toutefois,  que 
lorsque  la  dissolution  d'or  est  [rcs-élcudue  tt  qu'on  I» 
verse  goutte  à  goutte  dans  une  dissolution  d'iiydrogjnc 
pliosplioré,  il  se  forme  un  pliospliure  d'or.  11  faut  con- 
server un  excès  d'hydrogène  pliospboré  dans  la  liqneor, 
car  le  cbtornre  d'or  décompose  le  pliospbure  d'or.       "^H 


43t3.  L'a'rséniure  d'nr s'obtient  eu  cbauffani  Tarsenic 
avec  des  feuilles  d'or  :  lorsqn'on  cliaulTc  doucement,  les 
vapeurs  arseniciIcS  entourent  l'or  et  s'y  combiucnl.  Cet 
arséniure  est  gris- métallique  et  très-cassant  ;  il  se  décom- 
pose faciicmentpar  te  grillage,  et  il  ne  reste  pas  d'arsenic 
daiif  l'or.       ,       '  '  ' 
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L'arîenic  rend  l'or  très-cassant.   1/900  d'arsenic  suffit 
pour  lui  fRire  perdre  de  sa  malléaliilttc,  mais  le  métal  ue 
change  pas  d'nspccl.  t/a4olerciid  gris  et  cassant. 
Or  Julminant. 

23i4-  On  connaît  sous  cenom  deux  combinaisons  dîi- 
tîncles. 

La  première  s'obtient  en  mettant  le  peroxide  d'or  en 
digestion  avec  de  ranimoniaque  caustique.  Il  prend  une 
couleur  olive  foncé.  Secliû  à  100°,  il  donne  une  poudre 
rcmar(|uab1ement  Tnlminaute  par  la  cbalcur,  le  cboc  ou  te 
plus  léger  frottement.  100  parties  d'nxîde  d'or  en  four- 
nissent 120  d'or  fulminant.  Une  cbalcur  voisine  du  point 
où  il  détone,  lui  fait  perdre  sa  propriété  fulminante,  quand 
elle  est  long-lemps  prolongée.  L'ucide  liydroeblorique 
excepté  ,  les  acides  ont  pou  d'action  sur  lui.  Celte  circon- 
stance explique  comment  il  se  fait  que  l'oxide  d'or  mis  en 
contact  avpc  les  sels  ammoniacaux,  puisse  leur  enlever 
l'ammoninque  et  mettre  leur  acide  en  liberté.  Il  possède 
du  reste,  les  principales  propriétés  du  composé  suivant. 

Le  premier  renferme  évidemment  de  l'azoture  d'or,  de 
l'antmoniaquc  et  de  l'eau.  Il  contient  : 
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Aninioninque.  .!,"      *  1  ,.j^„o.  j 

E.„ j6.;.:M™i:h.3      1^ 

■        '  3  at.  oxi^L-DC      0,1  1    ^'-' 


Le  secoad  composé  est  plus  généralement  connu.  C'est 
celui  qu'on  obtient  en  versant  de  l'ammoniaque  dans  une 
dissolution  de  cljorure  d'or.  Il  se  forme  un  pn'cipité  flo- 
conneux jaune  rongcàtrc  que  l'on  peut  recueillir  sur  un 
filtre  .  laver  à  l'eau  chaude  et  sécher  à  loo*,  sans  crainte. 
Ce  compost' détone  par  le  choc  ouïe  froltcmciit,  mais 


J 
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moins  facilement  que  celui  qui  précède.  Il  détone  à  iSo', 
avec  violence,  en  dcprimani  ou  déchirant  leslamesde 
cuivre  sur  lesquelles  on  le  place  Oi-dinatrement ,  pour  l< 
faire  détoner.  Un  dëcigrammc  de  cet  or  fulmiouit  pro- 
duit une  explosion  compaiaLle  àcelle  d'un  pistolet. QuatiJ 
ofl  le  place  dans  un  vase  métallique  très-fort  et  qu'on 
ferme  l'ouvenuie  par  une  vis,  la  décomposition  parle 
feu  s'opère  sans  explosion.  11  peut  tout  au  plus  arriver 
que  le  vase  se  déchire  cl  alors  les  gai  s'échappect  par  la 
fente.  Placé  dans  un  pistolet,  l'or  fulminant  déplace  à 
peine  le  projectile  et  agit  avec  bien  moins  d'efficacité  que 
mon.  Mêlé  avec  de  la  silice,  de  la  cliauiou 
toute  autre  poudre  incrie ,  il  se  décompose  sans  eïn\o- 
«OD,  pourvu  que  le  mélange  soil  l>ieo  intime.  H  fournil 
de  l'eau,  de  l'azote  >  de  l'aoïmoniaquc  et  laisse  pour  ré- 
sidu une  poudre  d'un  pourpre  vif  qui  coniical  de  l'or 
très-divisé.  Mtlé  de  soufre,  il  se  décompose  sans  e\plo- 
sion  et  laisse  de  l'or  en  poudre.  Les  oxides  de  enivre ,  de 
plomb  le  détruisent  saus  détonatiou.  L'acide  hvdrocb/ij- 
rique  le  dissout  et  forme  de  l'iiydrocblorale  d'anunoui'a- 
quc  et  d'or.  L'Iijdrogène  sulfuré  le  décompose;  il  forme 
du  sulfure  d'or  el  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque. 

Il  parait  que  lorsqu'on  verse  de  l'ammoDiague  dans  du 
chlorure  d'or,  le  premier  résultat  consiste  en  une  combi- 
naison Je  ces  deux  corps ,  d'où  résulte  un  chlorure  aninn>- 
niacal.  Mais  presque  aussitôt ,  l'excès  d'ammoniaque  réi- 
gissant  sur  le  chlorure  d'or,  le  uausfot;me  en  un  azottiie 
qui  demeure  uni  à  l'ammoniaque  cl  produit  ainsi  un  uo- 
lure  ammoniacal  semblable  au  précLdent.  Comme  le  clil»- 
rure  ammoniacal  paraît  doué  d'une  assez  grande  StalitJtté, 
il  faut  des  lavages  extrêmement  prolongés  et  faits  afee  de 
l'eau  chargée  d'ammoniaque  pour  faire  disparaitre  tout  1« 
ckloredu  précipilé.  Voici  la  composition  d'ui 
Hanl  préparé  sans  celte  précaution  : 


Azote. .  . 

9.8 

Chlore.  . 

4.5 

H,Jro|. . 

2.* 

Oxigène.. 

10,5 

Pourpre  de  Cassius. 

4^1 5.  O.p  donne  le  dqp)  de  précipité  pourpre  do  Cauiua 
àundépàt  qui  se  forme,  quand  on  mëUunedissoliiuoude 
aeU  mii^Lcs  detaia  arec  une  dî.-^soIuLiou  d'or< 

La  com.posiiion  du  précipite  pourpre  et  sa  nature  mé- 
liteat  (quelques  détails.  Ses  usages  remarquables  ont  tixé 
sur  lui  l'attenlion  des  chimistes  les  plus  célèbres.  On  l'em- 
ploie eu  cOet,  dans  la  peinture  sur  porcelaine,  dans  la, 
peinture  sur  verre,  pour  produire  tes  pourpres,  les  roses 
et  les  violets. 

Voici  comment  on  le  prépare. 

On  Çiit  dissoudt-e  de  l'or  Cd  dans  une  eau  re'gale  formée 
d'une  partie  d'acide  hydrocblorique  et  deux  d'acide  ni- 
triqut;-  L'or  étant  dissous ,  on  étend  In  liqueur  d'eaa  et  on 
filtre;  après  la  ûllration,  on  l'élend  de  beaucoup  d'eau. 

D'un  autre  côté ,  on  prépare  avec  beaucoup  de  soin  une 
dissolution  d'étain  dans  de  l'eau  régale  faible,  préjiaréc 
avec  une  pailie  d'acide  nitrique  étendu  dans  deux  parties 
d'eau  pure,  auquel  on  ajoute  tren  te  grammes  de  sel  marin 
pour  cbaquc  kilog.  d'acide  faible.  Cette  eitu  régale  sert  à 
dissoudre  de  l'étnin  de  Alalaca  bien  pur  et  en  grenaille  ou 
en  feuilles;  on  en  jette  d'abord  un  petit  morceau  dans  Ta- 
cide,  et  quand  il  est  dissous  on  eu  ajoute  uu  autre,  et  aipsi 
de  suite  jusqu'à  ce  que  la  dissoluiioa  soit  d'un  jaune  clair. 
Il  faut  que  cette  opéialioti  se  fasse  dans  uu  lieu  frais  el 
bien  l^iemenL.La  dissolulion  étant  Unie,  on  liltrc  et  on 
Slend  d'eau. 
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Alors  on  précipite  U  dîssolulion  d'or  par  celle  d'éuia; 
nti's  il  faut  encore  observer  une  mullitude  de  précau- 
tions. 

En  gûnéral,  ou  étend  d'eau  la  dissolutiou  d'or  et  on  y 
Bjouic  goutte  à  goutte  la  dissolution  d'étain ,  étendue  elle- 
même  d'environ  cent  fois  sou  volume  dVau,  Tous  les  ar- 
tistes sont  d'accord  sur  ce  point,  r^u'à  cLaque  opératioa, 
il  faut  dcterinincr  par  tàiounemctit  les  proportions  d'ean 
à  employer;  on  donne  la  préférence  à  celles  qui  fournis- 
sent la  plus  belle  couleur.  Les  uns  verïcnt  la  dissolution 
d'or  dans  celle  d'étain,  les  antres  versent  la  dîssolation 
d'étain  dans  celle  d'or.  Tous  opèrent  l'aflusion ,  goutte  à 
goutte,  en  agitant  sans  cesse.  Mais  malgré  le  soin  qu'on 
met  à  opérer  le  mélange ,  les  résultats  sont  moins  usures 
par  la  première  mclliode  que  par  la  seconde. 

Les  dissolutions  étant  étendues  des  quantités  couvena- 
Lles  d'eau,  on  place  dans  un  grand  vase  la  dissolution 
d'or,  on  y  fait  tomber,  goutte  à  goutte,  la  dissolution  d'é- 
tain, on  agite  sans  cesse  et  ou  s'arrête  dés  que  la  fîqucnr 
prend  la  teinte  du  gros  vin  ronge. 

On  laisse  reposer  le  liquide ,  et  biemât ,  il  s'y  forme  de 
gros  iloeons  pourpres  qui  se  rassemblent  au  fond  du  vase. 
Toutefois,  la  précipitation  du  pourpre  n'a  lieu  qn'autaul 
que  l'eau  relient  quelque  sel  en  dissolution;  dans  le  eu 
actuel,  il  y  a  du  nitrate  d'ammoniaque  et  du  nitrate  de 
soude,  qui  délermiuent  la  précipitation.  Sî  le  frocéii 
employé  ne  donnait  pas  lieu  â  des  sels  alcalins,  on  aJAU- 
lerait  une  dissolution  de  sel  marin;Iaprcc>pttatioBte&- 
rait  de  suite. 

Quand  le  pourpre  est  bien  rassemblé ,  on  dccsnie  l'eui 
surnageante.  On  le  lave  à  plusieurs  reprises  pardccanu- 
tion;  enlin  on  le  recueille  sur  un  filtre.  Quand  il  est  en 
gelée,  on  le  broie  avec  son  fondant,  puis  on  fait  séclierle 
mêl.inge(i5i8J. 

Le  pourpre  deCassius  se  forme  toujours  quand  on  pri- 
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cîpite  une  dissolution  d'or  par  un  mélange  de  prolochlo- 
nirc  et  de  hichlorure  d'étain  ,  ou  Lien  par  une  dissolution 
n!tri(jue  d'ctain,  comme  celle  dont  on  vient  de  décrire  la 
préparation.  Sa  formation  exige  assez  de  sel  de  protoxicle 
d'étain  pour  réduire  l'or  et  en  outre  une  quantité  égale 
d'étain  à  I  elat  de  sel  de  peroside  pour  le  moins. 

Les  sels  de  proioxjde  iJ  etaîn  purs  ne  produisent  jamais' 
de  pourpre  de  Cassius;  ils  donnent  un  précipité  brun  et 
souvent  même  de  l'or  très-divisé  sous  la  forme  bleue  Ou 
verte,  qu'il  affecte  en  pareil  cas.  Ils  ramènent  au  même 
état  le  pourpre  de  Cassius  bien  préparé  et  le  virent  au 
fauve  OU  au  brun.  Les  sels  de  deutoxide  d'étain  purs  sont 
sans  notion  sur  les  dissolutions  d'or-  Ils  tournent  au  violet 
le  pourpre  de  Cassius. 

Les  dissolutions  d'or  li'agissciit  sur  le  pourpre  de  Cas- 
sius que  par  leur  cxccsd'tcîdc;       1 

Ces  divers  résultats  expliquent  et  nj^QlWent, ]a  plupart 
des  précautions  mises  en  usage ,  pour  la  pr^araliou  du 


i 


pourpi 


!  de  Cassius. 


Proust  a  étudié  nvec  soin  ce  composé  rahiarquable,  et  il 
a  parfaitement  établi  que  l'or  ne  pouvait  y  être  admis  à 
r«tat  de  simple  mélange.  Eu  cfl'ct,  brojc  avec  du  mercure, 
il  ne  donne  "pas  la  moindre  trace  d'amalgame.  Mis  en  con- 
tact avec  de  l'ammoniaque,  il  se  dissout  sur-le-cbamp  et 
le  colore  d'une  teinte  pourprevive  et  intense.  Celte  disso- 
lution peut  être  étendue  d'eau  et  filtrée  plusieurs  fois  sans 
s'allérw.  L'ébullitîon,  en  iliassant  l'ammoniaque,  fait 
reparaître  le  pourpre.  Les  acides  en  saturant  l'ammonia- 
que précipitent  le  pourpre.  Ces  faits  sont  décisifs  et  mon- 
trent que  le  pourpre  ne  peut  ^ire  regardé  comme  un  nié- 
liinge  qui  contiendrait  de  l'or  très-divisé. 

L'eau  régale  faible  attaque  le  pourpre  de  Cassius  -,  elle 

dissout  l'or  et  l'oxidc  d'étain.  Mais,  quand  le  pourpre  a 

été  calciné,  elle  ne  dissout  que  l'or  et  attaque  à  peint; 

Voxide  d'citiin.  Le  pourprr,  mis  en  contact  avec  de  l'iicide 

m.  4^ 


\ 


1 


\ 


M0  Liv.  VI.  CR.  »u.  on. 

hj^raçhloritine,  iloiii^u  ùc  I'ol  pur  cl  Ju  perclilororc 
(l«)i^fi i l'efiel  est,  IciU.  t-'aciilc  uilricjuu  lui  «nlùvc  un  peu 
d'fuin,  avive  sa  itintc,  niais  ue  l'amùnç  januifs  à  l'clu 
4'c>r  ï>ur  ',  il  iliasout  a  la  l'ois  du  pcroxidc  d'éiain  et  un  peu 
d'er.L'fcidc  sulfurique  agit  à  peu  pris  de  m&mc. 

Le  pourpre  de  C(i&&ius  est  au  lijdralc,  iiuûâil  peut  perdre 
sgq  i;^  uus  épl'0^ve^  d'autre  eliaugemeat,  dans  ta  couipo- 
sHiqn.  Celle-ci  a  élè  cxaiuiuêc  par  divers  clûmistcs ,  ^i 
sQut  Mu  d'ËLre  d'accord- 

PdiuU.  OU'ttimiif.  Euiiiwi.         1k»1û>. 

Buu  poutp.  Brtu  pourp.  Tim-tLolot.  Sna  ponrp.    Bnn  j-i-rp. 

Or  a4  ■39,4  4«  38,5  aS,^ 

Aiûile&taciDiq.  7G  ap,ti  (3a  U^,^  64>t><) 

Clilore  o  0,0  o  $,2  u,<Ki 

liau  o  0,0  o  0,0  1^05 

100         100,0  100  c)g,6         100,00 

Olcrkampf  n'a  ccitaincmcnt  pas  opéré  sxir  des  pour- 
pres prépaK^  conveuablcmcnt. 

II  parait  rjuc  M.  lïuissou  a  fait  l'analyse  d'an  poarope 
mal  lavé.  Toutefois,  rien  u'cmptchç  que  le  précipïié 
pourpre,  au  moment  de  sa  formation,  ne  contieune  de 
l'oxiclilorucc  d'éiaiu  ;  il  est  certain,  seulemcul  que  celui-ci 
est  décomposé  par  les  lavages,  et  ^UCÏc  pourpre  bien  lin' 
ne  contient  plus  de  chlore. 

Le  pourpre  de  Ciissîus  sec  csl  doac  un  composé  contf- 
naql  io  d'or  et  70  d'acide  sCauuîfjuc  pour  loq.  B«U* 
•avoir  dans  quel  ordre  les  élemeus  sont  combîtoés,  ^ 

Mncqucr  a  fAÎl  le  premier  une  remarque  ,  d'où  «(  toiuc 
plus  tard  l'oplniou  adoptée  par  quelques  chimislM.  Tout 
en  confessant  que  cet  état  pourpre  de  l'or  n'est  pas  Vieu 
connu,  il  observe  que  l'or  tièsdivisé  so  piésenic  toujours 
avec  uuecouleiii- pourpre.  Proust,  qui  savait  fort  Lieu  que 
les  anciens  chimistes  tiraient  des  couleurs  pourpres  >!<■ 
beaucoup  de  préparations  d'or  qui.  ne  peuveut  guà,     ' 
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nerque  tic  l'or  Irèa-divisé?  poicUccii  faveur  i^c  celle  opi- 
nion, tout  en  (établissant  qu'il  esisle  une  difp^r<ïuçt  im- 
mense entre  l'or  le  plus  divisé  po^siblt)  par  les  itulres  «igcm 
cliiinîiiuc5  Qi  celui  que  renferme  le  pgurpre  de  Cnstius.  Il 
le  conçoit  donc  comme  s'j  ii'omqnl  à  un  état  de  p'^a^i- 
naison  particulier  :  mais  diiiis  les  idées  acluclle^ ,  l'or  nu 
peut  s"y  reneonircr  qu'à  l'étal  d'oxidc ,  car  rien  it'iitdHju& 
la  possibilité  d'unir  un  oside  avec  un  métal.  Obcrkam^r 
adopte  à  peu  près  l'opinion  de  Proust. 

Diins  ces  derniers  temps,  M.  Unisson  4  cberclié  à  dé- 
montrer que  l'ur  s'y  trouvait  à  l'étal  niélaUique;  M.  Rû- 
biquel  a  soutenu  l'opinion  contraire.  Ces  discussions  rou- 
lent sur  un  maleuicudu.  En  etrel,  personne  ne  coniestc  U, 
possibilité  de  se  procurer  des  couleurs  pompics  avec  l'or, 
très-di  visé-  Les  ponipics  produits  par  l'or  fulminant ,  pap. 
lu  sulfure  d'or,  «te. ,  squi  là  poiu'  l'aUesler.  Muîs  il  juo 
semble  que  ces  ponrpics  ne  sout  point  sçdiibles  d^tts  \'afix~ 
moniaquG,  et  c'est  là  ce  qui  caracldrise  le  pourpre  4^ 
Cassi^s  et  le  met  dans  une  classe  à  part. 

Le  pourpre  de  Cnssius  peut  Ctrc  envisagé  do  deux  Wfl" 
nicrcs  j  comme  un  mélaDge  de  slauuatc  et  d'^uratc  (Ia 
proloxide  d'étain ,  ou  bien  comme  un  slannatc  double  de 
pvotoxided'étain  etd\in  oxide  d'or,  particulier.  Celte  der- 
nière opinion  me  semble  la  plus  vraisentblablc-  Toîei ,  du 
reste ,  eomiueitt  ou  peut  e^iprimei'  sa  eompoûiîon  daps  W 
diverses  bjpoilièses  : 

Or  «Iteidastannique Si*  04= -h  Aii*  * 

Sliinnatc  et  auratc  de  proloxide.  Si*  0',  Si»  0'  J\.  An'  0»  Stflî' 
Si-Dnalcsd'oretd'iîtalD  ....  St'0*,Sl'0'+Sl'0*, Aii*0». 
Le  pourpre  hjdralécoiilieBliu  outre  U"0'.  'n 

Il  réfruUc  de  l*^  ^^e  si  on  veut  pruduice  un  pourfic 
consiaut ,  il  faut  employer  2  al.  de  puccliloTurc  d'or,  3  at. 
de  piuloeblnrure  d'étain  et  S  at.  de  pcicliIorni|c  d,*éMMf> 
ca  ayant  soiu  d'opccer  w  et  les  préciuliou^  gfçsïiiiU's  pluft 
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haut,  n  est  évident ,  que  si  l.t  composition  da  pourpre  de 
Cmsîus  varie,  cela  tient  aux  proportions.  Ua  excèa  it 
proioclilorure  dVtain  y  introduit  de  l'or  métsllique;  dd 
excis  de  pcrchlofure.d'éiain  y  porterait  de  l'acide  slao- 
niqne.  Un  excès  d'acïde  mettrait  de  l'or  à  nu ,  etc. 

S'il  reste  encore  quelque  incertitude,  sur  U  nature  de 
l'onide  d'or  qui  fait  partie  du  pourpre  de  Cauius,  celle 
înceriiiude  est  bien  plus  grande  encore ,  en  ce  qui  touche 
réLildesélémciisdansle  pourpre  employé  comme  couleur 
ei  chauffé  au  rousc  avec  v.n  fond.int.  C'est  là  le  maleu- 
teïidu  de  touies  les  discussions.  S'il  existe  un  oxide  d!or 
dans  le  pourpre  ordinaire,  Cil  oside  résiste-t-il  à  l'action 
d'une  chaleur  rouge ,  c'est  ce  que  je  ne  voudrais  certes  pu 
décider  avant  qu'on  ait  fail  à  ce  sujet  des  expériences  di- 
Kctcs.  Mais  il  est  évident ,  que  tout  en  admettant  la  cotn- 
powtion  que  je  suppose  au  pourpre  de  Cassius,  on  peut 
croire  que  ce  pourpre  exposé  au  feu  se  convertit  en  or 
très-diïisé  et  en  acide  siannique.  Dès  lors,  la  couleur 
pourpre  qu'il  fournit  aux  peintres,  (inirait  par  ftrc  sem 
bliAile  àcelle  qu'on  peut  obtenir  par  l'or  Irts-divisi-,  àVaide 
de  toute  autre  méthode. 

Alluges  d'or. 

■  !i3iG.  n  est  possible  que  l'or  forme  avec  le  potassium 
une  combinaison  analogue  à  celle  du  cuivre.  Au  moins 
Black  assure-t-îl ,  qu'en  th.iurt'anl  long-temps  l'or  xvcc  da 
charbon,  ou  lui  fait  prendre  la  belle  couleur  jatuie,  qa' 
Venise  on  sait  donner  aux  scquius. 

L'or  et  le  manganèse  peuvent  s'allier.  Il  ne  pem  entRt 
plus  de  is  ceniièmes  de  manganèse  dans  l'alliage  quiet 
gris-métallique,  cassant,  grenu  et  peu  fusible. 

Le  fer  et  l'or  s'allient  facilement,  e^'aUîagc  est  difficile! 
décomposer  ;  on  s'en  sert  pour  faire  de  l'or  de  diUerenia 
couleurs.  L'alliage  qui  renferme  tjii  de  fer  «fit  jaune- 
pâle;  celui  qui  en  renferme  depui*   i/5  jusqu'à  t/G  ol 


d'un  jaune  gria  ;  enfin  l'alliage  de  3oti4  de  fer  pour  i  d*or 
est  d'un  gris-blanc,  très-dur.  Ces  alliages  prennent  la 
trempe  et  peuvent  fournir  des  ouLÏls  tranchans. 

L'or  painit  pouvoir  s'allier  avec  le  cobalt  et  le  nickel. 
Ces  allifiges  sont  cassans. 

L'antimoine  et  Torse  combinent  facilement  et  directe- 
ment ;  la  couleur  jaune  de  l'or  en  est  affaiblie.  Ces  al- 
liages sont  très-cassans -,  ils  ne  sont  pas  décomposés  par  la 
chaleur,  mais  ils  le  sont  à  pe\i  près  complètement,  parle 
grillage. 

L'ctaiu  et  l'or  s'allient  facilement  ;  il  peut  en  résulter 
quelques  alliages  qui  sont  ductiles ,  m^is  leur  couleur  est 
pâle  ou  même  lout-à-fait  blanche.  Quand  il  y  a  lo  à  13 
pour  100  d't'tain,les  alliages  sont  cassans.  M.  Mercadiea 
ayant  soumis  ces  alliages  à  l'action  de  l'acide  nitiiquc,  a 
vu  que  l'or  restait  à  l'état  de  pourpre  de  Cassïus  ^  il  faut 
pour  cela  se  servir  d'un  alliage  très-riche  en  étain.  L'acide 
IiydroehloriquG,  au  contraire,  dissout  l'étain  et  laisse  de 
l'or  très-divisé. 

Le  z.inc  cl  l'or  forment  des  alliages  cassans  ;  il  y  en  a  de 
durs  et  de  très-polissables. 

Le  bismuth  forme  avec  l'or  des  alliages  C3ssans.il  suffit 
de  i/[f)20  de  bismuth  pour  rendre  l'or  cassant.  Quand  on 
fait  fondre  ces  deux  métaux  dans  deux  creusets  placés 
dans  le  même  fourneau,  la  malléabilité  de  l'or  est  altérée. 
Avec  8  pour  100  de  bismuth ,  on  obtient  un  composé  cau- 
sant, d'un  ^aunc  pàlf. 

Le  plomb  s'allie  à  l'or  en  tontes  proportions  et  forme 
des  alliages  peu  ductiles.  Un  alli.igeconicnant  8  pour  lOO 
de  plomb  possède  encore  la  couleur  de  l'or  ;  mais  il  a  une 
extrême  fragilité.  Avec  i/tç)30  de  plomb,  on  fait  déjà 
perdre  à  l'or  uu  peu  de  sa  malléabilité. 
'  Le  cuivre  s'allie  en  toutes  propiMions  .ivec  l'or,  sansea 
changer  la  couleur.  La  densité  diminue,  mais  aussi  ta 
dureié  est  plus  grande.  On  se  sert  de  ces  alliages  pour  fa- 
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bi-îqoer  la  monnaie  et  le*  Bijlinx.  Sa  couleur  h'rtt  pas  »n»n 
belle  que  celle  de  l'or;  mats  on  corrige  rc  iuUiil  pît 
divers  agcns  (jui  peuvent  dissoudre  le  cnitre  k  la  surface, 
pour  faire  paraître  U  vi-riiable  couleur  de  l'or. 

En  France,  les  moniiairs  d'or  renferment  t)oo  d'or  rt 
loo  de  cuivre.  Lea  bijoux  d'or  y  ont  trois  litres ,  s.iroir  : 
•j5a,  9^0  et  gio  millièmes  d'or;  le  reste  est  encore  dn 
cuivre. 

L'alliage  des  bijoux  csi  exposé  ii  se  lemir  à  l'itiT.  t  cntist 
de  la  forlc  proportion  de  ruivre  qu'il  renfcrnic.  On\rné- 
lois  facilement  en  le  passant  dans  de  l'ammonîaqtie  caus- 
tique et  le  lavant  ensuite  à  grande  eau. 

Le  mercure  et  l'or  se  combinent  farilcmenl ,  trème  k 
froid.  Eu  plongeant  l'or  dans  un  bain  demercttre^  Vamal' 
game  se  produit ,  maïs  la  combinaison  se  faïl  plus  vile 
qnand  on  chaalTe  :  le  mercure  peut  dissoudre  beaucoup 
d'or  sans  cesser  d'être  liquide.  L'amalgatneati  maxinram 
ei(  moQ  comme  de  U  cire  el  peut  se  pclrir.  On  te  sert , 
pour  dorer  le  bronze,  d'un  amalgame  formé  d(!  linil  on 
neuf  parties  de  mercure  pour  une  d'or.  L'amalgame  \i- 
iluide  de  mercure,  et.int  pressé  dans  une  peau  de  ébamoîs, 
laisse  pour  résidu  une  masse  pâteuse  formûc  de  »  parties 
d'or  et  de  1  do  mercure. 

L'or  et  l'argent  se  combinent  bien  ;  les  alliages  sont  très- 
ducliles.  Il  faut  peu  d'argent  pourpillrla  conlenr  de Vor. 
5  pour  100  d'argent  ebangent  déjà  beaucoup  sa  coulcUf' 
L'or  vert  est  un  alliage  qiù  caulient  2g  à  ia  poar  io9 
d'srgeiilj  les  bijoutiers  l'emploient  quclcjoefois. 

Ak*lts8  nés  matières  irniFÈBEs.- 

9317.  Les  propriétés  de  l'or  sont  si  LranchéCs  ntie  s 
présence  complique  ptSk  les  analyses. 

L'or  se  dose  toujours  à  l'état  métallique  et  proscme  loa- 
joura[tarvoiu  scelle,  c'est-à-dire  psrlticou£>eUaùon.  Dai» 
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les  nnatr^cs  par  voie  Lutniilc,  on  le  jiri!clpîte  encore  à 
l'élat  métallique,  on  le  recueille  et  on  le  fait  cLauUï^r.  ou 
bien  on  le  fond  dans  une  coupelle  j  el  pour  que  l'opéra- 
tion réussisse ,  on  y  ajoute  un  peu  de  borax.  Pour  pré- 
cipiter l'or,  on  se  sert  du  sulfntc  de  protoside  de  for.  Le 
précipité  bien  lavé  ,  digéré  avec  un  pen  d'acide  hjdro- 
chlorique  et  lavé  de  nouveau,  cSt  toujours  de  l'or  pur.Oii 
emploie  aussi  quelquefois  le  nitrate  de  protoxidc  de  mer- 
cure pour  précipiter  l'or.  Le  préctpiié  lavé  avec  soin  «t 
cliouft'é  au  rouge  dans  un  creuset  de  porcelaine,  laisse^ 
!'or  très-pur.  Eniîn ,  on  peut  encore  se  servir  d'hydrogène 
sulfuré  pour  précipiter  l'or  ,  car  le  sulfure  obtenu  se  ré- 
duit en  or  métallique  par  une  elialcur  rouge  obscure. 

L'or  se  sépare  de  beaucoup  du  mct.TUx  par  l'acide  nî- 
Irique.  Quand  on  emploie  cet  acide,  il  fautobscrver  qu'il 
y  a  un  peu  d'or  dissous  par  l'acide  nitreu!c  qui  se  produit. 
On  sépare  encore  l'or  de  certains  mét:'ux  par  l'acide  sul- 
furiquc  concentré-,  celte  séparation  est  plus  difficile, parce 
qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  l'ébullition.  Enfin,  on  sé- 
pare l'or  par  l'eau  régale;  l'or  se  dissout;  tantât ,  la  sub- 
stance alliée  reste  dans  le  résidu,  comme  l'argent  ;  taut6t, 
tout  se  disaoni,  on  ajoute  du  protosulfate  de  fer,  et  l'or 
se  précipite  en  poudre. 

Presque  toujours  l'or  se  sépare  des  tnéiaux  par  voie  se- 
cte, excepté  do  l'argent  et  du  plalioc  que  l'on  en  sépsre 
par  l'opération  du  départ. 

23l8.  L'or  el  le  fer  se  séparent  par  la  Htbarge  en  sco- 
rîfianf,  les  scories  renferment  tout  le  fer.  On  emptoiè 
aussi  un  mélange  de  litharge  et  de  plomb.  On  peut  traiter 
encore  avec  du  soufre  et  un  alcali  :  le  sulfure  double  d'or 
a  d'nlcali  qui  se  forme  se  dissout  dam  l'eon,  tsndù  que 
le  sulfure  de  fer  n'y  est  pas  soluble. 

L'orel  le  zincCepcuventses^arerparvoîe  sèche,  qu'au 
moyen  de  la  scorification  avec  de  la  lithâfgc ,  ou  bien  par 
la  calcination  avec  du  sublimé  corhasif;  Par  voie  humide , 
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l'analyse  n'offre  aucune  dîfficulli.  Oi^  dissout  dam  l'an 
réf  aie  el  on  précipite  par  le  proionitiwte  de  mercure-,  !» 
liqueurClirceest  précipiuSe,  il  son  tour,  par  le  carlonate 
de  soude.  Les  deux  piéiipîu«  calcines  au  rouge  cohm&Udi 
en  or  pur  et  en  oïîilc  de  linc  pur. 

L'or  cl  le  lailou  se  rencontrent  souvent  cmcmble.  On 
ne  peut  coupeller  l'ulliage  h  cause  du  zinc  :  on  commeDM 
par  Bcorilier  avec  la  lithargc  el  on  coupelle  après.  JI  ftai 
BCDriiier  lentement ,  parce  que  le  zinc  en  s'oMilant  rapi- 
dement enlraine  de  l'or. 

L'or  (!t  l'élaîn  se  séparent  en  ECorîfiRnt  l'alliage  aTec 
la  plomb,  la  lilUarge  el  le  horax;  mais  souvent,  l'or  re- 
tient une  petite  partie  d'étatu.  Pour  opérer  la  sép*r&- 
tîoii  complète,  on  emploie  l'actiou  du  sHil'ure  «l'anti- 
moinc.  Celui-ci  fond  et  il  agit  proniplement  sur  les  al- 
liages; on  laisse  refroidir  li-ntemcnt.  Il  se  forme  une  uiallc, 
et  le  culot  e;>t  Je  l'.intimoniure  d'or.  On  le  met  dans  une 
coupelle  ;  on  projeLle  le  vpnt  d'un  soufilet  sur  le  tain  li- 
quida ,  et  on  fait  ainai  une  véritable  coupellaiioaqnï  oxide 
l'antimoine  et  le  vaporise.  A  la  6n,  il  faut  clian&et  ïoit«- 
jneulct  donner  beaucoup  de  vciil.  QuSnd  le  bain  se  re- 
froidit, la  séparation  se  fait  mal;  la  séparau'ou  cM  com- 
plète, quand  la  croûte  d'osiJe  qui  rMouvrc  le  Win  ne  se 
forme  plus.  Le  .ctilol  refroidi  est  ordinairement  de  l'or 
pur.  S'il  reste  encore  de  l'anlinioiiie,  on  le  cbaulTe  avec  du 
sublimé  corrosif  ou  avec  du  nitrc)  el  l'or  se  trouTC  ramené 
à  l'état  de  puretiE  parfaite.  Si  l'or  est  pur,  la  tur&cc  »t 
lisse,  ircs-jaune.  S'il  renferme  de  l'anlimoiae,  elle  m 
cristalline,  lerne- 

EncliauCaut  de  siiiie,  les  alliages  d'or  et  de  tain  on 
d'anlimoine  avoc  le  sublimé  corrosif,  on  obtient  plus  Vite 
l'or  pur.  Il  se  forme  alors  des  chlorures  volatils  de  «s 
métaux ,  le  mercure  se  dégage  et  l'or  demeure  acnl  rt 
pur  dans  le  creuset.  ,       , 

^3 1().  L'or  et  l'argent  50  rencontrent  M  sou  vent  easrmUt 
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ei  leur  dosage  ainsi  (|ue  leur  séparation  offrent  tant  d'inté- 
rèl  qu'on  a  îmagînL-plnsieursmclhodpspourranûljseoule 
traitement  de  ces  allia;;es,  Quaul  à  l'analyse,  elle  se  fait 
toujours  par  la  coupi'llation.  I.e  trailcnicnt,  qui  est  ici 
une  sorte  d'analyse  sur  une  grande  échelle,  s'ext^cutepar 
divers  moyt^ns.  Kous  nous  cantenCerons  de  décrire  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'essai  des  matières  aurifères,  réservant 
pour  la  métallurgie  de  l'or  tons  le»  dt^-tails  relatifs  à  l'ex- 
ploîtation  proprement  dite. 

Quand  on  a  un  allingc  dor  et  d'argent  a^cc  d'autres 
métaux  ,  il  est  souvent  facile  d'enlever  ces  derniers  par  la 
coupellation  et  de  ramener  les  alliages  compliqués  à  un 
alliage  simple  d'or  et  d'argent.  On  traite  alors  re  dernier 
par  l'acide  nitrique  qui  s'empare  de  l'argent  et  qui  laisse 
l'ov  pur.  Mais  pour  bien  réussir,  il  faut  observer  un  cer- 
tain nombre  de  précautions.  Pour  en  rendre  l'oxposilion 
plus  claire,  nous  allons  examiner  successivement  le  trai- 
tement ;'i  suivre  pour  les  divers  alliages  qui  se  présentent 
dans  l'art  de  l'essayeur.  Ce  sont  les  alliages  d'or  et  de 
plomb,  d'or  et  de  cuivre,  d'or  et  d'argent,  d'or etde pla- 
tine ou  des  mélanges  de  ces  alliages  binaires. 

33ao.  L'alliage  d'or  et  de  plomb  se  iraîle  comme  ecbn 
d'argent  et  de  plomb.  L'opération  est  même  moins  déli- 
cate, car  il  ne  se  perd  pas  d'or.  Les  phénomènes  sont  d'ail- 
leurs les  mêmes;  ilfanlfairc  la  coupellationà  la  plus  haute 
température  du  fourneau,  parce  que  l'or  ne  se  volatilise 
pas  et  ne  pénètre  pas  la  coupelle  comme  l'argent.  On  assure 
cependant  que  la  coupelle  en  contient  quelquefois  des  tra- 
ces. Le  boulon  d'or  ne  roche  jamais  ;  aussi  n'est-îl  pas  né- 
cessaire de  ramPner  la  coupelle  sur  le  devant  de  la  moufle  ; 
on  peut  la  laisser  an  fond,  jusqu'à  la  lin  de  l'essai.  Lasimple 
coupellation  réussirait  donc  pour  séparer  l'or  et  le  plomb  5 
mais  comme  ou  a  presque  toujours  besoin  de  s'assurer 
que  l'or  ne  conlienl  pas  d'argent ,  il  est  rare  que  cette 
coupellation  ne  soît  pas  suivie  d'une  opération  analogue  à 
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celle  fini  B  pour  objet  de  vériOer  !r  tïltc  Aa  nllîa^i  tfor 
vt  d'trgént.  L:i  cotippUation  faite,  on  eitrait,  ai  «(let,  tx 
alliage  d'or  et  d'argent  «ju'il  faiiJrail  irai  1er  par  des  pro- 
cédés appropriés  à  sa  composition. 

aiai.  L"or  cl  le  ciii»rc  sa  séparent  bien  par  ]a  coupelle, 
cnajonlant  du  plomb;  mais  le  cuivre  est  rclrriti  plus  forl» 
ment  pwr  l'or  qu'il  ne  Vnst  par  l'argent.  ïi  faut  tS  partie 
de  plomb  pour  i  partie  de  cuivre.  En  géDcml ,  il  i'out 
di;ux  fois  plus  de  plomb  pour  1m  alliages  d'orclJccuirre 
que  pour  ceux  d'anjenl  t-t  de  enivre.  Dans  presque  tous 
les  essais  d'or  ei  de  cuivre  ,  on  a  à  séparer  de  l'argent  ou 
du  moins  ù  vérifier  si  l'or  ne  contient  pas  d'nrpeni ,  en 
•orte  que  l'on  en  revient  encore  à  la  méthode  cinpiojét 
dans  les  essais  d'or,  de  cuivre  et  d'argent ,  qnï  est  la  plus 
générale. 

Qunnd  le  cuivre  est  allié  n  de  très-petites  quantités 
d'or,  la  coupcllatiou  directe  lournirait  des  résultats  iucer- 
tains.  On  doit  alors  procéder  par  voie  linmide  on  bien 
concentrer  l'or  dans  l'alliage  avant  de  le  coupeller. 

Le  soufre  réussit  assez  bien ,  h  cause  de  son  atEniié  pont 
le  cuivre,  qui  permet  de  sulfurer  une  grande  quantité  du 
cuivre  contenu  dons  l'alliage  sans  toucher  à  l'or  qu'il  ren- 
ferme. On  granule  donc  l'alliage  et  on  le  mMc  avec  une 
quantité  de  soufre  iusulTtsante  pour  sulfurer  tout  Iccnitrr. 
Ou  fond  le  tout  dans  un  creuset  et  on  a  tin  alliage  plus 
riche  en  or  que  le  précédent,  et  uncmattequi  ne  renferma 
pns  d'or.  On  reprend  l'alli-ige,  on  le  granule,  et  on  le 
traite  de  nouveau  parle  soufre.  Quand  l'alliage  est  suffi* 
satiimetit  enrichi ,  ou  le  coupelle.  11  est  nécessaire  d'esM^rer 
h's  mat  les  pour  reconnaître  si  elles  uereQfermeutpasd'vr^ 
Leur  essai  se  fait  par  lavage  comme  celui  des  pyrites  au- 

aiaa.L'or  el  l'argent  sont  fréquemment  allies  cDSem* 
blc;  on  les  sépare  par  voie  humide  Cl  par  voie  sèche;  I* 
voie  Iiiunidc  est  la  plai  silre. 
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OeJ  «("'parc  Vor  et  l'argent  pnr  Toic  hnrttîdc  de  trots  ma- 
nîÈrPS  difTi-rentes  :  par  l'addc  nilrîqnp,  par  Vacldc  siilfu- 
rlfuie  et  par  l'eau  régale.  Quand  les  métanx  sohi  combines 
en  ccrtaÎBOs  proportions,  l'acide  nitrîqucles  sépare  com- 
plèiemonl.  Mais  si  l'argent  n'est  pascn  excès ,  l'or  (\n\  ne  se 
dissout  pas  en  retient  un  peu.  S'il  y  a  un  grand  excès  d'ar- 
gent, tout  l'argent  est  separû;  mnîs  ou  obtient  l'or  en 
poudre ,  et  il  est  difficile  de  le  séparer  sans  dëclict.  Si  l'al- 
liage contient  une  partie  d'or  et  trois  d'argent,  lacide 
nitrique  opère  Ijïenla  séparation,  et  le  résidu  d'or  est  en 
masse  poreuse.  D'après  cela  ,  on  s'arrange  pour  que  l'al- 
liage contienne  cette  proportion.  Poiir  y  parvenir,  on  fait 
un  essai  préliminaire  et  on  ajoute  île  rnigcni  ou  de  l'or 
suivant  le  besoin.  Quand  on  a  l'habitude  ,  on  ne  fait  pas 
cet  essai,  parce  qu'on  connaît  la  composition  approcliéc 
de  l'alliage  h  sa  couleur  et  aux  indices  qu'il  donne  sur  la 
pierre  de  loudsc. 

Oq  Tait  r.nddition  en  mêlant  les  matières  en  morcraut 
et  les  alliant  dans  une  coupelle  avec  un  peu  de  plomb. On 
coupelle,  puis  on  applatit  le  bouton  sur  l'enclume;  on 
le  recuit  ensuite  et  on  le  lamine  jusqu'à  une  certaine 
épaisseur,  afin  qu'après  l'action  de  l'acide  nitrique,  la 
feuille  ait  encore  un  peu  de  solidité  On  donne  ordinaîre- 
nicnt  à  ecs  fouilles  r/G  de  li^nc  d'épaisseur;  l'alliage  la- 
miné est  recuit  et  roulé  en  un  cornet  qu'on  introduit 
dans  un  matras  d'essayeur,  puis  on  y  verse  de  l'acïdc  ni- 
trique pur  et  on  chauffe.  Autrefois,  oa  prenait  3^  parties 
d'acide  nitrique  à  ao° ,  et  on  faisait  bouillir  pendant 
quinze  ou  vingt  minutes;  on  décantait  cl  On  ajoutait  de 
l'acide  à  ii",  on  faisait  encore  bouillir  pendant  liuil  minu- 
tes ,  et  l'essai  était  terminé. 

M.  VaUquelin  vcOt  que  l'on  fasse  bouillir  (io  parties  d'a- 
cideàa^' pendant  vingt-cinq  minutes,  qu'on  le  remplace 
ensaite  par  de  l'acide  à  3a°,  tju'on  fait  bouillir  pendant 
boit  minâtes.  Ce  procédé  n'tjfl'rt:  ancune  hicenlltidfr,  quand 
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l'essai  s'exécute  sur  de  l'or  allié  d'une  certaine  quamiié 
de  cuivre.  Mais  il  n'en  est  pins  ainsi ,  «[uand  on  essaie  de 
l'or  fin.  On  remarque  tju'il  re&te  toujours  un  peu dargeut 
avec  l'or  dans  ce  cas.  La  surcharge  que  l'un  observeslors 
n'est  guère  que  de  a  ou  3  millièmes-,  mais  elle  est  d^ 
trop  grande  alors,  et  clic  devient  iiilolcrablo,  guaoddie 
est  plus  forte,  ce  qui  arrive quelnuefois. On  x  chercbéî 
l'cvitcr ,  et  on  ri'^ussil  en  employant  le  procédé  suivant  dà 
à  M.  Chaudct.  On  pr^nd  o,5oo  de  l'or  fin  à  essayer;  on  le 
coupelle «vcc  t,5oo 'd'argent  et  i,ooode  plomb.  Oarornie 
avec  le  bouton  de  retour  une  bande  de  trois  pouces  que 
l'on  roule  en  cornet.  On  met  celui-ci  dans  le  matras  MeC 
de  l'acide  à  12°,  que  l'on  fait  bouillir  pendant  trois  à 
quatre  minutes.  On  le  remplace  par  de  l'-icidc  à  3a',  et  on 
fuit  bouillir  pendant  dix  minutes,  on  Jécaoïe  ce  dernier 
et  ou  le  remplAcc  par  de  l'acide  à  3i',  qu'on  fait  bouillir 
eurore  pendant  huit  ou  dix  minutes. 

I/or  ainsi  traite ,  est  tris-pur  ;  on  lave  le  cornet  ci  ou 
le  mel'snns  le  bristr  dans  un  petit  creuset  perméable  4 
l'eau;  on  ebaulfe  le  creuset  au  rouge  naissant  sous  la 
moullc,  l'or  prend  l'ecIaL  mélalliquc ,  cl  le  cornet  dcvicov 
solide.  On  II'  relire  du  creuset  et  on  le  pèse. 

^Ja3. Le  départ  par  l'acide  sulfuriquc  est  difficile  î>  em- 
ployer eu  petit ,  mais  on  s'en  sert  souvent  eu  grand  ,  et  il 
donne  de  l'or  très-pur  ;  on  commence  par  inquarier  lor, 
puis  on  le  Umine  ou  on  le  grenaille  et  ou  le  traite  par 
l'acide  sidfurîque.  On  se  sert  d'acide  très-pur  et  surtout 
bien  exempt  d'acide  nitrique.  Ordinairement,  on  prcad 
de  l'acide  du  commerce  que  l'on  distille  avec  du  soufre 
pour  le  débarrasser  d'acide  nitrique  et  qu'on  fait  bouil- 
lir ensuite,  pour  le  priver  d'acide  sulfureux  qui  dn  reste 
ne  serait  pas  nuisible.  En  petit,  l'opération  est  asseï 
difficile,  parce  qu'il  faut  faire  bouillir  l'acide  sulfuti- 
que  avec  l'alliage  pour  dissoudre  tout  l'argent.  Quand 
le  départ  est  fait,  il  faut  laver  le  résidu.   Il  est  ncces- 


saire  d'employer  un  excès  d'acide.  On  poiirraît  sans 
doute  employer  dans  l'essai  des  matières  d'or,  ce  procédé 
qui  est  suivi  ciaintcnant  avec  tant  de  proGt  pour  leui' 
afiiitagc  en  grand.  IMnis  pour  éviter  les  inconvénieus  du 
maniement  de  l'acide  sulfuriquc,  il  faudrait  placer  cet 
acide  dans  une  bouilloire  en  platine ,  en  mettre  un  grand 
excès  (jui  pourrait  servir  â  un  grand  nombre  d'essais  et  y 
porter  le  cornet  dans  uo  petit  réseau  de  platine  qu'on  laîs- 
seroîlploiigi?  pendant  le  temps  jugé  nécessaire.  On  aurait 
deux  bouilloires  semblables,  l'uuc  garnie  d'acide  pur, 
l'autre  contenant  de  l'acide  déjà  charge  de  sulfate  d'argent  ; 
la  dernière  servirait  à  commencer  le  départ ,  la  première 
Siérait  employée  pour  le  terminer. 

3324-  l'C  dépirt  par  l'eau  régale  se  fait ,  quand  il  y  a 
beaucoup  d'or  dans  l'alliage.  On  transforme  ainsi  l'argent 
en  chlorure  insoluble  cl  l'or  se  dissout.  Voilà  pourquoi  on 
le  nomme  le  dopait  inverse.  On  décompose  ce  chlorure 
d'argent  pour  avoir  l'argent.  On  précipite  l'or  par  le  sul- 
fate de  fer ,  cl  on  coupelle  ce  précipité  avec  du  plomb. 

liiS.  Les  départs  par  voie  sèche  sont  au  nombre  de 
deux.  Le  départ  concentré  et  le  départ  sec. 

Le  départ  concentré  se  fait  avec  uu  cément  nommé  cé- 
ment royal.  On  réduit  l'of  en  feuilles  minces,  puis  on  le 
siraliâe  dans  un  creuset  avec  le  cément  qui  est  composé  de 
quatre  parties  de  briques  pilces ,  d'une  partie  de  sullate 
de  fer  cnlcinéet  d'une  partie  de  sel  marin.  On scsertaussi 
d'unmélauge  d'bydrochlorale  d'ammoniaque  et  de  sel  ma- 
rin, au  lieu  de  sel  marin  pur;  mais,  ïlest  évident  que  le  sel 
ammoniac  annule  l'cQ'et  des  autres  substances.  Il  résulte 
de  la  re'action  des  élémens  du  premier  de  ces  cémcns  ime 
certaine  quantité  de  chlore  qui  s'unit  à  l'argent  avant  de 
toucher  l'or.  On  emploie  quatre  parties  de  cément  pour 
une  d'alliage.  Après  la  slratificstion,  on  chaufl'e  graduel- 
lement au  rouge  sombre.  On  laisse  ainsi  le  creuset  pen- 
dant vingt-quatre  heures;  l'argent  passe  à  l'étal  de  chlo- 
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rurc;  inaU  il  artire  toujours  <)ue  U^  Unies  ne  uni  à 
(jaetïs  na'ii  une  coiuïne pcofoadcur ,  et  <{uc  lu  centre o 
tient  i:iii;Drc de l'argriit  ;  il  rùaialoislcsieioudre,  laljinî- 
DLT  cl  le»  Uaker  de  nouveau.  Ijcscéiuctis  agis&cnt  plu»lur~ 
tcmcuL  sur  l'argunt  que  I'bcûIi^  nitrique,  ci  on  peut  par  u 
luoycu  scparcr  loullatgeut  ou  presque  loui  l'jirgcul  da 
alliages  pauvics  en  aigciiL  ({ue  tVîdi:  nitrique  n  attaque- 
rait pas.  L'optiraiiuii  lermiiiCtt,  ou  fomi  le  cémcni  lui- 
oiAmc  avrc  du  plomL  et  de  La  litliarge  cl  tout  l'argent  te 
retrouve  d^us  le  culot  de  plouil),  qu'il  faut  alor&  cou- 
pclliT. 

Celle  méthode,  rjnpioyûe  aHUefoi),  ue  Test  plat^U:- 
jourd'liui.  Elle  csl  Irop  lente  et  trop  ÎDcertaînc.  On  voit 
quVIle  a  beaucoup  d'auitlogic  avec  Civile  que  1(»  bijoutiers 
emploient  pour  rameucr  À  IVÎUL  it'or  pur,  la  auvracc  dfs 
Lijuux  trop  pauvres  va  or.  Il  suffit  de  les  ïUauJVer  dans  tu 
cémcul  royal,  pendant  uii  temps  iléleriBiniJ,  pour  leur  en- 
lever le  cuivre  superficiel,  deâorloqacla  suiTacG prilictire 
alors  du  l'oipui-cL  eu  possède  l'ecUi,  quand  elle  est  tinJc  a 
polie. 

Les  joailliers  el  les  orftvres,  pour  aviver  le  mat  de  l'or, 
cnipluiciu  aussi  le  proecdé  suivant  qui  rentre  toujours 
dans  la  même  classe  de  ii-aclion.  Ou  prend  une  patlie 
d':dun,  une  de  sel  marin  et  deux  parties  dcuitie  j  on  faii  JVib- 
dre  le  tout  dans  le  moins  d'eau  pofjblect  on  le  fait  bouil- 
lir sur  l'or  à  aviver  jusqu'à  siccîlô ,  puis  on  lave  la  pUcc. 

23aG,  Le  départ  sec  que  l'on  a  misa  profit  d;ins  beaucoup 
d'occasions,  n^posc  sur  l'action  du  soufre  qui  se  combine 
avec  l'argent  et  non  point  avec  rcr.Onciuployattaulrefois 
eeprorédcpour  les  alliages  olusriclics  en  or. Ou  réduit  l'al- 
liiigu  en  ;;rcuiiillcs  creuses  el  volumineuses  ;  on  prend  us 
gn-ufiitlea  eocoie  mouiili'cs  el  on  y  mêle  de  la  ileur  ùe  sou- 
fre. On  emploie  1  à  i,5  de  soufre  pour  i  d'alliage.  Oo 
plage  le  mélange  dans  un  creuset  et  on  le  (linuU'o  lotig- 
lenips  à  UDS  clialcur  rougti  sombre ,  puis  on  pou&sc  à  U 
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fusiau.  L'or  resie  quelcjucfois  disiiîmiue,  Cei  effet  se  pré- 
uiiti  surloul ,  quand  il  y  a  excùs  de  soufi'c  et  quu  tout 
l'argent  s'est  tr-iuâTormû  cd  sulfure.  Baus  cette  opôratiou , 
ou  a  surtaul  pour  olijut  de  s'ensparcr  d'une  graudc  portion 
de  l'argcut  et  de  iransformcr  l'alliage  en  un  autre  plus  ri- 
che en  or  et  propre  au  iraitenieulordiiiaîra  par  les  ueides. 
11  iaul  fjuc  l'alliage  obteuu  ne  reiifertnc  pns  plus  de  (a, 
pour  100  d'or.  Quand  on  met  trop  Je  soufre,  rfllll.igecst 
plus  riche,  maïs  queli]uefoîs,  ou  u'obtient  pas  de  culot 
ou  le  culol  n'a  pas  la  grosscui'  convcuable  ;  il  reste  alors 
beaucoup  d'or  dans  la  nialtc.  On  corrige  ce  défaut,  en  dé- 
sulfuranl  une  partie  de  l'argent  au  moyen  du  fer,  qui  re- 
vivifie une  partie  de  l'argent.  Celui-ci  se  rassemblt;  ru 
culo;  cl  entraine  l'or  <iui,  serait  resté  disséinlué.  Si  le, 
culot  est  trop  gros  cl  comit-nl  par  conscqucnt  trop  d'ar-. 
geai,  ou  le  traite  de  nouveau  par  te  soufre.  L'alliage  ob- 
tenu est  CuGd  depai'li  par  les  acidc). 

33^^.  L'essai  d'uu  alliage  de  cuivre,  d'argent  et  d'or, 
oit  bien  celui  d'un  alliage  de  cuivre  et  d'or,  est  presquQ' 
loujours  facile  en  opérant,  comme  on  l'a  dit  plus  lianl. 
On  iuquarlel'alliajjic,  ou  le  coupelle  et  ou  d^pai  lit  le  bou>> 
tuu  de  retour,  avec  les  précaulions  iudiquécs.  i 

11  n'eu  est  plus  aiuâi,  quand  l'alliage  renferme  du  pli4 
liue.  L'issai  préscuie  alors  de  grandes  diUlcullils,  VJa  gé- 
néral, pour  .séparer  le  platine  de  l'or  avec  csaclitudo ,  oa 
se  base  sur  uue  prop.iclc  remarquable  du  plnliue.  Allié  h 
l'argetit,  ce  métal  devient  solublc  dans  l'acide  nitrique.  Il 
ru  résulte  qu'eu  inqiiartant  convenablement  l'alliatte,. le 
coupellaut  et  traitant  le  bouton  par  l'acide  nitrique,  on. 
peut  avoir  uii  résida  d'or  pur.  En  traitant  le  boulon  par 
l'acide  sulfuriquc,  on  dissoudrait  au  coulraire  l'aident 
seul.  La  coupellation  enlèverait  seulement  le  cuivre. 

Ainsi,  en  supposant  qu'on  ait  uu  alliage  quaiernaîri!  de 
cuivre ,  argent ,  platine  et  or,  on  le  coupellËra  et  on  pè- 
sera le  buutcn;  la  perte  sera  égale  au  cuivre.  Lcboulou 


\ 


1 


J 


■  niiriq 


:.  CH.  XXtlt.  OSHICM. 


tnîl^  par  l'acide  sulfuriqne  ^prou^era  une  nonrdlepctle 
égiile  à  rurgenl.  Le  réiida  înqaarté  et  repris  par  l'aôiie 
liirique  subira  encore  une  nouïcUc  perle  qai  r«preseii- 
trra  \e  platine.  Le  resle  sera  l'or  pur.  On  IrouTen  det 
reafeignenicns  plus  (-teudus  à  Toccasioa  du  platine. 


CHAPITRE  XXin. 
Osmith;  Composés  binaires  et  salins  de  cemèmL 

Le»  tnêuux  cpiî  foDl  le  sujet  des  derniers  chapitres  de 
ce  volume  apparliinnent  lous  à  la  mîue  de  platine.  Grà- 
ces  nu3C  belles  rcclierches  de  M.  Dei-zélius,  ou  peut  aujour- 
d'hui en  tracer  une  histoire  ddlailléc  et  satî&raisaaifr.  N<nu 
les  étudierons  dans  lordrc  suivaut  :  osmium ,  iridium, 
palladium,  rhodium  et  platine.  Cet  ordre  i-sl  cefuï  loi 
permet  le  mieux  de  les  envisager  sou*  le  poîul  de  vue  ana- 
lytique. Ici  noiLs  avons  peu  à  nous  occuper  de  l'examen 
de  ces  méUux  pris  à  l'état  de  comhinnison  avec  les  méiauv 
préi'êdcnifflcnt  dcciits.  Excepte  poUr  le  plalfnc ,  on  roi- 
ftulre  rarement  de  tels  icimposés.  Mais  leur  ^épat-aiion 
les  uns  des  autres  forme  un  des  problèmes  les  p\us  délicais 
de  la  chimie  analytique. 

a3î8.  L'osmium  est  un  de  ces  métaux  hermaphroditfS 
qu'il  en  également  permis  de  pincer  parmi  les  corps  nOn 
mélalhqucsà  côté  de  l'arsenic,  et  parmi  les  métaux  îirftté 
de  ceux  que  nous  lut  associons.  Ses  propiii-lés  soUI  des 
plus  remarquables.  U  fait  partie  d'un  minéral,  l'osminre! 
d'iridium  ,  qui  accompagne  toujours  la  mine  denlntineot 
duijuel  on  l'eslrail.  Sa  découverte  est  duc  à  Tcnnant. 

Un  verra  phis  lias  commcut  on  traite  la  mine  pour  en' 
retirer  l'acide  osmi que.  Nous  supposerons  ici  cet  aciJc' 
doiuié.      .    .  ,  >i 


"M.Ber;-^lî«s  se  procure  l'osmium,  au  moyen  de  l'acide 
osmique  qu'il  réduit  par  le  mercure.  Il  se  procure  une 
dissolution  aqueuse  d'acide  osmique,  il  y  ajoute  assci 
d'acide  hydrochlorîque  pour  iransforoier  loutl'oxide  de 
mercure  en  chlorure,  et  une  qtianlilé  de  mercure  un  peu 
plus  grande  que  celle  qui  est  udccssaîre  pour  la  réduction. 
L'acide  d" osmique  est  décomposé  par  le  mercure;  iV  se 
forme  un  dépôt  qui  renferme  un  ama'lgame  pulvéïulent 
d'osmium  et  de  mercure,  un  autre  amalgame  liquide  et 
du  clilorure  de  mercure.  Ce  dépôt  étant  cbaufTé  dans  tfn 
tube  traversé  par  un  courant  d'hydrogène  sec,  le  mercure 
et  le  chlorure  de  mercure  se  dégagent  ;  l'osmium  reste  en 
poudre  noire,  terne  et  poreuse. 

La  liqueur  qui  reste,  apr^s  In  décomposition  par  le  mer- 
cure, retient  encore  de  l'osmium.  Pour  le  rctrouTer,  on 
la  salure  par  l'ammoniaque,  on  l'évaporé  à  sec  et  on 
cbaulTe  au  rouge  le  résidu  en  vase  clos.  Le  mercure  et 
le  sel  ammoniac  se  dégagent,  L'oxîde  d'osmium  est  réduit 
par  l'ammoniaque  et  on  retrouve  l'osmium  pour  résidu, 

M:iîs  de  tous  les  moyens  ipi  fournissent  de  l'osmium, 
le  plus  commode  est  celui  qui  a  été  décrit  récemment  par 
M.  lîcrzélius.  Il  consiste  à  décomposer  par  la  chaleur,  eu 
■vase  clos,  un  hydrochloratc  double  de  scsquîosidc  d'os- 
mium et  d'ammooiaquc ,  mêlé  avec  le  tiers  on  la  moitié 
de  sou  poids  de  sel  ammoniac.  Le  métal  qui  reste  est  en 
masse  peu  cohérente,  poreuse,  boursoullée ,  d'un  bleu 
gris  et  d'un  grand  éclat  métallique. 

Ces  procédés  fournissent  de  l'osmium  pulvérulent  ;  mait 
par  le' moyen  suivant,  M^Bcrzélius  obtient  ce  métal  i 
l'élat  compacte.  Il  fait  passer  dans  vu  tube  chauffié  «à 
rouge,  sur  un  espace  d'un  pouce,  nn  courant  d'hydro* 
gène  chargé  de  vapeur  d'acide  osmique.  Il  se  manifeste 
une  sorte  de  combustion ,  on  oixient  de  ]'eau,  cl  l'osmium 
se  dépose  sous  forme  d'un  anneau  com  pacte  et  doué  du 
brillant  métallique. 

m.  46 
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puiscfi  dernier  eut,  la  denMtc'Ue  l'osmium  est  égale  ijo 
cif<^roD;â  l'clal  pulvérulcot,  clic  est  à  peu  prês^alBij. 

li'ostnium  uc  ï'osidc  pas,  à  la  te  m  pu  rature  ordiifaire:  il 
B^ s'oxide mî:me  pasdan^l'oxigèneà  1 00°  jutais  àuDCtcm- 
inérutarc  plu»  vlcvve,  quand  il  est  pulvérulent,  il  s'oxiiie 
avec  iguîlipn.  A  lelat  compacte  ,  il  s'oxidc  saiis  igniiioB. 

L'acide  Dtlrique  dissout  Icniemoitl  ,  mais  complùie- 
a^Dt  Tuautium  q,ui  ^  a  pas  sulii  l'aelion  du  feu;  il  s£  forme 
d«  IVcide  osiui(]ui:.  L'eau  rt-^alc  agît  mieux  encQT*!)  tiiat 
^'il  ue  se  produUe  pas  du  clilorure ,  mais  seulcs^tDt  ds 
r^fiid^ostaiqup.  Quand  l'osmium  a  été  fortement  c!bau^e, 
U.n«.&e  laisse  plus  allatjuer  par  les  acides. 

Le  nitro,  la  potasse,  sous  1  iuUueucc  de  l'air,  Iraosfoi- 
ofçtU  l'osmium  cfl  acide  osmiciue  et  présenicut  Jça  meil- 
l^vrs  âge u>  pour  altwjuer  l'osmiuoïijui  a  &ubt  l'acliou  da 
feu  ou  celui  <[t^i  fait  partie  d'alliages  naturels. 

^i}}^  Pjoloxidtt  d'osmium.  A  l'élat  dhjdralq,  U  est 
^'w^erl/ou.çé^pj-çsqne  noir.  Cet  hydrate  perd  sou  eau , 
au  rotigc  uaissan^ji  saus  qu'il  se  sublime  la  plus  légère  traça 
d'ofjjdc.  Les  carj>s  oxidaus  agissent  sur  cet  oiiide,  comme 
^u^  l'osiaium  l^ii-iiitimc  ;  les  cotps  dcsoiiidaas  le  rédaUeni. 
,  Son  liydrala  se  dissout  leulcmcut  dans  Its  acnles ,  qu'il 
colore  en  nojr  verdàlce.  Ces  dissolutions  ne  cristallisent 
pjw j  eUcs  fournisicfit,  par  l'evaporalion,  des  résidus  veiU 
^  bruns  ver(|à,lr(is  et  translucides. 

,  l!|!^n  l'oblicqt,  en  décomposant  parla  potasse  le  clilorure 
douUe  d'osmium  il  de  potassium.  Aii  Loul  de  quçlqiKS 
{icuies,  la  dissolution  se  Double  et  il  s'en  dépose  l'hydiiie 
^e  pj'otoxide  ictaianl  un  pe%de  potasse.  La  dissolulion 
retient  à  son  tour,  à  la  faveur  de  l'excès  de  potasse,  on 
peu  d'oxitfe  d  osmium  dissous,  qui  la  colore  en  jaune  vert 
ffUo.  Cet  oxidfï  conlieiit 

I   at.   (umium      ia44i2l  g2,5 

1  at.  migène      100,00 '  7,5 

i3ii4,2i 
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Sesqtùoxida  tTosmlum.  M,  Bfirzélins  en  adiiiet  l'exis- 
tence dans  l'animoniure. 

233o.  Bioxide  d'oimium.  On  l'obtient  en  versant  du 
carbonate  de  soude  dans  une  dissolution  salurt^  de  ncr- 
chlorune  d'osmium  et  de  potassium.  Au  bout  de  qni-lque 
temps,  la  liqueur  se  trouble,  devient  noire  et  laisse  dépo- 
ser de  l'hydrate  de  bioxide.  Si  on  avnit  mis  un  trop  grsad 
excès  de  carbonate  de  soude,  l'oxidy  se  di'poscrail  trop 
lentement,  mais  en  U  chauffant  jusqu'à  I  ebullitton  ,  lu  dé- 
pôt t'eflic  tuerait  de  suite.  Ainsi  préparé,  le  bioxide  d'os- 
mium relient  de  la  soude,  mais  l'acide hjdrochlorique  la 
lui  enlève,  sans  le  dissoudre  lui-même  en  quantité  notable. 

On  peut  aussi  le  préparer  en  chauffant  un  mélange  de 
perchlorure  d'osmium  et  de  potassium  avec  du  carbonate 
de  soude  sec  ,  au  dessous  du  rouge,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  de  gas.  On  lave  le  résidu  à  l'eâu  et  à  l'adidc 
hjdrocblorique  ;  il  reste  du  bioxide  d'osmium. 

Le  bioxide  d'osmium  ne  se  combine  pas  directement 
«vec  les  acides;  il  joue  toutefois  le  rôle  de  base  salitiable, 
mail  les  sels  qu'il  forme  s'obtiennent  par  des  moyens  dé- 
tournés. U  contient 

I  at-  osmium     1244.21  86,8 

a  at.  oxîgène      200,00  i3,2 

>444,"  .00,» 

TrUoxide  d'osmium.  L'existence  de  cet  oxide  n'est  pas 
dé&nitivcment  établie.  M.  Berzêlius  l'admet  par  analogie. 

a33i.  Acide  osniîque.  C'est,  le  seul  qui  fut  eonnu  avant 
les  recherches  de  M.  Berzélius.  C'est  un  composé  très- 
remarquable,  surtout  quand  on  le  compare  à  ceux  qui 
précèdent,  dont  il  diflïre  à  tous  égards. 

Cet  acide  est  blanc ,  très-volatil,  très-fusible,  cristalti- 
sablc  et  soluble  dans  IVau.  11  possède  une  odeur  fort  dés- 
agréable, qui  ne  peut  se  comparer  qu'a  celle  du  chlore.  Sa 
vapeur,  même  à  In  lempéraluie  ordinaire,  irrite  foriemcut 
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la  goTfe  el  Ifl  poumon ,  excUe  la  toux  et  cause  une  nlin- 
lioD  prononcée.  Elle  irrite  les  yeux  H  provoque  nn  kr- 
mOMdneiit  accotupagné  de  douleurs  cuisntilcs.  Quand  on 
le  met  eu  conUcl  aicc  l'e-tu  ,  il  s'y  dîssoui.  Sî  on  cluiiâê, 
il  entie  d'abord  en  fusion  et  se  rassemble  ru  foiiJ  du  li- 
quide va  goiiileleiies  qui  reâ semblent  iidc  la  cire  fondue. 
La  dissolution  est  iacolorc  ei  possède  toutes  les  propriétô 
de  l'acide  lui-même. 

L'alcool  et  l'tther  dissolvent  aisément  l'acîde  osmitjue. 
Les  dissolutions  sont  d'abord  incolores  ,  mais  du  jour  an 
lendemain ,  l'acide  est  réduit  ;  il  se  dépose  de  l'osmiam  eu 
poudre  noire  qui  s'attache  aux  vases.  Le  suif,  les  hiùles 
produisent  le  même  elTct.  £n  général ,  les  maliércs  orga- 
niques réduisent  aisément  cet  acide,  ce  qui  explique  'àts 
pbéaomèaes  qui  se  présentent  souvent.  Aiusi,  quand  on 
renferme  de  f  acide  osmique  dans  un  fUcou  à  l'éméril,  le 
suif  du  boueliou  noircit  en  quelques  heures,  le  p;)picr  de 
l'étiquette  est  lui-même  noirci  en  peu  de  temps ,  et  ^  la 
longue  les  vases  voisins  éprouvent  le  même  eflet,  tant  «t 
grande  la  volatilité  ,  taut  est  facile  la  réduction  de  cet 
acide. 

L'hydrogène  le  réduit  à  la  chaleur  ronge-sombre,  sans 
explosion;  mais  ou  peut  volatiliser  l'acide  dans  ce  gai 
sans  le  réduire.  A  froid ,  l'hydrogène  sulfuré  le  transforme 
eu  eau  et  sulfure  d'osmium. 

Outre  ces  réactions  qui  ramènent  l'acide  osmique  II  l'état 
métallique ,  il  eu  est  d'autres  qui  produisent  une  réduc- 
tion imparfaite  et  qui  sont  plus  compliquées.  Ainsi,  quand 
on  verse  de  la  teinture  de  noix  de  galle  dans  une  disso- 
lution d'acide  osmique,  il  se  développe  une  caulcuri>'eae. 
Il  en  est  de  même,  quand  ou  y  verse  de  l'acide  sxdfureux 
liquide.  M.  Berzélius  a  étudié  ces  derniers  phénomène 
avec  la  plus  grande  attcutiou  ;  il  a  vu  qu'une  petite  mianr 
tilc  d'acide  sulfureux  fait  passer  la  couleur  au  jaune  on  a 
jflujic  orangé  peu  foucé,  ce  qu'il  attribue  à  la  formaliim 
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d^un  sulfate  de  bi-oxide.  En  ajoutant  de  Tacide  sulfureux , 
la  couleur  passe  au  Lrun  ;  il  se  produit  alors  du  sulfate 
de  sesqui-oxide.  En  ajoutant  encore  de  ]*acide,  la  tfeinte 
devient  verte;  et  avec  un  excès  d*aci de  sulfureux ,  elle 
prend  un  ton  bleu  foncé ,  comme  celui  du  sulfate  d'in- 
digo. M.  Berzélius  considère  la  liqueur  bleue  comme  on 
sulfate  doublé  dé  sesquî-oxide  et  de  protoxide. 

L'acide  osmique  est  probablement  le  plus  stable  des 
•  oxides  d'osmium;  il  prend  narissancé,  quand  on  chauffe 
Tosmicim  dans  le  gaz  oxigène.  Quand  on  place  ùnè  petite 
portion  d osmium  sur  le  bord  d'une  feuille  de  platine,  et 
qu'on  la  porte  dans  la  flamme  d'une  Iftnpe  à  alcool ,  de 
manière  à  chaufTcr  Tosinium,  la  flamm^evient  tout  d'un 
coup  brillante  près  de  ce  métal ,  comme  celle  du  gaz  dé- 
fiant. M.  Berzélius  regarde  ce  caractère  comme  un  de  ceux 
qui  perraellcnt  le  mieux  de  reconnaître  l'osmium.  On  le 
retrouve  dans  l'iridium  qui  renferme  des  traces  d'osmium. 
Dans  celte  expérience ,  le  métal  s'oxide-  d*abord  ;  l'oitide 
se  volatilise  et  vient  se  réduire  dans  la  âammeaux  dépens 
de  l'hydrogène  de  l'alcool;  en  sorte  que  lu  flamme  ren- 
ferme, dans  l'espace  qui  devient  brillant,  du  charbon' et 
de  l'osmium  très-di visés  qui  lui  communiquent^  comme 
corps  solides ,  l'éclat  passager  qu'elle  présente. 

L'acide  osmique  contient 

1  al.  osmium  i244>2i         75,68 
4  at.  oxigènè    4^o,oo         a4,^2 

1644921  100,00 

On  obtient  ordinairement  l'acide  osmf que,  en  traitant 
les  résidus  de  mîuc  de  platine  qui  contiennent  beaucoup 
d'osmiure  d'iridium. 

Pour  obtenir  l'acide  osmique  à  l'état  ^r^'icflidè)  et 
loristalliii ,  WoUastoii  triture :énscmlile*  treii  parties» en 
poi^s  de  mine  d'iridium  en; pondre, 'éi'àiie'partiedé^iMlrè, 
èiiirplace  le  méfangeidans  vm  creusci  fboM,  Ce  croontf ost 
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chauffa «u  rouge  vir,  jusqu'à  ce  r)ue  le  mélange  <Ie*iewK 
pàieus  ;  à  (le  momcnl,  des  vapeurs  d'o&tnium  se  dépieoL 
La  pnriie  soluble  de  ce  mélange  éuut  dissoute  djas  la 
moindre  (joantîtë  d'e&u  pouible,  on  verse  la  liijuear  i^m 
eu  résulte  dans  une  cornue  renfermant  pariirs  ég«l«d'nB 
et  d'acide  sulfurique.  La  quantité  d'acide  sulfnriqac  doit 
être  au  moins  équivalente  à  la  potasse  contenue  dans  \t 
uitre  employé.  Aucun  inconvénîi.-nt  ne  se  inanîreslerail, 
s'il  ;  en  avait  un  excès.  En  distillant  rapidement  dans  us 
réservoir  bien  propre,  tant  qu'il  se  dégage  des  vapmrs 
d'acide  osmique,  cet  acide  va  se  déposer  sous  la  forme 
d'une  croule  blaMhe  sur  les  parois  du  récipient.  Là ,  il  se 
fond  en  goulicleffis,  qui  coulent  eusniie  dans  la  soIuUod 
aqueuse,  au  fond  de  laquelle  elles  se  rronissent  en  un 
globule  iluide  et  aplati.  L'acide  se  solîdi&e  et  cristaUise, 
pendant  que  le  récipient  se  refroidit. 

a333.  Chlorure  d'osmium.  Le  cblore  est  sans  actiou  sur 
l'osminm  à  la  température  ordinaire^  mais  eu  chaufTant 
le  métal ,  il  se  développe  à  l'instant,  tiu  beau  suMiiaé  vctL 
foncé  qui  est  le  chlorure  d'osmium^  il  cï^uUisc  eu  ai- 
guilles vertes;  il  peut  se  dissoudre  dans  une  trcs-petÏM 
quantité  d't;au,  et  il  fournit  une  liqueur  verte;  maïs  k 
moindre  quantité  d'eau  de  trop  le  décompose ,  cl  la  \iqueur 
se  trouble.  Il  se  produit  alors  de  l'acide  osmique,  de  l'os- 
mium réduit  et  de  l'acide  hydrocblorique,  La  présence 
d'un  chlorure  alcalin  dans  la  liqu.eur  garantit  le  clilornre 
d'osmium  de  celte  décomposition  ,  maïs  pas  louiourtcoB- 
plèlemenl.  Ce  chlorure  contient 

1  at.  osmium       ia44>3>  73,76 

a  at.  chlore  44^5^         26,24 

1686, 85       1 00,00 

Ce  chlorura forme  avec  les  chlorures  alcalins,  des  chlo- 
rures doubles  que  l'on  obtient  facilement ,  en  dissolvui 
dans  de  1  alcool  faible  ceux  qui  sont  fournis  par  le  ptr- 
chlorare  d'osmium.  Cette  liqueur  distillée  fournil  un  d*- 
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pàt  d'osmium  et  les  clilorurcs  doubles  produits  par  dtl 
protocliloriire.  Ceiiît-ci  se  reconnaisçeitl  à  Icnr  couleur 
verie  ;  ils  cristal lîseul  mal  et  su  prciiiicnl  en  houppes  den- 
driiiques;  ils  se  dissolveut  aisëmeUl  dans  l'eau.  L'ilcool 
faible  tes  dissout  aussi ,  mais  moios  bien. 

a3H5.  Sesqaichlorare  d'osmium.  Inconnu  à  lYlat  isôlé, 
ce  composi;  existerait,  suivant  M.  Berzélius,  dans  le  pro- 
duit qu'on  obtient  en  dissolvant  par  l'acide  bydrochlarl- 
que,  le  scsquioxide  d'osmium  contenant  de  l'ammonia- 
que. On  obtient  par  l'évaporatîon  une  masse  amorphe  i 
brun  noir,  colorant  l'eau  et  l'alcool  en  noir  jaunâtre. 

Le  résidu  solublé  de  la  réduclion  de  l'acidc  osmîque  par 
le  mercure  et  l'acide  hydrochlorique  parait  èlre  un  eoBi- 
posé  de  bicblorure  de  mercure  et  de  sesquicblorure  d'os- 
mium. Par  l'évaporalion ,  on  l'obtient  en  masse  amorphe, 
translucide  et  pourpre. 

Non-seulement,  le  mercure,  miais  même  le  zinc  ou  le  fer 
ne  réduisent  pas  le  cblorure  d'osmium  ainsi  combiné.  Ces 
deux  derniers  mélaux  précipitent  le  mercure  et  prennent 
9m  plaie,  sans  produire  aucun  eflel  sur  le  chlorure  d'os- 
mium lui-mi^me, 

Î1334.  BicJdorure  à'omtium.  II  se  produit  aussi ,  quand 
on  chauffe  l'osmium  dans  le  chlore;  Ct  comme  il  contient 
pins  de  chlore  et  qu'il  est  plus  volatïl  que  le  chlorure, 
il  se  produit  plus  tard  et  se  condense  plus  loin  que  lu» 
dans  le  tube  où  se  fait  l'expérience.  Ce  bicblornre  est  Ml 
poudre  d'un  rouge  foncé.  L'eau  le  dïssoWl  d'abord ,  puis  Te 
décompose  eu  osmium  et  chlorure  d'osmium ,  ce  qui  fuit 
passer  la  liqueur  du  jaune  au  verl.  Le  chlorure  d'osmiam 
se  détruit  ensuite  à  son  tour.  Ce  diiorure  contient 

I   at,   osmium  i344<^i  58,4^  ' 

4  .-.t.  vhlore  885,3»  41,57  -^^ 

3139,49       '100,00  '"*' 

Ce  chlorure  forme  des  combinaisons  avec  le  chloi'iWfc 

de  potassium  qui'siWt  à  la  foifl  bien  d4(emiitaée9  et  faclïA 
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à  préparer.  M.  Berzélîus  mêle  parties  égales  de  clilomre 
de  poUssium  cl  d'osmium  niélaUiquc,  et  soumet  ce  œf 
lange  à  l'actioti  d'un  courant  de  cblore,  à  l'.iîde  d'une 
douce  chaleur.  Il  se  produîi  un  chlorure  double  qatot 
noir  tant  que  la  masse  est  chaude ,  et  qui  prend ,  par  le 
refroidissement,  la  nuance  du  minium.  Ce  sel  Deulrv  pu 
CQ  fusion,  peudaut  l'espéricuec. 

n  se  dissout  dans  l'eau  qu'il  colore  en  jaune,  quelquefois 
Tcrdàtre.  La  liqueur  fournil  des  cristaux  oclaèdrei  d'ua 
lirun  foncé.  Ceux-ci  ne  se  dissolvent  qÎ  dans  l'alcool,  ni 
dans  une  eau  chargée  de  sel.  L'acide  sulfureux  n'agit  pat 
sur  leur  dissolution  aqueuse.  L'acide  nitrique  coDTCrût 
l'osmium  en  acide  osmique. 

La  chaleur  décompose  ce  chlorure  double  en  osmium, 
chlore  et  chlorure  de  potassium.  Une  légère  chaleur  rouge 
ne  l'altère  pas.  Il  contient 

I  at.  chlorure  d'osmium  6^,45 

I  al.  cUorurc  de  potassium     3o,35 

^335.  Trichlorure  d'osmium.  M.  Ber/élius  admet  l'eiiis- 
lence  d'un  chlorure  correspondant  au  trilosidej  il  nel'* 
pas  obtenu  isolé,  mais  il  eu  suppose  la  prâence  dans 
certains  chlorures  doubles  très-remarquables. 

On  les  obliuiit  en  saturant  l'acide  osmique  parVammo- 
niaquo.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  sature  la  liqueur 
par  1  acide  hydrochlorique ,  et  on  v  ajoute  du  mercure. 
Au  bom  ^c  quelques  jours,  la  liqueur  perd  son  odeur: 
on  la  décante  el  on  Tévaporc  à  sec.  Il  reste  un  sel  brun, 
dfjtdiitique,  qui  est  le  sel  double  de  trichlorure  d'os- 
luiuni  et  d'bydrochJoratc  d'ammoniaque. 

Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau,  qu'il  colore  en  hnm  pôui- 
pre  opaque.  La  dissolution  très-étendue  est  rose.  L'alcool 
le  dissout  aussi  et  prend  une  couleur  magniGque,  quel'oi 
peut  comparer  à  celle  du  caméléon  rouge.  En  distilUal 
«çHc  dissoluttou  alcoolique ,  on  rclvouve  le  sel  nuis  >llc* 
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ration.  Par  la  dislîllation  sèche,  ce  sel  se  détruit  et  laisse 
(le  l'osmiiini  pur. 

.  233fl.  Sulfure  cFosmiuni.  La  dissolution  aqueuse  de 
peioxide  d'osmium  est  décomposée  insLantanémeut  pai- 
l'hydrogène  sulfuré.  Il  se  dépose  un  quadrisulfure  noïr 
brunâtre,  quand  on  ajoute  un  peu  d'acide  à  la  liqueUFi 
Ce  précipité,  desséché  et  chaull'é  dsas  le  vide,  perd  du 
soufre,  présente  udc  sorte  d'ignition,  décrépite,  et  ac- 
quiert une  couleur  grise  avec  l'éclat  Diélallique,  mais  ne 
dégage  aucun  gaz.  Le  sulfurât  qui  reste  alors  est  un  sulfure 
composé  d'un  atome  de  trisulfure  et  d'un  atonie  de  bi- 

I  tulfare. 

L'hydrogène ,  i  l'aide  de  la  chaleur,  décompose  com- 
plètement, mais  lentement  le  sulfure  d'osmium.  II  se  dé- 
gage de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  il  reste  de  l'osmium  pur. 
Il  existe  encore  d'autres  sulfures  d'usmium  moins  con- 
nus. Ainsi,  les  chlorures  doubles  d'osmium  traités  par 
l'hydrogène  sulfure,  fournissent  un  sulfure  d'un  jaune 
brun  sombre,  un  peu  soluble  dans  l'eau.  Les  sels  roses 
d'osmium  ne  sont  pas  troublés  immédiatement  par  l'by- 
drogùnc  sulfuré,  mais  à  la  longue  ils  fournissent  im  pré- 
cipiié  brun  jaunâtre  de  sulfure  d'osmium. 

Quand  on  traite  un  sulfure  d'osmium  encore   humide 

'  par  l'acide  nitrique,  il  se  dissout  promptcment  et  il  se 
forme  des  produits  variables  avec  la  proportion  relative 
des  matières  employées.  Quand  il  y  a  excès  de  sulfure, 
on  obtient  du  sulfate  de  protoxide.  Quand  il  y  a  excès 
d'acide ,  il  se  produit  de  l'acide  osmique  et  du  sulfate  de 
bioxidc. 

ai)37.  Anunoniiirc  d'osmium.  On  l'obtient,  eu  faisant 
agir  un  cvccs  d'ammoniaque  sur  l'osmiate  d'ammoniaque. 
Celui-ci  se  prépare  dlreclement.  A  peine  a-t-on  versé  de 
l'ammoniaque  caustique,  sur  l'acide  osmique, -qu'il  se 
liquéSe.  liiculûl,  il  se  solîdiUe  de  nouveau  en  masse  cas- 
sante, ronge,  qui  est  du  llo^iatc  d'ammoniaque.  On  dis- 
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Knti  «Iiil-ci  dans  IVan  qu'il  colore  en  janne.  O»  «joMe 
cil!  l'anuiioii inique;  sa  couleur  so  fonce  et  elle  dcviml  woÎTe 
«l  opaqite.  Il  se  dégase  de  l'^EOte.  An  hont  de  qadt^un 
jours,  on  évapore  la  liqnpur.  Quand  l'ammoniaque «ot 
dégagée,  on  reçoit  le  dépôt  snr  un  Clipe.  C'est  l'aouno- 
uinre  de  sc«quî-o\ide  ou  l'azoture  hydrate  eorrespondni. 

Cet  ammotiiure  est  brun  foncé.  Il  se  dccompoie  afet 
bMirsouflcment.  Quand  on  1c  fait  bouillir  avec  de  t»  po- 
tasse, tfu'on  Je  lave  et  qu'on  le  sèche,  il  devient  faim iasiit 
par  la  chaleur.  11  détonne  à  peu  près  commG  l'amnouCrV 
de  mercure  et  même  moins  fortement. 

Cet  ammoniure  se  dissout  dans  l'acide  hvdrochlorfif» 
concentré  cl  donne  un  liydrorhl orale  double  de  sesqui- 
eitide  d'osmium  et  d'ammoniaque  qu'on  obtient  par  èrtr 
poratÎDu  en  une  masse  noire,  d'où  l'on  re:Are,  parle  (va, 
de  l'osmium  siéiallique. 

Sbls  D'osntrtnt. 


b338.  Sels  de  protoxide.  Peu  connus,  verts,  ordinû- 
rement  soliibles.  Ces  sels  ne  som  pas  purs  et  renferment 
loujoui-s  des  sels  alcalins ,  à  cause  de  la  présence  d'un  peu 
d'alcali  qui  accompagne  toujours  le  proioside  d'osmiuia. 

Le  sulfate  est  en  masse  dendriliquc ,  brttn  verdàtrc, 
presque  noire.  Il  est  soluhle  dans  l'eau. 

Le  niirale  forme  un  vernis  translucide ,  verdàtre  et  s* 
luMe. 

Le  phosphate  est  vert  foncé,  pulvérulent,  pen  «o- 
luhle. 

Sels  de  sesquioxide.  Ces  sels  sont  bruns,  toEobles, 
mais  pns.^ant  ordinairement  à  l'état  de  soua-sels  insoluble». 
Ils  contiennent  toujours  des  sels  ammoniaciux. 

Le  sulfate  est  amorphe,  brun  et  brillant 


Le  nitrate  est  pulvérulent ,  brun  cl  peu  solublc  ;  il  fW 


J 


comme  de  la  poudre  mouillée,  quand  on  le  c]^84#  #af 
un  poiut. 

Sels  4e  biqxide.  Oo  ne  connaît  que  le  mUate  qui  a^pli^ 
tient  en  traitant  le  aulfurb  d*oamium  par  un  tzeii  j'aiifc 
nitrique.  U  a^obtient  par  la  di^til)atiotl  -de  la  rjiqntttf  en 
maïae  tjrupeu^e,  brun  jaunâtre  foncé  \  il  se  diiaont  daaa 
Tean.  Sa  dissolution  est  jaune,  possède  une  sapeur  astrii^ 
gente»  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol  f  précipite 
en  jaune  le  cblorure  de  barium,  i^'est  paa  itrouMéepur 
les  alcalis,  et  ne  prend  pas  de  couleur  U^ue*  per  IVcïd^ 
sulfureux. 


CHAPITRE  XXIV. 


Ieidium  ;  Composés  binaires  et  salins,^  ce  métfdL 

^339.  L*iridium  a  été  découvert  en  même  tempa  qneii 
rhodium,  dans  le  minerai  de  platine.  Ge  imétal  est  trèe» 
rare,  mais  moins  que  le  rhodium.  L*iridîam  veasemble 
beaucoup  au  platine;  il  esl  depii-ductsle,  fort  dur,  imla 
plus  ififttsibie  que  le  rhodium  ;  il  est  suaerptiUe  de  plu* 
aieun  degrés  d'oxidatien  et  a'oxide  aiséasem  quand  il  éH 
Irès-divisé.  En  masse ,  il  est  inakéraUe  par  rair,  soit  k  k 
température  ordinaire,  soit  par  le  grillafa.  11  nedécmb* 
poie  Viefum  dans  auGue  occasion.  Les  acides  simples  ab 
peuvent  pas  Tattaque'  '^^'H^nattaqnable!,  nième'^fHnd 
il  en  ett' poudre,  par  i*^  ^^^^ris-^oroeblréei  «latf  Bi- 
•Hllal9.de  potasse  et  sn»  actioBMr  ..  '"^Miiisv il  M  «tieiftk 
11^  le^n^tre.  et  seos  rittAuence  de  Vair  par  li  poMih^'eMÎA 
tîfMT  ^ rlynm  wtt  eeaaiaaieom  <jlm e^itMâjfkiéf^ <rf 
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l'eau  ea  deux  parlies ,  l'une  solubli-  i-i  l'aulre  inwloMf. 
La  partie?  soluble  donne  uue  dîssoluiion  rougp-bnin,  et 
U  partio  insoluble  dans  TcausedissoiU  «Uns  l'acide kydro* 
clitorîquc  cl  forme  imc  dissolution  bleue. 

On  se  procure  liriditim,  au  moyen  de  l'ostnkire  d'iri- 
dium porphvrîsé.  Cet  osmiure  est  si  dur  qu'on  le  réduk 
difficilement  en  poudre;  aussi,  faut-ïl  le  pulvériser  d'uboH 
dans  un  mortier  d'acier,  jmis  porpViyriser  atec  soin  II 
matière  concasser.  On  nidlange  cette  poudre  irès-4iie  avec 
■on  poids  de  nilre,  et  on  place  le  tout  dans  une  cornue 
en  poiCLlaine,  On  iidapte  à  celle-ci  uo  tube  cjui  va  plonger 
daus  un  flacon  qui  contient  de  rammoniaque  J«ible;  on 
rliauDTe  doucement  la  cornue  pour  éviter  tout  dégagement 
de  gac  trop  rapide ,  et  on  porte  enfin  U  icmptraturc  jus- 
qu'à l'incandescence.  Quand  le  gaz  cesse  de  se  dégager, 
l'expérience  est  terminée. 

l.'eau  ammoniacale  sert  à  condensa  l'acide  osmî^e  qui 
s'est  dégajijé  pendant  la  réacliou. 

On  casse  la  cornue,  oit  dissout  le  résidii  daus  L'^u 
froide  qui  s'empare  d'un  osmiate  et  d'un  îridiatcbaiîqurs, 
tandis  qu'un  osmialc  et  un  iiidiaie  acides  se  déposcal  avec 
la  mine  non  attaquée.  Ou  décante  la  liqueur,  et  on  ver^e 
dans  la  dissolutiou  de  l'acide  bydrochlori(^uc  et  beancoop 
d'acide  nitrique,  afin  d'évïier  la  formation  du  dilorure 
d'osmium,  et  pour  transformer  tout  ce  métal  en  «cid* 
volalii.  On  porte  la  liqueur  dnus  une  cornue  de  verre  mu- 
nie d'un  récipient  bien  refroidi ,  et  on  la  distille.  L'anrfe 
osmique  .se  dégage  en  grande  partie  aveo  l'eiicès  d'aeiifcî 
il  reste  du  olilorure  d'iridium  encore  ratlé  de  chlorure 
d'osmium,  avec  une  portion  plus  ou  moins  coiffidérabla 
d'acide  bydrochlorique. 

Ou  fait  subir  le  m^me  traitement  à  l'osmiate  et  k  Yiri- 
diate  acides  de  potasse.  Mais  comme  la  présence  d'un  peo 
de  Dime  non  dissoute  oceasione  des  soubresauts  pcndiDt 
la  distîllalioii ,  on  est  forcé  de  l'interrompre  pour  décjm-t 
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ter  la  lîqiicur.  Il  ne  faut  donc  pas  mêler  liss  dL'ux.pro- 
duit5. 

Les  distillations  achevées,  on  n'unit  les  deux  rdsidus, 
et  on  les  filtre;  ou  ajoute  k  la  liqueur  fi'trée  du  elilorure 
Ae  |iotas3iiim ,  et  on  l'êvapore  à  sec  ;  enfin ,  on  m&'uc  le  ré- 
sidu desséché  avec  du  carbonate  de  soude  sec,  et  on  chauOe 
,  ïa  masse  dans  une  cornue,  en  ayant  soin  de  recueillir  l'osidc 
d'osmium  qui  se  dégage  encore.  Le  carbonate  de  soude  dé- 
compose le  clilorure  d'iridium ,  en  sorte  que  l'oa  obUeut 
pour  résidu  un  mélange  cje  chlorure  de  potassium,  de 
cUlorure  de  sodium,  de  carbonate  de  soude  et  d'oxide 
d'iridium.  En  traitant  ce  résidu  par  l'eau,  tout  se  dissout, 
excepte  l'oxide  d'iridium. 

Mais  cet  oxide  retient  toujours  de  l'osmium,  quelque- 
fois aussi  du  plaliuect  du  rhodium. 

On  enlise  d'abord  le  platine  en  le  traitant  par  l'eau  ré- 
gale, jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'eu  dissolve  plus.  Pour  se  dé- 
barrasser du  rhodium  ,  on  traite  ensuite  la  matière  par 
le  sulf.ite  acide  de  potasse  en  fusion. 

Enfin,  l'osmium  qui  so  trouve  retenu  d'une  manière 
singulièrement  opiniâtre,  ne  peut  s'enlever  que  par  des 
rédhctious  et  des  grillages  répétés.  On  chauffe  donc  l'oxide 
d'iridium  dans  un  courant  d'hydrogène  à  Une  chaleur  très- 
douce,  jusqu'à  réduction  complète.  On  JechauHe  ensuite 
à  l'air  libre  au  rouge  obscur  ,  tant  que  l'odeur  d'acide 
osmique  se  Lit  sentir.  On  réduit  de  nouveau  les  oxides 
par  riiydrogènc,  et  ainsi  de  suite,  en  évitant  de  chaufler 
la  matière  jusqu'à  l'iucanJesccnce  ;  car,  les  deux  métaux  se 
combineraient  d'une  manière  si  intime,  que  l'osmium  ne 
pourrait  plus  s'oxidcr  par  le  grillage. 

Proto^ide  d'iridium. 
53^0.  Le  pr-ïtoxide  tVtridîum  csl  une  poiidrejioîre, 
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pesante,  qui  n'abandonne  son  OTÎgèae  qu'à  un»  eliaWlF 
lOUge.  11  esl  composé  de 


I  at.  iridiam     1233,3  S^t^ 

i  >!■  oxigèoe       100,0  ^,S 

i333,3 


I^a  potasse  )p  dissout  rt  pr^nd  nne  roulpur  bleue  ot( 
poopprc;  les  acidM  ne  l'allaqnent  pas.  On  l'obtient  en 
faisant  digérer  da  chlorure  d'iridium  avec  une  dmolutîon 
Mncentrfe  de  poiaise;  on  lave  le  produit  et  on  \t  Xràte 
par  tin  ncide ,  pour  enlever  la  potasse  qu'il  retenait. 

L'hydrate  de  proioxide  est  grr»  verdâire,  et  abandoimf 
son  eau  par  là'  ealeinatîou  ;  il  r^st  noluble  dans  tes  alrafjs  et 
dans  les  .icïdi's  avec  lesquels  il  produit  desiels.Ifsé  forme, 
lorsqu'on  précipite  une  dissolution  de  clilorurffl'rridmm 
et  de  potassium oti  de  sodium,  par  le  carbonate  de  Tin 
de  ce»  alcalis. 

Sesquîoxide  fl'iridium. 

234i-  Le  sesquïoxide  se  présente  aussi  sons  la  fonet 
d'une  poudre  noire  ;  il  ne  se  décompose  pas  â  une  cbaleut 
rouge  cerise',  mais  à  une  lenipéralurc  supt^ricure  ^  celle 
nécessaire  pour  fondre  l'argent,  il  abandonne  tout  sou 
oxigène.  Le  gai  hydrogène  le  réduit  sans  le  secours  de  U 
clialeur,  et  les  corps  combusli'iilcs  le  décomposent  a^« 
une  violente  détonation.  II  renrcrme 

3   at.   iridium  34^6,4  S9.16 

3  at.  oxigène    3oo,o  10,84 


3766,4  100,00 

Cet  oxidc  est  entièrement  insoluble  dans  les  acides.  U 
se  combiAc,  au  contraire,  avec  tes  bases  salilÏAblei. 


11  so  forme  lorsqu'on  calcine  l'iridiuin  à  l'air,  ou  avec 
du  nilre  ou  de  l'hydrate  de  potasse;  maïs  la  meilleure 
manière  de  le  pri'parcr  consîsie  à  cliauffer  au  rouge  ob- 
scur uu  mélange  dune  partie  de  chlorure  d'iridium  et  de 
polassium,  cl  de  2  parties  de  carbonate  de  potasse;  on 
obtient  ainsi  du  chlorure  de  polassium  et  du  scsqnioxîde 
d'iridium  qu'on  sépare  au  moyeu  de  l'eau ,  et  pour  détiar- 

I  r«aser  l'oxide  de  la  pciile  quaolité  de  potaswqn'fl  retient,-' 

I   ou  le  traite  par  un  acide. 

L'hydrate  de  sesquioxide  ne  s'oblÎPul  qu'à  l'e'lat  decom- 
liiunison  avec  uae  petite  quantité  d'alcali;  c'est  un  pré- 
cipité brun  et  volumineux  qui  se  dissout  dans  les  aeides 
et  l'ouriiit  des  sels  particuliers,  dont  la  dissolution  est 
quelquefois  dup  IJrun  si  foncé,  qu'elle  ressciùble  à  un 
mélange  d'eau  et  de  sang  veineux.  On  l'obtient,  en  décom- 
posant le  sesquichlornre  d'iridium,  ou  l'un  des  sels  dou- 
bles qu'il  forme  avec  le  potassium  ou  le  sodium  par  un 
alcnli.  Lorsqu'on  emploie  l'ammoniaque  pour  opérer  la 
précipitation ,  le  produit  fait  explosion  lorsqu'ou  ïè 
cfaauQ'e.  Ce  phénomène  n'est  presque  jamais  accomp'agiié 
de  bruit ,  cl  le  métal ,  qui  est  lancé  au  loin  ,  est  réduit.  • 

Les  combinaisons  saturées  de  scsquioxîdè  d'iridîniri 
avec  les  alcalis,  sont  peu  stables.  Elles  se  dissolvent  daiis 
une  petite  quantité  d'earti;  mais  leur  dissolution,  qui  est 
d'un  jaune  brun,  laisse  déposer  beaucoup  d'oxidé,  pour 
peu  qu'on  l'élende  d'eau,  soil  qu'on  l'abauJonne  à  elle-' 
mfrme  ,  soit  qu'on  la  fasse  bouillir.  On  ne  peut  les  ob- 
tenir que  par  la  voie  sèche  ;  le  nleillâUr  moyen  consiste' 
à  fondée  de  l'iridium  aVec  du  nilre  à  U  chaleur  rouge 
blanc. 

"'■ 
Stoxide  d'iridium.  ,,\  ■ 

%34a.  Cet  oside  n'a  pas  cucorc  été  oLle^tt  à  l'cfa)  isolé. 
Il  se  compose  de 
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86,o5 
'3.95 


11  parait  se  dissoutlrr  dans  le»  carbonates  alcalins ,  ùnai 
que  dans  les  alcalis  caualitiues ,  et  il  forme  avec  les  acide 
des  sels  par^çuUecS' 

Tritoxide  d'iridium. 

2543-  Le  tritoxide  d'iridium  n.'a  également  élé  obserré 
qu'à  ïéla.1  de  combinaison.  Il  renferme 

1  at.   iridium     ia33.3  8o,435 

3  at.  oxigène      3oo,o  t^.565 


i533,3  100,000 

L'iiydrate  de  iriloxîdc  est  d'un  jaune  brunâtre  ou  »er- 
dâlrc,  et  renferme  loujours  une  quantité  deLermin^  de 
]'alcali  qui  a  servi  à  sa  préparution  ;  cbautTé ,  après  «voir 
iié  desséclié ,  il  se  décompose  avec  une  décrcpiuiion  pres- 
que înslanlanée.  Lorsqu'il  esl  encore  humide ,  il  se  di&soul 
dans  l'acide  liydioclilorique.  On  l'obliaK  eu  mêlant  niw 
dissoluliou  aqueuse  de  trichlorure  d'iridîùiu  et  de  potis- 
sîum  avec  du  carbonate  de  potasse ,  et  en  cWulîant  l^g^ 
rem  en  t. 

Il  exîstç  un  autre  composé  d'iridium  et  d'oxigine  <fù 
parait  Ëlre  une  combinaison  d'oxidc  d'iridinm  et  de  «f 
quioxidc  :  c'est  l'oxide  hieu  d'iridium  de  plusieurs  cbï- 
niisles.  On  l'obtient  en  traitant  par  un  exc^s  d'amm9iM- 
que ,  les  combinaisons  doubles  du  pei  cblorure  d'iridium. 
On  évapori';  quand  la  liqueur  sent  à  peine  l'ammoniat^e, 
l'oxide  bleu  se  dépose.  11  osl  soluble  dans  les  acides  rt 
donne  à  la  liqueur  une  belle  leiule  bleu  fbucc. 


■^ft. 


\r 


Chlorure  lî'irîdiuin, 


a344-  Lorsqu'on  met  de  l'indium  trèa-divist,  en  contact 
au  rouge  naissant,  avec  du  tlilorc  sec,  il  l'absorbe,  se  gonfli- 
<;i  produit  an  chlorure  on  poudre  d'un  vert  olîvo  foncé , 
très-légère  et  trcs-salissaulc.  Ce  cliloriire  fortement  cliaullti, 
se  décompose;  il  se  dégage  du  chlore  el  du  sesciuictilorure, 
et  le  résidu  consiste  en  iridîutu. 

Le  chlorure  d'iridium  est  insoluble  dnus  l'eau.  L'acide 
hydrochlorit[ue  bouillant  en  dissout  une  trace  et  devient 
verdâtre.  L'eau  régale  ne  l'alière  pas  et  en  dissout  à  peine. 
Un  excès  de  potasse  décompose  ce  chlorure,  forme  du 
chlorure  de  potassium  et  de  l'oxide  d'iridium.  Si  on  versf 
sur  cet  oxîde  bien  lavé  de  l'acide  liydrochlorique  en  excès 
pour  reproduire  le  chlorure  d'iridium ,  il  s'en  dissout  une 
parlie  dans  l'excès  d'acide,  cequi  prouve  que  l'insolubi- 
lité  du  précéJeui  dépend  de  lu  manicre  dont  il  a  été  pré- 
parc. La  dissolution  acide  est  colorée  ;  sa  couleur  parti- 
cipe également  du  brun,  du  jaune  et  du  vert.  La  liqueur 
filtrée  et  évaporée  devient  Jaune  à  un  certain  degré  de 
couccalration  et  laisse  enfin  une  masse  jaune  transpa- 
Tcnle.  Celle-ci  se  dissout  dans  un  peu  d'eau,  mais  quand 
on  étend  la  solution  de  beaucoup  d'eau  froide,  elle  se 
trouble  tout  d'un  coup  et  laisse  déposer  le  chlorure  en 
loudre  vert  brunâtre. 

I*  chlorure  d'iridium  contient  : 

1  m.  iridium     1333,26  73,5g 

2  at.   chlore        M^'^  26,41 

1675,90  100,00 

Ce  chlorure  forme  des  chlorures  doubles.  Ceux  qui  ont 
été  examinés,  s'obtiennent  par  des  réactions  qui  seront 
exposées  plus  loin. 

Sesquichlorure  d'iridium, 
2345.  L'iridium  calciné  .ivcc  la  potasse  et  le  nîlrc  donne 
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une  mute  qne  l'on  sursalurc  d'acide  nitrique.  Il  se  à£fott 
un  onde,  qui ,  bien  lavé  et  dissous  dans  l'acide  hydrocblo- 
riqnc,  forme  du  chlorure  et  du  scsfjui chlorure  d'indium. 
Celui-ci  se  dissout  et  colore  le  liquide  en  noir-brun.  Oi 
évapore  à  sec  ,  on  reprend  pir  l'alcool  ,  qui  dissout  le  set- 
quLchlorure ,  el  il  reste  un  résidu  formé  d'ua  peu  de  dd»- 
rure  double  d'iridium  et  de  potassium. 

Le  se^qui chlorure  d'Jiidium  est  incrîstalliuib/e,  forw 
une  masse  noirâtre  et  déliquescente.  11  colore  l'eau  en  brut 
foncé  tirnnt  sur  le  jaune.  Ce  chlorure  est  toujonn  fa  jdraié: 
quand  on  le  distille,  il  se  dégage  de  l'acide  favdroLUoriqoe 
et  il  se  produit  un  oxiclilorure  qui  se  détruit  lui-infeme  1 
une  chaleur  plus  forte. 


11  se  compose  de 


.  iridium  i^33,s6  fiS.o 

.  ctinre       tiâ^.gt»  35,o 


Ce  chlorure  forme  des  chlorures  doubles  avec  les  chlo- 
rures alcalins.  Leurs  dissolutions  ont  une  couleur  brun- 
jaunâtre  foncée.  Ces  sels  doubles  sont  remnrquablcs,  en 
ce  que  les  chlorures  alcalins  en  excès  cl  e»  diswluùon 
bouitlania  leur  fout  éprouver  une  décooijiusjtion  com- 
plcle.  Le  sesqui chlorure  d'iridium  se  partage  en  cWorurr 
et  en  bichlorure.  lise  forme  deux  chlorures  doubles  j  celui 
qui  contient  le  bichlorure  se  dépose  et  celui  qui  Kpfecmt 
le  chlorure  reste  dissous. 

Vicfilonire  d'iridium. 

2346.  L'iridium  calciné  avec  la  pousse  et  le  niiresWife, 
et  l'oxide  bien  lavé  est  soluble  dans  l'eau  régale.  CtJIe-cî  le 
transforme  en  bichlorure.  Comme  la  dissoluiîun  renferme 
toujours  un  peu  de  chlorure  de  potassium  et  d'irîdiam,il 
faut  pour  l'en  débarrasser  faire  évnporcr  ce  sel  double.  Ll 
dissolution,  évaporée  ensuite,  dohiie-une  mHMeamo^plt^ 
nojie,  dure  et  fendillée.  C'est  le  bichlorure  hTdratéapN 
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près  pur.  11  peut  BUpportpr  une  chaleur  tfsiez  forte  sans  bç 
décomposer;  mais  il  abandonne,  à  une  température  con- 
venable. Je  l'eau,  du  l'acide  hyilroclilorique,  et  il  se  pro- 
duit de  l'oxide  d'iridium.  Une  grande  partie  du  chlorure 
resie  înaUérée,  et  truand  on  élève  la  Icmpt^rature  plus 
Iiaul ,  l'on  obtient  du  chlore,  un  chlorure  inférieur  et  de 
l'iridium.  I!  se  dissout  aisément  dans  l'eau  el  la  colore  for- 
tement; la  teinte  de  la  dissolution  vue  en  masse  est  d'un 
beau  ronge  foncé;  elle  est  jaune  en  couches  minces.  L'al- 
cool le  dissout  aus.si  ;  mais  eu  peu  de  temps ,  il  s'y  trans- 
forme en  sesquicblorure,  en  abandonnant  de  1  iridium  et 
produisant  de  l'acide  hj  drocblorique. 
Le  bichlofure  d'iridium  contient 


iridiu 


:^33,3G 


4  al.  chlore        885,28 

31  18,54' 


58,aa 
41.78 


t 
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Ce  bîcblorure  produit  des  bicbloruics  doubles  très- 
caractérisés.  Quand  ou  cbaufTe  un  mélange  intime  de  chlo- 
rure de  potassium  et  d'iridium  mélalliriue  dans  un  courant 
de  chlore,  c'est  le  bicblorure  d'iridium  et  de  potassium 
qui  prend  naissance.  La  masse  dissoute  dans  l'eau  aiguisée 
d'eau  régale,  séparée  par  décantation  de  l'iridium  non 
attaqué,  doit  être  évaporée  à  slcciié.  L'eau  lui  enlève  alors 
tout  l'excès  de  chlorure  de  potassium,  car  le  chlorure 
double  est  insoluble  dans  une  liqueur  cliargéc  de  ce  sel. 
Ainsi  puriGé ,  ce  chlorure  double  est  repris  par  l'eau  aigui- 
sée dVau  régale,  la  dissolution  est  évaporée  convenable- 
ment et  par  le  repos,  le  composé  cristallise  en  octaèdres 
réguliers,  anhydres.  Ce  sel  est  noir  en  masse,  mais  sa  pous- 
sière est  rouge.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool ,  qui  le  préci- 
pite de  ses  dissolutions  en  une  poudre  brune  ou  rouge 
foncée.  La  couleur  de  sa  dissolution  est  d'un  beau  ronge  eu 
ni.tssc  et  jaune  en  couches  minces.  Ce  sel  n'est  pRS  fusible. 
Au  rouge  faible,  il  ne  se  décompose  pas }  à  une  chaleur 
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plus  forte,  il  se  transforme  en  aesquicli'.orure;  au  ronge 
inunse,  il  se  traDarorinecn  chlore  Cl  en  iridium  t^tù  «le 
avec  Icdil&rure  de  potassium. 

l.c  bichlorure  d'iridium  et  de  sodium  se  prépare  de 
niL-mc.  11  possède  les  mêmes  propriétés,  maïs  il  conûenl 
de  l'oau  de  cristallisntion  et  se  présente  eous  forme  detibk 
ou  de  prismes  quadrani;ulaires  terminés  par  dimi  ptut. 

Quand  on  môle  une  dissaluilon  de  bichlorure  diridinn 
avec  une  dissolution  de  sel  nmnioniac ,  on  obtient  un  sd 
double  analojjue,  peu  soluble  dans  l'eau ,  insolnbJt.-  daa 
l'alcool.  La  clinleur  le  décompose  entièrement  ;  il  reste  de 
l'iridium  réduit. 

Ce  composé  remarquable  renferme 

I  al.  Lictlorare d'ividiom  air8,5  ;(> 

I   at.  hydrocM,  d'ammoniaque  .  669,6  24 


11  renferme  donc  44>^  pour  100  de  mêlai.  Il  donne  an 
feu,  de  l'aiote,  de  l'acide  liydrochlorifiuc  et  âei'bjdn^- 
cbloratc  d'ammoniaque. 

Ce  sel  est  fortement  coloré.  Sa  couleur  est  ronga  a 
foncé  que  lorsqu'il  est  pur,  il  est  noir  corn  nie  du  ciiarhon. 
Les  moindres  traces  suffisent  pour  colorer  fortemcnl  en 
rouge  riiydrocblorate  de  platine  ammoniacal.  r»o  parl/tv 
d'eau  froide  en  dissolvent  1  du  sel  d'iridium  et  *e  colo- 
rent en  rouge-orangé  litts-inlense.  Vauquclina  trouve  qiie 
la  propriété  colorante  de  ce  sel  est  si  grundc,  qu'une  seule 
partie  peut  en  colorer  sensiblement  4o,ooo  d'eau. 

L'ammoniaque  décolore,  en  quelques  miuutes,  la  dino- 
lulion  de  ce  sel ,  sans  y  produire  de  précipité.  Le  proto- 
sulfate  de  fer  la  décolore  à  l'instant.  L'hydrogène  sulfurii, 
]e  linc ,  le  fer,  l'élain  produisent  le  même  efl'et.  Le  cUott 
rétablit  la  couleur. 

Lescl  ammoniacal  de  rbodîum,  ^tant  dissous  dans l'eaUi 
peut  être  décomposé  par  le  elilote,  (jui  détruit  l'Iiyd»- 
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cliIuraLc  d'ammoniaque  et  laisse  1c  clilui-urc  de  rhodium. 
Il  l'iiiit  se  mollre  un  garde  CODlre  la  production  du  tlilô- 
rurc  d'azolf. 

Sulfure  d'iridium. 
^'i.\^.  L'iridium  ne  se  uoniLino  pas  dirptiemeni  avec  le 
soufre,  mais  ou  obtient  du  sulfure  d'iridium,  en  distil- 
lant parties  l'gales  de  soufre  et  d"bydrocLloiate  ammonia- 
cal d'iridium.  Ce  sulfure  reuferniQ 

1  nt.  iridium        ia33,2         75,4 

2  at.  soufre  ^oi,3         ^ifi 

i635,5       7^ 

L'iiiJium  parait  se  combiner  avec  le  soufre  ea  autant 
de  pioportions  qu'avec  l'oxigène ,  et  on  obtient  ces  divers 
corapos''s  ,  en  précîpilanl  les  clilorures  d'iridium  corres- 
pondant par  de  l'acide  hvdrosulfurique.  Ils  sont  d'un  brun 
obscur,  et  resscnibleut  eniifTcmeni  à  ceux  fournis  par  le 
platini;,  le  palladium  cl  le  rbodium.  Soumis  h  la  distil- 
lation, ils  donnent  de  l'eau,  de  l'acide  sulfureux  et  du 
soufre;  il  reste  un  sulfure  basique  de  couleur  grise  et 
doué  du  brillant  métallique,  qui  n'abandonne  pas  son  sou- 
fre à  une  cbaleur  rouge.  Ces  sulfures  se  dissolvent ,  soit 
dans  le  carbonate  de  potasse  ou  la  potasse  caustique,  soit 
dans  les  sulfures  alcalins;  et  lorsqu'on  les  précipite  de 
CCS  dissolutions  par  un  acide  ,  ils  sont  solublcs  dans  l'eau  , 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  en  présence  d'un  acide  libre. 

Les  sulfures  d'iridium  prépares  par  voie  bumîde ,  et 
■jui  n'ont  pas  éié  dessccliés,  se  dissolvent  à  froid,  sans 
B^idu  ,  dans  l'ai^ide  nitrique  ,  et  se  transforment  ainsi  eu 
iulfales  dont  la  nature  varia  suivant  le  degré  de  sulfura- 
tJon  du  m^tal ,  la  quantité  et  la  concentration  du  dîssol- 
imaat  ;  la  dissolution  renferme  tantôt  du  sulfate  d'oxide 
'■  iridium  d'un  vert  foncé,  tantôt  du  sulfate  de  sesqui- 
3cide  brun,  et  d'autres  fois  du  sulfate  de  bioxidc  dont  la 
:«nte  est  orangée. 
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Phosphure  tCiritUum. 
^348.  Ce  corps  ressemble,  pur  son  aspect 
purî  clinuflë  à  l'air,  jusrju'au  rouge,  il  brûle  faibl 
el  se  transforme  en  phosphate  d'oxîile  d'iridium  et 
dium.  On  l'obtient  en  diaulTant  !c  métal  d*ns  du 
phore  i  l'eut  de  vapeur. 

Carbure  ^iridium. 
^S^Q.  Lorsqu'on  lieiii  un  morceau  d'iriJium  d 
Samme  d'une  lampe  à  alcool,  «le  manière  qu'il  so 
touré  par  elle  de  louies  paris,  il  se  foriiie  à  sa  surt; 
masset)  noires  semblables  à  des  cbouflcurs,  qui  s( 
carbure  d'iridium  compose  de 

I  at.  iridium   ia33,^  8o,i-] 

8  al.  carbone     3oo,i>  19,83 

i533,a  "  100,00 
Ce  carbure  est  noir,  sans  éclat,  comme  du  m 
fumée  ;  il  tache  les  corps  qui  le  touchent,  el  brâle 
facticaient  en  laissant  de  l'iridium  métallique  ;  aussV , 
le  préparer  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  fao 
faire  toaibcr  dans  l'eau ,  Bussîl6t  qu'on  Je  retire 
Hamme. 

Allitiges  (Tifidiam. 
335o.  L'iridium  ne  s'unit  aux  autres  métaux  qu'à 
d'une  très-forte  chaleur;  ceux  qui  sont  (Iu<  tiles  pt 
se  combiner  avec  une  asseï  grande  quantité  dlrîdiui 
perdre  cette  propriété.  Eu  traitant  ces  alli.iges  vari 
nitrique,  l'iridium  reste  sous  forme  pulvéruleute ; 
régale  en  dissout  une  partie,  ou  mëtne  U  totalité, 
que  ce  métal  n'est  pas  eu  très-grande  quantité. 

L'iriJium  et  l'osmium  forment  un  .iJliage  natif, 
l'état  do  pureté,  se  présente  sous  la  forme  de  cr; 
blancs  et  miroitans,  plus  durs  que  l'acier,  au^i  r 
taîres  que  l'iridium  ,  et  insolubles  dans  les  acida. 
densité  est  de  i8,(i4{-  Les  variétés  impures  sont] 
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moins brillau tes  et  d'une  densité  de  1 5,^9.  Cal  rosniiura 

ffiriitium ,  qui  accompagne  toujours  la  mine  de  platine. 

Sels  d'irUUum. 

s35t.  Les  sels  d'iridium  n'ont  été  tpie  tiùs-peu  étudiés. 

Ceux  formés  par  Toxide  d'iridium  s'obtiennent  en  dis- 
solvant l'hydrate  dans  les  acides  ;  ils  sout  eu  général  d'une 
couleur  vcrie  et  ne  crisiallisent  pas. 

Piirmi  les  sels  de  bioxide  d'iridium,  on  ne  connaît  que 
lesuIJ'ate;  il  est  jaune,  tncristallisable,  et  soluble  dans 
l'eau  et  daos  l'alcool.  Celle  dissoluiîou  qui  est  orangée 
n'est  pas  précipitée  par  les  alcalis,  mais  donne  avec  lecblo~ 
rure  de  L.irîum  un  précipité  de  sulfate  de  barite  coloré 
eu  jaune  de  rouille ,  par  le  bioside  d'iridium.  On  le  pré- 
pare, en  dissolvant  le  sulfure  d'îridium  dans  l'acide  nitri- 
que et  en  chassant  l'excès  d'acide  par  l'évaporation.  En  le 
calcinant  doucement,  il  perd  une  portion  de  son  acide, 
et  se  transforme  en  un  sulfate  basique  brun ,  qu'on  peut 
obtenir  aussi  eu  grillant  un  sulfure  d'iridium. 
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\ 


CHAPITRE  XXV. 


Palladium  ;  Composés  binaires  et  salins  de  ce  métal. 


a35a.  Le  palladium  est  un  métal  précieux,  découvert 
dans  le  minerai  de  platine ,  en  1 8o3  ,  par  WoUaston.  ïl  est 
d'un  blanc  giïs ,  d'une  couleur  plus  claire  que  le  platine.  Il 
est  ïntt'imédiiiirc,  pour  l'aspect,  entre  le  platine  et  l'argent; 
ïl  est  très-mail ùablo  et  peu  élastique.  Sa  densité  csi  de 
I  i,3o  lorsqu'il  a  clé  fondu,  mais,  quand  il  a  été  laminé, 
elle  augmente  jusqu'à  11,86. 

Il  est  infusible,  àlaplus  haute  température  de  uos  foui^ 
neaux  et  facilement  fusible  au  chalumeau  à  gaz.  Lorsqu'il 
est  en  fusion,  il  bouillonne,  produit  des  vapeurs,  et  brûle 
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avec  étincelle.  11  pro^luit  du  proioxide,  par  le  «împle 
grillage ,  mais  à  uue  Icmpéraluic  plus  clevcc,  celoi-ci  su 
riiduîl.  H  est  assez  alUqualile  pnr  les  acides;  l'adde  u- 
iiîquc  concentre  le  dissout  lentement,  saus  tlégagcmnit 
de  gat,  àmoins  qu'on  iic  Tisse  cliauffer  la  liqueur,  ce  qoi 
détcnnîne  la  décomposition  de  l'acidi;  uitreuv.  L'aciiff 
sulfuriquc  concfiiiiré  peut  le  dissoudrp,  à  laide  de  U 
olialeur.  L'eau  régale  le  dissout  fadlemeiil.  Il  «l  altjtquê 
par  la  potasse  et  par  le  nitre.  Il  se  combine  directement 
avec  le  soufre,  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 
Lorsqu'on  fait  sécher  sur  sa  surface  de  l'iode  disssous 
dans  l'aléool ,  il  noircît  ;  phénomène  qui  ii*a  pas  Jieu  avec 
le  plalinc.  Il  se  combine  aussi  directement,  avec  le  phos- 
phore et  l'arsenic,  et  s'allîc  avec  les  métaux.  II  a  beau- 
coup d'affinité  pour  le  cj'anogène. 

La  découverte  du  palladium  fut  accompagnée  de  cir- 
conslnnces  assez  bigarres.  Wollaston  ayant  préparc  une 
certaine  quantité  de  ce  métal ,  le  mil  en  veuic  chez  l'ors- 
ter,  marchand  de  Londres ,  et  publia  une  notice  anonyme 
où  ses  propriétés  étaient  établies  avKC  une  netteté  parfaite. 
Ce  moyen  de  public^lion  inusité,  fit  naître  queJijucs  dou- 
tes  sur  la  réalité  de  celle  découverte.  Chencviï  puUia 
quelque  temps  après ,  un  Mémoire  tendant  à  prouver  «pie 
Je  palladium  n'était  autre  chose  qu'un  amalgame  de  pla- 
tine. Mais  pins  tard,  Wollaston  ayant  fait  connaître  ses 
procédés,  tous  les  doutes  s'évanouirent. 

"VVollaslon  obtenait  le  palladium ,  en  dissuivant  la  mine 
de  platine  dans  Tenu  régale ,  évaporant  la  dissolution  pour 
expulser  l'eïccs  d'acide,  rcdissol  vant  le  chlorure  d.ms  Tau 
et  y  ajoutant,  goutte  à  goutte,  une  JissolutioQ  decyïaurc 
de  mercure,  11  se  dépose  bientôt  du  cyanure  de  palladium, 
en  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  pâle. 

On  peut  aussi  extraire  le  palladium  du  résidu  que  laisw 
l'action  du  sel  ammoniac  sur  les  dissolutions  de  platine. 
On  eu  précipite  tous  les  métaux  par  le  zinc.  On  purifie  le 
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dépôt  par  l'aciiîe  Iiyaiotliloriquc  et  IVaii.  On  le  dissout 
cDSuilc  dans  l'eau  régale  et  o»  expulse  l'exccs  d'acido  ou 
bk'ii  on  le  octitralîsc  par  la  souilc.  Enfiti  on  précipite  le 
palladium  par  le  cyanure  de  mercure. 

lîcrzéliiis  ayant  trouvé  que  le  cyanure  de  palladium  ob- 
tenu par  l'une  de  ces  raéiliodea  renferme  du  cuivre,  le 
purifie  par  le  moyen  suivant.  It  décomposecc  cyanure  par 
le  feu.  Il  rediasont  le  ri'SÎdu  mélallitjuc  dans  l'eau  régale, 
ajoute  à  la  liqueur  une  partie  et  demie  de  chlorure  de 
potassium  pour  cbatjue  partie  de  palladium,  et  évapore 
le  tout  à  sec  en  ajoutant  de  temps  en  temps  un  peu  d'eau 
régale.  Le  résidu  est  lavé  avec  de  l'alcool  qui  dissout  le 
clilorurc  de  potassium,  ainsi  que  le  chlorure  de  cuivre  et 
de  potassium  et  qui  laisse  au  contraire  le  clilorure  de 
palladium  et  de  potassium  pur. 

Pour  extraire  le  palladium  de  ce  chlorure  double,  on 
le  mJ^le  avec  trois  fois  son  poids  de  sel  amsioniae,  on 
ebaufTe  au  rouge  et  on  lessive  le  résidu.  Il  reste  du  palla- 
dium pulvéjïileni. 

Pour  obtenir  le  palladium  malléable,  il  feut  combiner 
avec  le  soufre  le  palladium  ainsi  préparé,  et,  après  avoir 
fondu  chaque  masse  de  sulfure ,  la  puriCer  par  la  fusion , 
dans  un  creuset  ouvert,  en  se  servant  de  borax  et  d'un 
peu  de  nitre.  I.c  sulfure  doit  ôlre  cnsuito  grillé,  à  une 
faible  chaleur  rou^c,  sur  une  brique  plate;  et  lorsqu'il 
n.  pris  la  consistance  pâteuse,  on  le  presse  pour  lui 
donner  la  forme  d'un  gâteau  carré  oblong,  mais  parfaite- 
ment p!al.  Dans  cet  étal,  il  faut  le  griller  de  nouveau  , 
très-lentement,  h  une  faible  chaleur  rouge,  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  spongieux.  Durant  celle  opération ,  le 
sdufrc  se  dégage  à  l'étal  d'acide  sulfureux,  sur  tout  dans 
les  moniens  cù  la  chaleur  diminue.  Quand  le  lingot 
est  entièrement  refroidi ,  on  le  frappe  avec  un  léger  mar- 
teau, afin  d'abattre  et  de  condenser  les  excroissances 
spongieuses  de  la  surface.  11  faut  plusieurs  fois  le  ehaufier 


I 


J 
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tl  îr  baltre  Icgôiemetit ,  avec  Ijpaiicoiip  de  paiii^nrc ,  «tmi 
^u'il  puisse  su[ipuiler  (1<J3  coups  an  peuforUi  nuis  lia 
longue,  par  ce  moyen  ,  on  le  rend  assrz  plat  pour  ilre 
passé  au  Inminoir  el  rtMuit  eu  feuilles  du  tltgrc  de  Gnt&e 
dont  on  peut  avoir  besoin. 

Ainsi  préparé,  ce  métal  devient  toujours  fragile,  quand 
il  (Stcliauflï;  peui-fiire  cotnJent-il  quelques  restes  de  sou- 
fre. Woll.iston  a  quelqucfoTS  fondu  le  palladium  per  se;, 
saus  employer  le  soufre  ;  mais  alors  il  était  si  durel  si  dif- 
ficile à  manier,  que  l'on  doit  préférer  hautement  le  pre- 
mier procédé, 

Oxide  de  palladium. 

2353.  L'oiiide  de  palladium  anhydre  est  noir  ,  doué  de 
l'éclat  mélallique,  et  ressemble  au  peroxide  du  manganèK. 
Il  est  composé  du 

I   at.   palladium  66!j,8g  86,94 

1  at.  oxigëae       iuo,oo  i3,o6 


•jfiSjSg  100,0a 

Par  une  calcinalion  violente ,  il  est  réduit ,  el  le  palU- 
dium  ainsi  obtenu  est  gris  avec  un  certain  éc\at.  L'oxidc 
se  dissout  lent(;ment  dans  les  acides  forts  et  ne  se  combine 
pas  avec  les  alcalis. 

Il  s'obtient,  en  décomposant  le  nitrate  de  palladÎDm 
par  la  chaleur  el  eu  calcinant  doucement  le  lésidu. 

L'hydrate,  qui  se  précipite,  lorsqu'on  ajoute  un  rarbo- 
naie  alcalin  eu  excès  à  «ne  dissolution  d'un  sel  dciMtla- 
dium ,  est  d'une  couleur  brunâtre  lrès-f'>nc^e.  A  une  lé- 
gèie  chaleur  rouge,  il  abandonne  son  Cau,  et  il  forme, 
avec  les  alcalis,  des  comLInaisoDs  soluhlcs. 

Bioxide  de  palladium. 

a354-  Cet  oxide,  que  l'on  u'cst  encore  parvenu  à  c^^ 


ilir  qu'à  l'ijiat  de  cumbiuaUon  av^c  d'autrea  corps,  est 
formé  de 

1  (11.  plladiurn  GGJ.Sg  î'^iO» 

I    3l.    OKIgCDe         20O,t)O  23,10 

865,%  100,00 

lise  forme,  lorsrju'on  ver^epcuàpeu  une  dissolution  de 
carlionale  de  potasse  ou  de  potnsse  caustique  sur  du  chlo- 
rure de  palliidîum  et  de  potassium  sec;  il  se  sôpare  aîusi 
un  composé  de  bloxidede  palladium,  dépotasse  et  d'eau 
qui  se  dissout  dans  un  excès  d'alcali  ;  mais  la  dissolution 
devient  bienlàt  gélatineuse  et  laisse  di'poser  une  grande 
partie  de  l'oxidc  combiné  avec  de  la  potasse.  Celtii-ci  lavé 
avec  de  l'eau  bouillante,  abandonne  la  majeure  partie  de 
son  eau,  et  devient  noir.  Cliauffé  après  avoir  été  dessé- 
ché, il  se  décompose  avec  une  telle  violence  que  la  ma- 
tière est  projetée  au  loin.  11  se  dissout  dans  les  acides  et 
donne  des  dissolutions  jaunes. 

Protochlorure  de  palladium. 

a3S5.  Le  chlorure  de  palladium,  obtenu  eu  dissolvant 
le  palladium  dans  l'eau  régale  ,  est  rouge  eu  dissolution  et 
peut  cristalliser;  il  est  brun  foncé  et  sa  poussière  est 
jaune;  lorsqu'il  a  perdu  son  eau  de  crtslallisatlon,  il  de- 
vient noir.  Lorsqu'on  évapore  une  dissolution  de  ce  chlo- 
rure jusqu'à  siccité,  il  s'en  décompose  une  partie;  il  ae 
dégage  de  l'acide  hydi-ochlorique ,  et  îl  se  forme  une  pou- 
dre jaune-foncé  presque  insoluble  dans  l'eau  qui  est  pro- 
bablement un  oxiclilorure.  Si  on  continue  à  chauUer,  on 
ii'obtitni  plus  que  du  métal. 

11  se  compose  de 

I  ut.  palladium  665, 8()  6o,o3 

a  al.  chlore         44'''^4  39-97 

iio8,S3  100,00 

Le  chlorure  de  palladium  forme  des  chlorures  doubles. 

Le  'cblorui-c  double  de  palladiuui  et  de  potassiiun  cris- 
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tallise  on  prismes  tiuatliilalèrcs.  11  est  soliiblc  dans  l'a 
et  insoluble  daus  l'alcool  (jui  le  précipite  de  sa  dissolution 
aqueuse  sous  la  forme  de  paillettes  crbulliocs  jauoes  Et 
brillâmes  comme  de  l'oi 
Il  est  compose  de 


-etlepuliiidium    54,3i 
■c  Je  (lolnMium    45,% 


I.e  t^liiomre  de  palladium  et  de  sodium  est  aualogue  aa 
précédent.  Il  csisolubludmis  l'alcool  et  attire  l'iiUDiidité 
de  lair. 

Le  chlorure  de  palladium  et  d'ammoniaque  se  diuout 
daus  l'eau  cl  peu  dans  l'aleoul  ;  bouilli  avec  de  l'eau  régale 
eu  excès,  il  se  transforme  en  biclilorurc.  Il  affecte  la  forme 
d'une  poudre  couleur  de  chutr.  Si  t'ou  ajoute  à  une  dissO* 
lutiou  de  ce  chlorure,  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que  Ici 
précipité  soit  dissous  et  qu'on  abandonne  la  liqueur  »  l'é- 
vaporatîoii ,  il  si'  dépose  dos  cristaux  incolores  et  rayouncs 
qui  constituent  un  autre  chlorure  double  de  palladium  et 
d'ammoniaque,  et  qui  sont  ordinairement  m^Ii 
siéine  chlorure  double  a^anl  In  forme  d'une  poudre  jaune. 
BichloruTo  do  palladium. 

a3S6.  Le  bîrblorure  de  palladium  se  forme ,  lorsqu'on 
dissout  du  chlorure  de  pallodium  sec   dans  l'eau  régale 
concfntréi!,  et  qu'on    chauffe   doucement  la  liqueur,  tl 
n'existe  qu'à  l'»!iat  de  dissolution  cl  il  est  d'une  coulei 
brune  si  foncée  qu'il  parait  noir.  On  y  trouve 

1   al.   pnlladi..m  fiôS.Sp  42,g 

4  al.  chlore  885,38  57,: 

i55i,i7  100,» 

Lorsqu'on  l'étcucl  d'eau,  il  dégage  du  chlore  et  passe  à 
l'élat  de  chlorure. 

Quand  on  le  met  en  conlact  avec  le  chlorure  de  po(a 
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kipité  rouge;  cnrnctère,  ijui  suffit 
;  faire  disliiiguer  du  chlorure.  Ce  cLlorure  donlile 
11  peu  soluble  daus  l'eau  fioidc,  mais  l'oau  eliaude  li; 
décompose  en  partie  el  se  charge  d  acide  lijdrochlorîque, 
tandis  que  le  palladium  se  précipite  à  rélat  de  deutoxide. 
Cliauflë,  jusqu'au  point  où  il  entre  en  fusiou  ,  il  abnii- 
doune  du  chlore  el  se  transforme  en  chlorure.  Enfin ,  il 
est  un  peu  soluLle  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  il  se 
compose  d'un  atome  de  bichlorure  de  palladium  luii  ;t  lui 
atome  de  chlorure  de  potassium. 

Sulfure  de  palladium. 

zt'iS"].  Le  sulfure  de  palladium  est  blanc-gris  avec  l'éclat 
métallique.  Il  est  fusible  et  par  le  grillagièl ,  se  décompose 
lentement.  Il  donne  ainsi  une  poudre  ronge  Lrunàtre  qui 
parait  être  un  sulfate  d'osidc  de  palladium ,  cl  qui  se  ré- 
duit a  une  température  trcs-éicvée.  En  îc  faisant  fondre 
avec  du  borax ,  WoUaâlou  en  a  obt.enu  du  palladium  co- 
hérent, qui  peut  être  foirgé  et  laminé.  ...  I 

Il  renferme  a3,ao  de  soufre  j  on  le  prépare  eqchaitfTatit 
le  palladium  en  pourra  avec  le  soufre ,.«vu  bï«o  eu  précirr 
pilant  les  dissolutions  de  palladium  par  L'hydi'ogèaâ  sul- 

Séléniurc  de  palladium. 

ft356.  Le  p.-illadiura  se  combine  avec  le  sélénium,  facile- 
ment et  avec  production  de  chaleur.  La  combinaison  est 
grise,  cohérente,  maïs  ne  se  liquéfie  pas.  Exposée  au  cha- 
lumeau, elle  dégage  du  sélénium;  et  à  une  forte  chaleur, 
elle  se  fond  et  donne  un  boulon  métallique  gris  blanchâtre, 
non  ductile  et  fragile,  à  cassure  cristalline ,  qui  contient 
encore  du  sélénium. 

Cyanure  de  palladium. 

•ii^Çf.  Le  palladium  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  a 
Je  plus  d'affinité  pour  le  cyanogène.  Le  cyanure  de  mer- 
cure le  précipite  de  toutes  ces  dissolutions  ,  ce  qnî  fournit 


iio  moyen  facile  ilc  le  séparer  di"s  autres  corps ,  cl  rim- 
porlance  Je  ci-ue  réaclion  nous  a  engage  à  eii  parler  ici. 
Le  cyanure  de  palladium  se  décompose  et  se  iran&forme 
en  palladium  mûlalli(;uo,  lorsfiu'on  le  cliaufle  an  rouge. 
En  secouibinnnl  avec  le  cyanure  de  poiassïum,  il  forme 
un  cyanure  double  qui  esl  solublc  <Iau«  IVau  ,  iurolort, 
cristMllisabTé.  II  cxîsie  aussi  un  cyanure  de  palladium  am- 
moniacal qui  possède  les  mêmes  propriétés. 

Loisqnc  la  dissoluiiou  de  palladium,  à  laquelle  on 
ajotkle  lécyaiiurede  mercure,  csiacîde,  le  précipite,  dont 
U  vient  d'ûlrc  question,  ne  se  l'orme  pas;  et  quand  eTIe 
conlifut  du  cuivre  le  précipittJ  renferme  une  cerlj^ioe 
quantité  de  ce  métal,  qui  lui  donne  une  couleur  verdJitrc, 
et  ()ui  n'en  peut  être  t«parc  que  par  les  moyens  indiquéi 
plusliaul. 

Çicjranure  de  palladium. 

k36o.  Ce  corps .  qui  c*t  d'un  rouge  pAIc,  est  ptn  sta- 
ble, et  s'obtient  en  traitant  le  composé  de  bicWorurede 
palladium  et  de  cbioiure  de  potassium  di')â  mentionna;, 
par  une  dissolution  de  cyanure  de  mrrcare. 

Carbure  de  palladium. 

32Qi.  Il  euste  un  carbure  de  palladium  que  Vos  ob- 
tient en  clifUifTant  une  lame  de  palladium  dans  la  Qatnm^ 
de  Ja  lampe  à  çsprii-de-viii.  Cu  carbure  est  uoîr  et  facile- 
meni  réductible. 

.■filiales  de  palladium. 

a363.  Le  palladium  l'orme  des  alliage»  durs  et  CMians 
aver  le  fer,  l'élain  ,  le  plomb  ,  le  bismulb  et  le  cuivre. 

L'alliage  d'argent  et  Je  palladium  est  dur  et  non  cas- 
sant î  l'alliage  d'or  est  ductile  el  bien  plus  dur  n«e  l'or. 
La  présence  Hu  palladiuta  détruit  très-vîic  la  couleurdï 
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ce  métal.  Il  farme  ^g^lecacnt  un  aUfag^  dactile  avec  le 
nickel. 

Le  plfliiue  et  le  palladium  s'allient  en  loulcs  propqr- 
lion.  Ce  niélal  dimiDue  beaucoup  la  ductilité  du  plaliiic. 
Il  lui  donne  de  la  dureté. 

Le  palladium  elle  mercure  forment  deux  amalgames; 
l'un  ,  liquide,  s'obtient  lorsqu'on  agite  iiue  grande  quan- 
tité de  mercure  dans  une  dîs-olutioii  de  palladium  ;  l'au- 
tre ,  qui  se  présente  sgus  la  forme  dune  poudre  norrc  et 
renferme  48.7  de  mcrcyre  unis  à  5 1 ,3  de  palladium ,  se 
produit  ,  lorsque  le  palladium  précipjtépar  le  mercure, 
est  en  excès;  on  peut  le  chaufier  au  rouge,  sans  le  décom- 
poser ;  au  dessus  de  cette  température,  la  séparatioti  ^ 
lieu. 

Le  palladium  a  été  trouvé  en  coœjimaisoii  ^^cc  le  pl^7 
tine  ou  avec  l'or,  mais  principalement  avec  le  premier^ 

Sels  se  PiLLinicM. 

i'563.  Les  sels  de  palladium  sont  l.i  plupart  solubles; 
les  combiuaisons  de  peroxïde  sont  peu  connues.  Les  sels 
de  protoxide  sont  rouges  ou  jaune  brunâtre.  Leur  disao> 
lution  est  d'un  rouge  inicnsi'  jaun.^trc,  La  potasse  en  pré- 
cipite tout  l'oxlde  à  l'état  d'hydrate  orangé.  L'hydrogène 
sulfuré  les  précipite  en  brun. foncé,  LeS  métaux  qui  préci- 
pitent le  platine  et  le  prolosulfHte  de  fer  en  précipitent  le 
palladium  à  i'état  métallique.  Ges  sels  sont  également  xé- 
dnits  par  l'acide  sulfureux,  lorsqu'on  élève  la  tempéra- 
ture. La  mèuis  réaction  a  lieu,  lorsqu'on  distille  l'alcool 
avec  lequel  on  a  préalablement  mêlé  ses  cels.  Etifip,  le 
prussiate  de  potasse  forme ,  dans  ces  dissolutions,  un  pré- 
cipité jaune  de  cyanure  de  palladium  et  de  fer.  Le  cya- 
nure de  mercure  y  forme  un  précipité  incolore  de  cyanure 
de  palladium. 

Lt;s  sulfun-s  alcalins  y  forment  un  précipité  brun  noj- 
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'ràire.  Le  protot  KIorure  d'éuiii  rend  ces  dïssolatîom  épi- 
ques et  les  préiipîte  en  Iiruu  ;  mais  quand  elles  sonl  Cûp- 
TenaMemeat  étendues,  la  iiûuleut  devient  d'uD  hem  rerx 
t'meraude. 

Le  sulfate  de  palladium  peut  s'obtenir  en  trailjuit  U 
métal  par  l'acide  sulfuri(|ue  ,  ou  en  décomposant  parle 
même  acide  le  nitrate  Je  palladium.  Cc&cl  est  roti!;e,  so- 
luble  et  peu  connu  d'ailleurs.  Le  palladium  rsi  attatjiK: 
par  le  bisulfate  de  potasse  ,  à  l'aide  li'une  cbalenr  rouge. 

Quaud  on  grille  le  sulfure  de  palladium,  on  obtient  un 
sous-sulfate  insoluble  de  palladium. 

Le  nitrate  de  palladium  s'obtient ,  en  traitant  le  palU- 
ilium  par  l'acide  nitrique.  11  se  forme  une  dissolution 
rouge  ^  mnis  l'action  est  Icnlo,  quand  on  ne  l'aide p.is  par 
un  peu  de  chalenr.Lc  nitrate  de  palladium  éraporé,  donne 
nne  masse  rouge  qui  est  probablement  uu  sous-nitrale. 
Quand  on  précipite  le  nitrate  de  palladium  par  lu  cyt-  J 
nurc  de  mercure,  ou  obtient  xux  cyanure  de  palladiuiB  | 
qui  est  fulminant.  ' 


CHAPITRE  XXVT. 

-  IIhodium;  Composés  binaires  et  salins  decemétûL 

î364.  Le  rhodium  a  été  découvert  en  i8o4,  daoslein'- 
'nérai  de  platine  ;  il  est  très-rare,  car  il  ne  se  Iroave  Ans 
ce  minerai  que  pour  quatre  millièmes ,  et  la  sc'parauon  csl 
assez  difficile  à  faire.  11  a  la  couleur  du  palladium.  Il  est 
ductile,  mais  moins  que  le  platine-,  il  est  très-dur. Ccsl, 
après  l'iridium,  le  plus  infusible  des  oiélaux.  H  est  Xrh- 
difficile  à  fondre,  même  au  cbainmcau  à  gaz  Iiydrcènc  et 


^ôsîgSïe;  il  ne  fait  que  s'y  ramollir.  Sa  dcnsilé  est  dgaîe 
à  10,60,  Le  rhodium  est  inalléraLle  à  l'air,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  mais,  cliauffé  en  poudre  à  la  clialeur 
rouge  ,  il  se  convcrlil  en  un  oxidc  composé ,  intermMiaire 
enire  le  proloxide  et  le  pcroxidc.  Cet  oside  se  réduit  à  une 
température  plus  élevée.  Le  rhodium  est  inattaquable  par 
les  acides,  même  par  l'acide  nitrique  concentré;  il  est 
înataquable  par  l'eau  régale  concentrée  et  bouillante, 
lorsqu'il  est  très-pur  ;  mais  quand  il  est  allié,  ÎI  se  dissout. 
II  est  altaqué  par  le  nitre  ,  par  voie  sèche.  Le  niire  mêlé 
avec  la  potasse,  l'attaque  fortement  et  le  transforme  en 
sesquioxide.  Le  rhodium  se  combine  directement  avec  le 
soufre  ,  le  phosphore  et  l'arsenic  ;  il  s'allie  avec  beaucotip 
de  métaux,  les  rend  fort  durs  cl  cassaus,  et  produit  tou- 
tefois, quelques  alliages  malléables. 

Quand  on  a  traité  la  mine  de  platine  par  l'eBU  régale, 
qu'on  a  séparé  le  platine  de  la  dissolution  par  le  sel  am- 
moniac, que  le  résidu  a  été  repris  pour  l'extraction  du  pal- 
ladium et  que  ce  dernier  métal  en  a  été  séparé,  on  traite 
le  nouveau  résidu  pour  rhodium. 

A  cet  effet, on  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acide  Iiydrochlo- 
rique,  pour  décomposer  le  cyanure  de  mercure  en  excès 
et  du  sel  marin.  On  évapore  à  sec  et  on  lave  la  masse  avec 
de  l'alcool.  Tout  se  dissont,  excepté  lé  chlorure  double 
de  rhodium  et  de  sodium,  qui  reste  sous  la  forme  d'une 
poudre  d'un  beau  rouge  foncé- 
Ce  sel  desséché  et  chauffé  au  rouge  dans  un  courant  de 
gaz  hydrogène,  se  transforme  en  rhodium  et  en  sel  marin. 
En  lessivant  cette  masse  ,  le  rhodium  reste  parfaitement 
pur. 

Une  des  propriétés  les  plus  saillantes  du  rhodium  est 
l'action  qu'exerce  sur  lui  le  bisulfate  de  potasse.  Cette 
observation  de  Berzélius  peut  être  mise  à  proSt  dans  le 
traitement  des  résidus  de  platine  pour  rhodium. 

Quand  on  chauffe  au  rouge,  le  rhodium  avec  cinq  fois 
III.  ^« 


I 
J 
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SOD  poiiis  de  bisulfate  de  poUssC; 
il  se  forme  un  sulf'ito  ilouhie  de 
liais  coiame  1c  rhodium  exige 
de  bisulfaie  de  pousse ,  pour  sa 
faut  de  temps  eu  temps  retirer  1 
de  l'acide  sulfurique  à  la  masse] 
de  potasse  et  chaiilTer  de  nouvt 
allatjué ,  quand  une  nouvelle  p( 
lasse ,  cliauQ'êe  aveu  le  t csîdu,  ui 

Le  sulfate  double  de  rhodium 
11  peut  donc  s'estraire  par  des  h 

a365.  Uxides  de  rhodium,  i 
^u'il  serait  trop  long  de  rappor; 
qu'il  doit  exister  un  o\ide  de 
atome  de  métal  se  trouve  cooib 
gène ,  mais  jusqu'ici  on  ue  l'a  pa 

Le  se^quioxide  de  rhodiuai  qi 
l'avoasdt-jà  dit.  lors  de  la  calciii 
potasse  et  du  uitre,  se  coiubiue  i 
point  ailaque  par  les  acides.  Oll 
résidu  de  celte  calciijatiou  par  di 
sout  la  potasse ,  el  qui  laisse  le'  i 
Èk  l'état  (J'uu  hjdratede  couleur  { 
3  atomes  d'eau  coinbiués  avec  l 

U  se  compose  de 

2  al.   rbodium       i3o2,8 

3  at.  oxigÉuB        3oo,o 

i6oi,8 

Les  autres  oxiJes  de  rhodium 
formés  par  l'oxide  et  le  scsquic 
propurliaus. 

Le  pieiiiicr  de  ces  oxides  sal 
chaulVe  a.u  rouge  lo  rhodium  pui 
menle  d'abord  uès-rapideiiteQt 


poids  ,  et  se  tranaforme  ea  une  poudre  noire  qui  parait 
être  le  proioxide.  Mais  l'absorption  de  l'osigèDe  ne  s'ar- 
rête pas  là  ;  en  conlinuani  à  faire  rougir  l'oxide,  son  poids 
augmente  eucore,  quoique  Icnlemcnt,  d'environ  3  pour 
loo,  et  il  se  forme  un  nouTe«u  produit,  qui  parait  étro 
un  composé  d'oxide  et  de  scscpijoxîde,  dans  les  proportions 
suivantes -.R'O'-f-R'O'. 

lin  second  oxide  salin  ,  R'  O*  -f-  R'  O'i  se  produit  lors- 
qu'on déconnjosu  le  chlorure  de  rhodium  rose,  par  une 
dissokuion  bouillante  de  potasse  caustique.  11  se  préseoie 
sous  la  forme  d'une  mnBe  géUtïneuse  contenant  de  l'eau  , 
at  d'une  teinte  mdlée  de  jaune,  de  bruq  et  de  gris.  Traité 
par  l'acide  hydroehloriquc,  il  se  décompose  et  donne  deux 
clilorures  :  l'un  ,  solublc^  l'autre.  insoKibic. 

Knfin ,  quand  on  chauife  ensemble  nn  mOknge  de  chlo- 
rure doiibifi  de  rhodium  et  de  potassium ,  et  de  carbonaio 
de  soude  pulvérisé ,  le  sesquioxide  de  iliodium  qui  devrait 
se  former  perd  une  portion  de  son  osi^dne,  et  prend  1a 
forme  d'osides  salins  qui  panàisscnt  avoir  la  composition 
fuivanle  :  R  04- 3  R'U*  ou  R0+ 4R' O'. 

•y.'itîG.  Chiorures- lia  rhodium.  Le  nsifui  chlorure  de  rho- 
dium se  présente  saus  la  forme  d'uittf  masBc  diuu  brun  noir 
et  nnl^emont  cristalline;  il  supporte  ,  sans  se  déeompàaer, 
une  assez  forte  chaleur^  et,  amvé  aa  point  où  il  se  dé- 
compose, il  se  Iransfomui  unmédîalenwtit  en  uuîlal  et  eu 
cfelore,  sans  passer  par  un  degré  iulormédiairc  de  combi- 
naison. A  l'air,  il  se  résout  en  ub  sirop  binn ,  et  sa  dis- 
solution est  d'iuie i)elle  coiileBf\  rciugei.s»  saveur  est  nié- 
lallîque  et  légèrement  aslringeole.  Il  est,çomppsé  de 

t  at.'  rliodium  65i,4 
3  at.  chlore      663,r) 

,3i5,3' 

Ou  le  prépare  enajouiniil,  peu  à  peu,  de  l'acide  hydro- 
Auâ-stUcique  dissous,  à  tuiu  dissolution  de  chlorure  dou- 
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ble  de  rliodiuni  et  de  (lotassium  ;  oti  s'arrête  aussîtAtd 
ne  se  forme  plus  de  ûuorurc  de  silicium  et  de  pota 
on  «vapnre  jusqu'à  siccilé  la  dissolution  filtrée  ,  ob  ajoole 
de  l'acide  hydrochlorique  et  oa  évapoie  à  sec. 

On  obtient  nu  autre  clklorurc  de  rliodtuni ,  ea  àimî- 
fant  ce  m^tal  réduit  i-n  poudre  âne  dans  un  cooraDl  de 
clilore.  C'est  uue  pondre  rose,  insoluble  dans  l'eau  ei 
dans  les  acides,  doul  la  cotnpositiôu  parait  être  R  Ch'  -j- 
RCh\ 

Le  sesqui chlorure  de  rhodium  forme  des  compei^s  sa- 
lins avec  les  chlorures  alcalius.  Lo  chlorure  de  poUssium 
et  de  rhodium  se  prépare  en  chaufiaut  dans  un  counnt 
de  chlore  un  mélange  de  iliodium  en  poudre  une  ïvec 
un  poids  égal  de  chlorure  de  potassium.  II  est  d'une  ieUe 
couleur  i-ouge,  soluhle  dan»  l'eau,  et  iasoluble  dans  J'al- 
cool.  Il  cristallise  en  prismes  rectangulaires  ter  où  nés  par 
des  pynimides  à  quatre  faces,  et  contient  4i<S  pour  cent 
d'rau  qu'on  peut  en  ctiasser  à  l'aide  de  la  chaleur.  Sa  com- 
position correspond  à  Ka  Ch'-j-  RCh'-f-H'O. 

Le  chlorure  de  rhodium  et  de  sodinm  diilère  peu  dta 
précédent  ;  maïs  sa  composiUou  n'est  pas  la  mîhne.  Il  rat 
forméde3JNaClf+RCh=+i8H*0. 

a367.  Suljure  do  rhodium.  Le  sulfure  de  rliodiumest 
blanc-bleuàtre  ,  métallique  ,  fusible ,  indéco  m  posabk  par 
la  clialeur,  mais  bien  par  le  grillage  qui  le  transforme  ea 
protoxide.  Il  s'obtient,  en  traitant  le  chlorure  par  la 
soufre.  U  est  composé  de 

)  at.  riiodinm     65i,{'  ng  « 

I  «.  kRifïv  '       20Ï,  I     ■  23  6 


85a,5     '       ,00,0 

Le  pUosphure  et  l'aïKéniore  de  rhodium  sont  tt«»-cas- 
sans  et  décomposés  par  le  grillage. 

^-im.^llia^e^  de  rhodium.  Lerhudinm  s'allie  «Teck 
plomh.  le  cuivre,  lebismuih  et  produit  des  alliage. d»' 
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tiles ,  (]U8nd  il  est  ea  petite  (juanlitc-  Ces  alliages  rendent 
Je  rhoiUum  solubte  dans  l'eau  régale. 

Lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  3  à  6  parties  d'or  ou  d'ar- 
gent, il  altère  peu  l'aspecl  de  ces  métaux,  maïs  il  diminue 
leur  fusibilité;  et  pendant  le  refroidissement,  la  surface 
de  l'alliage  se  couvre  d'oxido  de  rhodium. 

Une  très-petite  quantité  de  cemétRl  rend  l'acier  beau- 
coup plus  dur  et  moins  facile  à  o\ider  par  voie  bumide. 

On  n'a  pas  encore  pu  cool^iuer  le  rhodium  aveC'  le 
mercure. 

236().  Seh  de  rhodiiim.  Les  sels  de  rhodium  sont  peu 
connus ,  leurs  dissolulions  eoricentrécs  sont  rouge  intense, 
jaune  ou  brun  ,  et  rose  quand  elles  sont  élradues.  Les 
alcalis  caustiques  y  forment  au  bout  de  quelque  temps, 
un  précipité  d'hydrate  de  sesquioxide  jaune  verdàtre;  les 
carbonates  alcalins  ne  les  précipitent  pas;  le  zinc  et  le  fer 
en  précipitent  le  rhodium  à  l'état  métallique;  l'acide  sul- 
fureux ne  trouble  pas  ces  dissolutions.  L'acide  bydrosul- 
furiqueeu  précipite  le  sulfure  de  rhodium  apiès  quelque 
temps  et  à  l'aide  de  la  chaleur.  Le  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer  ne  les  précipite  pas.  Les  hydrosulfates 
de  potasse  et  d'ammoniaque  n'y  produisent  non  plus  au- 
cun précipité  immédiat. 

Le  sulfate  de  rhodium  se  prépare  en  dissolvant  dusul- 
fui-G  de  rhodium  obtenu  p'ir  voie  humide  da)is  de  l'acide 
niliique.  11  est  soluble  dans  l'eau  et  iiicristallisable. 

Les  sulfates  doubles  de  rhodium  et  de  potasse  sont  éga- 
lement iiicristallisables.  L'un  de  ces  sels  est  très-soluble 
dans  Tenu  chaude  et  de  couleur  jaune.  C'est  celui  qui  se 
(orme  quand  on  traite  le  rhodium  par  le  bisulfate  de  po- 
lasse.  L'autre  est  presque  îusohible  dans  l'eau  et  alTecte  la 
forme  d'une  poudre  blanche  tirant  un  peu  sur  le  jaune. 
C'est  celui  ([uon  obtient,  eu  faisant  agir  le  gazsulfureux 
sar  le  chlorure  double  de  rhodium  et  de  potassium. 
Le  nitrate  de  rhodium  s'ub'.îenl ,  en  dissolvant  l'oxide 


I 
I 


•  30  UV.  VI.  CM.  XXYII. 

de  rhodium  clans  l'acide  nitriqw 
cristalVisablo. 

Le  nitrate  de  rbodîum  rt  de 
tristal  11  sable;  il  est  insoluble  àt 
&out  facilement  daoft  Te  au. 


Putine;  Composés  binaires 

a3^o.  Le  minerai  de  plntine  fa 
par  lei  méullargislei  du  nouvt 
matière  sans  valenr.  Cependant, 
earactèrps  singuliers,  ayant  attin 
soumit  en  i^Sa,  à  un  eXRmeii  a 
connut  un  mêlai  nouveau  qu'il  C 
blanc,  mais  auquel  on  conserv 
platine  tiré  du  mot  espagnol  pi 

On  a  perdu  de  tr^s-grandei  i 
platine  dnns  k-s  aurieuncs  exploi 
tait  le  minerai  de  platine,  de  p 
pour  falsîûer  l'or.  Maintenant,  c 
11  y  a  cpiarnnte  ans,  à  peu  prèi 
ployé  dnns  les  arts.  On  éprouva  < 
de  grands  obslailrs,  pour  l'obte 
de  se  forger;  ce  travail  ne  préseï 
joard'hni. 

L'inirudiiction  des  u.slcnsïles  e 
ratoires  a  fait  une  révolulion  dai 
Le*  vases  précieux  qu'il  fourmi 
procédés  s6rs  «t  factiei  mi  étaiei 
chimiEtes.        ■•.>  'i',;".-]''"     œ 


plLtike.  ^5q 

Le  platine  est  d'un  blanc  gris ,  intermâiliiiirc  entre  le 
fer  cl  l'argent;  il  esl  susceptible  de  prendre  unirès-beaii 
poli  ;  il  occupe  le  cinquiprae  rang  pour  la  malUabilité,  et 
le  troisième  pour  lu  ductilité;  il  a  beaucoup  de  lénacilé. 
C'est  le  moins  dilatable  des  métaox.  Sa  densité  varie  :  lors- 
qu'il esl  fondu,  elle  est  de  ig^So",  quand  il  est  écroui, 
elle  va  jusqu'à  ai, 4  ou  ai, 5. 

Le  plaline  est  infusible  dans  les  meilleurs  fouraeauic; 
cependant,  on  le  fond  au  clialumeau  à  gaz  hydrogène  et 
osigène  sans  difficullé.  Lorsqu'il  est  amené  à  l'état  liquide, 
il  produit  des  étincelles  qui  jaillissent  de  toutes  parts  et 
qui  brûlent  dans  l'air,  comme  s'il  se  formait  un  oxide. 
On  peut  l'obtenir  en  culot ,  an  moyen  du  charbon ,  quand 
on  le  fond  dans  un  creuset  brasqué ,  mais  nlors  il  devient 
aigre  et  cassant,  ce  qui  provient  d'un  peu  de  silicium  qui 
s'est  combiné  avec  lui.  Le  platine  n'est  pas  volatil. 

Il  n'est  oxîdé  par  l'air  nî  à  la  température  ordinaire, 
ni  au  moyen  de  la  cbaleur.  Il  ne  décompose  l'eau  dans 
aucun  cas.  L'acide  nitrique  n'attaque  pas  sensiblement  le 
plaline  pur  ,  mais  il  le  dissout  lorsqu'il  est  allié  avec  cer- 
tains métaux  solubles  dans  cet  acide,  comme  l'argent. 
L'acide  sulfurique  et  l'acide  hydrocblorique  ne  l'atta- 
quent pas.  L'eau  régale  très-concentrée  agit  très-bien  ; 
on  la  forme  avec  i  partie  d'acide  nitrique  et  3  d'acide  liy- 
drochlorique. 

Les  alcalis  l'attaquent  à  chaud ,  mais  la  soude  l'attaque 
bien  moins  que  la  potasse  et  celle-ci  bien  moins  encore 
que  la  lilbiue.  Le  niire  l'attaque  aussi;  le  mélange  de  nitrc 
et  d'alcali  l'attaque  fortement.  Lrs  persulfures  alcalins  at- 
taquent bien  le  jilatine.  Le  soufre  n'agît  pas  sur  le  platine 
en  nia*se  ,  mais  bien  sur  le  plaline  divisé.  Le  phosphore 
et  l'arsenic  se  cnnibiuent  aisément  avec  le  platiue.  Ce  mê- 
la! se  combine  directement  avec  le  chlore  gazeux  ,  sans 
chaleur.  Il  s'allie  avec  plusieurs  métaux. 

Ou  obtient  le  platine  à  divers  étals  de  cohésion  et  il 
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«ffie  alors  des  p»-opricics  physiques  si  singulU'res  et  si  n- 
riableii ,  qu'il  est  nécessaire  de  les  rappeler.  On  pcul  dis- 
tinguer sous  ce  rapport ,  le  platine  en  masse ,  le  pUUue 
fpongieux,  le  platine  précipité  et  le  platiuc  noir. 

Le  platine  eu  masse ,  c'est-à-dire  celui  qui  a  été  forge, 
possède  les  carncières  sigualés  plus  liaut.  11  est  incapable 
d'absorber  ou  de  condenser  les  gaz;  il  est  sans  aciioa  sur 
un  mélange  d'bydi-ogcne  cl  d'oxigèiie.  Toutefois,  quand 
un  le  bal  en  febîlles  minces  et  qu'on  froisse  celles-ct  pour 
rii  former  des  bourres ,  il  acquiert  la  facullë  de  délerminer 
la  combinaison  de  1  hydrogène  de  l'ougène.  Il  rougitdonc 
dans  uu  mélange  de  ces  gaz  et  détermine  leur  explosion, 
Cet  effet  est  plus  sûr,  quand  on  chauffe  la  bourre  dans  de 
l'acide  nitrique  conccniré  et  qu'on  la  rougit  easiule.  Âpres 
sou  entier  rcfroîdissemenl ,  elle  agit  bien  mieux  qu'avant 
ce  traitement.  Le  platine  en  iils  très-fins,  roulé  eu  petites 
pelottes ,  possède  les  mêmes  propriétés. 

Le  platine  spongieux  est  celui  quî  provient  de  la  dé- 
composition par  le  feu,  de  l'hydrocblorate  de  plalîneet 
d'ammoniaque.  Il  est  en  éponges  irès-poreuses  et  peu  co- 
bérenies.  Il  rougît  tout  à  coup  dans  un  mi'I.inge  (i'iijdro- 
gène  et  d'oxigêne  et  détermine  l'explosion  du  méWngc. 
On  oblient  un  produit  plus  énergique  encore  en  brûlant 
du  papier  imprégné  d'une  solution  de  chlorure  de  pla- 
tine. La  cendre  renferme  du  ptatinc  Irès-divisé  qui  jouit 
au  plus  haut  degré  de  la  faculté  de  déterminer  la  combi* 
naison  des  deux  gaz. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  très-acide  de  pla- 
tine, par  le  zinc,  on  obtient  du  platine  en  poudre  très-Ienue 
et  douée  de  cetio  propriété  remarquable,  à  ur»  degré  vcri- 
Ublemont  extraordinaire.  La  moindre  parcelle  suÊl  pour 
déterminer  l'explosion  du  mélange  gizcus. 

Mais  de  toutes  les  vaiiclés  dej.Ialiue,  celle  queM.  Lidog 
désigne  sous  le  nom  de  noir  de  plaùae ,  présente  les  a- 
racières  les  plus  dignes  d'attention. 
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^B  Pour  obtenir  ce  corps  privé  de  loule  maiière  étrangère 
HB  faut  traiter  par  une  dissoiulion  concentrée  de  potasse  , 
du  chlorure  de  platine  bien  pur.  A  l'aide  de  la  chaleur,  le 
chlorure  se  dissout,  et  donne  à  la  liqueur  une  couleur 
noire.  On  ajoute  peu  à  peu  de  l'acool ,  qui  produit  une 
effervescence  exlrômtinent  vive,  el  il  se  précipite  en  m Ë tue 
temps  une  poudre  trts-Iourde ,  d'un  noir  de  velours, 
qu'on  fait  bouillir  successivement  avec  un  peu  d'alcool 
pour  terminer  la  réaciion,  de  1  acid'!  Ljdrochlorique 
pour  enlever  la  potasse  ,  de  la  potasse  pour  cutralner  l'a- 
cide lijdrochlorique  cl  enfin  avec  de  l'eau  pour  extraire 
le  chlorure  de  potassium.  On  renouvelle  ce  dernier  lavage 
quatre  ou  cinq  fois,  et  après  l'avoir  terminé,  on  fait  sécher 
le  produitdans  une  capsule  de  porcelaine,  sans  l'avoir  mis 
eu  contact  avec  nu  liltre  ou  tout  autre  matière  organique. 
La  poudre  noire  ainsi  obtenue  est  grenue  et  dure;  dans 
l'air  ou  dans  l'oxigènc  elle  ne  s'enflamme  pas,  et  traitée 
par  le  gaz  hydrogène  elle  ne  donne  point  d'eau;  forte- 
ment calcinée  à  l'air  son  poids  ne  change  pas,  et  la  po- 
tasse, ainsi  que  l'acide  hydrochlorique,  ne  l'allèrent  nul- 
lement ;  mais  à  l'aide  de  la  chalear  elle  se  dissout  facile- 
ment dans  l'eau  régale,  et  se  transforme  entièremeut  en 
bichlorurede  platine.  Humectée  avec  un  peu  d'alcool, elle 
ne  produit  pas  d'eilervescencc  ,  mais  si  l'on  opère  à  1  sir 
et  micu.f  encore  dans  le  gaz  oxigène,  elle  commence  aus- 
sitôt à  rougir  vivement,  et  reste  incandescente  tant  qu'il 
y  a  de  l'alcool  ;  celui-ci  se  convertit  en  acide  acétique.  Ce 
phénomène  est  accompagné  d'une  absorption  d'osigène. 
Si  on  fait  passer  sur  ce  corps,  dans  l'air,  un  courant 
d'hydrogène  ,  le  gaz  s'enflamme  înstauianément.  Une 
parcelle  imperceptible  de  noir  de  platine  suffit  pour  pro- 
duire cet  ciTel.  Le  noir  de  platine  possède  la  propriété 
d'absorber  et  de  retenir  lièa-fortement  les  gaz  ;  la  quan- 
tité d'hydrogène  qu'il  condense,  de  la  sorte,  égale  7^^  fo 
son  volume. 
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Le  minerai  deplaiincse  rencontre  daos  plasieanMo- 
tréo,  mnis  toujours  dans  1rs  mt-mes  snbles  qui  renfiTincdl 
l'or  ei  le  di.-imtnt.  On  le  ironve  dans  le  Choco  ,  an  Pitou, 
au  Br^il ,  près  de  Santa-Ffl  de  Bogota,  (M.  Boussin^t 
vient  de  d^ouvrir  un  Eiloa  de  platine  dans  celte  loc»- 
Hm. 

On  en  a  demie  renient  découvert  deux  antres  giannau  a 
Sibérîo  au  pied  des  Mont-Onrals;  il  s'y  troiiTC,  conuM 
en  Arofriqac,  dans  les  sables  aurifères. 

ToBslesmincrais  de  plaline  d'Amérique  se  ressemlileDl  j 
ecttx  de  Sibérie  en  dlilèrent  pen.  Le  minerai  d'Amérique 
noas  arrive  en  paillettes  lenticulaires  d'nn  écl.it  argentin. 
Ou  trouve  de  temps  à  autre  des  pépites  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses. On  en  cite  qui  ont  le  volume  d'un  ceuf.  L* 
minerai  de  Sibérie  dilltre  de  celui  d'Amérique  par  Va»- 
pect.  Il  est  amorphe,  en  grains  asseï  gros  et  scoriacés, 
demi-ductile,  fris  noirnirc  et  sans  éclat.  II  devient  écla- 
teni,  quand  on  le  traite  par  l'acide  hjdrocbloriifue  qui 
enlève  le  peroxide  de  fer  qui  recooTre  U  mr£w:e  des 
p-ajn». 

La  composition  de  cee  minerais  est  ir^s-comp] ignée.  On 
y  rencontre  des  grains  ppu  malléables  dont  U  densité  eu 
égale  a  1 7,70.  Ils  renferment  en  cooibinaisou  avec  \e  pla- 
tine du  palladium,  du  rhodium  et  de  l'osmium.  11  y  a  da 
grains  composés  de  plaline.  de  rhodium  et  de  palladium, 
qui  conslitnent  le  minerai  de  palladium.  Ils  sont  nWlln 
a^ec  les  autns;  mais  on  peut  les  séparer  par  le  triage. 
Leur  structure  est  fibreuse,  divergente.  Ce*  grains  sont 
petits  et  en  petite  quantité.  II  y  a  ensuite  d' mures  grains 
on  l'iridium  domine,  et  qni  sont  composés  d  iridînm  et 
d'osmium.  Ces  grains  ressemblent  aux  gratus  de  platine; 
mais  ils  sont  cassans.  Leur  densité  est  de  ip,5.  On  y  trou»» 
encore  de  l'or  en  paillettes,  ninsi  que  de  l'amalgatne  d'or 
provenant  du  traitement  de  la  matière  par  l'amalgama  lion. 
On  reuconlrc  aussi  dans  le  minerai  de  ptalioe. 


'•à^ 


^nft  écailles,  Au  fer  chrûmé,  du  fer  litané ,  des  sulfures  de 
^^nlomb  et  de  cuîvrc. 

B  •  Protoxide  de  platine- 

■  2371.  Le  protoxidc  de  platine  est  noir,  très-volumi- 
neux ;  il  ressemlile  au  charbon.  Il  se  détompose  facilement 
au  dessous  de  la  chaleur  rouge ,  et  même  avec  détonation. 
L'acide  sulfurique  le  dissout.  Quelques  acides  végétaux  le 
dissolvent  à  Télat  naissant. 

Il  est  facilement  réduit  par  les  corps  combustibles.  Il 
forme  avec  les  acides  des  sels  peu  permanens  qui  se  trans- 
lorment  en  sels  de  deuloside  et  en  platine  métallique. 
L'acide  hydrochlorique  concentré  le  dissout  facilement, 
même  à  froid.  Il  conlienl 

I   at.  plàti'ne      1333,?,  9?., 5 

I  at.  oxigène     100,0  7,5 

,333  2  100  o 

Il  est  bien  diOicile  d'obtenir  ce  proLoxtde  pur.  Le  meil- 
leur moyen  de  le  préparer  consiste  à  décomposer  le  pro- 
tochlorure par  un  alcali  en  excès.  Le  proioxidc  se  dissout 
dans  l'excès  d'alcali  et  lui  communique  une  couleur  verte. 
L'acide sulfurique  le  précipite  de  cette  dissolution,  sous  la 
forme  d'un  hydrate  noir. 

Peroxide  de  platine. 

2372.  Le  peroxide  de  plalîne  est  noir.  Il  se  combine  avec 
l'e.iu  et  forme  un  hydrate  brun  rougeâlre,  comme  l'hy- 
drate de  peroxide  de  fer.  Il  perd  facilement  son  enn  par  la 
chaleur.  Il  se  combine  avec  les  acides  et  les  alcalis,  les 
terres  alcalines ,  et  en  général  avec  les  oxidcs  basiques.  On 
conçoit  d'après  cela,  qu'il  est  difficile  de  l'oblenir  pur. 

Le  moyen  de  le  préparer  consiste  à  décomposer  le  ni- 
trate de  peroxide  par  la  soude,  en  versant  peu  à  peu  l'al- 
cali ,  jusqu'à  ce_que  l'on  ait  décomposé  la  moitié  du  ael. 
L'hydrate  de  platine  se  précipite  et  la  liqueur  relient  nn 


.OMygyi 
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■d  double.  U»  excès  de  soude  précipilerait  ctu  901 
de  ntaline.  Cei  oxîde  renferme 

1  at.  platine      i233,a  86, o5 

2  at.  oxigéoe       200,0  13,95 

1^33, a  100,00 

Edmond  Davy  pense  qu'il  existe  un.  oxidc  Je  plaiiit 
intermédiaire  aux  deux  précédens ,  dans  le  résidu  de  l'ac 
tion  de  l'acide  nitrique  sur  l'ammoniurc  de  pUlioe.  Ber 
Eclius  pcuse  qu'il  se  forme  aussi,  quand  ou  attaque  di 
platine  par  les  alcalis,  mais  les  pi-oprictés  de  cet  oudi 
particulier  sont  trop  variables,  pour  qu'on  puisse  assure 
qu'il  ne  consiste  pa^  en  un  simple  mélange  des  deux  oxidt 
de  platiuG  qui  précèdent. 

C/ilorure  de  plaltne. 
33^3.  Pour  se  procurer  ce  cblororc,  on  évapore  à  sic 
cité  une  dissolution  de  plntine  dans  l'caii  régale.  On  pal 
vtTÎïc  la  masse  ,  on  la  met  dans  une  capsule  de  porceJain 
et  on  ]»  chnulTe,  à  une  elialeur  douce  en  remo^mt  ran 
cesse ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  dégage  plus  de  chlore.  Biei 
entendu,  qu'il  faut  exiler  une  lempétainre  trop  élevée 
caron  obtiendrait  du  platine  réduit.  Ce  cLIorure  renfenn 

1  at.  ploline     ia33,2  1^>^ 

2  at.  chlore       f\^2,&  x<i,4l 

i(J75,8  100,00 

Ce  cblorure  est  vert,  insoluble,  inaltérable  à  l'air.  1 
csi  uu  peu  soluble  dans  l'acide  b^droclilorique ;  mais, 
s'alltirc  et  passe  à  l'état  de  bicblorure  qui  se  dissout  ( 
laisse  uu  résidu  de  platine  nidlalliquc.  11  se  dissout  ci 
même  temps  beaucoup  de  protoclilorurt',  parce  que  ce  dei 
nier  est  soluble  dans  une  dissolution  de  bicltlororc.  Mi 
chaleur  rouge  le  décompose  complètement.  Lïs  alcal 
caustiques  peuvent  le  décomposer,  en  séporant  du  pnH 
oxide ,  qui  se  dissout  dans  l'alcali  en  excès  ^  el  donoc  m 
.di«spitniop.d'(lfl  vert  foncé.   ,„j..„,j 


^ 


PLiTlNE.  ybS 

<  Si  l'oa  ajoute  à  une  dUsoluiion  de  chlorure  du  platine 
du  chlorure  de  potassium  également  dissous,  il  se  forme 
un  chluroplatiniie  de  potassiuni,  qui  iifl'ecic  la  foruic  de 
cristaux  prismatiques  rouges  ,  qui  sedissout  très-facilement 
dans  l'eau  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool.  Ce  sel  se  com- 
pose de 

I  at.  cllorure  de  [ilaline  64)33 

I  al.  chlorure  Je  potasiium       35,j7 


Le  çliloroplalmile  de  loude  s'obtient  de  la  mctne  nuir 
nière;  il  est  incristallisable  et  trcs-solublc  dans  l'alcool. 

Le  ckloroplatinile  d'ammoniaque ,  dont  la  prépnratîOB 
est  encora  la  même,  cnstnijise  au  contraire  en  très-heaux 
cristaux  d'un  rouge  foncé. 

Un  composé  de  chlorure  de  platine  et  d'ammoniaque, 
qui  est  insolulile  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  même  dans 
l'acide  hydrochloriqua,  se  forme  lorsqu'on  ajoute  de  l'am- 
uionlaqne  en  excès  à  une  dissolution  de  prolochlorure  de 
platine  dans  de  l'acide  liydrochlorique.  Ce  sel  est  vert  et 
entièrement  incristallisable;  il  renferme 

I   at.   chlorure  de  platLne        88,63  .  ,„ 

4  at.  ammoniaqua  1 1 ,34  i   ' 

99-97  **■ 

Bicfilorure  de  plaline. 
9374*  De  toutes  les  combinaisons  du  platine ,  c'est  celle 
le  mieux  étudiée,  c'est  aussi  celle  dont  nous  do- 
le  plus  longuement  les  propriétés.  Afin  de  rendre 
son  histoire  plus  nette,  nous  indiquerons  sommairement 
ses  caractères  les  plus  saîUans.  Ce  bichlorurc  peut  s'unir 
i  l'acide  hydroehlorique ,  et  forme  ainsi  un  hydrochlorale 
de  chlorure,  qui  perd  son  acide  par  l'évaporalion.  lise 
transforme  à  une  douce  chaleur  en  chlorure  salin  en  per- 
dant du  chlore.  L'ne  chaleur  plus  forte  le  convertit  en 
chlorure,  Une  chaleur  rouge  en  dégage  tout  le  chlore,  et 
il  ne  reste  plus  que  du  platine  en  éponge.  Il  Joue  le  rAle 


qu 
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d'ac-idc  ei  forme  dts  clilonirea  doubles  bien  caraclérûn 
«TOC  les  chloraies  basiques.  Il  contient 

1  «t.  pluliue    ia33,a  S8,3a 

t„  4  al.  chlore      8^5, s  >^  41,78 

au8,4  roo.oo 

Le  bîclilorurc  de  plalîne  esl  rouge  intense ,  en  disfclb- 
tîon  concentrée,  et  jaune  quanti  lu  dissolution  est  Ina- 
ttendue. 11  est  très-soluble  dans  Tenu  et  cristallise  en  prit*   : 
mes  par  le  refroidissement.  Le  bictilorure  oxempi  d'acîdt  | 
est  difficile  ii  obtenir.  11  fanl  verser  de  l'acide  mlfari^  ' 
concentré,  i  froid ,  dans  une  tiisiolulîon  eou  contrée  de  pis- 
liiie;  on  obtient  du  bicUlorure  anhydre  qni  se  prwtpiie. 

Si  on  Ajoute  du  nitrate  d'argent  à  la  dissolution,  le  pW 
tine  se  précipite  rnlît;remenl  et  on  a  un  inéUnt;i>de  chlo* 
rare  d'argent  et  de  cblorure  de  plattne.  Si  on  traite  ce 
précipité  par  l'acide  liydrociilorique,  on  dissout  tnut  le 
ohlorure  de  plaline.  Le  protonitrata  de  mercure  produit 
js  même  eilet. 

Le  deuluchlorure  de  platine  est  soluble  dans  l'alcool, 

11  se  prépare  en  dissolvant  le  ptatïne  dans  l'eaort^le, 
évaporant  et  dnsécliant. 

Le  bichlorure  Ae  platine  se  combine  avvcles  chlorures 
alcalins  et  terfcux.  Ces  composés  ne  sont  d^ftruits  par  la 
chaleur  qu'à  une  température  ^a$  forte  que  celle  qui  est 
■Écessaire  pour  le  chloiwe  simple.  Le  cHlomre  tic'  phliuc 
4]u'ils  contiennent  ëc  iranaluriuD  en  i^latioe  i^iAlliquc. 

Chlorure  de  platine  et  de  poUttsium,  Le  cU)orai'«  tk 
platine  a,  de  pQ[aiii.iujn  e&l  puhijrulmu,  j auQc-i«ilc«D| 
évIaUnt,  peu  &olul>l<i  dans  Itiaii,  iuûolnble  daus  Talciwl. 
L'eau  aciduWtj  *;n  disaoul  un  peu.  L'hydrogênK  suUufd  4t 
l«s  IiydrosuUaica  le  décomposent  ;rU^drDgcaQ  lfl»duît 
par  la  clialeur.  (1  coL  itoli^dre.  U  t'ublieul  uu  i»éUul.da 
di^isotuiiuiiâ  coujcentréeâ  du  chlotura  de  potiu&iam  cl  de 
bicLloruru  de  ^aliue^  U  couipesij  se  pruciaiis  «n  une 
poudre  grenue  d«  couleur  jauue.  Od  peut  l'obteotr.  auw  - 


iodes 


[c  ciisLiux  octaèdres,  en  le  disâolvaut  dans 
Dlités  d'eau  bouillanle  ei  laissant 


lenlement  U  liqueur,  It  renferme 

I  at.  chlorure  de  ^tauiiim     932,5 
1  at.  bichlorure  de  platine     ai  18,4 

3o5o,g  iob,o 

Ce  composé  est  employé,  quelquefois,  pour  doser  la 
potasse.  On  le  lave  alors  avec  de  l'alcool,  pour  éviter  les 
cll'ets  de  sa  solubilité  dans  l'uau.  11  lepreseute  i^^i-  de 
potasse  pour  100. 

Cltloriire  de  platine  et  de  sodium.  Le  chlorure  de  pla- 
line  et  de  sodium  est  solublij  dans  L'eau  et  dans  l'alcooL 
Sa  coxuposiiiou  est  la  mi^me  que  celle  du  précédent  ^iBsii 
il  u'est  pas  auhydre.  Il  conLÎeat 

1  al.  chlorure  de  sodium       ^33, 54     '      ao,8      -,  ,  /.; 
1  nt.  bichloruredepUlineaii8,4o  60,9       .    ,;, 

12  ut,   tau  635,00  lg,ï      ,  ^^,,^ 

3526,g4         *«o,o  ■  '  * 

Ce  composé  crisLallise  en  prismes  transparensd'an  ja«rtrfé 
iaiGiise.  11  s'effleurit  à  une  température  un  peu  K\tH(iiti 
mois  repreud  son  eau  ,  n  la  température  ot^iiaJra  <le  l'tiiri 
Ilydiochlorate  de  platine  et  d'ammoniaque.  Quoique 
nous  ayons  rejeté  la  plnj^art  des  coihtînBisOb^  de  ce  genre 
dans  l'histoire  des  sels  abtiltonia<?Ati*c ,  cellt-cj  joue  un  si 
grand  rplfe  dans  l'élude  du  platine  que  nous  avons  dû  la 
mentionner  ici.  C'est  au  moyen  de  ce  composé  que  l'on 
se  procure  presqui^  toujours,  va  effet ,  le  platioe  ihéfol- 
lique,  et  c'est  toujours  païsa  décon«posi ijon',  qu'oaieprê^ 
pare  en  grand.  .    .    !i 

11  est  analogue  au  clilorurc  du  platine  et  de  potassitiSht 
H  est  en  po»dre  jaune,  très-peu  soiwWc  dâi«  l'eau,  mais 
un  peu  plus  que  celui  tte  ■potassium.  Comme  lui,  il  e»' 
insoluble  dans  l'alcool.  Il  est  di'compbsrfpar  la  elialeur 
rou^c,  et  le  résidu  est  du  platine  très-pnr  en  éponge.  Il  ta 
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noniac-  Le  «1  de  pUUnc  et  de  potassium  ii'esi  pas  àéoM- 
posé  pa>'  l'eau  régals  ,  maïs  c«lui  d'âmmoniatjue  l'at.  I 
K  forme  du  chlorure  d'azote.  Il  faut  opérer  celte  d^m- 
position  avec  beaucoup  de  précaution ,  à  cause  dlidiiiget 
qu'elle  présente.  Ce  compOié  renferme 

1  at.    hjiiroclilorala  d'ammoniaque     669,6         24.1 
I  at.  bichlonire  de  platiDc  ai  18,4         75,9 

Il  renferme  44 1 3a  de  platine  pour  1 00,  Ce  set  est  aahf 
dre;  il  cristallise  en  octaèdres. 

Chloroplatinate  de  banum.  Ce  sel  se  dépose  sqiu  Ii 
forme  de  cristaux  jaunes  ,  lorsfju'on  abandonne  k  l'èvapo 
ration  spontanée  une  dissolution  aqueuse  de  chlorure  di 
platine ,  avec  un  léger  excès  de  chlorure  de  Larium.  Apti 
■voir  élé  purifiés,  ces  cristaux  ont  la  forme  de  prisme 
rhomboïdaux  d'un  jaune  orange  foncé.  A  la  lempératnri 
ordinaire ,  ils  sont  inaliéraLles  à  l'air,  mais  à  70  degrés  il 
s'cftleuritsenl.  En  les  chaulTant  davantage,  on  en  sépan 
toute  l'eau  de  cristallisation  et  on  les  décompose;  um 
partie  du  chlore  se  dégage  cl  on  obtient  pour  résida  du 
platine  métallique  et  du  chlorure  de  barîum.  Ce  composa 
i-enferme 

I  at.  i-blortirc  de  Laiium  5^,56 

■3.  ni.  bicLlgruri;  dt  plalinc  SS.-jS 


Chloroplatinate  de  strontium.  On  le  prépare  de  la  mèm* 
manière  que  le  précédent;  il  est  exirëmemcnl  solublc 
dans  l'eau  cl  ne  prend  que  diihcilcmenl  la  forme  de  cris- 
taux réguliers,  li  contient 

1  a\,   chlorure  de  slronlium       5z,64 
3  ai.  chlorure  de  platine  ^4t^> 

16  al.  eau  33,55 

100,00 
Chloivpltttinate  de  calcium.  Sa  préparation  c»t  aMon 


la  même  qut 
'  i  poui 


pLiTisE.  '^Qg 

a  des  sels  dont  nous  vcitous  de  parler  ; 
■  Lieu  crislallîsé,  il  faul  employer  le 


l'oblc. 
chlorure  de  calcium  en  excès,  évaporer  à  une  douce  clia- 
luiii-  et  pincer  la  mnssc  crislalline  ainsi  obtenue  sur  un  pa- 
pier absorbant,  afin  d'cti  séparer  le  clilorurc  de  calcium, 
à  mesure  qu'il  tombe  en  déliquescence.  La  forme  de  ses 
cristaux  varie;  tantôt,  ce  sont  des  dcndritcs  ;  tantôt,  des 
prisroi^s  rbombuïdaux.Chaufi'é  doucement,  ïl  s'effleurit-, 
mais  exposé  à  l'nir,  il  reprend  son  eau  de  crislallisaiîon. 
Sa  coin  position  est  la  même  que  celle  du  chloroplatinate 
de  strontium. 

Chlorupîatinate  de  magncsium.  Sa  préparation  est  la 
uième  que  celle  des  précédens;  sa  couleur  est  d'un  jauni; 
d'or,  et  la  forme  de  ces  cristaux  varie  suivant  les  circou- 
siauces  qui  ont  accompagné  leur  formation;  lantât,  eu 
sont  des  prismes  à  six  ifana  réguliers ,  tantôt ,  des  cristaux 
annulaires  et  très-souvent  des  faisceaux  rayonnes  d'un 
éclat  soycn\  \  ils  supportent  une  douce  chaleur  sans  sVf- 
Ueiiririmais  ehaiillés  plus  fortement,  ils  se  transforment 
en  une  poudre  d'un  brun  jaune  terne ,  qui  eu  absorbant 
l'humidité  de  l'air  forme  une  masse  adhérente  et  reprend 
ea  couleur  primitive;  eu  arrosant  la  poudre  d'un  peu 
d'eau,  ce  phénomène  est  accompagné  d'un  dégagement  de 
chaleur.  Le  cliloroplatinatc  de  magnésium  se  compose  de 
I  st.  clilorure  de  magnésiuiu  6a,6 
A  »t.  cliloruve  de  platine  17,^ 

12  al.  eau  .9,7 


A  rélat  pulvérulent,  il  retient  encore  le  tiers  de  cette 
proporlion  d'eau. 

Les  chloiopîatinales  de  manganèse ,  de  fer,  de  zuic, 
de  cadmium  ,  de  cohalt ,  de  n'ichel  et  de  cuivre,  sont  i; 
DiorpVies  avec  le  précédent  ;  les  cinq  premiers  sont  jai 
et  les  deux  derniers  sont  d'une  couleur  vcrdâlre. 
lii.  49 
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Siiffare  de  pltttinif. 

a3^^.  LesullWc  Je  pUtinc  peut  cire  préparé  par  voie 
dir  jcncliauilaiitrcponge  ileplatiAe  avec  t^la  fleurdcs 
fie.  11  est  gris  noir,  faiblemeul  mciallique,  et  assez  iW 
Xlrcascmble  assezauperoxidedcmangauèse.  Unefurtct 
liiurnelc  Jôtompose  pas  eu  culicr,  mais  il  l'esi  complt 
josnl  far  le  grillage.  11  coiTe$poiid  nu  proloxidc  et  n 
l«rme 

1  at.  platmc        1 233,2  85,8 

I   at.   sourrc  201,1  li.. 


,.  !..  '4^4i^  100,0 

■  Pii-  Voie  liumide,  oh  obiienl  ua  Jtûalfnre  en  dëcw 
poMint  un  sel  lie  platine  par  l'Iiytlrt^Kiie  Milfunf.  U 
proacnte  en  une  poudre  noire  o«  hvmxe.  Il  se  décot 
poïo  à  l'air  cljse  oonverlîi  en  Bulfate.Le  iiisuifare  de  pi 
lino  se  combine  avec  les  suU'ures  alcalins. 

tiyti.  Sélénita-edeplaiinn.  Leséléniampcul  se  combin 
avec  leplaiîne  irÈs-divisiî,  eii  produisHui  une  chaleur  n'v 
La  combinaison  est  une  poudre  grise.  Pur  le  grillage,  : 
sélénium  «'oïidc  aisément  cl  se  rolatilise,  laissait  le  pï; 
line  pur.  Les  creusets  de  platîueEuni  iMtatiaéi parles  9é\t 
liites qu'on  y  i^iaiiOe  .tu  rouge,  et  m^me  par  le  ^léai' 
d'amTnonirt(pie  qne  l'on  5  fait  évaporer  à  sec.  La  surf» 
du  niéi.-il  setr^tislbri)ie  en  sélcuîure,  (nacqaïerlnnecoc 
leur  d'un  gris  b.pun.'ilre.  Pour  le  nettoyer,  on  fait  roogiri 
ereuset  sans  le  couvrir. 

n'S-j-] .  PfiàfpJturèiie  plaline.  Le  pliospîiure  de  platine  es 
gris  bleuâtre,  fusible,  cassant ,  dJcomposé  en  partie  par  l 
*haleurj  'et-conipHrtenient  par  le  grillage.  On  lepi^an 
par  le  platine  en  éponge  et  le  phospbore. 

4378,  jiiténiure  rfffp/alinc. L'arséniure  est^s,  plai 
-ftmeéijue  le platineet cassant.  On  peut  l'obtenir  4  diwr» 
proportions.  Quand  OH  fond,  par  exemple,  2  parties  <t 
plaliue,  2  d'acide  ariéliîeuï  ei  j  de  potasic,  on  ofcâa' 


J 


de  rarsL-nîaleili- potasse  et  un  arséfiiurc  tribasi(j(ic  depla- 
lîiic  forniK  <3c 

I  at.  plaline       88,8 


-"'l 
La  diiiiiitii  Je  cet  nrséuiiire  est  ^galc  à  16,4.  Il  est  tn- 
sible  au  rougcj  il  se  dccomposc  par  une  forte  chaleur, 
ituiis  JRDiais  compUleincnt,  et  il  n-stc  toujours  uu  squs- 
arséiiÎLirc.  Parle  gnllage,  il  sedécorupose  facilemeul jus- 
qu'à uu  certain  poinl;  toutefois,  les  dernières  poiùouj 
d'arsenic  ne  peuvent  pas  s'enlever,  et  le  plaline  qui  pro- 
vient de  ce  traitelnent  ou  rcnfcime  toujours.  Pendant 
quelque  temps,  on  a  regardé  ce  procAIé  comme  le  meil- 
leur pour  la  préparation  du  platine ,  mais  on  la  tout-â- 
fait  abandonné  aujourdniui. 

a37Ç).  SUiciiirc  depïatine.  H  existe  un  véritable  silicïare 
(le  platine  qui  n'est  pa9<luciilc,  et  qui  se  forme  en  chauf- 
fant le  plaline  avec  du  charbon,  dans, i^  creuset  de  terre; 
\p  platine  cptra  eu  fusiou. 

a'So.  Borure  ilef^attne.  Létorurè  3e  pTatîtië  s'ofctîent 
eh  foîid'aiit  le  pTaiine  c%  ('pouijeavecdei'acîdeborîfjuc  il 
cliarbon. 

le  prôpartîr,  et  il  cs'l  probable  que  les  dejis  composai  ijc 
sont  pas  ijciulqiic>.  Proust  a  bbtenii  Hu  ■platine  fillml- 
uanl  en  faisant  agir  la  potasse  sur  le  clilorqre  de  pi  il  toc 
ammoniacal.  Le  composé,  ainsi  produit ,  détonhe  mtilfas 
facifi^ment  que  l'or  fulniinanl.  Il  est  possible  qiic  ce  (Com- 
posé contienne  du  clilore. 

BL  IMi'noud  Davy  préparc  le  platiiûG  iblminanl  d'une 
autre  manière ,  et  il  l'obtient  daiis  iini  et&l  dnafogne  à  cehii 
de  lor  fulminant  produit  au  ra'oyèh  de  roxî'dfed'orJ'Il'se 
procure  du  sulfate  de  plaline  eu  iraîlant  le  stllfurè  de  c» 
ip.élai  par  l'acidp  uiliique.  H  ajoute  à  la  flissdrttîon  de 
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l'annnonUquo  en  Itger  excès.  11  se  form»!  un  précipi 
qu'on  fait  bouillir  a>cc  une  furtc  dissuluiiou  <lc  [râuiM 
•n  «yuut  soin  d'cTaporcr  presque  à  sicciié.  Ou  dèlaje  d» 
l'eau .  on  jelU>  sur  un  filtre  eL  ou  lave.  Le  produit  enua 
poutlti:  brune  ou  noire  «]ui  di-tonnc  avec  force  k  ao^ 
l.Vau  n'agit  pas  sur  ce  composé.  Les  acides  le  dëcompoteii 
saiiK  dc'g.igiT  aucun  gaz;  il  se  forme  des  sels  d'ammanii 
que,  Leclilore  ei  le  soufre  k'  déroinposent  aussi  à  l'aie 
delà  clialeui-.  Ce  composé  couLienl  73,7  pouf  reat  de pla 
Une.  En  le  cousî(ir-i.jiit  comme  un  azoture  auuoonjacji 
lij'drïlé,  formé  dc3  at.  platiuccl4  a  t.  axoïc,  unis  à  8  it 
unniODÏuquv  el  I3i>l.  d'eau,  ou  aurait  pour  sncomposîâo! 


Plaliui; 

7>.8 

Amtc 

7.° 

AiiimoiiIatjiiL 

8,3 

Ei.i 

12.9 

100,0 

Alliages  de  platihb. 
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aSSa.  Si  l'on  pouvait  conserver  quelques  doutes  sur  1; 
nature  des  alliages,  les  résultats  que  l'on  obtient,  ei 
combinant  le  jdatinc  nvec  les  autres  meuux,  suffiriiicn 
pour  Us  lever.  Ici ,  la  combinaison  s'ofére  avec  tous  le 
caractères  qui  se  remarquent  dans  le^  réactions  cbimique 
les  plus  énergiques.  Au  moment  où  le  platine  s'unit  au 
plomb,  au  xinc,  à  l'étain  ou  à  l'antîmoine,  la  tempéra- 
lure  s'élève  jusqu'au  rouge  blanc  complet. 

Le  platine  peut  s'unir  au  potassium  ;  l'alliage  est  dé- 
composé par  l'eau. 

Le  fer  se  combiuc  avec  le  plalJne  en  toutes  proponioiif , 
^aJusi  que  l'acier.  Parties  égales  de  platine  cl  de  fer  don- 
nent un  alliage  cristallin  qui  prend  le  poli  le  plat  beau. 
L'acierqui  renferme  o,ot  de  platine  acquiert  de  la  téoi- 
cité  et  de  rélasticilé.  Le  platine  uni  au  fer  devient  plœ 
attaquable  par  les  acides ,  el  p<nU  6tre  ttiisoiu  pur  l'Mt^i 
nitrique. 
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L'aiilimoinc  forme  avec  le  plaiirie  un  alliage  gris  fonué, 
en  partie  decompfts.ible  par  la  tlialeur,  el  complèlcmenl 
par  le  grillage. 

L'élain  se  combine  en  lontcs  proporlious  avec  le  platine. 
Ces  alliages  sont  plus  on  nioiiis  cassaiis  et  plus  «u  moins 
fusibles,  suivant  la  proportion  de  platiuc. 

Le  /.inc  s'allie  facilement  avec  le  plaiine;  Talliagc  se 
décompose  à  une  température  assez  élevée.  On  obtient 
parla  décomposition  de  cet  alliage,  du  platine  aigre. 

Le  bismuth  et  le  platine  forment  di;s  alliages  assez  cas- 
saus  qui  ne  sont  pas  décomposéi  entièrement  par  la  cou- 
pellatiou. 

Le  mercure  s'amalgame  difficilement  avec  le  plaiine;  on 
yparvient  en  se  servant  de  plaiine  en  épongeoudefils  très- 
Gns  et  opérant  à  chaud.  Les  (l's  de  platine  quoique  plus 
deuscs  que  le  mercure  le  suniagciit.  Il  faut  les  retenir  au 
fond  pour  les  amalgamer.  Le  mercure  peut  dissoudre 
heauconp  de  platine  sans  cesser  d'être  solide.  On  peut  ob- 
tenir un  amalgame  mou  qui  durcit  au  bout  de  quelque 
temps  ;  cet  amalgame  est  décomposé  par  la  chaleur.  11  ren- 
ferme 63  de  mercure  et  3^  di;  plaliue. 

Le  plomb  et  le  platine  forment  des  alliagi's  eassans  qui 
ne  sont  pas  cnlîèrcment  décomposés  par  la  coupcllation. 

Le  cuivre  et  h;  plaiine  s'allient  en  toute  proportion  et 
forment  des  alliages  ductiles  ou  aigres,  jaunes  ou  blancs, 
suivant  les  proportions.  Le  platine  fait  disparaître  facile- 
ment la  couleur  du  cuivre, 

L'argent  forme  avec  le  platine  des  alliages  en  toute* 
proportions.  Ces  alliages  ont  une  couleur  intermédiaire 
entre  celles  des  deux  métaux.  Ils  sont  fusibles  et  ductiles, 
si  l'argent  domine.  Ces  a!lin;;es  sont  attaquables  par  TaCidc 
nitrique  qui  dissout  complètement  le  platine,  quand  il  y  a 
une  quantité  sufiisante  d'argent;  ils  sont  aussi  attaquables 
par  l'acide  sulfurique  qui  ne  dissout  que  l'argent. 

L'or  et  le  platines  s'allient  en  toute  proportion  :  leur» 
alliages  sont  fusibles.  Le  platine  détruit  facilement  la  coti- 
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Im  «l^te  âe  prMoxide'  »'ofa<ieM  far  k  |iiMrifc 
Taci^  Ml&ri^w.  Cot  oa  m]  soïnUe,  Mâr  •■  MF 
trc|  lUBfveMai  d  cipabW  de  se  maArwerâkh^ 
«fkitiiecf  nltair  de  peroxidc. 

Le  >al&te  de  paoxiik  s'olMîeat  en  trntaai  kli^ 
pu-  r^dde  nîtrûiiic.  D  ot  noir.  On  peut  rmîr  an  aJ 
tes  jW'~  et  il  roaraît  dei  sons-sels  '^-nlrlw  àtmU 


Le  ni  traie  deprotoxides'oblient  cbiiiiiieLesulfalect  lui 
ressemble. 

Le  nitrate  de  peroxîëe  est  brun  foncé,  se  prépare  par 
l'aclion  lîc  l'acide  sur  le  peroxiJo  et  se  transforme  aisé- 
fosnt  eu  sous-sel  par  |'év.Tpor;tlioii-  Il  forme  des  lotif- 
«sls  doubles,  quaud  on  le  décompose  par  tes  alcalis. 

AKALÏSE  DBS  MiTlÊRES  PLATIKIFÈHES, 

33S4-  Le  platine  se  dose  toujours  à  l'élat  métallitiue  ;  oij 
le  précipite,  à  l'ctat  de  purtlij,  par  !e  fcf  et  le  zîtic  on  par 
le  mercure.  Dans  ce  dcroirr  cas,  il  est  à  l'éiat  d'un  amal- 
game que  l'on  décompose  par  la  chaleur.  Ou  l'obtient  en- 
core ,  par  la  calcinaiion  de  l'bydrochlorate  de  platine  et 
d'ammbnînquc.  Enfin,  un  le  dose  p^r  le  chlorure doublç 
(le  plaiipe  cl  de  potassium  que  l'on  a  soin  de  former  dans 
itae  liqqeur  alcoolique  et  de  laver  avec  do  l'alcool. 
Le  platîue  se  sépnre  facilement  des  autres  métauV. 
Le  platine  et  le  cuivre  se  séparent  eu  disKulvaut  l'al- 
liage dans  l'eau  ri5galû  et  précipitant  le  plaiine  par  une 
lame  de  cuivre.  On  les  sépare  çncore  par  l'acide  pitrigjue 
et  par  l'acide  sujfuriqti^  ço^cotr^  gui  ue  dissolvent  quç 
le  cuivre. 

Le  plaiine  et  l'argent  sa  séparent  par  l'acide  siilfunque, 
quand  l'argent  domine  ;  dansée  cas  contraire,  on  traite 
par  l'acide  nitrique,  qui  dissout  le  tout  et  en  préc/j/Ite 
l'arçeut  par  l'acide  bydrochloriquc  en  eicès.  Si  i?  disao- 
lulioa  u'éuit  pas  coiu{>lète,  le  résidu  ser<iil  du  platine  pur» 
Le  platineell'orsont  faciles  à  séparer  :  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  .ittaqués  par  i'acîde'sulfurique  ou  nitiiquc.  L*o^ 
pur  n'est  jamais  attaqué  par  l'acide  nïtrîquc;  niaîslçplar 
tine  l'est ,  lorsqu'il  se  trouve  uni  h  de  l'argeut.  On  ajpu,t,e 
donc  de  l'argent  et  le  platine  se  dissout  ^  l'or  reste  &e\xh 
Le  platine  se  sépare  ensuite  de  l'argent  par  l'acide  ]tji 
drochloriquc, 
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aSSS.Qnandon  passe  l'essai  d'argent  contenant  (Ïd  pla- 
tine, la  eoupelUtion  prcsenlcdes  phénoniëncs  parlituliers. 
Oaclques  centièmes  de  platioc  se f  cconnaisseut  bien  dans 
iargcnt;  le  culot  n'csl  pas  lî'ie,  nîlirillant;  sacoalrarnt 
moins  blanche.  S'il  y  a  0,1  «le  ptalîne,  l'éclair  est  faiUe 
cl  sans  irisation.  S'il  y  a  o,a5  de  pUiine  ,  il  n'y  a  pini 
d'éclair ,  le  bouton  n'a  pas  l'aspect  de  l'argent  pur  et  re*« 
raboteux.  Pour  ccupellcr  l'alliage  d'argent  et  de  platine, 
il  faut  une  cenaine  proportion  d'argent  ;  il  ae  doit  pus  J 
avoir  plus  de  i/3  d*;  platine. 

Par  la  coupetlation ,  on  peut  donc  séparer  Ions  le»  mé- 
taux oxidables  du  platine  ,  mais  on  ne  peut  séparer  le  pla- 
tine de  l'argent.  Voici  comraeBt  on  oprre,  pour  faite  \c 
départ  (le  ces  deux  métaux.  On  ramène  l'alliage  à  coo- 
Icuir,  à  peu  près,  deux  parties  d'argent  pour  une  piirtie 
de  plaliur  ou  d'or.  Gir,  si  l'alliage  est  trop  pauvre  en  pla- 
tine, au  lieu  d'en  ajoutpr,  il  vaut  mieux  mettre  Je  l'or. 
On  passe  l'essai  à  une  cbolcur  Irès-fortc.  Ou  aplaùt  le 
liouion,  on  le  lamine  et  on  le  met  en  comeU  Celui-Ô 
étant  introduit  dans  le  matras  d'essayeur,  on  ajoute  de 
l'acide  sulfurique  concentré  et  pur;  on  fait  bouillir  pen- 
dant dix  minutes  cl  on  décante.  On  ajoute  de  nouvel  acide, 
on  fait  bouillir  encore  [tendant  8  à  to  minutes  et  on  dé- 
cante de  nouveau.  Le  cornet  bien  lavé  est  cbaufîë  au  ronge 
dnns  un  petit  creuset  absorbant,  comme  pour  J'essai  d  or. 
Il  reste  du  platine  pur  ou  un  allîngc  d'or  et  do  plnline, 
quand  on  a  ajouté  de  l'or  à  l'essai. 

Par  le  procédé  qu'on  vient  de  décrire  et  qui  csi  dn  à 
M.  Darcct ,  l'essai  de  lou»  les  alliages  de  platînc  et  d'ar- 
gent peut  se  faire  sans  aucune  difBcullé. 

a3«t).  On  a  souvent  therclié  à  falsifier  les  monnaies  oolei 
jonx  d'or,  par  des  alliages  ou  dos  placages  de  plaùne.  Hen- 
reusement ,  il  est  facile  de  distinguer  la  présence  du  pJi- 
line  à  des  caractères  simples  et  sûrs  .  dans  le  cours  «ili- 
naire  drs  essais.  En  eflet,  le  bonton  de  retour  iie  présente 

Îas  le  pbénuntcue  de  l'éclair;  il  e»l  mat  et  souvent  gris. 
I  est  aplali  et  fortement  cristnllîsé.  Au  départ, Vacîdi 
prend  une  couleur  paille ,  et  il  se  dépose  du  plaûne  n 
poussière  noire  dans  le  fond  du  mattas.  Quand  on  ver» 
un  excès  d'acide  liydrocbloriqu-!  dans  la  dissolution  i> 
nitrate  d'argi  ni  pruduit  par  \i:  départ,  et  (^u'iijHjw  «%«« 


filtré  la' liqueur,  on  y  ajoute  une  dissolulion'de  selatnmo- 
uiac  ,  on  oblienl  un  précipilé  jaune. 

Ces  caractères  clénotvnt  la  pri'sence  du  platine;  mais 
s'il  s'ai^it  d"en  fiser  la  proporiiou ,  on  éprouve  des  diffi- 
cultés bien  grandes,  (juand  on  vtut  opérer  par  la  voie 
sèche.  Il  faut  d'abord  fiver  k  peu  près  les  proportions  do 
l'alliage.  On  peut  y  parvenir  par  1  examen  des  caractère» 
physiques  ;  mais  si  Ton  manque  de  l'habitude  nécessaire, 
on  a  recours  au  moyen  suivant. 

On  dissout  l'alliage,  qui  peut  contenir  du  cuivre,  de 
Targenl,  de  l'or  et  du  plaliue,  dans  de  l'eau  régale  nu 
moyen  d'une  chaleur  douce.  On  étend  d'eau  et  ou  filtre. 
Le  chlorure  d'argent  qui  reste  sur  le  filtre  donne  le  pnids 
de  Varient.  La  liqueur  filtrée  étant  mêlée  de  son  volu 
d'alcool ,  on  y  ajoQle  un  excès  de  sel  ammoniac ,  on  filtre 
et  on  calcine  le  dépùl.  ÎjC  sel  double  d'ammoniaque  et  de 
platine  se  décompose,  et  on  a  du  platine  en  {'pongr.  On 
ajoute  à  la  liqueur  restante  un  e\ecs  de  sulfate  de  fer  et 
lo  ou  12  grammes  de  mercure.  On  met  le  tout  dans  un 
flacon  que  l'on  agite  jusqu'à  ce  que  l'or  soil  amalgamé. 
On  décante  la  liqueur,  et  ou  réunît  l'amalgame  que  l'on 
distille  dans  un  long  creuset.  L'o;-  reste.  La  perte  repré- 
sente le  cuivre.  Ou  pourrait,  sans  aucun  doutej  faire 
l'analyse  exacte  par  le  même  moyen  j  mais  le  dosage  du 
plaline  offrirait  toujours  des  difficultés  réelles.  Si  l'on 
voulait  opérer  par  voie  humide ,  il  faudrait  donc  chercher 
à  doser  très  -  exacte  me  ni  l'argent,  l'or  et  le  cuivre.  La 
perte  indiquerait  le  platine.  Mais ,  je  regarde  plutôt  cet 
essai  par  voie  humide,  comme  étant  destiné  à  diriger,  pour 
arriver  à  l'essai  par  voie  sèche.  Le  premier  peut  alors  se 
faire  très-vite  ,  parce  que  l'on  a  besoin  de  résultats  à  quel- 
ques centièmes  près  seulement,  pour  se  diriger  dans  les 
dosages  que  le  départ  exige. 

2387.  M.  Chaudet  a  fait  quelques  essais  pour  fixer  la 
m-irche  à  suivre  dans  l'essai  de  ces  alliages  quaternaires.  En 
général,  il  a  vu  que  pour  doser  le  cuivre,  la  coupellalion 
suffit.  L'argent  peut  toujours  être  séparé  du  bouton  de 
retour  au  moyen  de  l'acide  sulfiirique  sans  psrlc  ni  s'ir- 
charge,  quand  la  proportion  d'argent  isl  conveuablc. 
Quand  le  bouton  peut  être  laminé ,  11  en  Tint  bien  moins 
que  lorsque  sou  aigreur  oblige  de  l'aplatir  seulement  au 
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i.  EaËn,  pour  séparer  le  pUiinc  de  l'or,  ^■tf' 
de  l'argent,  el  on  traite  l'alliage  par  l'acide  tnb 
eominfi  dans  un  départ  d'or  ordinaire.  Il  faut  tgae  k  boa- 
loti  contienne  Iroia  parties  d'argent  pour  one  d'or,  itâi 
ou  ti'pt  d'or  pour  une  de  platine,  lî  faut  d'ai[l«ar*  JÙR 
plusieurs  déparU  ,  l'alliage  étant  plus  difficile  à  atUqua 
à  csDM  de  )a  présence  du  platine.  Voici  la  marche  foirii 
jMfM.ChaudM,  dans  les  irois  essais  qu'il  a  pris  pour  jg 
I"  AUiaee.  Cuivre         o,55o 


Argent 


I 


CNilepasïci  la  coupelle  S  ai"  pyrom^irieiucf  awcïifgr. 
de  plomb.  On  laisse  la  coupelle  ru  fond  de  la  tDODfle,jn«' 
(jn'à  la  fin  de  l'essai .  La  perte  indique  le  cjtiyre.  On  la- 
mine le  bouton  cl  on  le  fait  bouillir  pendant  t6  minuiet 
avec  de  Tacidi?  sulfurique,  puis  pendant  8  à  lo  minutq| 
aïec  une  nouvelle  quanliii^  d'acide.  On  la^e  le  cornet  et  op 
le  pèse;  la  perte  indique  Vargcnt.  On  repasse  !c  r^'Ju  ^ 
In  coupelle  avec  0,800  d'or  pur  et  3,^00  d'a/geiil.  On 
traite  le  bouton ,  comme  pour  un  départ  ordiolire  d'or. 
Après  aroir  été  soumis  trois  fois ,  à  l'action  de  )'acide  ni- 
Inijue,  ordinairement,  l'or  est  pur.  Pour  s'en  «asurer,  on 
recommence  encore,  et  si  le  potds  De  change  pas,  oti 
prend  le  poids  du  cornet ,  on  en  retrancïic  les  0,^00  dW 
ajoutés,  le  reste  lepiéscnte  l'or  de  rdliagc.  La  perte 
donne  le  platine, 

2'  Mliagç.         Cgivrc         0,200 


Plaliae 


o,58o 


On  coupelle  avec  ?  gr.  dcplombàai°pyromëtriqncs,La 
perle  donne  le  cuivre.  On  ajoute  1,70  d'or,  on  coupelle, 
on  aplatit  légt-remcnt  le  bouton  ,  et  on  le  trailc  à  deui 
reprises  par  l'acide  suJfuiîque.  Abstraction  fnîte  de  l'or 
ajouté,  la  perte  égale  l'argent.  On  ajoute  encore  o,;Jo 
d  or  et  «,760  d'argent ,  on  coupetls  et  pu  AJnârtit  târ 


^d 
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icide  nitrique.  On  réitère  quatre  fois  le  dcpart  ;  le  ré- 
idu  est  de  l'or  pur.  Absiraction  faite  de  l'or  ajoul^ ,  It 
perte  égale  le  plaiine.    " 

'  ^lliagt.         Cnivre  Ojioo 

Or  D.ooS     % 

Platine  o,3oo 

Argent  o,5gS  'U 


On  coupelle  avec  i5gr.  (Ir  plomb,  à  la  plus  forte  clia- 
leiir  du  fourneau.  On  repasse  le  bouton  avec  demi-gramme 
de  plomb.  La  perte  est  égale  au  cuivre.  II  y  a  souvent  un 
jieti  de  surcharge.  Le  boulon  aplali  peut  être  départi  par 
racidc  sulfurique.  La  perle  donne  i'aisent.  On  ajoute 
0,900  d'or  et  2,150  d'argent,  on  coupelle  el  on  départit 
par  l'acide  nitrique  à  deux  reprises.  On  îiiquartc  de  nou- 
VC.1U  le  cornet  avec  0,100  de  platine  et  a,7i5  d'argent. 
Le  nouveau  cornet  trattt^-,  par  trois  fois,  à  l'atidc  nitrique 
dpnne  del'o/pur. 

Les  alliages  qu'on  peut  avoir  k  essayer  se  rapproclie- 
roni  toujours  assez  de  ceux  précédent,  ou  pourront  en 
être  assez,  facilement  rapprocfiés  par  l'addition  de  quan- 
tités connues  de  cbacun  des  métaux  qu'ils  renferment, 
pourqu'on  no  doive  jamais  éprouver  de  grandes  diflicultés 
à  rentrer  dans  l'un  de  ces  trois  cas. 

2388.  De  tontes  les  analyses,  celle  du  minerai  de  plaiïne 
est,  sanscontretjitjla  plus  difficile.  Cela  lient  à  la  ressem- 
blance singulière  qui  existe  entre  les  métaux  qui  accompa- 
gnent le  platine  et  au  grand  nombre  des  éléniciis  que  ce 
minerai  contient, 

Le  minerai  de  plaline  renferme  du  platine  ,  du  palla- 
dium, de  l'iridium,  du  rhodium,  de  Posmium ,  de  l'or, 
du  mercure,  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  du  tiianç, 
duchrftme,  de  la  silice  et  de  l'alumine.  L'analyse  pout 
être  fiingulicrenient  simplifiée,  par  un  triage  attentif;  on 
en  extrait  aisément  par  ce  moyen  :  le  fer  titane ,  le  fer 
chromé',  on  enlève  aussi  des  hyacinthes,  pui3  on  séparv 
par  le  barreau  aimanté  tout  ce  qui  peut  s'y  attacher.  La 
partie  alllrable  se  compose  de  fer  tu  écailles  et  d'un  ai- 
de platioc  et  de  fer.  S,  l'analyse  est  fûte-dans  ut)  1)qC 


l 


I 
I 

I 
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conmci^'^  •  ''  °'^  f^^"^  donc  pas  faire  usage  dn  t 
1^  Bkùsqu'il  enlève  du  platine. 
V'-  On  Irai  le  donc  par  l'acide  liydrt>chIoriqae  faible  tjiqdî» 
«ml  le  fer  cl  l'oxidc  de  fer.  On  d^iermine  la  proporlioB  dg 
fer  obtenue  par  ce  moyen.  On  diaolle  fTisuite  le  mÏDén 
au  rouge  dans  un  cuurant  de  gaz  acide  rarbonique ,  pou 
en  séparer  le  mercure.  Puis,  on  le  Iraiu?  par  Icau  régale 
affaiblie  qui  dissout  l'or ,  le  plomlj  et  le  cuivre.  Après  «s 
préparalions ,  qui  ont  pour  but  de  purifier  le  minerai,  et 
qui  sont  inutiles,  si  l'on  opère  sur  des  grains  bien  triés, 
on  réduit  le  minerai  on  pou'Irect  on  le  traite  par  l'eau  ré- 
gale concentrée. 

^389.  Pour  dissoudre  le  minerai  de  platine,  M.  Bcnélinc 
recommande  d'opérer  sur  2  gramme-s,  en  ayant  soin  néan- 
moins de  doser  les  principes  peu  aboodans  sur  nneplus 
grande  écliclle,  mais  alors  on  uégllfïc  tous  les  autres  été- 
mens ,  pour  s'attacher  â  un  seul. 

La  dissolution  doit  être  faîte  dans  une  cornue  de  verre 
munie  d'un  récipient  que  l'on  maintient  froid.  L'acide  qui 
distille  ,  pendant  l'opération  ,  est  jaune,  non-seulemnt  à 
cause  du  chlore,  mais  aussi  à  cause  de  petites  portions  de 
minerai  ou  de  dissolution  qui  sont  projetées.  On  distille, 
jusqo  à  ce  que  la  liqueur  ail  une  consistance  sjrupeuse; 
on  ajoute  un  peu  d'eau  dans  la  cornue  ;  on  déc^intc  avec 
précaution,  et  on  rccohobc  sur  la  mine  non  aitsqaco,  l'a- 
cide qui  s'est  condensé  dans  le  récipient.  On  disliUc  de 
iiouvenu ,  et  en  général ,  la  mine  se  dissout  complètement. 
Au  besoin,  on  recommencerait  l'opération. 

Les  lioueurs  distillées  renferment  de  l'acide  osmique. 
Ces  distillations  répétées  en  fiiiit  donc  perdre  quelque  peu. 


f  presque  ces  liqueurs  avec  de  U 


Pour  le  doser, 

chaux,  CI  (piand  elles  sont  n  peine  acides,  on  y  met  un 
léger  excès  d'hydrogène  sulfuré;  on  place  le  mélange 
dans  un  flacon  qui  en  soît  rempli ,  et  on  le  bouche,  II  se 
dépose  un  mélange  de  sulfure  d  osmium  et  de  soufre,  qiù, 
séché  et  pesé ,  rcpn'sente  ào  à  5a  o/o  d'osoiiuni. 

La  dissolution  renferme  toujours  de  l'osmiure  d'iri- 
dium non  aiiaqué.  Quand  l'eau  régale  employée  est  Irop 
chargée  d'.:cide  nitrique ,  elle  contient  en  outre  de  l'oxide 
d  iridium.  Sa  présence  embarrasse,  parce  qu'il  pnsse  ît 
travers  les  Chics;  il  faut  donc  éviter  cet  înconvênienb 
L'osminrc  d'iridiu 
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fioïc  les  eaux  de  lavage,  et  on  les  i-culU  à  la  ]i([ueur  sa- 
ine.     , 

On  ajoHie  à.  celle-ci ,  deux  fols  son  voluihe  d'alcool  à 
0,8-^^  "it^  densité,  puis  une  dissolution  saturée  de  chloruru 
de  potassium,  taut  qu'if  se  précipite  quelque  chose.  I,c 
précipité  est  d'un  hcau  jaune  citron,  quand  la  mine  ne 
contient  pas  d'iridium;  daus  le  cas  coniraife,  sa  nuance 
présente  lous  les  tous,  dfpais  le  jaune  rou^eàtre  ou  le 
jaune  bruu  .  jusqu'au  ronge  cinabre.  On  le  jette  sur  un 
filtre  et  on  \<:  lave  aiee  un  mélange  d'alcool  et  de  disso- 
lution de  chlorure  de  potassium.  On  continue  les  lavages, 
tant  que  ceux-ci  sont  troublés  par  l'bj'drogènc  sulfuré. 

On  obtient  ainsi  un  mélange  s;ilin  et  nne  liqueur  alcoo- 
lique qui  sont  traités  séparément. 

liçio.  T.c  mélange  salin  resté  sur  Je  tiUrt;  se  compose  de 

fierclilornres  de  platine,  d'iridium,  de  rhodium  et  de  pal- 
adiuniuiiis  au  chiorure  de  potassium.  Ce  mélange,  dessé- 
ché et  mêlé  avec  son  poids  de  carbonate  de  soude  sec ,  est 
mis  dans  un  creuset  de  porcelaine  que  l'on  cliautfe  dou- 
cement ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  devenue  noire. 
Les  chlorures  sont  décomposés;  le  platine  se  réduîl  ;  l«s 
autres  métsus  s'osidenl.  On  lave  la  masse  pour  dissoudre 
tous  les  sels  alcalins,  et  on  pi'^e  le  résidu  sec. 

On  fond  celui-ci  avec  cinq  ou  six  fois  a  oti  potds  de  bi- 
sulfate de  potasse,  en  répétant  cette  opération,  tant  que 
le  sel  se  colore.  Le  rhodium  et  le  palladium  se  tr^nsfor- 
menl  eu  sulfates  doubles,  qui  peuvent  î^tre  dissous 'par 
l'eau.  La  liqucnr,  traitée  par  un  e]tcti&  à.e  carbonate  de 
soude,  doit  être  évaporée  à  sec  :  ou  cnlcSwe  le  résidu  dons 
un  creuset  de  platine.  La  malicic,  lep  ri  c  par  l'eau  qui 
s'empare  des  sels  alcalins,  laisse  un  mélau  e  d'oxideude 
rhodium  et  de  palladium  qu'on  réduit  par  l'hydrogène. 
On  traite  enQn  le  rhodium  et  le  palladium  par  l'ean  ré- 
gale; le  palladium  se  dissout  seul.  On  sature  la  liqueur 
et  on  en  précipite  le  palladium  par  le  cyan  ure  de  mer- 
cure. On  a  donc  ainsi  le  poids  du  palladium  et  du  rho~ 

Pour  séparer  le  platine  et  l'oxide  d'iridium  ,  il  suffit  de 
traiter  le  mélange  d'abord  par  l'eau  régale  faible  ,  ensuite 
par  un  mélange  d'eau  régale  concentrée  et  de  seL  marin. 
Ces  deux  agens  dissolveot  le  platine  et  attaqseoi  àpabe 


,8,  ■ 

sa-  ^^ 
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ToT-Je  d'iiidinm,  qu'on  doit  laviu-  av«c oue  soIuAn) j 

tri  nurin,  pui«  »\c.i:  uue  solution  ilv^l  antmnutac;  qiia 
«H  bràle  le  liltrc  <.a  ou  rédiiiL  rîridiuin  p:^r  l'iijon^tu 
It'u't^iuiii  t'iaitt  oonuU,  oti  calcule  1a  quanùtû  doxid 
^il  ruprt-wule,  et  retrincliaiit  Ion  poids  Je  celui  in  m^ 
Minge,  il  reste  Xa platine.  La  liqueur  ohloauc  ,  qnaal  al 
|raiL«  le  méUugc  par  l'eau  tégale  et  le  sd  uiârin,  kb 
-Ariac  ordinaiit^ioent  iiu  peu  d'iridium.  On  peutlcrijNi 
fer,  <^^aIciDer  le  résidu  avec  du  tarhonaïc  de  soude  et  r 
ctHiimeacer  ropcralio». 

a^gi.Lnliquour  alcoolique reafcroïc dcfi  clilorarcs d'in 
diun,  de  rhodium  ,  do  palladium,  de  cuîvrt;,  de  fer  < 
ile  nangaiiéui.  On  y  fait  passer  uu  «ivcès  d'bydm^te  su! 
furc^  on  rasscmbU'  le  précipité  obtenu,  on  Je  lave  et  o: 
4etnetilocùlû.  C'est  un  mélange  d«  sulfures  d'iridium,  d 
riiodhim ,  de  palladium  et  de  cuivre.  Les  liqueurs  soumise 
k  l'ôlraporation,  pour  ch.isacr  l'alcool  ,  eu  fourjiissfntnn 
Mouvcne  quauiilô  qui  adhère  aux  capsules.  On  reprciii 
cette  portion  par  l'ammoniaque  qui  la  dissotii  \  p»  éviipor 
U  scdution  à  sec ,  et  on  miMe  le  ré»idu  avec  Je  prûcipiie  oh 
tenu  d'abord.  Ou  grîllc  lu  toat*  et  on  olxieiM  uitisi  de 
aXidiMd'iridintnel  de  rlrodium,  l'i  d«s  siiltates  di:pali» 
dium  et  di'  cuivic.  Cette  masse ,  traitée  par  l'acide  li^dro; 
«falorique,  laisse  un  résitlu  fomtê  d'oxides  d  Jridiun  e 
^e  i^dium  ^  les  sous-sidfates  de  pulLidium  et  de  cuîvn  ii 
dissolvent. 

On  prcad  la  diisoUition  acide  ,  on  r  ajoute  du  cliioriwi 
>âc  potassium  «t  uu  peu  d'acide  nili-ique.  On  évapotç  ».mc; 
Le  résidu  roiiui'me  alors  dos  pei'ohlorurcs  de  cutvre  et  di 

Salladium  combinés  au  chlorure  alcidîa;  ou  le  lave  3V«( 
6  l'alcool  à  tt^Zi'i  dcdeiisité,  qui  dissout  le  cliLçrure  d 
potassium  libre  et  le  clilorurc  douUe  de  cuivre.  11  resb 
'donc  ficulcmeat  le  oUoruic  doiilde  de  p&lUdiuta,  dont  l> 
ftoids  représente  %ë,84  p.  o/o  dcpaliadium.  Lu  liqueur  ^o 
reaferme  le  cuivre  peut  être  précipitée  par  les  luof-euî 
«rdioaires. 

Le  mélange  d'oxidcs  d'iridium  et  de  rliodium  lais» 
fiar  l'acide  hyda^ocliloriquc,  est  jvpris  par  le  saUale  acidt 
dépotasse.  On-eB  sépare  ainsi  le  r/ioc//um.On,peut  e^ayrj 
.  ■  l'oxide  d'iridium  renlerme  du  plntiue,  cl  séparer  pai 
l'eau  régnic  ïirKliKm  et  ic  pim'me. 


J 
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U.*â()a.  La  liqueur^  traitée  par  rhv<1rogèu6  lulfurc ,  con~ 
'  tnt  encore  dv.  rlilbiure  île  fer,  des  traces  d'iridium,  do. 
rllodiDin  et  de^naaganèse.  Ce  deruier  peut  être  négligé.  Oo 
peroxide  le  fer  par  l'addc  nitn<]UOi  on  le  précipite  au 
moyen  de  ratnmoniaqilb.  Le  précipité  cntrninc  Uu  peu 
de  ihodium  et  d'Iridium  qu'où  peut  retrouver  eu  rédui- 
sant l'oxide  par  l'iiydrogéne  et  dissolvant  le  fer  par  l'a- 
cide liydiocliloriquc,  le  rlioJium  et  l'iridiura  restent  eu 
poudre  Doirc. 

Enfin,  la  liqueur  d'où  l'on  a  précipité  le  fer  étant  sur- 
saturée par  le  carbonate  de  soude  et  évaporée  à  sec,  ou 
calcine  le  résidu  ,  on  le  lave  cl  ou  obtient  encore  du  rho- 
dium et  de  l'iridium  à  l'état  d'oxides. 

11  est  évident  que  ces  traiicmens  donnent  le  moyen  de 
doser  le  fi.T,  et  qu'en  réunissant  les  deux  tnâanges  de 
rliodium  et  d'iridium  avec  ceux  qu'on  a  obtenus  précé- 
demment, cl  les  traitant  par  le  bisulfate  de  potasse,  ou 
peut  eu  extraire  le  rhodium  et  Vinillum  isolés. 

Eu  réuuiisanl  de  même  les  produits  analogues  ,  on  peut 
simpliticr  l'analyse;  mais  elle  sera  tonjouis  une  des  plus 
compliquées  qu'on  puisse  rencontrer.  Encore,  laissont- 
nous  de  côté  ici ,  l'osmiai'c  d'iridium  qui  doit  éti'e  repris 
pAr  les  moyens  indiquas  plus  haut. 

îigS.  Voici  l'analyse  de  quiJques  minerais  de  platine, 
par  M.  Berzclîns. 

Barbacoas.  Dans  la  province  d'Antioquia  de  la  Colom- 
bie. 

Ce  mîncriii  de  platiiie  consiste  enjgrains  qui  pèsent  sou- 
vent presque  ungiimtrae,  entrem'Jlés  avec  une  moindre 
quantité  de  plus  petits.  M.  BcrzéUna  a  trouvé  pour  les 
plus  gros  grains ,  la  compaaition  suivante  : 


Plâltiie:.  . 
Rhodium. 


Qa.n.  . 


.  84,3o 
•     3,46 

■      "'il 
i,ob 

.  i,o5 

,  0,74 

.  5,3i 

.  o,6o 

98,»8 
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Aiicfirw  J'agUsk.  Sibérie.  Ce  minÂrai  de  platÏDa  s  une 
coulmir  grise  obscure,  et  contient  beaucoup  de  grains  n»- 
^iMttiques,  dunt  une  partie  a  de  In  polarilé,  et  les  ylta 
grands  à  un  tel  degré,  qu'ils  soulÊvout  de  {tettU  morceJiiix 
deiil  d'acier.  M.  Hcrzéliusa  analysé  sépnréineiit  les  grÛRS 
inogU(;ti(|ues  et  les  grains  non  magtiéliqucs.  Voici  les  ré- 
sultats de  plusieurs  analyses. 


Platine 
Iridiim. 
Rhailfnt 
PMIadiu 
Fer 


'A'A 


n,o4 


Ountorc  d't-|En  f^aiui 
- .  ridiuiu       t  ^"  ^silli» 

Itlaliùrcs  insoliililts 


0,96 


98,75 


,3,58 
2,35 
i,r5 
o.3a 

13,9» 


9-;  .86 


Goi'ohiagodat.  SilnTie.  Ce  luiitvraî  ne  renfei'Uie  aucun 
yrain  raa^uéliquc  ,  et  oit'rc  une  particularité  remarquable 
en  ce  qu'il  ne  couticut  point  d'indinm.  M.  lW7.êliu5  en  a 
trouve  ponrlanl  une  trace  dans  un  cclianlillon,  ce  qui 
jnonlrcqu'irpeutï^j' trouver  çàeL  là,  mats  rarement ,  des 
graius  conieuant  de  l'iridium.  Voîcî  sa  eomposïtioD. 


Plalint.    . 

'  .'86,îo 

Rhodium. 

.     i,.5 

P.lladinni. 

1,10 

Cuivre.  .  . 

■     ",45 

Ker.    .  .   . 

.     8,3, 

(),ni.  d'iridi 
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ffoîa*  Les  articles  qui  sont  à  la  suite  de  chaque  ouvra|;e  ont  étc 
pris  dans  divers  Journaux  de  médecine  où  ces  ouvrages  ont  ë(e 
analysés. 


ABRÉGÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHIMIE  ,  considérée  oonime 
science  accessoire  à  l'étude  de  la  médecine,  de  la  pharmacie  et  de 
rhbtoire  naturelle  ;  par  J.-L.  LASSAIGNE  ,  professeur  de  Chimie 
à  l'École  royale  vétérinaire  d'Alfort ,  membre  de  la  Société  de 
Chimie  et  de  Pharmacie  de  Paris,  etc. ,  etc.  a  vol.  in-8.  accompa- 
gnés d'un  atlas  de  7  grandes  planches  représentant  les  principaux 
appareils  de  chimie,  et  de  i5  tableaux  synoptiques  où  sont  figurés 
avec  leurs  couleurs  naturelles ,  les  précipités  formés  par  les  réactils 
dans  les  solutions  des  sels  métalliques  employés  dans  la  médecine. 
Vwru,  i8a9.)|pr.  i6f. 

Ces  tableaux  rendus  fidèlement  pourront  être  consultés  avec  aran- 
taga  dans  plusieurs  circonstances,  i\%  retraceront  toujours  aux  yeux 


t 
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twIeinUiii  TirlaliUiMridiecilcak  dicAH  qui  «f  maiûtetteiitS 
netMDl  ces  corp»  eu  cont»et  ireo  Im  r^adiri;  lU  repitMalAMin 
tonUDODieot ,  aui  éliiet,  Ie«  elTett  ilonl^;il»  auront  *1-  t^mabtdas* 
lu  cour*  qu'il»  ont  lUÎrls.  et  poutrool  Ici  guider  dan»  le«    nvheithf* 
o'i  ila'igirBilde  prononcer  lurU  nature  d'une  préparalion  mtlalU^. 
L'ouvrage   cil   enfin  termiaé  p»r  l'eiposè   de  quclqiici    principe! 
analTtifuea,  k  l'aide  deaqDcli  on  peut  reconnut re  m^thodiquiiHat 
1*  plupart  HetpNpontioiiachnûquuBiléHca  >iéd«b>*. 
ABRÉGF.  PRATIQUE  DES  MALADIES    CE  LA  PEAU,    d'aprb  lea 
juleun  les  plui  eilimr^j ,    et  surlout  d'après  les  ilocumrni  pol- 
ira asQS  in  Irçoni  cUniquei  d*  H.  le  docteur  RIETT  ,   mÀjecia 
de  rh4ïpital8t-LDui<;parN.  A,  CAZENAVEet  R.-E.  SCIIEUEt, 
docttan  en  aiMecine  ,    aocieni  interne!  da  rLâliilal  ât-Louii, 
etf. .  etc.  Un  fort  vol.  8".  Pnri,  .    i8i8.  -tr.Sor. 

Cet  oi)#a^  eil  d'an  f^«nd  wcoun  k  loàt  Iw  pralklMW  élointi  de 
hcipilale  qui  uni  be»oin  d'apprcndie  t  liien  connaitn  une  du  ptr- 
tia  Kl  plui  ialérusintea  de  l'art ,  d'approfondir  lesrè|;le>  rcUlÎTci 
■a  tnitemanl  du  miUdiea  culaniet ,  qui  aoot  ri  nombrcm**  et  « 
varié».  On  ne  uurait  étudier  cet  maladiei  aTecftnil  à  l'aide  d'une 
ttiductioB  plui  on  •noioaGd^le  de  rmiirage  d«  Salemaan  ,  quin'eal 
lui-mStne  qu'on  traité  incomplet,  et  qui  rEDrenne  daetrpan.  La 
pni  du  cËfébra  ouv!iK>  de  M.  Alibert .  ttt  tinp  èle*é  p<Mr  être  k  la 
portée  de  tout  le  monde,  il  fallait  donc  un  litn  eHCDliellenient  pr*- 
tiqu,  qui ,  dépouillé  da  tooadétaila  loatiUa-  prétenlU  Icataila  d'une 
tuaoii  re  aarciole.  oiait  eucle  d'apr£i  l'ordre  le  pliii  ^néralemeot 
■uiri  :  ce  loal  cei  cunditinoa  qne  réunit  t' Abrégé  pratique  de  MH. 
CiiiHiTiel  SoaiDti.  Ajiiater  que  cet  oavrageeit  publié  loai  In  *u*- 
picei  dflH.  le  docteur  UlËTT,  c'en  offrir  lu  public  toutet  les  gaïao 
tiea  poinblbi. 

ADDITIONS  AU  TRAITÉ  DE  L'ANÉVTITSME ;  par  SCARPA  ; 
Irad-  de  l'italien  par  OLLIVIER,  D.-M.  Pari»,   iSai ,  îii-8.  bt. 

AGENDA  HéniCAL  pour  l'an  1819, conlenaoi  les  non>*  rtr«dc«ne 
dei  men.brei  de  la  Faculté  de  nédecim:  de  Parîi  et  de  l'Académie 
rojale  de  médecine,  un  Code  manuel  dealo'uet  téglemco*  rela- 
tifs ï  l'eietcice  de  la  mèdeotna;  sniii  d'un  formubire  priiiqae  dtoa 
lequel  on  a  réuni  iitcc  Sûio  lei  formolci  des  nouTt^aui  (Bédicameixi 
le*  plus  usités,  ia-18.  rai.  on  (noutoa,  maroq.  1  tr. 

Maroquin,  ctajtou.  4  5o 

libin  k  aecret.  5 

ANATOMIE  Jei  FOBMES  EXTÉRIEURES  .>  I'u>3|{c  ^Us  Pau- 
Tiu,  SoviJ^iiu  rt  DiiaiatTaDBa,  ••Ir.  ;  par  M.  TiEftOT .  proC?- 
aeurd'anatunli' ,  di-  pbjiioLugtn  it  do  cliinuitic,  agrégé  klaFaealtè 
d«  médecine  de  Puitj  cbini^ieB  cnaocoad  t  J'bdpiial  St-LcHÙ  , 
etc.  i  etc.  I  Tol.  in-S.  accompagne  de  trois  pUy^lia*au  tiait, 
plus  un  allai  Bcandm-fol.Pa/'ù,  181^  10  f. 

L'euTrage  de  M.  Gerdj  donna  luoccasiTeaieal  la   deacripitaii  éti 


foriD|s  eitérievet  et  leur  explication  anatomioue;  rezpcmtîoii  dea 
différences  w^présenteat  cet  formes  suivant  les  ftges ,  les  seses , 
les  tempérailens,  Tes  clixLits,  le  repos,  les  monTemens  ouïes  pas- 
flioos  qui  les  modifient  ;  «Ifin  la  description  des  os  et  de  leurs  arti- 
culations j  des  muscles ,  des  veines  superficielles ,  du  tissu  cellulaire 
sous  cutané ,  de  quelques  antres  parties  qui  font  saillie  i  Textérienr  , 
et  de  la  peau  qui  les  enveloppe  toutes.  Cet  excellent  traité  n'est  pas 
seulement  utile  aux  artistes  qui  se  livrent  k  la  peinture  et  à  la  sculp- 
ture ,  mais  il  renferme  encore  une  fouie  de  documens  précieux  qui 
intéressent  directement  les  médecins  praticiens  et  les  étudians  qui 
s'occupent  soit  d'anatomie ,  soit  de  chinixigie. 

ANATOHIE-PATHOLOGIQUE  ;  par  MEC&EL.  Leijmg,  i8ib. 
3  vol.  in-8.*    (  ep  allemand).  36  f. 

ARCHIVES  ciwàkjLhEM  de  MéoECiaE  ;  journal  publia  par  use 
Société  de  Médecins ,  composés  de  Membres  de  PAcadémie 
royale  de  Médecine ,  de  professeurs ,  de  médecins  et  de  cbirnjr- 
gicns  des  li^pitaux  civils  et  militaires ,  «te.  Années  i823  »  1894 
et  i8a5,  eMeaàbles  9  forts  vol.  in-8*'.  80  f. 

L'année  1016  séparément.  36  f. 

ART  (V)  de  DOSER  LES  MÉDICABfENS  tant  anciens  que  nouvesnx 
selon  les  diGTérens  âges,  c'est-à-dire  de  1  an  à  1  an  i;a ,  de  1  an  i;s 
à  3  ans ,  de  3  ans  il  7 ,  dt  7  à  i4>  >  de  i4  à  ao ,  de  ao  à  60,  ou  Dic- 
tionnaire de  posologie  médicale  en  tableaux  synoptiques;  par 
MM.  BRIGHi:TEAU,do  .médecin,  CHEVALLIER,  pharmacien 
cbimis'e ,  et  GOTTEREAU  ,  docteur  en  médecine  ,  agrégé  près  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  etc.  1  fort  vol.  in-i8.  Paru.  1829.  5  fr. 

L'('tude  de  la  matière  médicale  n'^st  pas .  il  s'en  faut  bien ,  du 
nombre  de  celles  auxquelles  les  élèves  se  livrent  avec  le  plus  d'ar- 
deur; et,  dans  cette  branche  des  connaissances  médicales,  il  est  un 
point  extrêmement  négligé  :  ce  point,  c'est  la  posologie  «  ou  con- 
naisssmce  des  doses  auxquelles  chaque  médicament  doit  être  admi- 
nistré »elon  les  différens  Ages.  D'ailleurs,  les  notions  de  cette 
espèce  n'ayant  rien  qui  intéresse  bien  vivement  l'esprit  ou  qui 
puisse  frapper  fortement  l'attention  «'s'eflfkcent  de  la  mémoire  avec 
une  incroyable  facilité.  Rien  ne  peut  donc  être  plus  utile  ^  puis- 
que la  connaissance  de  la  posologie  est  indispensable,  que  de  la 
présenter  isolée  et  sont  une  forme  qui  fixe  exclusivement  l'atten- 
tion du  lecteur  ;  cette  marque  suffit  pour  faire  sentir  tout  l'avan- 
tage qu'on  peut  retirer  de  t*Mrt  dû  doser  les  médUsamens,  Le  livre 
de  MM.  Bricheteau,  Chevallier  et  Cottereau  est  tel  qu'on  devait 
l'attendre  d'hommes  également  instruits  dans  la  pharmacologie , 
la  pharmacie  et  la  thérapeutique. 

ART  de  PRÉPARER  LES  CHLORURES   DÉSINFEGTANS  ,  les 

chlorures  de  chaux,  de  potasse  et  de  soude  ;  suivi  de  détails  sur  lee 
moyens  d'apprécier  la  valeur  réelle  de  ccKi  produits ,  sur  leur  appli- 
cation aux  arts,  à  l'hygiène  publique ,  à  la  désinfection  des  ateliers, 
des  salles  des  hôpitaux ,  des  fosses  d'aisance ,  à  la  préparation  de 
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dh«n  Bédioameiii  et  aa  traiteaent  de  difënet  màlidiet,  etc.%lc.  ; 
tenaillé  par  dea  conâdéntioiia  tur  le  oUbrè  et  aur  loi  emploi  daoa 
dîveraéa  circoaatancea,  pour  oomb^tre  U  phthiaie;  par  à. 
GHBV ALLIER ,  pbannacieo-cliimlate  *  profeaaeur  particulier  de 
dànie  médicale  et  pharmaceatique  ,  membre  adjoint  de  l'acadé- 
mie royale  des  aeiencea  de  Bordeaux,  dés  aociétéa  de  chimie  médi- 
cale et  de  pharmacie  de  Parii  »  etc. ,  etCi  îo«8*  fig.  Parié  ^  iSag^ 

5fr. 

Parmi  les  nombreux  prodoiti  ({ul  sont  dus  à  la  chimie ,  il  n'en  est 
pps  dont  les  applications  soient  aussi  nombreuses  et  en  même  temps 
austt  iotéressaotes  que  celles  des  chlorures  d'oxides;  cepeadant  tout 
ce  qui  avait  été  écrit  à  ce  ^ujet  était  disséminé  dam  les  miUe  recueils 
seientifiques  qui  existent  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  M.  Chevalier 
a  conçu  l'heureuse  idée  de  réunir  tous  ces  documens  épars .  etil  t*est 
acquitté  de  la  tâche  qu'il  s'est  imposée  avec  tout  le  taieat  dont  il  a 
fiût  preuve  dans  les  ouvrages  Qu  il  a  précédemment  pubiïés.  Son 
Hvre  a  reçu  un  nouveau  degré  dlntérét  de  l'addition  des  recbertbes 
entreprises  dans  ces  derniers  temps  sur  les  propriétés  ^érapeutiques 
dn  chlore .  et  en  particulier  de  celles  de  M.  le  docteuftottereau  sur 
l'application  de  ce  corps  gaxeux  au  traitement  de  l'aflection  tuberculeuse 
des  poumotis. 

ART  de  PRÉVENIR  LE  CANCER  AU  SEIN  CHEZ  LES  FEMMES  qui 
touchent  â  leur  époque  critique  ou  cflli  peuvent  craindre  cette 
funeste  maladie,  à  la  suite  d'un  dëpdt  laiteux  ou  d'une  contu- 
sion, etfc.  ;  par  L.-J.-M.  ROBERT,  decteur  en  médecine,  mé- 
decin en  chef  du  Ljrcée  impérial  de  Marseille ,  etc. ,  etc.  in  8. 
br.  7  f. 

ART  (1')  de  PROCRÉER  LES  SEXES  A  VOLONTÉ,  ou  Histoire 
physiologique  de  la  Génération  humaiue ,  etc. ,  vi*  édit.  avec 
des  notes  additionnelles  pour  mettre  cet  oumge  i  la  hauteur 
des  connaisMncesmodemes  ;  par  J.-A.  MILLOT,  bachelier  ès- 
sciences ,  membi'e  des  ci-devant  collège  ci  Académie  royale  de 
chirurgie  de  Montpellier  ctj^de  Paris.  Paris^  i8a8.  i  vol.  ln-8 , 
orné  de  i5  grav.  ^  f. 

ART  de  PROLONGER  LA  VIE  HUMAINE  ;  par  M.  HUFELAND  ; 
docteur  en  médecine  et  professeur  à  TUniversite' de  Jëna  ;  trad. 
aur  la  seconde  et  dernière  édition  allemande  ,  i  vol  in-8      4  ^* 

B. 

BROUSSAIS  (M.)  réfuté  par  lui-même ,  ou  Lettre  l  M.  le  docteur 
Broussais;  par  M.  MARTIN  d*AUBAGNE,    D.-M.  Paris  ^  i8i5, 

in^.  5   f. 

Non 
travaux 
Mém 
dans  diverses  académies. 
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CHIMIE  Jes  GENS  DU  MONDE  ;  par  SAMUEL  PARKRS  ;  ou,- 
vrage  trad.  de  Fangl.  sur  b  neuvième  édition  par  M.RIFFAULT, 
rx-régisst*nr  général  des  poudres  et  salpêtres  ,  membie  de  la  lé- 
gion-d^honncur,  etc.   3  vol.  in-S.  PanV,  1838.  lof. 

Les  traités  de  chimie  ne  nous  manquent  pas  ,  et  il  serait  im« 
possible  de  trouver  mieux  en  ce  genre  que  ceux  de  Théuard, 
Thompson,  Berzélius.  OrGIa  ,  Lassaigne,  etc.  ;  mais  les  principaux 
traités  sont  spécialement  destinés  aux  personnes  qui  veulent  faire 
de  la  chimie  robfet  spécial  de  leurs  études  et  qui  doivent  en 
aborder  toutes  les  difficultés  sans  en  laisser  aucune  de  côté.  Il 
fallait  donc  autre  chose  pour  les  gens  du;  monde  qui  n'ont  pour 
but  en  parcourant  un  livre  de  ce  genre  que  d'y  trouver  l'expli- 
cation des  phénomènes  nombreux  qui  se  passent  journellement 
sous  leurs  yeux.  C'est  ce  qu'a  senti  l'auteur  Anglab,  et  ce  qu'il 
a  fait  avec  un  succès  dont  neuf  éditions  rapidement  enlevées  don- 
nent une  preuve  convaincante.  M.  RilTaut  a  donc  rendu  un  vérita- 
ble service  à  la  société  en  faisant  passer  dans  notre  langue  l'ou- 
vrage de  M.  Parkes ,  et  l'accueil  favorable  qu'a  reçu  partout  sa 
traduction ,  prouve  le  haut  intérêt  qui  s'attache  à  sa  lecture. 

•CODE  PHARMACEUTIQUE,  ou  Pharmacopée  française,  rédigé  en 
latin  par  MM.  LEROUX,  VAUQUELIN,  DEYEUX,  JUSSIBU, 
RICHARD,  PERCY,  HALLE,  HENRI,  VALLÉE,  BOUILLON- 
LAGRANGE  et  CHÉRADAME  ;  publié,  conformément  à  FOrdon- 
nance  royale  du  8  août  1816,  par  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  traduil  par  A.  J.-L.  JOURDAN,  docteur  en  médecine 
'de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Deuxième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  ,  i**  d*uç  grand  nombre  de  Formulet  y 
extraites  des  Pharmacopées  légales  de  Londres,  Dublin , 
Edimbourg,  Madrid,  Lisbonne,  Vienne,  Genève,  etc.  ;  a<*  de 
beaucoup  d^autres  Formules  extraites  de  nouveaux  ouvrages  de 
pharmacie  publiés  depuis  le  Codex  ;  3®  d'un  Tableau  des  princi-. 
paux  réactifs  ;  par  A.-D.-A.  FEE,  pharmacien  ,  professeur  à  ThA- 
pital  militaire  d'instruction  de  Lille,  membre  de  TAcadémie 
royale  de  méd. ,  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  de  celle 
d'Histoire  nouvelle  de  chimie  médicale  delà  même  ville ,  des. 
Sociétés  Linnéennes  de  Lyon  et  de  Caen  ,  des  Sociétés  académi- 
ques d'Orléans ,  Lille,  Nancy,  etc.,  etc.  i  vol.  in-8.  7  fr* 

ÇOOEX  MKDTCAMEiiTARivs,  Mve  Pharmacopaea  gallica,  jussu  régis, 
opiimi    et  ex  mandato  summi  rerum  intemarnm  regni  admi 
nlstri  editns  à  Facultate  medicâ   Parisiensi.   i  vol.  in  4%  1818, 
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fie  Gouvernement  vient  de  rendre  cet    ouvrage  ai  comroeroo, 
qol  en  était  privé  depuis  long-temps. 

I!  est  bon  de  rappeler  ifâ  cfue  d'après  «ne  ordo<[iD;(Qre  d.u  fto^^ 
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BMlniaivit  i  tanks  Ph>r^(ârai  de  #j  aoÊiUtmJ fm^f 

|M»li<n  d™  aêdicMMen*  et  le«r  fbranWI 

OOUXCtlO^  ÂXIB^RT&TICKIS  CLIN  IQDES  ;  pw  lue  1m 

ITTTT.  AptUitaT  m  Mrilwiim  de  la  eî-tlennt  ■iiiiBwrfJtMi 

ptlUtr  .  ancini    chunTgÏM   en  chef  de  IHMd  ■!«■  ^  !«■ 

etc.,  etc.  Ljran,  iBiS.    Îb-S.   hr,  * 

OOetSCLTI  aCDICI  ;  par  PASTA.  in-^.  br.  ' 

CDCr-d'acn.  nr   l>    BE\'OiJmos  et  «n  1*  lEFOK'i 

■ÉDEOTEi  par  a.  CABANIS;  Menbn  da  Sâu«««n> 

ton-,  ér  nutilnl  oatianal  de  la  France,  tirfHiariliTKill 

de  ntieciGc,  eu.  iWù.    iSoj  ,  ïn-8.  br.  *' 

■Ma«lrr|;m' tour-*-loaren  médeciBe,  nu  omm dt umIh  W ■ 
JtfiatioBt  qac  chaque  doclrï dp  mil >cUc  a  «ceKÎîw  dau  If  In 
liHCBt  dei  naladÏM  ,  il  miferBie  anis  da  Tonlrè**^  W 
vCvmrdoDtk'art  de  piérir  eat  encore  Hncr^tiUi  ^  BM|Mn  i 
HlîqiM  da  mnTn;  de  pciiectioTiiicmeDt  dirt«pr"i*T"'l"* 
«thabitat  ■  i^AK-bir. 

OcM  n  ntar  tenps  nae  bistsirc  crilîqH  dibmUKiM  < 

■■IiTiT^aliaci  B»arcr  lei  pra|;nb  deaeMeKÏmm. 

OOCKS  dTTTDES  A.^  ITOMIQUKS  •Pf'iV*^  '  ^  t*!'^'*^ 

lacUnipiFrt  1  la  atât^tie  ;   pu  ClUTXItBIO ,  pnfaa 

f  AnatraBtc  tUfamlUde  Diédrcàne  «hhik. 

n  weompoKn  dt  Inùt  partir*  b^n  Afiipctn.  La  jataiinp 

tie,  dcAiD^  am  ^Ir*»  àr  pn-iuièn  aniiec,  anrt  pjoi  i*if  "" 

wir   dearrïptiTp.  tjat    l'aulrur   appeDr  ■ailwi  Àa  ^r*"  ^' 

oaninv,  et   ^i  trailpra    cxrlnBTennl  de»  [«»««  (a»»d«^ 

l^v  aarfarr  ïitérjpuir.    "ian*  kiir  Tiuvii  Irir  cimirar  l^n  .-» 


i 

l 
I 

7 

«battrait»,  quleft  Bi  agi*t^M|LS  si  ouricute,  o'intàresse  |ia»  aeulcmenf 
Je  médecin ,  elle  est  enconfort  utile  a  Taericulteur  et  A  celui  qui 
•^occupe  d'économie  publique.  En  effet  si  Tun  doit  avoir  une  con- 
naissance eiacte  des  vciedUax  conndi^rÀ  comme  substances  nutrilÎTe» 
et  médicamenteuses ,  les  autres  n^oat  pas  moins  d^nlérét  à  les  bien 
connaître,  soit  pour  les  cultiva  avantageusement,  soit  pour  faille 
prospérer  les  espèces  ou  apprécier  les  diflerens  produits  qu*cUes 
peuvent  fournir  aux  arts. 

Si  Ton  ajoute  que  cette  étude ,  sî  ûicile  d^alUeurs,  serait  pou^ 
les  gens  du  monde,  pour  les  femmes  surtout,  une  source  intarissable 
de  plaisirs  toujours  nouveaux ,  de  jouissances  inaltéraklet,  on  est 
surpris  ^u^olle  ne  soit  pas  plus  génmlement  coltivée. 

Le  livre  du  docteur  Hahiit  sur  cette  matière,  est  un  des  meil* 
lexrs  ouvrages  élémentaires  que  i^ous  ayons;  il  est  très-propre  à  |;ai- 
der  nos  premiers  pas.  k  nousinîtier  dans  les  seiSIvts  de  la  végétation. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  d'HTGIEI<Œ  ;  par  M.  RO^AN ,  médecin 
à  rhoipice  de  la  Vieillesse  (Femmes^  professeur  de  médecine, 
clinique,  etc.  a"**  édition  ,  revue ,  corrigée  et  augmentée.  Paris , 
i8aS,  a  y.  in-8.  i4  f. 

La  lecture  de  cet  ouvrage  peut  être  regardée  comme  une  intro- 
daction  nécessaire  i  Tétuoe  de  la  nathologie.  Elle  peut  aussi  sere- 
comman'der  aux  personnes  qui  ,  étrangères  &  la  médecine  ,  cher- 
chent sagement  dans  les  livres  sur  cette  science  ,  plot6t  des  prë- 
cepCet  propres  à  les  préserver  des  maladies  ,  que  des  moyens  pour 
s*en  guérir  ;  aux  personnes  avides  dUnstruction  qui  veulent  oon- 
naître  Tinfluence  oes  divers  oorJ»s  de  la  nature  sur  l'homme. 

L*onyrage  de  M.  Rostan  se  distingue  autant  par  ;la  profondeur 
et  la  justesse  des  jtensées  que  par  la  grâce  et  rélégance  du  stjrle  , 
de  tous  ceux  qui  ont  été  publie?  sur  le  mtee  sujet ,  et  qui  laissaient 
depuis  lofijg- temps  désirer  qu'un  médecin  physiologiste  et  prati- 
cien à  la  fois  s*en  emparât  do  nouveau.  Une  nouvâle  division  , 
fondée  sur  la  division  même  des  fonctions  de  l'économie  animale , 
présente  sous  le^  jour  le  plus  naturel  et  le  plus  lumineux ,  les  di- 
verses modifications  qn'nyrouve  Vexercice  de  chacune  de  ces  fonc- 
tions ,  et  les  causes  nombreuses  de  ces  modifications. 

L'auteur  a  ra  mettre  â  profit  dans  son  oawage  les  savantes  le- 
çons de  M.  le  professeur  Halle ,  et  diminue  par  là  les  regrets  4e  ne 
pas  posséder  un  ouvrage  sur  l'hygiène ,  que  coi  homme  célèbrt 
avait  professée  avec  tant  d'éclat. 

D; 

DK    CUKANDIS    HOMINUM   MORBIS    EPITOHE  ;   par  FRANR. 

Libri  VI.  De  Retcntionibus.    Vicnnœ ,   i8ao. 

Ce  volume  est  le  complément  de  VÉpitome  de  Frank ,  édition 
d'Allemagne ,  et  sn  vend  séparément.  9  f  • 

DE  CURANDIS  HOMINUM  MORBIS  EPITOME;  par  P.   FRANR, 

Medînlani,  8  vol.  in-8.  ^7  f. 

DÉFENSE   des  MÉDECINS  FRANÇAIS  contrat  le  D'  BROUSSAIS , 
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dncrfptioD  (^  ceife  caTÎté  oMcuse,  ses  dÎTisions,  rçs  dimensions, 
ses  nninbreni^%t  dÎTerse^rticulations ,  ses  difibnnit^s ,  les  moyent 
de  roTiKlafer  ses  vices  durant  la  vie,  constitueni ,  en  t/^te  dn  livre» 
uns  introduction  obligée ,  qae  complète  Texamen  des  parties 
extérieures  et  intt^rieufes  de  la  génération  chex  la  femme ,  do  va- 
gin ,  de  Puicrus  et  de  ses  annexes  et  des  notions  sur  les  usages  de 
cet  appareil  organique. 

Viennent  ensuite  des  détails  sur  le  fœhis  et  ses  dépendances  ,  sur 
le  développement  de  ses  membranes  ef  sur  sa  propre  évolution,  sur 
le  placenta  et  le  cordon  ombilical ,  sur  Fliistoire  expérimentale  et 
physiologique  de  la  grosse<:se;  des  préceptes  sur  la  manière  de  pra- 
tiquer le  toucher  et  le  ballottement;  le  tableau  des  phénomènes 
de  raccouchement  naturel  par  la  léte,  par  les  pieds  et  par  les  fesses; 
celui  des  manœuvres  simples  à  exécuter  dans  ces  divers  cas;  des 
considérations  sur  la  présentation  du  fœtus  par  le  dos,  le  thorax, 
le  venlre,  les  h*inches,  le»  épaules,  le  bras,  etc;  IVxposé  des  prin- 
cipes de  la  manœuvre,  composée  ou  expérimentale;  Thistoire  de 
la  symphyséotomic  et  de  rhystérotomie  ;  des  réflexions  sur  le  pro- 
cédé des  anciens  ,  sur  celui  de  Baudelocque,  sur  cel'ii  de  Lau- 
verjat;  celle  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur  Tentant  mort; 
celle  deTnllaitement,  et  la  description  des  instrumens  relatifs  à  la 
pratique  des  accourhemens. 

(Extrait  des  Archives  de  Médecine.  Septembre  18^7). 

DENTISTE  OBSERVATEUR  (Le),  ou  moyens,  i«  de  connaître 
par  la  seule  inspection  des  dents,  la  nature  constitutive  du  tem- 
pérament; ainsi  que  quelques  affections  de  Tame  ;  avec  des 
recherches  et  observations  sur  les  causes  des  maladies  q'ii  at- 
taquent les  dents  depuis  Tétat  du  fœtus  jusqu^à  l'âge  de  puber- 
té, etc.  qo  de  garantir  de  souffrances  cruelles,  et  même  de  la 
mort ,  un  grand  nombre  d^enfaus  ;  par  MAHON  ,  chirurgien- 
dentiste,   reçu  au   ci-devant  Collège  de  Paris,   i  vol.  in-ia,  br. 

I  fr.  5o  c. 

DESCRIPTION  FIGUREE  de  TŒIL  HUMAIN,  traduite  de Ponvrage 
de  SAMUB«.-Tno]iAS  SOEMMERING ,  intitulé  :  î cônes  ocuH  hu- 
mani  ;  par  DEM  OURS,  i  vol.  in-4.  orné  do  i3  planches  eo 
noir  et  coloriées.  37!. 

DES  PREMIERS  SECOURS  àadministrer  dans  les  maladies  et  acci- 
dens  qui  menacent  piomptement  la  vie  ;  par  J.-F.-A*  TROUS- 
SEL  ,  docteur  en  méd.  de  la  Faculté  de  Paris,  médecin  du 
io«  arrondissement. 

Ouvrage  contenant  Plndication  précise  êet  soins  à  donner 
dans  les  cas  dVnipcisnnnement ,  de  mort  apparente,  «l*asphyxie, 
de  co«ip  <le  sang  et  d^apoplexie,  de  blessures,  de  plaies  enveni- 
mées ,  d^hémorragies ,  de  brûlures  et  de  corps  étrangers  introdoits 
dans  les  ouvertures  naturelles  ;  terminé  par  Pénumération  des  se- 
^çours  à  donner  dans  quelques  affections  eraves  des  femmes  en- 
ceintes et  dfs  enfant  nonveau-nés,  et  par  Pindication  de  Ja  cob'* 


DlGTianifAIM^des  DR06UES  simples  et  composées,  oo  Dk- 
tionoaire  d'EustOire  oatarele  médicale ,  de  pharmacologie  et  de 
chimie  pharmaceotiqae  ;  par  MM.  A. CHEVALLIER,  pharmacien- 
chimiste  ,  professcnr  particulier  de  chimie  médicale  et  ph  trmacea- 
tique ,  membre-adjoint  de  l'acad.  roy.  de  med. ,  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  Bordeaux ,  des  Sociétés  de  chimie 
médicale  et  de  pharmacie  de  Paris ,  etc. ,  etc. 

A.  RICHARD,  docteor  en  médecine,  Agrégé  de  la  Facolté  de 
médecine  de  Paris ,  membre  de  l'acad.  roy.  de  médecine ,  des 
Sociétés d'hist.  naturelle  et  de  chimie  médicale  de  Paris,  etc., etc. 

Et  J.  A.  GUILLEMIN,  membre  de  H  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  ParU  ,  1837-28-39.  5  roi.  in-8.  fig.  34  fr. 

Cet  ouvrage  rénmt  tontes  les  oomulsuaces  rtlatire»  à  U  pharmacie.  La  botaoiqve  , 
rhûtoire  natorellii,  U  ebioaie,  y  Mot  traita  avec  le  plu  grand  soin;  la  deteription  dea 
iastmmeiui,  d«f  procéda  est  fuccincte,  mais  faite  avec  clarté  et  précision  ;  les  formule»  , 
tirées  des  meilleurs aateurfl,j  Font  rapportées  avec  exactitude.  Chaque  produit  est  traité 
de  la  manière  suivante:  i*ea  nomenclature;  a*  Thistorique  de  sa  découverte;  3^  sade»- 
erîption  ;  4^  son  mode  de  préparation  ;  5*  ses  usagss  ;  6^  s^l  est  vénéneux,  les  moyens  le» 
plus  propres  k  le  faire  reconnaître  ;  70le«  antidotes  k  lui  opposer  lors  de  son  iatrbdnctiofl 
danaPéconomieanim«le;  8^  les  réenltats  des  anal/ses  faite*  par  les  chimistes  fran^is  et 
étranger*;  g^  les  doses  auxtpielie*  on  administre  ce  produit  emplojé  comme  agent  thé- 
rapeutique. D'après  ISin  des  rédacteurs  an  Journal  de  Chimie  in/</«ca!«,  H.RoBiiftT, 
eef  ouvrage  est  ex/eutè  avec  tant  de  %èle,  qu'on  trouve  dans  le  corps  des  deux  pnmien 
volumes  des  faits  dont  la  découverte  date  à  petne  de  queUjues  jours, 

DICTIONNAIRE  ëlémenUire  et  raisonne  des  termes  de  BOTANIQUE, 
contenant  Tëtymologie  et  la  définition  de  tous  les  termes  em- 
ployas pour  designer  les  diverses  organes  des  ydgëtauz,  leurs 
modifications,  leurs  fonctions  <^t  leurs  maladies  ;  avec  Tindica- 
tion  des  roots  qui  doivent  être  préfères  ou  rejetës,  par  M.  Achille 
RICHARD,  docteur  en  médecine,  professeur  de  botauique  et  d& 
physiologie  vëgétaie  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Un  vol. 
in-S* ,  à  1  colonnes ,  d'environ  4o  feuilles.  Soiu  presse» 

La  botanique  est  peut-être  de  tontes  les  sciences  naturelles, 
celle  où  le  besoin  d'un  dictionnaire  explicatif  des  termes  qui  com- 
posent son  langage,  se  fasse  le  plus  vivement  sentir.  11  est  pende 
sciences  en  effet  où  les  termes  techniques  soient  plus  multipliés ,  et 
aient  autant  varié  suivant  les  opinions  théoriques ,  quelquefois 
même  suivant  le  caprice  des  auteur  s  qui  ont  écrit  sur  cette  partie 
de  l'histoire  naturelle.  Pendant  plusieurs  années,  M.  Hichara  s'est 
occupé  de  réunir  les  matériaux  de  cet  ouvrage ,  et  pour  lui  donner 
un  degré  d'utilité  qui  manque  4  tous  les  autres  livres  du  même 
genre ,  il  aura  le  soin ,  non  seulement  du  donner  une  définition 
exacte  de  tous  les  mots  qui  ont  été  proposés  par  les  divers  auteurs  , 
mais  il  assignera  ceux  qui  doivent  être  préférés  pour  désigner 
chaque  organe  «  soit  à  cause  de  leur  antériorité,  soit  à  cause  de 
leur  euphonie  ou  leur  précbion ,  en  présentant  les  autres  comme 
de  simples  synonymes.  Ce  travail  long  tt  difficile ,  aura  l'avftntafe- 
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cît^  dSna  le  ^aitement  des  affections  nerveuses ,  de  Tasthme  , 
des  paralyiM^  des  donears  *rharoatisroales  ,  des  maladie» 
chroniques  en  gênerai ,  etC;  ^  etc.  ,  avec  des  notes  sur  quelques 
remèdes  auxiliaires  ;  par  LA  BEÀtJME  ;  ouvrage  traduit  de 
Tanglais  par  M.  FABRÊ-PALAPRAT ,  docteur  en  mëd.  Paris  . 
|8ad  ;  un  vol.  in-8.  6  fr. 

DU  DEGBÉ   de   CERTITUDE   EN    MEDECINE  ;   par   CABANIS. 

3.*  ëdit.  Paris  1819,  in-8.*  br.  a  f . 

Cahnnis  rassemble  iri  tous  les  argumens  les  plus  plausibles  ^  tous 
les  raison Tiemcrn!)  les  plus spe'rieuz  qui  aient  {amais  e'të  opposes  A  la 
certitude  de  la  médecine,  et,  après  les  avoir  présentés  dans  toute 
leur  force,  avec  tout  leur  poids,  il  les  combat  avec  les  seulesarmes 
de  la  raison  ,  il  les  détruit  parle  seul  pouvoir  d^une  bonne  logique  ; 
et  cVst  toujours  avec  une  sage  retenue  qu*i1  justifia  son  art  des 
reproches  que  lui  ont  adressés  les  ignorans  et  les  gens  de  mauvaise 
foi  :  il  cherche  moins  à  les  confondre  qu'à  les  éclairer. 

DU  GÉNIE  d'HIPPOGRATE  et  do  son  influence  sur  Fart  dçguénr, 

.    etc;  ;  par  DES-ALLEURS.  Paris  ,  1834 ,  in-8.  br.  4  f . 

L'auteur  quoique  jeune  encore ,  généralement  regardé  comme  un 
des  plus  habiles  praticiens  de  Rouen  ,  n'a  pas  tardé  à  reconnattre 
et  à  prouver  que  les  principes  hippocratiques  sont  quelquefois  pré- 
férables aux  systèmes  dont  on  a  trop  souvent  embarrassé  la  science . 

E. 

ÉLÉMENS  d'ANATOMIE  GENERALE  ,  ou  Description  de  tous  les 
genres  dWganes  qui  composent  le  corps  humain;  par  M. 
BECLARD ,  professeur  d'anatomic  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  membre 
titulaire  de  l'académie  royale  de  médecine,  etc.  i  volume  in-8. 
de  plus  de 600  pages,  a™*  édition  accompagnée  d^uoe  notice  his- 
torique sur  la  vie  et  les  travaux  de  Pauteur  par  M.  le  docteur 
OLLIVIER  d'Angers ,  ornée  d'un  portrait  gravé  d'après  le  buste 
de  David, Pam  1837.  9  f. 

ÉLÉMENS  de  MÉDECINE  ;  par  BROWN  ;  traduiU  de  l'original 
latin,  avec  des  additions  et  notes  de  l'auteur,  diaprés  la  tra- 
duction anglaise  ,  et  avec  la  table  de  LINGHE  ,  par  FÛUQUIER, 
D.-M.  Paris,  i8a5,  in-S.  br.  5  f .  5o  c. 

ÉLÉMENS  d'HISTOIRE  NATURELLE  MEDICALE ,  contenant  la 
description ,  l'histoire  et  les  propriétés  des  alimens ,  des  médi- 
camens  et  des  poisons  tirés  des  règne  végétal  et  animal ,  la 
description  et  la  figure  des  vers  intestinaux  de  l'homme  ;  pré- 
cédés d'une  classification  générale  des  êtres  de  la  nature ,  par 


BICHARD,  profesicur  1  la  FaculU  de  mAJocin*  4«  Flffil  lH 
naturaVitte  aa  Maséiia  d'butaîrc,  DCmbre'adjÇiDl^  l'haOïA 
rojalcdc  niAlccine,  membre  Je  11  Soci^l^  plïUoroatifjac  «t  di 


rojalcdc  I 

laMici^titd'bUtaire  oalurelUdcPirii.  Mo.  4^*<^dil.  'j[al1>»1. 

ÎD-S.  onu'i  lie 8  planche)  dont  1  colarir».  Parii.   iSii.      iKb. 

La  premUrc  édition  de  cet  aurrageaparu  uailelîm  dafftfa 
niqut  mrilicaU.  Vinltnr ,  datit  cetle  seconJc  cdition,  a  [rlicmrat 
madiG^  tan  plan  primitif,  qu'il  ,a  cm  deioir  rn  rhaiifTvr  le  tiur 
et  «ubilitucr  au  premier  celui  d'F.l^ioeiis  il'hiatoirc  naiurt^Ue  laé- 
dicale.  En  tStl,  cette  deuai^mo  iJditioD  rcnrermr  da  c«Diidiiii- 
tioBi  g^oeralei  sur  l'hiitoira  oalurelle,  la  clauiâr.alion  gëncrala 
de*  corpi  qiiacrttc  icUncF  Ftnbraite  ,  et  lu  coraclcrei  du  claun 
établies  daai  le  règiie  animal.  La  prcnûèro  partie  «i  eonurr^ 
1  la  zoologie  màlicrle,  la  dcuùJme  k  la  balaaiqiie.  JXtvi  U  pra- 
mi'rc,  l'auteur  eapoae  le!  caractère)  gëu/riut  de«  aninuaob' 
•err^  daui  tuutetlcnri  modiricatioiu  et  piut  ensuite  i  l'IiiilmTe 
apéciale  de  ccui  qui  foumisuDl  quelque  produit  utile  i  la  mH»- 
1  •', :.  j .; ou  aux  art».  Cette  partie  eït  ter- 


profiter  de»  1 

Cehyre, 
conception  do  plan 


dellen 


,   i  l'iïcanomie  domeatiii 

(nin<<e  par  l'bitloire  et  la  deKriplion   At>  _ 

i'bomme.  La  dcuiiime   parlie  comprend  la  bolaniipie  m^icule 

proprementdite,  c'»"'-*-^"* '-  "" ' — "  ~  '-■---"'-  -■  '       -     - 

da  loua  Im  végétai 

Cetladeuii^e  édition  •ingali^rerosnt  améliora,  ne  peut  ma n- 
qner  du  continuer  â  'Ire   le  manuel  indïipeaiable   de  loui  let 
éi^rei  en  médecine  et  en  pharmacie,  qui  veulent  arquérirdd  no- 
tions eiactei  sur  l'une  dei  brancbesde  leurtéludei. 
tLÉHENSde  P A THOI.0GtE générale  et  dePHYStOLOCrE  pilhola 
gique,  par  L.  CAILLOT,  iloctaar  en  raédecioe,  ancien  méde- 
cin en  cbef  do  armées  navales  et  dt  la  marine,  de  la  Société  et 
de  la  Faculté  de  Pana,  c:c. ,  etc. ,  etc.  Arù ,  i«ip  ,  >  roi.  in -8. 
br.  <>  t 

AucnD  ouvrage  ne  prouve  mieni  que  celui-ci  V>  progrb  que  U 
théorie  médicale  a  faîti  denni  jonri.  On  j  trouve  eipimés  avM  au- 
tant de  clarté  ijuc  de  bonne  foi ,  les  prineipci  vérilabla  da  L 
patliologie  Générale  ,  de  celle  qui  ait  ba 
puiiqu'en eltet  les  maladiesauiqiielles  noi 


la   pb^ïinlo^e , 

îulrr'choite  que  le  dérangemunt  dea  (onotioni  d«nt  la   r^Iaiilé 
constitiie  IMUt  de  lanté. 

L'auteur  n'apoié,  pour  dogmea  fondammtani ,  qne  ceut  qaï 
Mat  auflisammeal  constates.  Il  n'a  montr<!  un  allacbement  avoule 
pour  aucun  syil^me  particulier;  mail  il  a  lu  ,  en  homme  habUa 
■'■  -'Mdéonunricinouïelle",  des.     ■  -        - 


celui  de  l'c' 


,  en  homme  ' . 

>BS  le'V.ij.ix.fl  de    là 


ÈLÈniffS  de  P^SfQUE»  ezpërimeiiUl«  et  de  nériOBOLOGIE , 
pert:.^.-M.<^-R.  POUJLLIT,  professeur  de  physique  à  la 
Faculté  delT «Bences  et  A  l^ole  Polytechnique,  Membre  de 
la  Société'  philomatique ,  du  Conseil  de  la  Société  d^ncourage- 
ment  etc. 

OUVRAGE  ADOPTÉ  PAR  LE  CONSEIL  ROYAL  DE  L'INSTRUC- 
TION PURLIQUE  POUR  L'ENSEIGNEMENT  DANS  LES  ÉTA- 
RLISSEMENS  DE  L'UNIVERSITÉ. 

Les  Élémens  de  Physique  et  de  Méiéorologie  se  composent  de 
deux  Tolumes  in-8*,  ayant  chacun  cinquante  feuilles  d'impres- 
eion ,  et  quinze  planches  en  taille-douce. 

Chaque  Tolumea  deux  parties. 

La  première  paitie contient  lesTlotions  préliminaires ,  la  Pesan- 
teur et  la  Chaleur. 

La  deuxième  :  TA  ttractiqn  moléculaire ,  le  Magnétisme ,  l'Élec- 
tricité, le  GaWanisme,  TÉlectro-Magnétisme  et  le  Magnétisme 
en  mouvement. 

La  troisième  :  VAcoustique  et  tous  les  phénomènes  de  la  lu- 
mière jusqu'à  la  Polarisation. 

Enfin  la  quatrième  partie  (|ui  Tient  de  paraître  et  qui  termine 
Fouvragd  contient  la  Polarisation  de  la  Lumière  et  les  Elémens  de 
la  Météorologie. 

L'auteur  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  A^i^e  entrer  la  Météo- 
rologie dans  un  cours  complet  de  Physique  Elémentaire ,  et  de  la 
traiter  séparément.  On  y  trouYera  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  la  Température  de  la  Terre ,  sur  la  Chaleur  Solaire  et  sur  l'ori- 
gine et  la  distribution  de  l'Électricité  atmosphérique. 

ÉLÉMENS  (  Nouveaux  )  de  ROTANIQUE  et  de  PHYSIOLOGIE  vé- 
gétale, Par  A.  RICHARD,  professeur  â  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris ,  aide  -  naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle  , 
etc. ,  etc.  4**  édit.  revue,  corrigée  et  augmentée  des  caractères 
des  familles  naturelles  des  plantes ,  ayec  huit  planches  grayées 
en  taille  douce,,  représentant  Iss  principales  modifications  des 
organes  des  végétaux ,  etc.  Paris  •  i8a3*  i  hti  vol.  in-8.  —  fig. 
noires ,  8  f.  —  fig.  coloriées  ^  lo  f. 

M.  Richard  s'est  efiorcé  de  simplifier  les  élémens  de  la  bota- 
nique I  il  ci^  a  élagué  les  vaines  hypothèses  et  les  détails  fasti- 
dieux. Comme  cet  ouvrage  est  j^ncipalement  destiné  à  ceux  qui 
yeulent  se  livrer  à  l'art  de  guénr,  l'auteur  ne  leur  a  pr^nté  que 
les  notions  de  cette  science  qui  leur  étaient  â-peu-près  indispen- 
sables. Son  travail  consiste,  i.**  dans  la  connaissance  de;  orcanes 
des 
ori 

facile  < 
servation 


i6 

pntiiiue,  elle  attirait  un  nombre  caaâi6nh]m\^fiAwm,fie^\ 
plus  bel  ëloge  que  Von  etf  puisse  faire.  7  ^  r^ 

ELEMENS  de  PHYSIQUE  EXPÊRIMElftALE ,  àm  ckimi*  et  devî 
ncnlo|;ie ,  suivis  d^un  abrëgë  d^astronomie  ,  par  J ACOTQfl 
proYÎseur  du  Lycëe,  et  professeur  d^anatomie  à  Dijon,  el 
9."  édit.  totalement  refondue  et  augmeatëe  de  ploa  d'un  lier 
Paris  ,  i8o5  ;  2  Tol.  ïn-S^  et  atlas  in  4**  ^^ 

ÉLÈBIENS  (NouY.)  de  PHYSIOLOGIE  ;  par  MM.  le  baron  RICH1 
B  AND,  chirurf(ien  en  chef  de  Thâpital  St.-Looif,  profesiear  d\ 
p<<ration9  de  chirurgie  à  la  Faculté  de  m^ecine  de  Paris,  c 
BÉRARD ,  professeur  de  physiologie  à  la  même  Faculté ,  c 
chirurgien  en  chef  de  Thâpital  St.-Antoine.  Dixième  édition 
entièrement  refondue  et  augmentée  d*on  rolume.  Cette  éditioi 
en  formera  trois,  qui  paraîtront  le  premier  février  prochkin. 

L*on  attendait  avec  impatience  une  nooYelle  édition  des  Noti 
idéaux  Èléntens  de  Physiologie  ,  édition  dans  laquelle,  profita n 
det  diCouYertes  1«8  plus  récentes ,  on  mtt ,  sous  ce  rapport ,  IV-xcel 
lent  ouvrage  qu"  nous  annonçons  au  niveau  des  pnysiologies  le 
plus  modernes.  Nui|s  osons  prédire  que  la  )u«te  attente  du  publî 
s«ra  pleinement  satisfaite,  si  même   elle  n*est   point  dépatséi 

ÉLÉMENS  (NouY.)  de  PHYSIOLOGIE  pathologique  et  eiposé  de 
vices  de  rexpérîence  et  de  Tobservation  en  physiologie  et  e 
médecine  ;  par  SURUN ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  d 
Paris.  jParii,  1824.  i  vol.  in -8.  5  i 

ÉLÉMENS  (Nouveaux)  delà  SCIENCE,  de  TART  et  des  AGCOX 
CHEMENS,  par  MAYGRIER.  3.e  édiL  augmentée  du  IVait 
des  maladies  des  femmes  et  de  enfâns.  Pont. 

Des  deux  ouvrages  que  M.  le  docteurMaygrier  a  publiés  sur  T  ai 
des  accouchemens,  cclkii  ci-dcftsiis  classé  depuis  longtemps  paru 
les  livres  élémentaires  de  médecine ,  sert  journellement  de  euide 
MM.  les  élèves  dans  Tétudc  de  cettebrancne  des  scicncea-méaicalei 

ÉLKMENS  (  Nouveaux  )  de  THERAPEUTIQUE  et  de  MATIER 
MEDICALE  ,  par  M.  le  baron  ALIBERT,  chevalier  de  plusieui 
Ordres ,  professeur  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique 
la  Faculté  de  médecine  de  Pari^,  médecin  en  chef  de  Thôpits 
Saint-Louis.  5.*  édit.  revue  ,  corrigée  et  considérablement  uu^ 
mcntée.  3  forts  vol.  in -8.  Paris  y  i8a6.  sSA* 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  le  premier  qui  ait  amené  une  ré 
forme  salutaire  dans  cette  partie  i>ssentiellc  de  Tart  de  guérit 
C'est  lui  qui ,  le  premier,  a  appelé  la  physiologie  au  secours  del 
thérapeutique ,  a  appuyé  les  bases  fondamentaiea  de  celle-ci  surL 


■Joc'jine  ili-i^^rcci  vl^el,  rt  j  lunulré  la  neccsiili!  J'ivoir  cgirH 
uiif  W'ijyi  ^a  mtfliiililb  Iiour  radDiiniilriiLioii  dei  remèdes.  On 
lui  lioit  CTlBfl*"!  d'aïoir  siiLsfîluë  ii  un:  foule  d'eipreuiou  barba- 
'      Iti  et  turaQDt'es  ud  lan^ge  clair  et  précis. 

I       Ce  lÏTre  n'eil  [>■»  rooiDi  c^ceoaîre  aux  Dambreul  élnei  qui 

I    luivent  les  cnurs  qu^  $nD  auteur  fait  à  l'École  cl,  M.«dcûn«.    et 

P    qui  ont  beBDÎD  de  bien  se  pénétrer  de  ya  mélbode ,  qu'à  toui  lei 

praticieus  quiaimmt  i  le rappeler  louTïnlln  vérités  d'une  icicDce 

qui  «t  le   but  unique  àe  toute*  leurs  ^tude* ,   de  toutes   lents 

veillei,  ou,  pour  mieui  dire,  le  aumpUmcul  de  leur  art. 

L*  cinquième  édition  te  recommande  particulièreamli  par  len 
addilioDJ  iroporl»iile9  que  l'auteur  ■  jugà;*  n^CeMaïren  et  aux- 
quelles imt  concouru  pluricun  chimistes  et  tMlanistescdèbi'esde 
la  capitale,  et  nolamment  MM.  Clarion  , Pelletier.  Caventuu,  etc. 

l'usnge  dei 


ELEMENS  do  liOTAMQCF. 
t\ive»  Tèt/rinaires  ;  par 
miciiies  i  l'École  Tët^rîna 


le  cl  brgiéDiqua  ( 
RIGOT,  chef  des  Ir 
toTl, Paria,  iBSr,  i  toI.   ia-h' 
br.  4  ff. 

ÉLOGES  historique»  dBROl'SSF.l.,SPA.IXANZANl  et  CAIVANI , 
compotcfs  pour  la  Socictc  Mc'dicalc  de  Paiis ,  par  ALIBERT . 
rhevalier  de  plusieurs  Ordres,  professeur  de  maliére  mtktieale, 
etc.;  suivis  d'un  discours  sur  les  rapports  de  ta  mideciae  avec 
le*  sciences  pbyaiques  et  morales,  Paris ,   iSoG,  i  toI.  in-6. 6  f. 

Ces  trais  rioscs  sont  trois  cbe&'d'œuTTC.  L'auteur  v  a  fait 
preuve  de  eonnausances  littéraires  li^ftendoet  ;  il  a  âonné  à 
to'ites  ses  peos^,  de  la  lumière  ,  du  coloria  et  de  l'ciprestion.  lia 
su.  nrrc  un  art  admirable  -  saisir  les  tioiticaractcrisliques  de  cha- 
rèjiandu  sur  te;  tableaux 


u  pertnnnages  qu  il  a  pcin 
loulle  charme  d'un  style  élr'sanl 
»  delà  )ilii<  grande  lirautt. 


mort  de  M  tombe,  et 


;s  le<  ditpoiitio- 


supérieur  ;  il  évoque  j»ur  ainsi  dire ,  le 
ont  le  mimtTC  Ici  qu'on  Ta  rencontré  dani 
I  phj'siunuinie  ,  loulei  lei  couleur*  de 


ides. 


Kcàoi,  ont  de  la  peine  i  u 


mbre  d'ej 
aussi   qu 


Il  esp 

^L  ERREURS  (dei)  POPULAIRES  relatÎTo  ■  U  médecine;  par  H.  le 

^H  baron  RICHEBAND,   professeur  à   la  Faculté  de  médecine  (de 

^^M  Paris,  cbirurgien  en   cbef  de  l'hâpital  St-Louis,  chirurgien' 

^^H  consultant  du  Roi ,  cbcvalier  de  ses  Ordres ,  etc. ,  etc.  a.'    dit. 

^H  Paru,    iBta,  in-S.  br.                                                                et. 

^^B  Quoique  l'on  ne  croie  pas  aujourd'hui  ni  BUt  sorciers ,  ni  d  la 

^^B  vertu  des  amnletlcs  ,  il  est  encore  un  Ir^erand  n 


i8 

ment  ridicolei  ,  m»ii  pr«qnc  toujours  plij«.oa  moinV^nger'^r  ^ 


ESSAI  sur  le  POOLS,  parHiivmi  FOUQUET ,  profeasear  honoraire 
de  racole  de  médecine  de  Montpellier ,  etc.  noor.  ëdilion.  Mont- 
pellier^ 1818.  in-8.  fig.  br.  4  ^-  ^<^- 

ESSAI  sur  les  VÉSICATOIRES ,  par  H.  FOUQUET,  |>^eneur, 
etc. ,  DouT.  Wti.  Monipeilier  iSiSin-S.  fig.  br.       '    i  f.  Soc 

ESS>I  sur  la  NUTRITION  du  FOETUS,  par  LOBSTEIN.  ^nu- 
^or^,  i8o2,io-8.  figbr.  6L 

IÇSAI  sur  la  FIÈVRE  BIUOSO-ADTNAMIQDE  des  grands  ANI- 
MAUX ,  par  yiRAMOND.  Paris ,  i8a4 ,  in-8.  i  f . 

EXAMEN  MÉDICAL  des  SYMPATHIES  ou  EXPERIENCE  phjsiolo- 
giquo  sur  la  valeur  de  ce  root ,  par  LAMBERT,  vol.  in-  la.  af. 

EX  AMKN  MÉDICAL  des  procès  criminels  des  nommés  Léger , 
Feldtmann  ,  Lccoufle,  Jean- Pierre  et  Paparoine ,  dans  lejqueU 
Pali^nation  mentale  a  été  alléguée  ccmme  nojen  de  défense  ; 
suivi  do  quelques  considéra tioni  mfdico-légales  sur  la  libcrli^ 
morale  ;  par  le  doct.  GEORGET ,  membre  de  TAcadémie  ro/ale 
de  médecine ,  etc.   f  vol.   in-8.  ;  br.  3  f.  5o  c. 

EXERCICE  (DcT)  de  la  MÉDECINE  EN  FRANCE,  des  moyens  de 
l'amtfliorer  «t  de  IVicndre  au  domicile  du  pauvre  ;  p.ir 
M.  MÉTVISSIER  ,  doct.-mc^decin.  i  vol   in-8  i8a5.   Paris,      a  f. 

EXPOSITION  précise  de  la  NOUVELLE  DOCTRINE  MEDICALE 
ITALIENNE ,  oii  Considérations  patbologîco-pra tiques  sur  Tin- 
flnmfflation  et  la  fièvre  continue  ;  par  TOMMASINI ,  profcs- 
sonr  de  clinitrue  iotcrne  à  runiverûté  de  Bologne;  traduit  de 
rit-lien  ]»ar  J.   T.   L,  Paris,  iSai,  i  vol   in-8.*  5  f 

LHmportancc  de  la  question  fjui  occupe  aujourd'hui  le  moodi* 
médical  sur  la  nature  de  rioflamnnatio!!  et  resscntiaittc'  des  iiévrc!; , 
leqd  cet  ouvrage  utile  aux  médecine  qni  suivent  de  bonne  foi  les 
nrogrét  de  la  science  médicale  et  qui  s'efforcent  dVn  reculer  les 
bornes  par  leurs  recherches  nratiqneo  basées  sur  TobscrTaticn  la  plu* 
rigoureuse  cl  éclairées  par  les  notices  de  Panatomie  pathologiquew 

EXPOSITION  d'un  cat  remarquable  de  maladie  cancéreuse  avec 
oblitération  de  Taorte  et  réflexions  en  ré[>onses  aux  explica- 
tions données  â  ce  sujet  par  M.  Bmocssiis ,  par  VELPEAU. 
Paris  j  1825,  în-8*  br,  ^  f* 


^    ..£i»2S^. 


\ 


/ 


\ 
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TORMJLAIRE  de  POCHE  ;  )>ar  M.  IlICHARD,.profe«Nr  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  aid«^naiuraliêle  aa  Mustfom 
d*htslx»re  natorelle ,  etc. ,  etc.  •  5.*  ëditioti ,  àugnie«U$e  d*«ii 
grasd  nombre  de  formules  DouYelles  et  des  Stabstanee*  êksa- 
lioes  Yéf'étales  ^  telles  que  la  qvîmne ,  la  morphine,  l^tetftîne  , 
la  strychnine ,  Tiode ,  etc. ,  et  d^un  tableau  de  toos  les  contre- 
poisons en  général ,  des  préparattonset  de  l*en\ploi  de  placeurs 
nouveaux  médicamens.  Faris^  i83o.  i  toL  in-3a.  Imprimé  sur 
papier  vélin.  a  f*  5o  c 

Diaprés  toutes  les  réformes  introduites  depnb  plusieurs  années 
dans  Padministration  des  médicamens  ,  nous  ne  devons  plus  atta- 
cher autant  dMmportance  aux  formulaires  qui  se  distinguent  par 
lenombredes  recottes.  Le  petit  ouvrage  de  M.  Kichard ,  à  Tabri  de 
ce  reproche,  n^'oflVe  réellement  au -médecin  qu^un  taoleau  bien 
coordonné  des  formules  les  plus  accréditées  par  Pexpéricnce  et 
dont  Pusage  est  presque  devenu  spécifique. 

G. 

NOUVEAU  GUIDE  de  l'ETUDIANT  EN  MEDECINE  et  EN  PHAI\- 
MACIE,  par  BEULLAC  ,  D.  M.  in-ii.  hr.  Farts  i8i5.  3  f. 

La  i>artie  pharmaceuticf  ne  est  faite  par  M.  Chevallier. 

Plusieurs  médecins  distingués  se  sont  occupés  à  diverses  époque^ 
de  tracer  des  plans  dVtudes  racdtcsies  â  Tusage  des  élèves  en  mé- 
decine. L'ouvrage  de  M.  le  docteur  BeuUac  sur  ce  sujet ,  se  trouve 
plus  an  niveau  des  connaissances^  actuelles  et  par  ce  motif  plus 
limtructîf  pour  les  élèves.  Il  contient  i.^  un  exposé  complet  de  la 
classification  des  sciences  médicales  d'aprèsTopinion  des  proft»8«iirs 

les 

montaîr«ïs 

4.<»riodîCi 

3.*  un  aperçu  topographique  el  clinique  des  principaux  Hôpitaux 

et  Hospices  civils  de  Paris. 

L^ouyrage  est  terminé  par  un  appendice  renfermant  une  liste 
alphabétique  des  meilleurs  Traita  particuliers  de  médecine  et 
quelques  réflexions  sur  ks  Dictionnaires  elles  Journaux  en  ce  genre. 

GYMNASTIQUE  MÉDICALE ,  ou  PExercioe  applique  aux  organes 
de  rhomme,  d'après  la  loi  de  laphjrsiologie,  de  l*hygièiie  et  de 
la  thérapeutique ,  etc-  ,  par  CH.  LONDE  ,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris ,  membre  de  la  Faculté  de  méde- 
cine-pratique,  etc. ,  etc.  Farit  i8ai ,  in-S.  4  ^«  ^  c* 

3. 


\ 

cine  de  Kr  Faculté  de  Paris.-  Paris  i8i5  et  i8ao,  9  yoI 

40  f . 

Il  est  do  ces  ouvraf^es,  dans  les  sciences,  qni  r^anisteat  tant  d'o- 
pinions diverses ,  qui  enléyent  tant  de  suflraffcsi  qu^on  ne  saurait 
rien  dire  de  nouveau  pour  en  faire  Tëloge.  Tout  le  monde  ne  sait* 
*"  "  "  "      "  médical 


il  j^as  en  cflet,  que  Tauteur,  le  plus  savant  bibliocraplie  médit 

3U1  ait  parn,  nous  a  donne  Fbistoire  la  nlns  complète  de  la  m^ 
ecine,  enrichie  des  beautés  du  style  et  aes  faita  lei  jdus  ourtenx? 
Vouloir  connaître  la  médecine  d<^uis  son  origine  jusqu^A  noa 
jours ,  sans  suivre  pas  à  pas  SprengeL  e^est  vouloir  étudier  les  ma- 
ladies de  la  peau  sans  AlibepC;la  médecine  sans  Pinel;  lachtrurgîi 
sans  Boyer  et  Richerand  ;  les  poisons  sana  Orfila. 


L 


INDUCTIONS  physiologiques  et  pathologiques  sur  les  différeatea 
espèces  d'excitabilité  et  d'excitemant  ;  par  L.  ROLANDO, pro- 
fesseur d^anatomie  en  l'université  royale  de  Turin,  médecin 
par  quartier  du  Roi  de  Sardaigne,  etc.  :  trad.  dcTital.  par  A.- 
J.L.  JOURDAN  ;  et  F.- J.  BOISSEAU,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris.  Paris,  181a,  in-^S.  br.  4  ^* 

■ 

Afin  de  (airo mieux  sentir  au  lecteur  l'importance  du  traité  du 
grand  physiologiste,  M.  Rolando,  les  traducteurs pr^entenl  dans 
uïnr  introduction  un  exposé  i  api  de  des  idées  foadamentaieà  de 
Brown^  de  Boriieu  ,  de  Èiehat  et  de  M.  Broussais ,  et  iudiauent 
«l'une  manière  claire  et  con<ùse,  l'état  actuel  de  la  théorie  el  ae  la 
pratique  médicales  en  France.  A  la  suite  de  l'ouvrage  se  trouvent 

3uatrc  tableaux  ;  dont  le  premier  indique  les  diflërentes  espèces 
'excitabilité  et  frexcitement,et  le?  trois  suivans,  les  tableaux  phy- 
siologiques et  pathologiques  ,  i.**  du  système  nerveux  ;  a.'^de  rap- 
paruU  alimentaire  ;  0.*  du  système  vasculaire. 

INSTITUTIONES  MEDICA  ;  par  SPRENGEL.  Medhlaniy  1816, 
II  vol.  in-8.  broc.       '■  *  35  fv. 


i. 

JOURNAL  uvivBRSELDEs  sciEHCES  méoicâleS|  par  MM.  BOISSEAU, 
BROUSSAIS ,  CUAUSSIER  ,  DUPUYTREN  ,  etc.  Collection  corn- 
lUète  depuis  l'origine  du  journal,  en  18 iG,  jusques  et  compris 

Tannce  18a  1 ,  6  anuécs  formant   xf  ^^^*  '^^'^'  P^us  la  table  ana- 
lytique el  alphabétique  des  matières. 


y. 


r 


nkmftjwj^^  phamme  de 
i8a6.  in57T>r. 


tS 


Parb ,  etc. ,  etc.  3.«  éditioa  Parig , 

7  f.  5o  c» 

L'ONANISME ,  dissertatlen  sar  les  maladiee  produites  par  la  mas- 
turbation ,  nouTclle  édition  considérablement  au(;ment^  ;  par 
TISSOT.  Parit,  i8a6,  io-ia  br.  i  f.  5o  c- 

M. 

MALADIES  (des)  des  FEMMES  EN  G0UCHE8  ;  par  WEST,  doc- 
teur en  médecine,  ancien  interne  de  première  classe  des  hà* 
pitauz  de  Paris,  et  de  la  Maison  d'accouchement,  eUx,  etc. 
Paris,  ?825,  ni -8*»  3  f. 

MANUEL  de  CHIMIE  MEDICALE;  par  JULIA-FONTENELLE, 

professeur  de  chimie  mt^dicale ,  commissaire-examinateur  de 
la  marine  pour  le  serrice  de  santë,  etc.,  etc.  i  rol.in-ia  de 
600  pages ,  Varisy  18^  6  f •  5o  c 

Dans  un  volume  de  (Sbo  nages ,  M.  Jnlia  a  rassembla  tout  ce 
qu'il  importe  2  un  mëdeoln  de  connattre  en  Chimie.  11  s'eàt  surtout 
attache  à  dërelomier  tout  oe  (foi  peat  contribuer  à  faciliter  fëtndé 
de  la  chimie  médicale  :  aussi  les  articles  c^orîçtte ,  éhetriciié ,  eaux 
minérales  y  etc. ,  y  sont  prÀentës  aved  beaucoup  d*ordre  et  de  4^ 
veloppement. 

Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  qnî  sont  le  plus  au  courant  des  dé- 
couve;*tes  modernes,  et  dont  ne  peuvent  se  passer  MM.  les  élèves 
((ui  se  préparent  aux  3.*  et  4**  examens. 

MANUEL  d'ANATOMlfi  DESCRIPTIVE  DU  CORPS  HUMAIN ,  re- 
présentée en  planches  iilhographiécs;  par  Jvles  CLOQUET,^ 
chirurgien  en  chef  do  Thôp^Hal  St- Antoine ,  professeur  agr^^  à 
la  Facilite  de  médecine,  etc. ,  etc.  Paris,  iS^G-iSS'i.  56  li- 
vraisons. ln-4'.  fig.  noires.  aïo  f. 
Fignrei}  coloriées ,                                     -  392  f. 

MANUEL  (Nouveau)  p'Avatqmie  oescrtptivb^  d'après  les 
cours  de  MM.  Béc^ard,  Bérard  ,  Blandin  ,  Breschet;  Cruvcil- 
hier ,  Ripp.  ei  J.  Cloquet,  Gerdy,  Lisfranc  et  Vclpeau.  Paris, 
I  vol.  in  18  br.  et  satiné.  5  f*  5o  c» 

MANUEL  de  rOCULISTE,     ou  Dictionnaire   ophthalmologîque  , 
par  uB  WENZEL,  médecin  oculiste.  Paris  i8t8.  2  vol.  in-8*,* 
avec  x\  planches  en  taille  douce.  12  f . 

MANULL  du  rilARMAClEN,  on  Précb  élémcntiire  de  pharmacie, 

etc.  îpar  CHEVALLIER,  pharmacien-chimiste  ;  et  IDT,  phar- 


N  . 


ciDC  de^MJjgi  nouvelle  ^ition  fiiite  sous  Ict  jeux  de  M.  le 
baron  DUPuWfciN  ,  chirurgien  en  chef  de  rHôtcl-DlED ,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  : 

Par   L.-J.  SANSON,  chirurgien  en   secood  4  THôtel-Dieu ,  doc- 
^Bur  en  chirurgie  et  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  , 
^c. ,  et  J.-L.  BEGIN  ,  docteur  en  médecine ,  chirurgien  en  se- 
cond à  rhôpital  militaire  du Val-de-Grâce.  Paris,   i83i,4^o^* 
in-8.  28  f. 

La  médecine  opératoire  do  Sabaticr ,  ouvrage  extrêmement  re- 
commandable,  laissait ,  sous  quelques  points  de  vue ,  beaucoup  a 
désirer.  MM.  fiegin  et  Sanson  ,  sous  la  direction  de  M.  le  Baron 
Dupuytren  ^  e^  en  donnant  une  nouvelle  édition ,  ont  pensé  que 
des  généralités  sur  les  opérations  et  les  jnnsemens  seraient  d*nne 
grande  utilité ,  non-seulement  pour  les  élèves ,  mais  encore  pour 
les  praticiens  ;  en  îndiauant  les  nouveaux  procédés ,  et  Temploi  de 
ces  procédés^,  ils  ont  placé /cet  ouvrage  au  niveau  de  la  science ,  e^ 
Font  rendu  indbpensable  aux  élèves,  et  en  général  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s^occnpent  de  Part  de  guérir. 

MEMOIAES  et  PRIX  dePAcad.  Royale  de  chirurgie ,  nouv.  edit. 
entièrement  conforme  àPédition  originale.  Klle  se  distingue  des 
précédentes  par  des  notes  qui  indiquent  les  proerés  de  la  science 
depuis  la  puolication  de  Pouvrage.  On  a  donne  a  celle  que  nous 
annonçons  tous  les  soins  possibles  pour  quMle  soit  très-côrrecte  ; 
et  pour  rendre  les  recherches  plus  faciles ,  on  a  placé  à  la  fin  du 
dernier  volume  une  table  alphabétique  des  noms  des  auteurs , 
ainsi  qu*une  table  des  matières  qui  sont  traitées  dans  cette  collec- 
tion justement  renommée. 

«  L'histoire,  si  glorieuse  pour  la  chirurgie,  a  dit  M.  le  profes- 
seur Richerand ,  est  renfermée  toute  entière  dans  le  recueil  des 
Mémoires  et  des  Prix  de  l^Académie  Royale  de  chirurgie ,  livre  in- 
dispensable, et  dont  on  ne  saurait  trop  constamment  méditer  les 
diverseii  portions.  » 

Prix  br.  45  f.  ;  rel.  en  10  vol.  58  f.  ;  cartonné  à  la  Bradel  Si  f.; 
broché  satiné  48  f, 

MÉMOIRE  sur  Pexistence  et  la  dibposition  des  VOIES  LACRY- 
MALES DANS  LES  SERPENS  ;  par  J.  CLOQUET,  ^ûrur.  en 
chef  a  rhôpital  St.-Antoine^  etc.,  etc. ,  etc.  Paris,  i8aiy  in-4. 
f]g.  br.  :»  f. 

MEMOIRE  sur  les  FRACTURES  PAR  GONTRE-COUP  de  la  MA- 
CHOIRE SUPERIEURE ,  par  Jules  CL OQU ET.  Pari*,  i8ao, 
in-8.  fig.  br.  i  f.  5o  c. 

Le  nom  de  M.  Jules  Cloquet  devient  si  recommandable  par  ses 
travaux  en  anatomic,  en  physiologie,  en  chirurjûe,  qfa*ou  oe 
saurait  trop  faire  Péloge  des  écrits  qui  soitcnt  Je  sa  plume. 

MEMORIA  suUa  legatura  délie  principali  arterte  degli  arti   con 


ihi .  io-8.  Sg.  I>r.           ^^M 

MMOCKAPUIK  et  THEKAFKCTI 
àlCIlïRAND.  Ehirut^ieo  m 

a«Fani,  etc.   Se  cdtU  /te^. 

prendrai..  ^dk.o<u  de  U  Noau 

■■  (Ut  nnllnir*  Ixia  rlmtmi^ . 

l«ii«e.  11  >  pn«»r  .  ju^p,-i  Prf, 
l«r  rfB«i«|;wi  1»  nuLiJic»  quj  «g 

de  çurfm.  iiîmôt  .iu'..i«  »oiru« 
(t..  «  L  «fur,.  r«,-r,rB. .,  rî  I 

•k".-"—  — - 

lt>«k.   . 

Quoique  lël^i|Tnu;e8  de  M/  Authenac  soient  trés-rëpandus , 
lous  ne  saurions  îBiH  les  recommander ,  parce  au' il  est  peu  de 
n^decins  qui  aient  écrit  aTecaufknt  de  cai^enr,  irayant  pour  but 
lue  rintërét  de  la  science.  Personne  mioS  que  lui  n^a  combattu 
esprit  de  système  qui  bonleyerse  tout  ,et  éloigne  de  la  mëde- 
âue  Mppocratique  â  laquelle  Fauteur  doit  la  réputation  qu*il 
*e8t  aite  â  Chateaudun ,  où  il  exerce  avec  une  habileté  remar- 
[uable. 

fOSOLOGIE  NATURELLE  y  ou  les  nuladies  du  corps  humain  dis- 
tribuées par  familles,  par  A.LiBEHT.  CetouTrage  sera  composé 
de  a  Tol.  grand  in-4*  »  sur  papier  yélin  satiné ,  avecûg.  magnift' 
quement  coloriées.  Chaque  toI.  sera  de  i  lo  fr.  pour  les  souscrip- 
teurs, et  de  i3ofr.  pour  les  non  souscripteurs. 

Le  a.*  ToL  de  cet  important  ouTrage ,  qui  a  été  adopté  comme 
lassique  dans  plusieura  universités  de  râurope ,  est  kous  presse. 

ronCE  sur  la  MALADIE  (JUI  RÈGNE  EPIZOOTIQUEMENT  sur  les 
CHEVAUX,  par  GIRARD.  3' édit.  Paris ^  i8a5,  in-8.  if.  5oe. 

OUYEAU  TRAITÉ  sur  les  Héroorrhagies  de  Tutérus  ;  d'ÉbouARD 
RIGBY  et  de  STEWART-DUVCAN ,  arec  ia4  Observa tions  tirées 
do  la  praticiue  des  deux  auteurs  ;  traduit  de  l*angl.  accompa- 
gné de  notes  ;  par  M***  veuve  BOIVIN  ,  etc.  Paris ,  i8i3.  i  vol. 
in-8*.  br.  6  f.  5o  c. 

BSERVATIONS  sur  les  AFFECTIONS  GATARRIIALES  en  général  : 

par  CABANIS.  a.«  édition.  Paris  ^   i$i3,  in-S  br.  a  f. 

Les  catarrhes,  ou  inflammations  des  membranes  muqueuses, 
irment  une  grande  partie  des  uflcctions  auxquelles  notre  corps 
t  anjet  Ils  attaquent  Tliommc  dans  tous  les  â^cs»  et  à  toutes  lei» 
Mqucs  de  la  vie. 


ironique. 

Une  bonne  monographie  sur  les  catarrhes  est  donc  un  livre 
kAÎncmment  utile ,  un  vcritable  bienfait  pour  LMiumanitc?  Tout 
monde  lira  celui-ci  avec  le  plus  grand  intérêt  ;  les  vieillards 
.r-tout,  qui  sont  les  plus  exposés  aux  ullections  catan'hales,  et 
'ÎDoipalement  à  celles  du  poumon ,  y  trouveront  des  conseils 
•ssi  sages  qu^utiles,  non-stulcment  ])our  ^ucrir ,  mais  encore 
»ur  prévenir  un  mai  dont  ils  sont  si  rré<|ucmuunt  atteints. 

BSERVATIONS  sur  la  uatui-ectie  traitement  des  MALADllilS  DU 
FOIE;  par  M.  le  baron  1*OUTâL  ,  premier  mcJecin  du  Rui, 
etc.   Paris,    i8i3,  in-4*'.  lo  i. 

{'armi  les  nombreux  et  bon£  ouvrattcs  dont  le  piolbiseur  Purtiil , 
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taBUVIffiS  «YEUSES  de  mâtcine-pratique  de    PUJOLy  «toc 
.  additions pa^M^Rip.  BOISSEAU.  Paris, i%^^,  4  toL  ia-8.  i5f. 

Cet  oumoi,  quoique  ancieii,*mëritait  de  fixer  Tattentioii  des 
■iMecins  modernes  par  rapport  au  rapprochement  qui  existe  avec 
\m  principes  de  la  nouyelle  doctrine  pnjsiologique.  M .  le  docteur 
BoissegM  ,  en  le  faisant  connattre  de  nouyeau  ,  n*a  eu  'd*autre  inten- 
tion qne  celle  defiiire  mieux  apprécier  parles  élèves  et  les  praticiens 
les  nouTelles  découvertes  du  professeur  Broussais ,  et  de  rendre  à 
an  ancien  médecin  toute  la  part  de  gloire  qu*il  mérite  à  nos  yeux. 

OEUVRES  de  VICQ-D* AZYR ,  recueillies  et  publiées  par  MO- 
REAU.  Paris,  i8o5,  6  vol.  in-8.  et  atl?s  br.  48  f. 

OPERA  omnia  medioorum  grsecorum,  opéra  qu«  extant ,  per 
GALIEN.  Editionem  curarit  D.  Carolus  Gottlob  KUQN. 
lÀpsiœ ^    1 821 -1826,  tomes  1  à  19.  iS^q  f. 

ORTHOPÉDIE  (  Nouv.)  ou  Précis  sur  les  difformités  qu'on  peut  pré- 

Toûrou  corriger  dans  les  En&ns,  parF.-F.  DESBOBDEAUX, 

docteur    en    médecine,  et  membre  de  la  société  de   médecine 

Fùris  ,  i8o5  ,  in-18  br.  a  f. 

Les  législateurB  d^Atbénes ,  qui  vouaient  inhumainement  â  la 
\  iMirt  tous  les  eii&ns  qu'une  mauvaise  constitution  semblait  con- 
V  damner  â  n'être  jamais  qu^un  fardeau  ^ur  Tétat,  ont  excité  Tindi- 
nation  de  tous  les  peuples  civilisés  :  mais  nous ,  qui  avons  la  préten* 
non  d'apporter  dans  nos  mœurs ,  dans  nos  institutions,  la  phîlan- 
[.  Ihropîe  la  plus  éclairée ,  sommes-nous  beaucoup  moins  cruels 
l^ipTanx,  qaind  nous  abandonnons  à  eux-mêmes  ces  êtres  faibles  et 
;'#ttainltf  de  dilibrmitûs  ,  ces  infortunés  qui ,  hors  d*état  de  remplir 
J^OTB  devoirs  sociaux ,  ne  peuvent  même  pas  pourvoir  à  leur  propre 
i^sMmaervation  ? 

Bf .  Desbordeaux  a  écrit  sur  les  difformités ,  de  manière  à  en  faire 
>fDtir  toute  l'importance  :  il  a  victorieusement  combattu  cette  opi- 
.jaiov  erronée  des  gens  du  monde,  qui  consiste  â  regarder  comme 
^^BCurables  tous  les  défauts  de  conformation. 

Il  a  donné  des  régies  de  traitement  dont  la  pratique  est  moins 
,'jiilffilr  qu'on  pourrait  le  croire,  el  depuu  la  publication  de  son 
~  avrage,  MM.  Divemois  et  Bricheteau  ont  formé  à  Paris  un  éta- 
lÎMement  où  l'on  voit  tous  les  iours  ces  sortes  de  guérison^.  On  ne 
rait  mieux  se  convaincre  de  leur  possibilité ,  que  dans  celui  du 
tteur  Maisonabe ,  agrégé  en  exercice  à  la  Faculté.  Il  semble  réu** 
en  effet  toutes  les  conditions  favorabîcs  ;  une  exposition  des  plus 
labres  de  Paris,  une  distribution  des  mieux  entendues,  les  longs 
|iénibles  ^vaux  du  fondateur  qui  Font  mis  mi  rang  des  prati- 
^elsns  les  plus  habiles  sur  les  difforraiiés,  tout  dans  cet  établisse- 
■  '—limt  concourt  â  prouver  la  vérité  des  assertions  émises  par 
^M.  Deibordeaux. 

p. 

^PHYSIOLOGIE  des  PASSIONS  ,  ou  nouvelle  Doctrine  des  senti- 
enens  moraux  par  M.  le  .baron  AfjIBERT,   chevalier  de  plu- 


AÎciirti  Onlret ,  profeateur  de  matière  mMÎoale  cl  df  tlienfe 
tÏAino  à  la  FdcultJ  de  ni(îdeciiie  ,  mëdecjp  ei^cEef  âc  fhibfi 
Saint-Louis,  a*  îdit.  a  vol.  «o-S^.  imprimée  sur  pcficr  fi 
ornés  Je  i4  belles  gravunsi.  Parie,  1897.  16 1 

La  plupart  des  philosophes  modemes  appliquant  aaxsM 
morales  If-Rpril  de  système  quVn  admire  aTec  raison  dte 
sciences  exArtt*s  ,  ont  '1  herché  a  établir  sur  un  &it  anîmie  t 
les  phénomènes  du  crcurhumatn.C7tfsl  ainsi  que  La  Rocheloiics 
crnvail  trouver  dans  Varaour  propre ,  le  principe  <ic  fonlo 
actions  ;  Hobl>es  et  Helrctius  le  plaçaient  dans  rintéréf  pera 
nel  ;  le  docteur  Hutcheson  ,  à  Peiemplc  des  platonîcieni^  ezpH 
toutpar  la  bienTcillanrc;  Adam  Smith  attribue  tout  i  la  sj 
p;ithie. 

L'auteur  de  la  Pby^siolo^  des  Passions  a  reimnnn,  dans  r« 
nomie  aniinule ,  quatre  instincts  primitifr,  ou  lois  fondamrai 
qui  ré{;isscut  tous  les  corpA  vivans,  et  dont  il  fait  découler  toi 
les  passions ,  ou  si  Ton  veut  tous  li*s  i^tats  de  Tamc  alTectce; 
quatre  inslincts  sont  :  tinstinet  He  conservation  t  rinslinct  d'i 
tation ,  iUnttinct  de  retalion ,  et  t instinct  ile  rcproductifm. 

Ainsi  f  r<iuvni{;r  est  divise  en  qiuitre  sections,  dont  les  d 
premières  forment  \c  premier  volume,  et  les  deux  autres  le  sccd 

Première  section.  L^înstînct  de  conservation  est  sana  contr 
le  premier  dont  lu  nature  ait  {;ralifi^  T  homme  ,  et  tous  les  è 
cTMi  part.'ip'nt  aver  lui  le  bienfait  de  la  vie;  il  prédomine  c 
l'enfant  qui  se  porte  par  un  mouvement  naturel,  vers  le  sfein  d 
nourriee  :  il  se  maniltrstv  chez  le  sauvage,  dont  Findustrie  étn 
souvent  IMiommc  civilisé  ;  il  se  montre  chez  les  animanz,  «'t  q< 
quefois  avec  une  snpérioritd  capable  d'humilier  notre  su  pi 
raison;  il  se  f:iit  admirer  jusques  dans  les  plantes  dont  plusii 
donnent  des  sif^ncs  franpans  de  prévoyance  et  de  sonsihilitr.  ( 
donc  une  loi  uifnérale  de  la  nature,  cl  une  loi  immuable  qu^aft 
de  mille  manières  le  «spectacle  de  Funiver^. 

L\iutt*nr  U\\\  voir  quelles  passions  naissrnt  àc  cet  j'n.«tinc 
conserva I  inn  ;  il  en  Iraee  le  caractère  et  les  eflcts  ,  avec  nne  b 
lelé  reinuriiuable  ;  réj;oïr,rae,  l'avarice,  ror{;ucU,  sont  consîd 
sous  un  r.ippnri  nouveau  ;  le  courage  e«t  présente  cinp.mc  le] 
noble  produit  de  C4>t  instinct,  soit  (ju*ii  enflamme  Pardcnr  gi 
rièrc,  CM  qu^il  inspiru  le  zèle  religieux,  soit  quMl  soutx;:iani 
tèlc  du  magistrat  dans  ses  devoirs,  ou  le  philosophe  dans  sa 
signatiou. 

Le  charme  des  récits  vient  quelquefois  se  m«Mcr  à  des  obsci 
tions  plfMnes  d*inicrôt ,  les  anime ,  et  les  met  en  quelque  sorte 
action.  Iri  par  exemple,  on  trouve  l'histoire  de  ce  pauvre  Fit 
oue  la  n;»ture  seule  avait  fiiit  cloquent  et  philosoplie^  et  qui,< 
1  asile  du  malhmir,  préclinit  ù  ses  compa;;nons  la  n^ignatînn  1 
stoïcisme,  avec  un  sucoc'S  dont  les  te'moins  e'taient  émerveillci 
dont  la  cdél- rite  franchissant  celte  triste  esiceiolc,  s*cst  répai 
jusques  dans  les  brillans  salons  «le  la  capitale. 

L'auteur  de  la  Physiologie   de-;  passions    s'est  livré  assez 
quemm<ïnt  à  Tattrait  des  épisodes;  mais  il  es  a  varie  les  forme 
les  a  toujours  parfaitement  adaptc's  au  sujet.  Oest  ainsi  quet 
cette  pi-emière  partie,  un  excellent  article  sur  rintcmperauce 
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rc\mpruiitor  aoi  Niftn  de  ('«ntiigHi' 

._ _.   . .-s  dûeiplei,  nt  pcnt-ïlre  la  plui  inR»- 

hute ,  Ol  1>  plus  ntite  pour  répaoïlre  l'inslriu^ioo. 
''^-viiiine  leetion.  Apr#»«ToirpnjOTé((rierins«iiict  Jiniilition 
iB  loi  primordikle  du  ijM^ineMiinble,  quelle  indaciur  l'eco- 
'  'e  pcrfrctioDOcnieDl  dea  corpi  TÎTant,  ijuetoui  Im  Alm 
._.  mu,  qu'elle  ni  inh«n.iile  ■  leus orgBnUntîon ,  l'auwur 
^a  lut  ccnn«Hre  lei  merveilleui  plienominei  de  celte  toi  d'imi- 
Mion  ,  cb«i  Ici  individu»,  chei  le>  peuples,  et  dant  le  Bonde 
Bil^f  qui  ne  pdi'jllà  ws  jeux  qn'oa  graDd  et  magnifique  iiiectacle 


Ixelle. 


c  taot  Je  ficililepl 


liellef^rulte  je  dével"i'pe  c\m  lliomi 

!irom|>tilude,  elle  dirij;e  >i  liabituvili .    - 
_  atallBctuelIct ,   que  quelques   nictaphysicieDi   l'ont  Te^i>r(li 
Ti'rilabletpm  moral. 
Ë'at  d'elle  que  >ODt  ni^eft  l'émuUtion ,  li  utile  aui  prof^réi  di 


_  do  Dationt,  au  pcHèctian 
igu!  prodntl  les  é^éacraent  1«  plii«  ^lo- 

_-, , ,. stables  caUsIcopheai    l'rDTÎe  qui  s'afflige 

tousUs  biens  N  le  r^'onil  de  lou;  les  maux,  pairion  ^^lement 

e  i  ceni  qui  l'éprouvent,  et  i  ceux  qui  en  sont  l'objet. 

.  tabluaux  iiue  présente  cette  lecondeicction,  loqtnniiura  par 

._  dpUodci,  ilonl  l'un  a  poor  litre  la  SrT"/uil£  romaine,  et  Vau- 

U  Ifoufcau  Diogiae.  ou  \e  Fou  aaihilieujc. 

tiviiiénie  section.  L'instinct  de  relation  est  eelte  loi  qui  dëtcr- 

inele»  bamtnci  il  se  n-umren  iftoiiitc;  elle  est  dans  la  nature  qui 

I  fàil*  sociables,  p^rce  qu'ell*  nooi  a  faits  faihla  et  d^pendans; 

bonheur  cal  donc  altachi!,à  ce  pEoebanl  qui  nom  fsit  mettre 


mojeii 


,   lie 


irll  è  l'intJr^t  giiniTal .  cl  diapo^e  nos  cœurs  à  l'bnmanité.  On  a 

■ree  raison  que  le  méchant  seul  pouiail  s'cloiRner  delà  aocieli! 

«ndant  ccITe  aversion  icmanif<«le  quelquefois  dans  desccsar* 

Ineuçi  ainn  II  Tant  la  considérer  comme  un*  maladie. 

[.*in>tinct  de  rvlation  produit  sans  doute  des  patsioDi  haineuses  , 

mépris,  la  vcn^i'ance,  l'amour  di-  li  ijucrre  si  fifeonde  en  mnl- 

~- --     —"-  —      -     compensation  bien  afaolaccuse,   nom  lui 

;illaocc,  l'ntinir.raajiliH,  l'ailmiration,  la 

\ii  an  traîlaut  de  i-eKc  dorni^re  affection   ipii  honore  la  Rrnn- 

,  aduueil  loutiM  les  infortunes.  <ie  mfle  à  nos  plaisirs,  ri  «*hi- 

mn  fcionfaJI»  de  la  r«ligioii ,  noire  HuteuT  atiwnc  un  tfpùndc 

atdrestaDt  :  e'»t  le  tuhleau  touchant  cl  nnimè  de  la  petle  qui 

>1a   Ville- Franchi!  de  l'Aïeyron .  en    iCaSj  il  nou«  montre  la 

'  opérant  plus  de  prodiges  que  twis  les  secours  de  l'art;  il 

Lcro  i  la  piilillq'ue  adaiiralion,  la  eondtiile  héroïque  da  ion 

recompalriotele  inagislrat  Pomairols. 

Quatriime  et  dcraiire  terlion.   L'înstiocl  de  reprodnotloa  r«l 

ilalif  lia  consvrvatinn  de  notre  «p^;    c'est  encore  une  loi  pri- 


mordiale du  n«IJnie  sensUile;  le  deTcloppemvnt  de  cette' hn  Mn 
duil  l'auleur  i  de  hautes  conùdéralioiu  aur  les  moyen*  employé 
pjr  la  nalure^ ''Ta^iurcr  !d  perpe'tuité  de  les  Œurrej.  sur  iVlon 


L 


d'HII-POCIIATE.  . 
rSTSIOLOCtE  POSmVE,  par  f, 
WraAIT  J.  BFXLARD  ,  nr  g 

i«murt  a^  bf.clard.  fujmm 

I«*M.W.l.«lcnr<)I.LIVIEn  J" 
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In  goiivernoment  en  1807,   par  ROYËR-COLLAKD ,  professeur 

à  la  FacfilU^  de  médecine  ,    et  mëilecÎB  en  chef  de  la  Maison 

>    desaliënds  de  Charcnton  ,  etc.  Por/j,  i8a6,  iii-8^  5  f . 

PRECIS  théorique  et  pratique  sur  les  MALADIES  de  la  PEAU, 
par  M.  le  haron  \LIBERT,  chevalier  de  plusieurs  Ordres, 
professeur  à  la  Facultë  de  médecine  de  Paris,  médecin  en  chef 
à  Phdpital  St-Louis,  etc.  a.*  ddit.  Paris,  1833  ,  a  Tol.  in-8y  br. 

14  fr. 

Cet  ouvrage  a  6ié  publié  dans  Fintérét  des  élèves  et  de  quelques 
médecins  qtii  ne  pourraient  pas  se  procurer  celui  qui  paraît  par 
livraisons,  et  qui  est  d^un  prix  assez  élevé.  Il  ne  sera  pas  seulement 
d*une  grande  utilité  â  ceux  qui  veulent  suivre  les  cours  de  M.  Ali- 
bert,  mais  encore  à  ions  les  praticiens  éloignés  de  la  capitale,  oui 
ont  besoin  d*apprendre  à  bien  connaître  une  des  parties  les  plus 
intéressantes  de  leur  art,  d*approfondir  les  régies  relatives  au  trai- 
tement des  maladies  cutanées  ,  qui  sont  si  noinoreuses  et  si  variées. 

PRECIS  de  MEDECINE  OPERATOIRE,  parLISFRANC,  chirur- 
gien en  chef  de  Thospice  de  la  Pitié ,  agrégé  à  la  Faculté  de  mé- 
decine ,  membre  de  Pacad.  roy.  de  méd.  de  Paris,  a  vol.in-8.*, 
avec  un  atlas.  Sous  presse. 

L^ Auteur  fait  abstraction  ,  dans  cet  ouvraso ,  de  toute  espèce 
d^émdition  inutile  au  Praticien  :  il  réunit,  dans  les  deux  vo- 
lumes, les  méthodes  et  les  procédés  opératoires  nouveaux  et 
usités ,   compare  leurs  avantages  et  leurs  inconvéniens ,  et  indi- 

3ue  le  choix  qu*il  croit  que  Ton  en  doit  faire.  M.  Lisfranc, 
ont  les  mémoires  ont  montré  un<$  si  grande  exactitude  dans 
la  description  du  Manuel  opératoire,  a  toujours  eu  soin  d« 
fiiire  précéder  la  description  des  ooérations  par  Panatomie  chi- 
rurgicale des  parties.  Les  travaux  d  Organogenesie  de  M.  Serres 
ont  fourni  â  PAuteur  des  vues  toutes  nouvelles,  dont  on  peut 
jupr  par  les  travaux  que  M.  Lisfiranc  a  déjà  publiés.  La  chirurgie 
mmistrante,  ou  petite  chirurgie,  est  traitée  dans  Pouvrage  que 
nous  annonçons,  avec  tous  les  soins  minutieux  qu'elle  exigeait.  Les 
Praticiens  y  trouveront  aussi  des  vues  pathologiques  très-impor- 
tantes. M  Ml.  Ziegler  et  Amblard ,  prosecteurs  de  M.  Lisfranc,  ont 
été  chargés  de  la  confection  des  acssins  qui  formeront  un  atlas 
Tgkunineux  :  il  serait  inutile  de  parler  de  leur  exactitude  garantie 
^v%  connaissance  exacte  qu^ont  des  parties  ces  deux  Aides 
ominipiés.  ^ 

PRODROMO  ddla  grande  ANATOBnA,  etc.,  par  MASCAGNI. 
JHUsm,  i8ai.4i^L  in-Savec  48  planches.  4^  f* 

R. 

RAPPORTS  du  PHYSIQUE  et  du  MORAL  de  PHOMNE ,  par  CA- 
BAVIS.  4*^'  rerue  et  augmentée  de  notes  par  E.  Pariset,  se- 

3 


1 


tooiic  lies 


elc^  jiar  GERUY.    Paru,  iBiî,  il 


Offrir  Bui  m  jilrcini .  siix  aavnnt,  hi.t  phitosophca,  des  reniRt^- 
i|ue9  plfin^  d'iol^rfl  »iir  il«  pmnli  rilr^Diemirat  ïBriA  ,  trui  il- 
tetlonl  Id  cbniiaisiaiici»  miillipliéea  ilr  l'auli-ur;  ■'«nrertnerdani  U 
radrcilrnil  .l'une  diaserlulIoD ,  un  locmoire  »iir  l'alph-bel  dci 
diOrri'utn  naliom  ,  cainiil.irêBS  sou*  lia  rupporti  phjaioloeiquu 
cl  phili>B[<phi((Uc«  i  lin  iHhluBU  complet  de  toiite>  Ie  " 


drscriptïnn  exacte  de  la  atriiclure  du  cnui 


ttii  une  base  nourelle  de  clasiidcation  t  une 
9  atriiclure  du  ccBur.  et  ds  U  LioRue  de 

riiomme  et  d«  ammaui:  une  esquiiiic  de  l'aDalKiiiie  dea  T^toon»; 

une  tiouTcUeeipnsition  de  la  circnlalion  du  uing  ;  un  ayalème  de 

uoinln;;ip  foodit  fur  dca  vuea  nouvellci  :  tel  cal  lu  but  qui  <e  trniive 

rempli  dan*  cet  oiiTRiee. 

RECHERCHES  anatomi&i-iutbnlnfiiqiKii  fur  PEPiCEPHALE  el  «e» 
d^peodancet,  etd. ,  pur  F.  LALLEMANT,  professeur  de  cli- 
Tiic[iir  cblnirgirale  1  Ja  Fuculti!  dr>  mêd.  de  Montpellier,  rlii- 
rurgiiin  en  cbef  de  rbùpitol  elvil  la  militaire  ds  Ij  mfineiillr. 

La  nom  do  te  profond  obsenateur  se  trouve  di\à  lellemnol 
!l1u*lrj  par  ses  reeliorchei.  <|u'on  oeiaiirail  £ilre  un  pas  dans 
lei  afleotinan  de  l'enc<!pliali'  «an<  l'iavoijUBr. 


Lettre 


iSf. 


Chaque  lettre  i^pnrifmeiit.  3  f.  aS  ■. 

RECHERCHES  aaatomiqueaaor  le!  ai^ge  el  lei  caïuei  det  malidica, 
par  MORGAGNI;  préccdrè!i  d'une  ffntîce  «urb  tÏo  et  les  ou- 
Traees  de  l'auteur,  parTISSOT;  trad.  du  latin  sur  lea  édit.  de 
Padaue  et  d'Yierdun  par  DtSORMEADX ,  profcsBeiir  i  la 
Paculti!  de  m^d.  de  Puris,  meniliredu  l'urad.  roy,  de mcidei'ine, 
etc.  et  J-P.  DE3TOCET  ,  doct.  de  la  ïacultiî  de  m.fd.  à  P«ris, 
PjtU,  i8ai  i  i8a4.  lo  vol.  in-fl".  6a  f. 


iscofTertenaouicriptii 


t  laTieilit. 


ï 


Qutiiqiie  cet 
lienonnei  (|ui 

prerldfe  un  ou    uru*     tuihui^^s  ^'di    muiE*.     i^ri    ufiiiiii^     uu     I1EU4IUUIV 

voln me  contient  le*  tables  .le  toutl'ouvrafie, 

Plflj  ifue  jamaîl  on  «(  contaïncu  auionrij'hui  rjus  lanalomie 
))iilhaloeii)ue  cul  non-  trulemenl  une  icionce  tréa-imporlanle ,  maïs 
encore  d'une  lodiapcniHblo  niïeeiait^  polir  parvenir  à  la  connHis- 
«iQCO  oiacte  de»  maladie^r  L'ouvraRe  que  nous  aiinourona  ici  *»( 
bien  .  MBS  contredit ,  le  ptui  reniari|nable  et  la  plu*  înstriiclif , 
tant  saui  le  nipport  des  numbreusei  observations  qu'il  contient, 
qu'à  cause  de  la  sjgunilé  du  iu<;emenl  de  l'auteur  .  (le  son  ïni' 
rneuse  érudition ,  et  de»  grandes  difficultés  vaincuei.  Peut-nn 
foi  mer  une  biblioth^ue  de  médecine,  santy  mettre  Morgaguî  ? 

MM.  DesormeauietDestouet  ont  rendu  |>arcnnsi<quei)luDlr^!i- 
;rand  service  à  la  science  en  te  traduïual  en  franuai.i.  Cetail  !•■ 
eul  moyen  d'eo  rendre  la  lecture  el   plui  gilndrale  cl  [ilm  |ii«li- 


/ 
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iable  ,  car  le  %fj\t  quelquefoU  difTas  deMorga|;ii^)  otite  encofcè 
Teip^c^  tic  fatigue  qiril  y  a  toujours  à  life  un  hyre  écrit  ea  Utu, 
cl  en  rend  rinlelligencc  trét- difficile. 

RRCHERCHES  sur  une  maladie  encore  peu  connue ,  qui  a  reea  It 
nom  de  ramoUîttement  du  cerveau  ,  par  ROSTAN,  médecin  ■ 
4-  rhospice  de  la  Vieillesse  (Femmes),  professeur  de  médecine  cli- 

nique ,  etc.   Paris,  i8îi3.  a.*  édit.  in-8.  br.  7  f. 

RECllERCiiES  physàolog.  sur  la  VIE  et  U  MORT  ;  par  RICHAT, 
5.*  édition,  augmentée  dénotes  per  M.  Magendie,  membre  de 
rinititut  et  de  TAcadémie  royale  de  Médecine. 
Pane,  i83o,  in-8.  br.  6  f .  5o  c. 

M.  Ledocteur  Magendie  a  rendu  un  grand  service  a  b  science 
cndnnn.-int  pour  la  seconde  fois  une  nouvelle  édition  de  Pouvrage  de 
Btchat.  Au)ourd*hui,  qu'ail  est  devenu  classique  et  que  sa  réputation 
ne  peut  plus  croître,  il  était  utile  de  le  mettre  à  la  portée  des  éto- 
didins  pour  les  mettre  en  garde  contre  les  «cueils  dans  leMfuels  Pi- 
maipuation  de  Vauteur  Ta  entraîné,  et  qui  sont  d*autant  plus  â 
rraiiid  rr  <\\ie ,  pour  convaincre ,  Bichat  a  déployé  tons  les  prestiges 
de  Kou  s:  vie  animé. 

Tel  n  vAé  le  but  des  notes  jointes  à  cette  édition ,  que  Von  a 
cherrhr  t^  outM  a  mettre  an  niveau  des  connaissances  actuelles. 

RECIIKhCIIKS  sur  la  nature  des  FIÈVRES  â  périodes,  par  F.-E. 

FOOKKÉ,   professeur  â  la  Faculté  de  Strasbourg,  i  vol.  in-S. 

3f. 

RECUEIL  de  MiMecine  vétérinaire  publié  par  M. Girard,  pro- 
fesseur à  TEcole  royale  vétérinaire  ,  etc. ,  Royer-Gollard  , 
professeur  â  la  Farulli'  de  médecine  de  Paris,  etc. ,  Va  tel ,  A. 
Yvart,  professeurs  à  I'Ja^oIc  royale  d*Alfort  ;  Grognier  ,  Rainard 
cl  Moiroud,  professeurs  à  TEcole  royale  vétériaûre  de  Lyon. 
?",  a»,  3«,  4«  et  5«  années.  5o  f. 

Toutes  les  années  se  vendent  séparément,  chacune.  i3  f. 

RECUEIL  anatomique  ,  à  Pusage  des  jeunes  gens  qui  se  destinent 

à  Pétude  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine  ,  etc.  ;  par  Chaus- 

sier,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.  in-4-* 
fig.  i5  f. 

RÈGLfiS  GÉNÉRALES  sur  la  LIGATURE  des  ARTÈRES,  par  TAXIL. 
Paris  ^  182a  ,  in-4-  >  ûg*  hr  3  f. 

RÉTRÉCISSEMENS  (Des)  dePUAÈTREi  par  M.  LISFRAT^C, chi- 
rurgien en  chef  de  Phospice  de  la  Pitié,  agrégé  â  la  Faculté  de 
méd. ,  membre  de  PAcad.  roy.  de  méd.  de  Paris.  Paris,  rSaf . 
1  vol.  in-8.  fig.  br.  3/.  5o  c. 

Les  i-étréci^emens  de  Purètre,  par  le  docteur  Lisfranc ,  forment 
un  ouvrage  si  pratique,  si  déttgé  de  vaines  théories .  ^t  en  même 
temps  si  concis ,  quM  est  peu  de  praticiens  auxquels  il  n*ait  fonmi 
des  vues  nouvelles. 


SEUOCItS   à   Jonocr  au^  [K^nonnes  cmpouono  Jtt  ou  ai^hjii^n  & 

pir  M.  ORFILA  ,   prof,   et  doyen  à  la  Pscniré  ik  mMraine  , 

profcisriir  de  in<!ilecine  légale  A  l'ancUDae  F.iciillc  ,   prtfrident 

di!  iuryt  miidiciDuiix  ,  tn^dcc[n  par  quartier  ilu.  Bni ,  incmhre 

<1c  rAuaJémie  roy.  de  miidaclne  ,  etc.  if'  ëJit.  cnrlg.   et  lug. 

Firû,  i83o,  îa-ii  hr.  Sf.Spr, 

L'tiuTraca  i\e  M.  lo  pralci.ienr  Porta)  relatif  1  ce  >ti)cl,  ne  poiiinit 

plus  servir  de  guiile  iiouflo  tr.-ikteniunl  dei  |>ei-BoDii<.'B  cmiioiiunnÂ  i 

»u  ;itpKyti<!i».  Il  .-i;ipar>anait  i  M,   OrGla  Je  U  reproiluire  un   la 

mettant  .-lu  aiveaii  ilm  cunnaismnccs  ■claDllM  d'n|>rr''a  l«  pr«°rhile 

U  cllîmie  moderne.   Le  pliti  licurmii  aiiccès  en  «  couroonél  L'ntre- 

Sriic.  «lirom  Di!i;iiirîon>  tropen  riioaninianderru9>KBJltni»lci  mi- 
ecioEi,  cliîrui'gii:iu.  plurmuciam  et  nutres personnel (fuîsctroitTent 
ajipeteei  pjr  leurs  finclîonsndniinislrativcj  ù  lecouriT  Im  maUilcs. 
SOLITUDE  (  La  )  cunskilër^  relativcmunl  6  l*eij>ti1  et  au  ecour  ; 
pur  ZIMMERMAKN.  conseUler  aulique  cl  médecin  de  Sa 
H^j.  BrlUn>Û4'ie.  Ôuirrage  trnd.  de /alkm.  par  MEllCIEK. 
3.'  liililion,  Paris,  1817,  »  ïol.  in-ia  br.  5  f, 

C«t  ouvrage  a  ilâ  analjr»!  <le  «on  tempi  avec  Tes  pliu  gniadi 
ihcis  :  en  l'anoouijant  de  nniifi^au  c'ftsi  mpiieUr  au  no-j>irju  «lU- 
—  "-.Ic<  l.'cUiirs-lBnomd'.in  mil Jtcîn  i Huître  <|iil  (.nr  lolégaoc* 
n  <lyl<i ,  la  «oliJilii  de  s-m  puim!!»  pinte  A  lii  inircld  ile  ii-a  in- 
•04,  Il  ritl  païur  dia  niomBru  bien  nlubiire-  .1  o'iii<c-(|iii  nul  ta 
ion  dcle  militer. 
SULL'RIINIE,  a<liiioiie<L'cuadj.  pnrSCABPA.  Pj^m,  %uj.  gr. 

G.  r. 

SVLLUGR    iijiiKrulririJrascl^LlfHMia,   pur  BRr:!l.\.    Ticiiii,  fjy;. 

(Iria-raie). 

SYSTEAlË  pliy».).  et  moi-al  de  l.i  tEMlUE  .  |<4r  UOLlSvSr.T, ,  tuir 
Hu  ijfïli^iiK!  |'liy»i'[ue  el  ra'ir.il  do  l'homme  ,  et  d'un  rr.igmeot 
«Drl.twniibiltté,  et<i  ,  i<ar  ALIDEItT.  S' edil.  Paris,  iSiu,  În-S. 
ng.  lir.  7  f. 

lUen  ne  prouve  mieuK  tout  riatérét  de  cet  ouvrage  ijna  la  rapi" 
ditrf  avec  liiqiiollc  mi  iiomtirciues  iSJitLons  se  mnl  épuUei^k 
Eneflet,   criuiet,  déjà  ■(! attrnyaat  par  lui-m^inc ,   a  étii  traita 

Krlodocleur  Roituel  avec  l'iule  In  finene  d'ciprit ,  toute  la  i>in6- 
itÛn  et  loule  la  acnsibiliti^  i[ii'il  exilait  ;  el  li  le»  guati,  le>]>»i- 
rioiUi  iei  ni<BiirsG|.  Wilnbitudt'v  de^a  rcmme  r  aoot  traces  ave« 
BiM  grloe  îoCnie,  la  ]w(iiture  pliv^iinc  et  maiMlc  de  l'Iiouime  nS 
.lame  tion  plui  l'ien  i  d6<rer  loiii  le  dr>ul>lc  rapport  delà  profon- 
'  !Ur  de4  pensAttet  de  l'él/gance  du  slvli'.  Qui  ne  lira  avec  le  plui 


«nd  intéH>l  l'éluf^  d 


ë  lo  Traî  posait  muial. 


■^ 


h 


qui  leur  cooTienncnl.  par  J.  L.  PETIT,  membre  de  l'Acad.  roj. 
~  -iKiageeide  Parii,  de  ti  Société  rojale  de  Loudrci ,  ancien  dl- 
"""       ■   noierojale  de  Chirorgie,  cenieur  el  profeii 


rectear  de  >Ac»dém        ,  ^    . 

Itojil   du  £co1ei   ele.  S   Tolumei  În-S*   orné   de  90  pbacbev 


Prit 


tit. 


TRAITE  des  Maladies  d  11  ABTÉHES  el  drs  VEINES,  iwr  HOD- 
GSON.Trrid.de  rangl.  el  nURinetitéd'un  grand  rnmhre  rie  ncfei 
»  p«rM.G.BBESCHET,  D,-«.Pfli-<j,i8i9,  3ïol.in-8,  br.  i3  f. 
Cet  OQTrace  est  du  DDubro  de  ccui  que  l'on  rencontre  cUdi 
toutes  les  bimiolhéque),  tant  md  Importaore  a  frappe  lei  méde- 
cins et  Ira  ehîiiiTgiens  qni  ont  toul-  iidc  dteroelte  rcconnaimnce 
Il  l'axteur,  dont  le  zèle  iu^tigable  pour  l'humaoité  et  la  aciencc 
ne  s'est  jamais  démenti. 

Celui  qui  9e  trouve  iDuonc^  ici  ■  été  traduit  de  ranfdsiapar 
M.  le  professeur  Brcscliel ,  et  mérita  d'être  !□  et  d'être  médité.  Ce 
chimrpcn  dlitincuc  ne  s'est  pas  contente'  de  faire  une  simple  tra- 
duction ,  il  y  n  ajouté  dei  notci  cl  un  long  arrîc!e  sur  t'inflamma- 
don  des  Teinra.  En  lin  ,  dans  l'appendice,  au  lieu  des  obserralinat 

r 'avait  miiei  M.  Hndgson  et  qui  se  trouienl  maintenant  placéeg 
ns  les  chapitres  auxquels  elles  appartienuenl  naturellemsnt  , 
M.  BreiclieLTa  comnosJ  deplusicur'  liisloires  d'opérations  impor- 
tantes pratiquées  en  An|;leterie  nu  en  Amérique,  el  datil  la  publi- 
cation toute  récente  ne  lui  avait  pas  permis  de  lex  iascrer  dan*  le 
corps  de  l'oiiTraee 

TBAITÉ  BAISORNÉ  dn  JAVART  cartilagioeiix .  par  M.  RE- 
HACLT  profeuenr  adjoint  A  l'École  Rojale  vétéHnaire  d'Alforl  etc. 
un  volume  in-8-  Rg.  l'aria.    iHTi,  3t.5fC. 

TRA11Ë(  nourean)  nu-  les  SÉMORRHAGIES  de  L'CI^RUS  , 
d'Edouard  RIGBY  el  de  Stenarl  DUflCAK  .  avec  iH  obierva- 
lioQS  lirèei  de  la  pratique  des  aaleuia.  Traduit  de  l'Ang-laiSg 
accompagna  de  nulei.  par  M—  BOIVtN  ,  auteur  du  mémorial  ds 
l'art  des  acconchemens ,  DDcieoac  élève,  ex-iur veillante  en  chef 
de  l'Hospice  de  la  Maternité ,  gratîEée  de  la  médaille  du  mérite 
civil  de  Pni»e  br.  in-8>  6f. 

TltAITÉ  lur  les  GASTBAl.GIES  el  les  F.RTÉllALtillS  .  ou  tttilnaies 
nervriiac*  de  l'estomac  et  îles  ink-slins  ,  par  TfAKHAS,  docteur 
en  iTiéilecine  de  la  Pacitlté  de  Pari» ,  médecin  de<  pritcms.  1  viil, 
iii-8".  Parii ,  1839,  3'  ^dil.  revue,  rorrigéeel  nonstdéiablement 
augmentée.  ^      7f.5oc. 

TKilTÉ  de  la  SAWiSLE  MEDICALE,  par  VITET..  Farij  ,  i3,ig 

in-8.=  <i  r. 

TRAITÉ  tnr  la  nature  el  le  traitement  de  In  P1ITIIISIE  pulmo- 
,  n»ire,parBONNAFOX  DE  MALLF.T.  t  vol.in-6.br.  5  f. 
L'importance  et  raclivïté  des  fonclinni  départies  il  l'orpine 
piilraonairc  donnent  la  mesure  le  la  frL-fjnencr  et  de  Ip  }|ravilé  de 
ses  nitifrstîon*   pathologiques.   De   li  autsi    la  grande    quantité 


brcuKt  qui  nnt  lilêfuili-s  rniir  pênctrer 

mnnairc,  cl  lui  oiipnirr  le  meilleur  tn 

L'uuvra^e    de   fi-u   le  •.loctcur   Rnn 

leur*  i>riitiricn«  ilr  l.i  capiLile  ,  devrai 

detouNl<:^n>rJ.-ri,.,. 

TRAITÉ  dn  C0^V^;l.S10^■S  cIimIm  n 
remédier,  par  BIIACHKÏ.  médecii 
membre  i-orr-:apand.nil  di:  la  sori«tc 
dViiiidaliun,  etc.  Parti ,  tSi^.  la-&. 

TRAITÉ  de  M<ididiielé|;a1c  et  d'Hvgii 
FOnKRt: ,  prof.  .1  1»  FaculU  de  St 

TRAITK  de  U  GRAVELLE  ,  du  calcu 
bdiciqiiiscratlaclietitùunddraDgeii 
urinaires,  pjr  W.  PROUT;  Iradn 
Parti,  i8iJ,m-S.  br. 

TRAITÉ  de  i'AGE  du  CIIP.VAL  ;  pur  G 
cole  rojal.'  ïiiltiinairu  'l'Alfoil.  i  vi 
chus  repi<i->cul;inl  ri(;c  du  cUcvhI  Ji 
»ai.P,ii;i,  i8i3. 

TRAITÉ  dea  FIKVRES,  par  GRIMAV 

'ITtAITÉ  du  ta  HALAIIIE  HLiQVEL'SR  . 
GLtH,  nifi  ail  (oiir  par  WRISUI-: 

priei;r.  j'drii,ia<«,  i.i-!t.  br. 

ÏHAITÈ  de*  AltTICULATlUKS  du  Cil 
cbef  di^  iravaui  an*luii.iiiuc,-  à  IJ. 
Pari,.  ■81;.  in-a. 

TRAITÉ  élrmcnliiiie  de  diiifjuoKlir, 
tluTapeutiqui-f ,  ou  (Jnuro  de  M^ 
TAN  ,  iiiedectn  i  rhvs|nre  du  la  \ 
wiirdi^  U  mudirinc  eliiiji|iiu  ,  ele 
eoniffèt  el  ■upnentée.  Paris ,  i83(i. 

l'HAITE  d'ODONTULOGlE,  CQmpniE 
liologiedca dents,  ladeteriptio 


"1" 


TBAITÉ  Dur  la  nature  et  le  traîlcmcu< 
MAÏIS^IE,  par  SCUHAMOKE.  1 
dcrni/'re  lidlliun,  niij-mualé  d'un 
(le*  baiiib  dciapeurs  dam  les  malai 
malt»,  avec  de*  plancliea  repràen  tnnl 
tal  Sl.-Louls,  etc.  i'an'j.i8a3,  1  vo! 
>  L»  médeciue,  a  dit  Sydeaham 


4« 

recueillant  Thistoire  ou  la  description  exacte  et  complète  de  toute* 
les  maladie^vn  ka.^nt  dessus  une  me'thode  fixe  du  traitement  > 
CTest  eit  suivant  9b  prëceptc^qtie  Ch.  Scudamore  est  parvenu  à  nous 
donner  un  Traite  complet  sur  la  nature  et  le  traitement  de  la 
goutte  et  du  rhumatisme  ,  renfermant  des  considérations  gëncîrales 
sur  Petat  morbide  des  organes  digestifs ,  des  remarques  sur  le  re- 
eime  et  des  observations  pratiques  sur  la  gravelle.  M.  le  docteur 
Goupil  Ta  augmenté  d^une  addition  contenant  les  principes  de  la 
nouvelle  doctrine  me'dicale  de  M.  le  profcssseur  Bronssais  sur  la 
f(outte.  Tels  sont  les  détails  instructifs  et  utiles  que  contient 
Touvrage  que  nous  annonçons  et  qui  occupe  le  premier  rang  parmi 
les  ouvrages  en  ce  genre. 

TRAITÉ  théorique  et  pratiq.  de  l'IIYDROCRPHALE  AIGUR,où  Fièvre 
cérébrale  des  eofans ,  par  BRIGHËTEAU,  H.-M.  ;  suivi  d'une  col- 
lection choisie  d'observations,  et  de  latraduct.  de  l'Essai  de  Robert 
Whjtt,  sur  cette  maladie,  etc.  i  vol.  in-8.  Par»,  iSag.     4-  f*  5oc* 

TRAITÉ  de  CHIMIE  appliquée  aux  arts  ;  par  M.  DUMAS  ,  répéti- 
teur il  l'école  polytechnique  ,  professeur  fondateur  ii  l'école  cen- 
trale des  arts  et  manufactures ,  professeur  de  chimie  ii  l'Athénée , 
etc. ,  etc.  ,  etc.  Cet  ouvrage  formera  4-  vol.  in-8  de  700  ii  Soo  pages. 
Il  sera  accompagné  d'un  atlas  de  planches  ln-4  gravées  en  taille- 
douce,  chacun  au  nombre  de  i4  it  i6. 

Les  tomes  I ,  II  et  I IX  sont  en  vente  ;  le  IV*  est' sous  presse  et 
paraîtra  le  1.*'  mars  prochain.  Prix  de  chaque  volume  et  de  son 
atlas ,  la  fr. 

O»  touserit  pour  cet  ouvrage» 

v. 

VAN  SWIETEN.  Commentaria  in  Herhauri  BOERHAAVE  AphoK 
risroos,  de  cognoscendis  et  curandis  Morbis.  Editiotertia  Pari^ 
tiensiv  ,  1769  ,  5  vol.  in-4°Y  ^r*  ^5  f. 

VOCABULAIRE  MÉDICAL,  etc.,  par  HANIN  ;  suivi  d*un  Dic- 
tionn.  biographique  des  médecins  célébrett.  Paris  ,   1811 ,  in-8. 

br.  eu 

Trouver  tant  de  choses  en  aussi  peu  de  pages  est,  pour  le  moment 
qui  court ,  une  espèce  de  nouveauté.  Sans  doute  les  dictionnaires 


toutlo  monde  puisse  ou  veuille  se  les  procurer. 

Celui-ci  réuait  au  premier  degré  la  clarté  et  la  précision ,  qua- 
lités qui  font  le  princi|[>al  mérite  des  ouvrages  de  ce  genre  ;  on  y 
trouve,  à  côté  des  définitions  exactes  et  rigoareuses  de  tous  les  ter- 
me» employés  en  médecine,  le  nom  de  tous  les  médecins  qui  ont 
illustré  leur  art ,  et  l'indication  des  principaux  ouvrages  qa*ils  ont 
publiés  ;  le  cadre  en  est  infiniment  commode ,  et  le  bon  marehé  le 
met  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs. 


A« 


OUVRAGES  S0U9  PRESS 


t 


Traiti'  d^Anatomic  clescriptiTe,  a  forts  volâmes  in-8.  par  M.  CftO- 
VEILHIKR,  professeur  d^Anatomie  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  Ia:  i"  volume  en  deux  parties  a  paru. 

Traita  de  Chimie  .appliquée  aux  arts,  par  M«  DIIMAS ,  professeur 
de  Chimie  à  rÉcolc  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  tome 
quatrième. 

Dictionnaire  lii<(torique  de  la  Mi^ccine  ancienne  et  moderne,  etc» 
par  MM.  DCZElMERIS,  OLLIVIER  et  RAXGE  DELORMB,  doc- 
teurs en  méd.  ,  etc.  3«*  et  4*'  parties* 
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JODJINAUX  DE  MÉDECINE 

ET     DES    SCIENCES     ACCESSOIRES     (l83l). 


Le  prix ,  pour  l'élranger,  est  lo  double  du  port  indiqué 

pour  les  d^partemens. 

ji bonnement  pour   un  an,    à  partir  de  janvier  ; 

1  s  cahiers  par  an. 


ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  MÉDECINE , 

Journal  publié  par  une  Société  de  Médecins,  composée 
de  Membres  de  l'Académie  royale  de  Médecine,  de 
Professeurs ,  de  Médecins  et  de  Chirurgiens  des  Hôpi- 
taux civils  et  militaires ,  etc. 

Lnrs  cie  la  publication  des  Archivbs  c^.FréRALES  dr  Méubciwe,  le 
Edîl«urA  se  sont  abstenus  de  placer  en  t^te  de  leur  Journal  une 
listr  de  nom»  iiliis  on  moins  célèbres  ;  ils  n^anraienf  fait  rjno  repro- 
diiîi*e  reile  que  Ton  voit,  comnosife  des  luémes  norar ,  sur  la  coa- 
▼crture  decha(|tie  JournnKlcmc^tccine.  Ils  avaient  en  vne  de  publier 
nn  Herueil  piirementscientifiqne, ouvert  à  tousles  travaux  utiles  ,  à  toui 
les  faitf  interesrans,  à  tontes  les  opinions  raisonnables,  indépendant  de 
'toute  eH|>«ced^inflnenC{'t*trangfTcàrint(>rétdela  science  :  ils  voulaient, 
d*aillcurs ,  que  les  médecins  jugeassent  celte  entreprise  diaprés  ses  pro- 
pres résultais:  tels  furent  les  motifs  qui  enga{;6rent  lesRcfuactenrs  des 
Archives»  faire  pant-îtrc  ce  Journal  sans  inai«(uer  les  personnesqui 
devaient  y  inse'rer  leurs  travaux.  Mais  auiourd^liui  nous  |)ouvon8  les 
faire  81  ce  moyen  doit  i nspîrer  plus  deccmGance  aux  lecteurs. 

Les  Aut'*urs  qui  jusqu  ici  ont  fourni  des  travaux  aux  Abchtvfs,  ou 
se  sont  ungdge's  à  en  fournir,  sont  MM.  :  Adelou  ,  profess.  à  la  Fac 
de  Méd.  :  A?fniiAT.  fils,  prof.»  l.i  F.ir.  ;  Barinist,  prof,  de  phys.  : 
BxnT,Asi>,  prof,  à  la  Fnc.  r  liLACHE  ,  D.  M.  :  Biistt,  m^d.  de  rbôpifal 
Saini-Louis  :  Billard  ,  D.  M.  zBiAiiDT^r,  chir.  du  Bnreau  mit. 
des  hcipit.   :   RotiiLLArn,    O.-M.  :    R^rsQTrT ,   m^'uib.   dr  PAcad.  : 


.-!..■ 


M.  .1.1  V..I  .1.-1 


.  a."  rK,-.i..  d« 

ItF.irinriii''  :  V.  Hi'iuoi,  rliir.  de 
D^M.J<'laFac.<lG\Viirtil)'>>irp  Ddsi 
T.rs  , cliiriirp. m  cliif .)«  l'HùlL-l-Die 
nifil.  rn  rlirl  iIm  la  muiinn  irAlirnri 
liinUtci  FinrHEKS,  D-M.  :  l'nuEiiJ 
Uf*v.  :(;r»i:*T.r).  M  .cl..-rilc  cl 
iilLiNT  lliLtiTiK  ,  mimbre  de  l'iuttitii 
Gr^nT,  .-hirui;'.  dr  I..  Pilié  ;  G;ii:fil 
■1 .:  SlriiiiliniirE;   :   (ivr.piEHT  .  nii'd.   d 


,   iiK-m^n-    d^-    l'InXiliit    : 
i>,    n..'d.    du    l'Im 
,E  ,   prnf.     <Ie  .-liin^ 


lli 


lUr:  l.*»niiR.nf;*i.-T*iit.  n^vii  d. 
l.iivsATir ,  chiriirc-  l'n  l'Lif  de  !'hâ|)i 
<1.-  l'Arad.  ;   l.oi:i»,  nx'x.i..  de  l'Ar;. 

M.UULIK  ,    l'Tof.     i    l>    FAC.  :    MlHTI 

MiMfbT,  n-A1.  :»1ui>AT,d>inir^ 
m -ml).  .IcrArad.  ;  Oufila  ,  pn.f. 
I»li-,nianih.  di-rA'!!'!.:  I'iket.  ,  m< 
n.-M.  :  lUioi.-I)M..>i.yE,  D.-M.  .  B 
rtiùji.&iist'Antnhiv:  ItcHiiiTi.    pi 

£rcf.  »  U  Kac.  :  llirHOîi]),  1)  -M.,  i 
Iraibnori;  :  Itnr.iir. ,  in-'iiib.  de  l'Arn 
RvLLiBi.'mrd.  Ar  I»  Clurito  :  Rf 
Itniix,  prof  à  la  Far.  :  Sinaon  ,  clii 
Sea\itrtr.ii,  P.-^l.  attacli.'  n  l'hû 
immb.  J,-  l'Acnd.:  SFri.r,  ,  rh.f  de 
laas  ri\\l-  d.-  \'»i\^  :  I'rochif.ai; ,  si 
n.-M.  :  Vr:.rF.ti-.  nsr'Kià  Ij  Fi.cufi 


chivesi'n  r.i|t|i<>it^>nr  i,n  le  litre  d 
vomi-inc  !  i«.r  MM.  (Irlilj  ,  Hiimi 

dical  iIli  iiroiïra  i:riiiiin«]ii  lU*  iinn 
ck. ,  par  M.  (ï-Kir|^-l.  —  Mélli.  wl 
—  Mémoirr  sur  lu  lliridiice  nu  ml 
MiiDioii-u  »ur  .iiii'hfu.'ri  fonclinni 
I,  di;  la  préln'ii-i( 
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Observations  bVr  Tinciuration  gcnvralc  de  la  substance  du  cer^'eau  , 
Gon^idcree  comme  un  des  cflets  de  rencopbalitt*  ;  par  M.  BouUlaiid. 
—  Sur  un  étranglement  întor'ne  congénital  dtr  Tintestin  gréie  et  du 
groi  intestin  ;  par  M.  Gcndron. — De  la  coiirbute  c'!c  la  colonne  ver- 
tébralc;  par  Â1.  Larhaise. — De  Tcmploi  du  galvanisme  en  médecin';  ; 

}»ar  MM.  Bally  et  Meyranx.  —  Observations  sur  le  cancer;  par  J.-A. 
*nel.  ^  Observations  sur  la  r?.K<^i  par  \f.  docteur  Marochctti. -- 
Observations  de  deux  maladies  qui  ont  offert  tous  les  C4iractêre«  de 
la  lièvre  jaune;  par  M.  Rennes. — Observations  S'.ir  les  Gèvres inter- 
mittentes; par  M.  Brachet. — Otiservations  de  rupture  dcrntéius; 
1>ar  MM.  Moulin  el  Guibert. — Mémoire  sur  un  »'nipoi<onncment  par 
e  sublime  corrosif;  par  M.  Dcvorgic. — De  IVpilcpsie  considérée  dans 
ses  rapportsaveci^alit' nation  mentale  — Observations  sur  la  tran!>fusion 
pratiquée  avec  succès  dans  deux  cas  dMie'morrhiigie  utérine. 

Outre  ces  Mémoires ,  le  journal  contient  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux de  Médecine  étrangère  .  et  un  exposé  tvès-exact  l't  très-complet 
des  travaux  et  séances  île  PAcadémie  royale  de  Médecine. 

Les  ARCHIVES  (iÉNÉBALES  DE  MÉDECINE  paraissent  réguliè- 
rement le  t"  du  mois. 

Le  prix  tle  Vuhonncment  est  fixé  a  a6  fr.  pour  Paris ,  et  ù  3i  fr. , 
franc  de  port ,  pour  les  départemens  ,  et  à  3G  fr.  pour  les  pays  où  le 
port  est  double.  (Ce  Journal  a  commencé  en  i8a3). 

ANNALES  DE  L'INDUSTRIE 

FRANÇAISE   ET  ÉTRAxNGÈRE, 

ET  BULLETIN  DE  l'ÉGOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET 

MANUFACTURES  ; 

Par  MM.  BÉRARD ,  rorros]>ondant  derAcadémie  royale  des  Sciences, 
profes'teur de  chimie,  etc. 

BUSSY,  ancien  élè\e  de TÉcole  Polytechnique,  professeur  à  l*ICcoIe 
de  Pharmacie. 

DUMAS,  répétiteur  de  chimie  l\  TEcole  Polytechniiiuc,  professeur 
ù  r Athénée  de  Paris,  membre  de  la  Société  Philumd<tiqiie ,  de 
l'Académie  royale  de  Médecine,  correspondant  de  TAcadémie  de 
Turin,  etc.; 

PAY£\,  manufacturier-chimiste,  membre  du  comité  des  arts  chi- 
miques de  la  Société  d'Encouragement ,  correspondant  de  la 
Société  Philomatique,  rapportirur  du  jury  du  département  de  la 
Seine,  pour  Texposition  des  produit*?  ne  iSi;;; 

OLIVIER,  ancien  élève  de  rÉcule  Polv technique,  ancien  ofUcier 
.d\irtillerie ,  et  ex-professeur  A  IVcofe  d'application  de  Metz; 

PECLÇT,  ancien  élève  de  TEcole  Normale  ,  mr.!tre  de  conférences 
à  l'Ecole  pnîp.ir.itoire,  ex-professeur  de  physique  à  Marseille, 
membre  du  comité  des  arts  économiques  de  lu  Société  d'encoura- 
gement, etc  ; 
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UWtMT.  .u*irii«*»e  Jel'ÉcoUPoijTrdiiihin»,  ^ptACMMaj 
lVMlnd'i(l»t.».iior,  Ittjénjmrarifi  f 

kU.  V.tfXXr.'HUVt,  duetfnirn  t 

m?(RàO .  iDcIn  dite  de  l^eal*  riiIyKeliMiini 


nmiainpilIllUs.l 
u  CÎTill,  t«<.i 


irMMcWuifc 


Mil  d«  bAii»' 
n.  CUILLFVai.nvor-iti  U  Cour rayulr  il<  t-i 

nrdB  dniLn  au  C^ierviiolre  myal  de*  &rli  M 


La  AmiL»  juribant  «Uu  le*  dit  {irwn^en  janM  deidu^ni 
mrii,  pLir  rabivn  il*  «t  â  *ef€  CauiIIh  d'itnpnulao ,  n  (ilu<|aa 
nanitni  ni  ««oDntpufnr  ■]<■-  iI<m)X  pUnclici  va  uini>-daiio«,  dcni- 
Hi^  «tf^nri^  |<a>  U.  L«'<iUn«.  Lu  prit  i]o  l'^bamumcnt  «i«  de 
3u  fr.  pnar  Ptfli  i  do  3î  fr.  frjno  dp  pnrt  par  Id  pa>t«.  tt  "  * 
pont  Vétn^Her.  {Cotiiaentr  en  iSid^ 


JDtniIlALnECnmEUÈDIGAIie.lIrPbRringdfnliInTulionloal 
rridlf^  (>tir  MM.  A.  Chcvallivr,  ff« ,  A.  I..  A, ,  Ciiil>nnit ,  Julu 
FoniEDclU'  Lawaifli)!-  fj.-t..).  I^ui;ii<r,Oiiil,i.  Pit™  fA  j,  rulIclBii' 
(GbIi.,i   lUrh^nl   (iltli.),   Kobhirt   f»,)  SfaiXu  hTtchvrun, 

"■'-"-     '--    Je'(l...tilut,  eW.         " 

C»  Jnurnitl  nyacl  tubi  d»  (m^ior*riuni ,  nt  une  atigmtatal 

de  tuiiiUrvt ,   Boii  nrii  i  i!l^  liid,   A  compter  Av  CEIle  «Ipix^ue 

l4  IV.  [-niir  rariii  à  lAfr.  S»  c.  nnut  UnmiiD«*|  ntà  igft  p 

I  itrtB$n. 

(  Comtiuate*  tn  iR;>Sj. 

bECtnUI.  DE  uiOECiKR  VKTKniNAtKK  pnlilift  p-it  MM.  GknrA , 
ancien  dirccij.'ur  du  rKcnl»  rn^aln  v^tifriiuira  d'Alr<tri.  Vaut- 
Tt«Pt,  dirti:ti>ur  ïclnil  â  .la  ni^ms  deoû  ;  GreetÙRr,  BiIimbI 
•lllairoud,  protauriir  k  l'Ecole  ii^l>0-iniiirv  du  î.jmi  (imwMa- 
•d  m  iUï4)-  ^our  Pari*,  ilfr.  — Ici  JiJ]>artemimf,  i{Cr.5o«^ 
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